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HISTOIRE
DES

MATHEMATIQUES,
PANS laquelle on rend compte de leurs progrès de-

puis leur origine jufqu'à nos jours ; où l'on expofe
le tableau & le développement des principales
découvertes ,

les conteftations qu'elles ont fait
naître, & les principaux traits de la vie des Ma,n

thématiciens les plus célèbres.

Par M. Mo NTU CL A 3
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Multi pertranfîbunt &; augebitur fcientia- Bacon.
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PRÊFA C E.
UN des fpe6tacles les plus dignes d'intéreffer un oeil '

philofbphique, eft fans contredit celui du développe-

ment de l'efprit humain, & des différentes branches de
fes connoifFânces. Le fameux Chancelier Bacon le re-
marquoit, il y a plus d'un fîecle; & c'eft cette raîfori

qui lui faifoit comparer l'hiftoirc, telle qu'on l'avoit
écrite jufqu'alors

,
à un tronc mutilé de (es parties

les plus nobles. Je ne fçais cependant par quelle fa-
talité cette branche de l'hiftoire à été de tout tems la
plus négligée. Nos Bibliothèques font furchargées de-

prolixes narrateurs de fieges, de batailles
,

de révolu-*

tions ;
combien de vies de Héros prétendus qui ne fe

font illuftrés que par les traces de fang épi ils ont laif*
fées fur leur pafTage > À neine trouve-ton>commePline
leremarqueavec regret, quelquesEcrivains qui ayenten-
treprisde tranfmettre à la poftérité les noms de ces bien-
faiteurs du genre humain, qui ont travaillé, les uns à
foulager fes befoins par: leurs inventions utiles,les autres"

s étendre les facultés de: fon entendement par leurs!:mé^
ditations & leurs recherches. Encore moins en trouvé-
ton qui aient fongé à préfenter le progrès de ces in-
ventions

, ou à fuivre l'écrit humain dans fa marche
M dans fon développement:. Un'pareil-tableau feroit-#

aï)



ïv .PRÉFACE.
moins intéreflant., que celui des horreurs & des fcenef
fanglantes que produifent l'ambition ôc la méchanceté
des hommes ?

Ce n'eft pas que je prétende par ces réflexions dépri-
mer rhiftoire des événemens politiques. Mais Tes Pané-
gyrifles même ne fçauroient le contefter, cette hifcoire
eff. pour le plus grand nombre des lecteurs, plutôt un
objet de curiofité

,
qu'une fource d'inftruclions. Peu

d'hommes font à la tête du gouvernement ôc des armées,
ou font deftines a ces places éminentes. Peu d'hom-
mes par confé'quent font dans le cas de profiter des inf-
tractions de l'hiftoireordinaire, qui ne roule prefque que
fur les actions des Maîtres du monde, & de ceux qu'ils,
e'mplbyertt. J'ajouterois encore, combien peu de ceux-ci
tirent-ils de l'hiftoire le profit qu'ils pourraient en tirer 1

L'exécration qui accompagna les noms des Tibère & des
Néron

y
arrêta -telle les Héïiqgabdes& les Çaracalla. La

chute de Séjan, & de tant-de favoris coupables
y a-

i elle retenu dans la modération, une foule d'autres qui
dans tous les tems ont marché fur les mêmes traces.
L'ampur propre ,

les :pafïipns qui nous féduifent ou
nous maîtriient;

, nous représentent toujours les cir-
conftancçs-comme•différentes-, &: rendent inutiles les
exemples des événemens précédens.

Le genre d'hiftoire que nous avons ici en vue, eft
adapté :à l'utilité d'un bien plus grand nombre de per-
fonnes, & va bien plus fûrement à Ton but. Les réfle-
xions-;fuivantes font deftinées a en convaincre.

s . ;
L'hiifoire d'une- feience ' ne feroit, je l'avoue

, que
\ d'une très-petite utilité, fi on la faifo'it confifter dans

JJiiâoire !de;ceu>s'q>ui(pnt: cultive:cçtte; (eiejice,3 & dans;



PRÉFACÉ. v
rémunération,de leurs ouvrages ;

fi, à l'exemple de quel-
ques Auteurs, on s'amufoit à étaler une érudition ftérile
fur des faits peu intéreffans, comme feroit la date pré-

.cife, ou le lieu de la naiffance ou de la mort d'un Sça-
vant. Tout au plus auroit-on par là l'approbation de ces
perfonnes pour qui la découverte, d'un titre de Livre
rare , ou d'une anecdote flnguliere &c ignorée

,
eft plus

précieufe que celle d'une vérité.
- ,;

Mais fi quelqu'un, remontant à l'origine d'une fcien*

ce, en fuivoit le développement d'âge en âge, préfentoit
le tableau & l'efprit de toutes les découvertes qui l'ont
fuccemvement enrichie

,
& faifoit connoître par ce

moyen la part de gloire ou d'eftime due à chacun de
ceux qui l'ont cultivée

;
û, chemin faifant, il indiquoic

au lecteur les meilleures fources où il doit puifer, fi
par un expofé bien fait de ces découvertes

, & des
vues qui y ont conduit, il l'afFranchinoit Couvent de la
liéceffité de recourir à ces fources

,
qui peut douter

que ce ne fût rendre un fervice marqué à tous ceux
qui courent la carrière de cette fcience

^
les conduire

par un chemin facile &c agréable,au terme qu'ils fé pro-
pofent

^
enfin ménager, pour ainfi dire, leurs forces, 5e.

les mettre en état d'aller plus facilement au delà. Ceft
une vérité que plusieurs hommes illuftres ont recon-
nue, & qui leur a fait former des voeux pour une entre-
prife pareille. J'ai déjà cité le Chancelier Bacon. Ce,gé-r
nie fupérieur, qui dans un {lecle.fivoifin des'ténèbres-
raifonna avec tant de jufreJTë fur les moyens cle hâter
le progrès des Sciences \a), rangeait leur hiitoire parmi
les chofes qui manquoient^ & dont il déiîroit îexécu-3

' {a) De augm.-Scient. L. 11,0.4,; "
": ': ' "



vj PRÉFACE.
don. II fàifoit plus

:
il traçoic d'avance a celui qui etïforaieroit un jour Fentreprife, le plan qu'il falloit fui-

vre, & ce plan diffère peu de celui que je viens de pré-*
fenter. M. de Mairan développe d'une manière égale-
ment convaincante & lumineufe

,
l'utilité d'un tel

projet. « La connoifîance hiftorique des faits & des dé-
» couvertes, fêrt, dit-il, («).à nous diriger dans nos tra-
» vaux^ elle nous épargne la peine & le tems que nous
« mettrions peut-être fans fuccès ( toujours inutilement}
»- a nous ouvrir des routes déjà tracées, &; où il ne s'agïc
» "plus-qued'avancer

:
elle afTure aux inventeurs la gloire

» de l'invention
•

elle en dégrade ceux qui fe Tattrî-,
» buent injuftementou faute de lumières

: elle nous ga-
» rantit enfin d'une illufion femblable

, toujours taxée
>>

de vanité ou d'ignorance.
» Ces mêmes raifons avoienr.

auMi frappé le célèbre M. Jacques Bernoulli {&)
, 6c

lui faifoient exiger du Mathématicien ou du Phyfîciën,
Une connoiffance de ce qu'on avoit fait avant lui, c'eft-
à-dire, qu'il fçût jufqu'à un certain point Thiftoire des
Mathématiques& de la Phyfique (t).

(a); Eloge de M- de Bremond.
Mcm. de l'Acad'. i-jtf-Z.

(h) Parallelifmus ratiocina logicl [

& Algcbrici. Op. T. i,
(c) En effet, il me feroit facilede

citer un très-grand nombce d'exem-
ples de Géomètresqui faute de con-
jrîoitre'aflez'ce qu'on avoit fait avant
e,ux3 ont donnécomme des nouveau-
tés des chofes déjà trouvées', ou ont
perdu un temsprécieuxà des travaux
déjà exécutés. M. de Lagni, pac
exemple, a donne dans les Mémoi-
res de l'Académiede 1706, une mé-
thode pour la réfoltition générale

des équations
,

déjà publiée dans les
TranJàctionsPhilqfophiquesàe \66y,

[ Celle que M. Nicole donna pour .le
cas irréductible en 1738, avoit dé-
jà été propofée par M. Léibnitz., 6c
fe trouve dans le Comm. Epift. deL
Analyji'promqta. Je ne disconviens
pas que M. Nicole l'a plus dévelop-
pée , mais enfin le fonds de l'idée eft;
dû à; My Léibnitz. Que de tems.
n'a pas encore perdu M. Nicole à
calculer les valeurs d'une fuite de
polygones inlcrits & circonferits an
cercle

, pour fervir comme de
pierre de touche aux quadratures



PRÉ F À C & vïj
Il eft: donc incontestable que l'hiftoired'une Science,

envifagée, comme on la fait plus haut, eft: un ouvrage
utile & capable dé contribuer à fe's progrès

;
fans par-

ler de la fatisfadion que goûtera tout efprit philofophi-

que à contempler fa naiffance, fon accroiffement, fes
révolutions, &c. D'ailleurs s'il eft honteux à quelqu'un
d'ignorer Iliiftoire de fa patrie, doit-il l'être moins à
(Celui qui cultive une fcience

?
d'ignorer par quels de*

grés elle s'eft élevée au point où il l'a trouvée
, & aux

travaux de qui elle doit fon avancement. Ceux pour qui
cette connoiffance eft indifférente, ne méritent-ils pas^
quelque recommandablesqu'ils foient d'ailleurs,. que la
poftérité leur rende la pareille, qu'elle profite de leur*

vues & de leurs inventions, fans {bnger à leur Auteur>-
Ce furent fans doute ces motifs qui infpirerent ^

vers le commencement de ce fiecle à M. de Montmoft
»

l'idée d'une hiftoire de la Géométrie, La manière
dont il s'exprime fur ce fujet vient trop bien ici pour
l'omettre. « Il feroit fort à iouhaiter

,
dit-il dans une

prétendues de cette courbe ? C'eft
une chofe que Snellius avoir déjà;
faite, & même avec plus d'étendue
dans fon Cyclometricus.Jepaflèplu-

:fieurs autres exemples femblables,.
proteftant ail refte que je fuis bien
éloigné de. prétendre porter par là
aucune atteinte au mérite de ces
babilles: Géomètres, & de la collec-
tionpréeieufe où fonteonfignés leurs;
écrits. Je finis; par obferver que le
Géomètrequi s'èft tant débattu dans;
Quelques Mercure» de 175-4 ? pour:
s'àffurer le mérite d'une nouvelle
méthode pour la; quadrature; dès»
courbes;

%,
fe feroit épargné k peine-

de ta publier
»

s'il eût fçu1
qu'elle

eft non feulement dans la Geometria-
univerfalis de Jacques Grégoti, mais!

encore dans les anciens Mémoires^
de l'Académie

r ( Tons. VI
v P-4C? *éd. de 17 30) auffi-bien que'dan&cëuss

de 17.0 j. '( Voyez un Mémoire des,

M. Gallois Jl D'ailleurs une métlîq-
de qui menétoutauplus àquarrer les
paraboles des ordres- fupériears

.,
c&.

que fon Auteur femble même,n'a*-;
voir pas obfervéva moins qu'if n'èns
falTe un myfteré:'n nemériroiE'ésgi
d'être revendiquée avec tant de; cBse»:

•
leur.. '.'•.'- ii ]



vïij ^ PRÉ FA C E.

» Lettre à M. Nicolas Bernoulli{a), quequelqu'un vou-
».

lût prendre la peine de nous apprendre comment,
» & en quel ordre les découvertes Mathématiques fe

53
font fuccédé les unes aux autres , & à qui nous en

» avons l'obligation. On a fait l'hiltoire de la Peinture,
»

de la Mufique, de la Médecine. Une bonne hiftoire

>y
des Mathématiques, & en particulier de la Géomé-

*>
trie

,
feroit un ouvrage beaucoup plus curieux & plus

« utile. Quel plaifir n auroit-on pas à voir la liaifon des
0 méthodes

,
l'enchaînement des diverfes théories

,
à

» commencer depuis les premiers temps, jufqu'au nôtre
»

où cette feience fe trouve portée à un fi haut degré.
33II me femble qu'un tel ouvrage bien fait, pourrait
« être regardé comme l'hiftoire de Veiprit humain

,
w

puifque ceft dans cette feience plus que dans toute
« autre que l'homme fait connoître l'excellence de ce
».

don d'intelligence que Dieu lui a donné pour relever'

« au deiïiis de toutes les autres créatures.
» M. de Mont"

mort ne s'en tint pas à des fouhaits, ôc à recommander
cepeç: hiftoire. Il l'entreprit bien-tôt lui-même, &: il
favoit fort avancée

, comme l'apprend un fragment
d'une de fes lettres

,
rapporté dans les Actes de Léip-

fick (£). Mais fa mort nousa privés de cet ouvrage, dont
on ne fçaurpi,t trop regretter la perte, quand on réflé-
chit fur-l'habileté de M. de-Montmort en Géométrie,
avantage aufluel il joignoit celui d'une correfppndance
fort étendue, qui le lioît avec la plupart des principaux
Géomètres dé l'Europe, 'Il eût été dû fnoins^à fouhaitér;
que fes manuferits fe fuïfènt èonfervés

^
mais les recher^

(a) Voyez analyfe des Jeux de hazard., féconde édition, p. 395),
{b) Année 17x1, p. 2.15»

che$



P R É! F A C E. îx
clies que j'en ai faites auprès de Tes héritiers par l'entre-
•mife d'un homme célèbre, n'ont abouti qu'à m'affurer
de leur deftru£tion, ou de leur difperfion totale.

Ce font les mêmes motifs, & une forte de goût mé-
langé pour l'érudition &c les Mathématiques, un cer-
tain zèle enfin pour une branche de nos connoiffan-
ces, que je voyois extrêmement négligée

,
qui m'ont

infpiré mon entreprife, il y a bien des années. Je l'avois
dès-lors envifagée de la manière que j'ai expofée plus
haut, avant même que de connoître les écrits du Chan-
celier Bacon, dont la célébrité en France n'a guère pour
date que celle de l'Encyclopédie. Je m'étois, à la vé-
rité, d'abord borné à l'hiftoire de la Géométrie & des
Mathématiques pures-, mais lacraintede faire un ouvrage
uniquement propre à intéreffer un fort petit nombre de
lecteurs, jointe aux exhortations de quelques perfon-

nes, m'ont fait étendre mon plan jufqu'àTHiftoire gé-
nérale des Mathématiques. Je ne fuis pas à reconnôître
/que j'aurois mieux fait de m'en tenir à mon premier
projet.

Quoi qu'il en foit, voici la manière dont j'ai exécuté
cette hiitoire des Mathématiques. J'ai d'abord remonté,
auiïi haut que me Ta permis T.obfcurité des temps ,
vers leur origine. J'ai iuivi enfuite leurs traces chez les
plus anciens peuples, in éclairant,.autantque je l'ai pu,
du flambeau de la critique, ôc fubftituant quelquefois
au développement inconnu de ces Sciences, un déve-
loppement fidtice & probablement fort approchant
du véritable. Delà j'ai palTé à rendre compté dé leurs
progrès dans tous les âges, faifànt connoître {ùrtout les
découvertes propres à chacun, ou celles dont ils pré^

Tome L b



x PRÉFACE.
ientent les germes. Quoique je ne me fois point pro-
pofé de faire l'hiftoire de ceux qui ont cultivé les Ma-
thématiques

,
c'eft une partie que je n'ai pas entière-

ment négligée. J'ai donné des notices alTez circonftan-
ciées fur la perfonne

,
la vie

, & les écrits de la plupart
dés Mathématiciens de quelque célébrité. Il étoit en-
core important de rendre compte des conteftations
qu'on a vu quelquefois s'élever dans le fein des Ma-
thématiques

; c'eft aufli un point auquel j'ai donné une
attention particulière, & je crois avoir fait de la plu-
part de ces procès célèbres, un rapport également pré-
cis-& exa£b. Enfin, & c'eft ici le point elTentiel, celui
duquel les lecteurs Mathématiciens tireront le princi-
pal fruit

^
je me fuis foigneufement attaché à présenter

une idée diftincle, ôc les véritables principes de toutes
les théories de quelque confidération, dont le fyftême
des Mathématiques eft compofé.

Afin de remplir avec ordre un plan fi étendu, je l'ai
divifé en plufieurs parties. Dans la première, après un
discours préliminaire, qui a pour objet la nature & les
avantages des Mathématiques

,
je fais leur hiftoire

chez les plus anciens peuples du monde
, & en particu-

lier chez les Grecs, depuis les premiers temps jufqu'à
la deftrudrion de l'Empire de Conftantinople. Ce long
intervalle que j'avois à parcourir, je l'ai divifé en plu-
fieurs périodes, comme depuis les temps les plus recu-
lés jufqu'à Thaïes, depuis ce Philofohe jufqu'à la fon-
dation de l'Ecole d'Alexandrie

^
depuis la fondation de

cette Ecole jufqu'à l'Ere Chrétienne
^

depuis le com-
mencement de cette Ere jufqu a la chute de l'Empire
Grec.



PRÉFACE, xj
La féconde partfe eft deftinée à rendre compte des

eonnoiffanees Mathématiques de divers peuples Orien-
taux , comme les Arabes, les Chinois, &c. chez lef-
quels elles fleurirent durant le long intervalle de
temps que l'Europe occidentale étoit plongée dans
l'ignorance.

Dans la troifïeme partie
,

j'ai expofé les progrès des
Mathématiques chez les peuples Occidentaux, jufqu'au
commencement du flecle pafle. Elle eft divifée en plu-
fleurs Livres, dont la diftribution &c l'objet fe voyent
dans la Table qui fuit la Préface.

La quatrième partie, qui compofe le fécond volume
entier. a pour objet les progrès de ces mêmes Sciences
durant le cours du dix-feptieme fïecle. Il feroit trop
long d'entrer dans de plus grands détails fur les Livres
qui la compofent; je renvoyé pour cela à la Table in-
diquée plus haut.

Je me propofois d'abord, en imprimant ces deux vo-
lumes

,
d'y comprendre aufli l'hiftoire des Mathémati-

ques durant le fiecle préfent. Mais les nouveaux faits

que m'ont fourni le hazard
, &; les recherches que je

n'ai ceffé de faire durant le cours de l'impreffion, ont
tellement étendu la matière, que je n'ai pu pafTer au-
delà du dix-feptieme fiecle, à moins de donner un troi-
deme volume. Si le public indulgent pour cet efTai, té-
moigne par fon accueil defirer ce troifïeme volume, il
eft en quelque forte prêt, & il ne tardera pas à paroître*

Au refte, quoique j'aye dirigé ma marche fuivant
certaines époques, je ne m'y fuis pas tellement aftraint

que je n'aye ofé quelquefois les franchir. Un attache-

ment trop fervile à l'ordre chronologique eût rendu
b ij



x!j P R Ê F A CE.
l'ouvrage trop coupé. A peine un ïujet eût-il été enta-
mé

,
qu'il auroit fallu l'abandonner pour pafTer a un

autre. Iieftaife de juger quel défordre, quelle confu-
{1011 cela eût produit. J'ai pris une forte de milieu

: tan-
tôt après avoir traité une théorie qui avoit pris naiiTan-

ce, éc même un certain accroiiTement dans un temps »
j'ai faiil cette occaflon de faire connoître les décou-
vertes que plufieurs des fiecles poftérieurs lui ont ajou-
tées. J'en ai, par exemple, ufé ainfl à l'égard du pro-
blême des deux moyennes proportionnelles, dont j'ai
fait de fuite i'hiftoire chez les Anciens, à l'occafion des
efforts que rirent pour le réfoudre divers Géomètres de
l'Ecole de Platon. De même les découvertes de M. Huy-
ghensiuv les centres dofcillation, m'ont conduit à faire
I'hiftoire complette de ce problême jufqu'à nos jours.
Quelquefois au contraire me contentant d'indiquer la
naiiTance & les premiers progrès d'une théorie, je dif-
fère d'en rendre compte, jufqu'au temps où elle a reçu
fon principal accroiflement j & là j'ai épuifé en quelque
forte tout ce qu'il y avoit à en dire. Lorfque j'ai ren-
contré dans mon chemin des traits curieux, quoiqu'un
peu indirects, & n'ayant qu'un rapport un peu éloigné
avec mon fujet principal, je les ai rapportés dans des
notes. J'ajouterai en faveur des lecteurs qui n'ont pas
des connôiïîanees profondes dans les Mathématiques,
que j'ai le plus fouvent écarté de mon texte, &c rejette
dans des notes particulières

,
les chofes de difcuffion

trop difficile, de manière qu'il fuffira d'être initié dans
ces fcîences, & accoutumé à quelque attention, pour
entendre la plus grande partie de cet ouvrage. 3'au-
rois fort defoé pouvoir de même le mettre à la portée
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de quelque genre de lecteurs que ce foit Mais les fleurs
Mathématiques font des rieurs quiln'efïguèrepoffible
de de'pouiller de toutes leurs épines. -D'ailleurs en pâ&
fane même dans cet ouvrage tout ce qui eft de; difeufc
fion feientifique, il relie encore fuffifamment de quoi
intéreffer la curioilté de tout le&eur qui prend quelque
intérêt aux Sciences.

;

Je n'en dis pas davantage fur le plan de mon entre-
prifè. 11 eft facile de juger des difficultés que:j'ai euesà
eiîuyer pour en venir à bout. Quelle foule d'ouvrages

ne m'a-t'il pas fallu lire, extraire, parcourir, & com-
parer entr'eux, pour rafïembler les matériaux de mon
édifice 1

édifice d'autant plus difficile à. élever, que per-
fonne n'en avoit encore ébauché le plan & l'exécution^
Je ne dis rien de la nécejflfité; d'allier à ces recherches

une connoiffance fuffifamment approfondie de toutes
les différentes parties des Mathématiques, dont le fyf
terne eft.fi varié &; fi étendu. C'étoit, qu^on me per-
mette le terme/le premier élément de mon projet: &
qu'auroit fait fans elle un Hiftorien de cette feience,
finon un ouvrage entièrement vuide de chofes, Se uni-
quement propre à amufer ce genre de lecteurs à qui
des mots fuffifent

>. ou bien, un ouvrage pleinde fautes
ridicules ,& propres à faire rire les gens inftruits (a)3û
cet Auteur fe fût aventuré à aller tant foit peu au delà

(a) Il me feroit facile de citer
mille de ces fautes comirufes par des
perfoniies trop peu au fait des Ma-"
thématiques. En voici un exemple
plaifant. Qu'on jette les yeux fur
l'article d'Albategniusdans l'avant-
dernière édition du Moréri : on y.
lira que cet Aflxonomejfo de$ ob-

fervâtionsfort curieufes fur lafigure
oblique du Zodiaque. On vouloit
dire qu'il obferva l'obliquité de l'é-
cliptique. C'éft âinfi que' Tes chofes
les plus fîmples en Mathématiques,
paliants par la.pltime^.d'un Auteur
qui les ignore

v
font trayeiHes de la

manière la plus ridicule. J'ajouterai
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de la fuperficie ï Ce n'eft pas tout, les matériaux de
moa édifice raffemblés, il falloit les ordonner, en for-
mel: un tout dont les parties eufTent de la liaifon en-
tr'elles ; je l'avouerai, mon embarras a été grand plus
d'une fois,&peut-être que d'autres y en auroient trou-
vé. Wolfy qui defiroit fort que quelqu'un formât une
pareille entreprife

,
avoit bien (enti ces difficultés

; &:
elles lui faifoient dire qu'une hiftoire complette des
Mathématiques, ad groecas calendas prodibit. Ces diffi-
cultés., j'ai eu cependant le courage, peut-être la témé-
rité de les affronter

3,
non pas à la vérité pour faire une

hiftoire fî complette1 des Mathématiques qu'elle ne
laiffat rien à dire après moi

, mais pour en faire une
{uffilarrimène étendue & détaillée, pour produire les
principaux: fruits, que l'on peut attendre d'un ouvrage
de cette nature. C'eft au public à juger de l'exécution

-,

quant au fonds, je crois avoir aflfez bien rempli mes
engagemensw A, l'égard de' la forme, je ne me fens pas
la même confiance. Je ne puis me diffimuler qu'il y a
quelques parties de mon plan, qui arrangées d'une au-
tre manière, auroient mis plus d'ordre & de netteté
dans tout l'ouvrage

-, que les gens délicats" fur le ftyle
defî'reront par fois dans le mien plus d'élégance & de
cotrecKon; Mon exeufe fera que ma principale atten-
tion s'eft portée fur le fonds même de l'ouvrage,^
que rebuté quelquefois d'un travail dont je n'ai bien
reconnu la grandeur qu'après m'y être trop engagé, je
n'ai pas eu le courage,, pu fîTon veut, l'art de mieux

qité c'eft ùri écueiL qu'il n'évitèrent,
i

pas, fe borna-t'il à traduire d'une
langue en une autre. J'en pourrois

citer pareillement des exemples af-
fez plaifans, fi la chofe en vallpit la
peine.
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-Faire. Mon ambition d'ailleurs ne s'eft jamais portée
jufquâ me faire.defir.er dé voir mon ouvrage entre les
mains de toute forte de lecteurs. Je nlaipoincécrit pour
ceux qui font plus affectés des mots que des chofes

, &
dont l'oreille excefnvement délicate eft plus blèflee du
choc de deux voyelles, ou du trop grand voifmage de
deux fons fèmblables, que l'efprit ne l'eft dune bévue

ou d'un faux raifohnemerxc Ge {ont les Philofophes^
les gens du métier, ceux qui aiment les fciences, que
j'ai eu en vue ; & j'efpere qu'en faveur de l'immenfitë
de mon entreprife

,
ils me feront grâce fur les fautes

qui m'auront échappées, je ne dis pas feulement celles

viuilc je viens uc lairc 1 aveu , mâîS a aUuiêS JJIUS Êiicil-
tielles. Celui qui s'engage le premier dans une région
inconnue, mérite quelque indulgence pour les faunes
routes qu'il y peut faire.; ôc je crois pouvoir rdire avec
confiance que celle où:je viens d'entrer, avoit à peine
été frayée fur les lizieres. :r i

Il me refte encore une bbfervation à faire. On au*
roi.t tort de s'attendre à trouver dans cet ouvrage une
mention complette de tous ceux qui ont cultivé lesMa-
thématiques, ou qui en ont traité. Je n'ai pas cru de^
voir me répandre en détails furla vie:-&; lés écrits:de
ceux qui n'ont rien fait de remarquabîe^olJn Profefleur
eft., à la vérité

,
fort louable d'avoir tenté d'applanir à

fes élevés les routes dés Mathématiques par de nou-
veaux élémens

, ou en formant un corps de diverfès
vérités éparfes ça & là. Mais à moins que ces ouvrages
ne foient faits avec un gqût:& une intelligence rares squ'on n'y voye éclater le génie par la façon neuve d'en-
vifager les objets, ce ne font pas des titres fufnfans pour
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figurer dans cette hiitoire. Cependant je n'ai point îa
^vanité de penfèr que je irai rien omis qui méritât de
trouver place dans cet ouvrages Sans doute plufîeufs
faits intérefTans peuvent m'avoïr échappé. J'ai été obli-
gé moi-même

,
furchargé de matières, de retrancher

ou 4e réduire confidérablement des morceaux curieux
&c entièrement faits. Mais pour donner place à tout, il
.eûtifaliu multiplier les volumes

; & le public neffc plus,
on le fçait, dans le goût des collections volumineufes.
Peut-être même, malgré mes efforts pour me refTerrer,
trouvera-ton encore que j'aurois dû être plus court.

v.
J'ai dit plus haut, & je l'ai dit avec confiance, qu'à

peine l'entrée de; la carrière où je viens de me jetter
avoit été frayée. Ceci paroîtroit, fi je ne le prouvois,
un artifice d'Auteur, qui pour rehauflèr fon travail,
déprime, autant qu'il le peut, celui de tous ceux qui
l'ont précédé. H me faut donc faire palier en revue
ceux qui avant moi ont cultivé ce genre d'érudition.
jje vais)rendre un compte fidèle de leurs travaux.

Les Anciens avoient , ce femble, reconnu Futilité
de Fentreprife que je viens d'exécuter. Quelques-uns
d?entr'eux avoient écrit l'hiftoire des diver(es parties
des Mathématiques iûfqu à leur temps. Le célèbre fuc~
iMikut &iïriftoieÀ(JTheophra(le),ne dédaigna pas de s en
occuper. Il avoit fait celle de l'Arithmétique, de la
Géométrie, & de l'Aftronomie, Ces deux dernières
feiencès eurent encore vers le même temps, un Hifto-
rien dans Eudemus, autre PhilôFophede FEeole Péripa-
téticienne. Enfin peu de tem^
Geininus écrivit de nouveau l'hiftoire de la Géométrie,
pu du moins un ouvrage 'dont cette hiftoire faifoit

une
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tme partie conddérable
,

fous le titre dEnarrationes
Geometricoe. Mais ces ouvrages précieux n'ont pu réfifter

aux injures des temps. Il ne nous en refte que le peu que
Proclus en a extrait, &z qu'il a épars dans fon prolixe
Commentairefur le premierLivre d'Euclide. Les autres
Ecrivains de l'antiquité, à qui l'on doit quelques lu-
mières fur l'hiftoire des Mathématiques, font Diogene
Laerce, dans fes Vie-s des Philofophes; Plutarque, dans
fes Placita Philofophorum f Stobée

,
dans fes Eclogoe Phy-

ficoe i l'Auteur des Philofophumena ; Achille Tatius, dans
fon Ifagoge ad phenomenaArati, Ecrivains, au refte, qu'il

ne faut pas lire fans défiance. Car ils montrent très-(ou-

vent peu d'intelligence en ces matières, comme je l'ai
fait voir dans divers endroits {a). D'ailleurs ce qu'ils

nous apprennent concerne prefque uniquement l'Aftro-
nomie, &c n'eft par conféquent qu'une petite partie de

ce qu'il nous importeroit de fçavoir.
A l'égard des Modernes qui ont couru la même car-

rière j voici ceux qui font venus à ma connoiffance.

i°. On a une Chronica de Mathematici, overo epitomo
délie vite loro

, ouvrage pofthume de Bernardin Baldt',
Mathématicien du feizieme fiecle, qui parut à Urbiri

en 1707, in-40. C'eft un ouvrage de peu d'importance,
unfimpleCataloguechronologiquedesMâthématiciens,

avec de très-légers détails fur leur vie & leurs écrits.
Nous croyons pouvoir {ans injuftice ranger dans la mê-

me clafle la Chronologie* clarorum Mathematicorum que
donna ,én 1615, le Père Blamanus} l'exécution répond
ftric~tement au titre.

z°. Voffim ( Gérard-Jean) entrepritvers le milieu d«

(o) Voyez entt'autres,T. 1
> p. 105» r
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fiecle paffë quelque chofe de plus étendu fur le même
fujet, & l'exécuta dans fon Livre de Scientiïs Mathemati-
cis. Mais Voffius n'avoit pas les connoiffances néceffaires
pour réurïir dans une pareille entreprife au gré des Ma-
thématiciens. Outre les fautes ridicules qu'on trouve
alTez fréquemmentdans fon Livre, ce n'eft qu'un Ca-
talogue chronologique,& par ordre de matière, dans
lequel les éloges les plus pompeux font fouvent difpen-
fés avec la jufteiTe qu'on peut attendre d'un fçavant,
doué, à la vérité, d'une rare érudition, mais trop peu
verfé dans ces matières. Ce pourrait bien être là, ou
chez quelque compilateurde vie de Sçavans {a), qu'un
Critique célèbre que le genre de fon efprit rendoït
peu favorable aux Mathématiques, a conçu l'idée que
rien n'étoit plus commun que les grands Mathémati-
ciens. Mais n'en déplaife à Vojfmi & à ce Critique, les
grands Mathématiciens ne font pas moins rares que les
grands Poètes, les grands Orateurs, &c. Le titre d'ha-
bile

-y
d'intelligent, eft le plus fouvent celui auquel il

faut réduire ceux de grand, de fameux, donnés d'une
main fi prodigue par des perfonnes étrangères en Ma-
thématiques.

3a. Le Père Riccioli a rendu plus de fervice à ceux
qui entreprendroient d'écrire l'hiftoire des Mathémati-
ques

,..
où du moins celle d'une de leurs parties, fçavoir

l'Aftronomk» Son Almagéftumnovum, fa Geograpkia refor-

{d} On n'a qu'à lire les Diction-
naires , & furtout ces Livres de Bi^-
bliographie qu'on nomme Biblio-
thèques \f rien riJeft plus ridicule^
ment prodigué que le litre de grande
4e célèbre j.d'Uluftre,. Se {bavent les*

travaux,de ces hommes décorés de
titres fi pompeux, fe bornentà quel-
que traduction, ou à quelque ou-
yrage'élénientaire : quelquefoismê-
me à des ouvrages méprifésdes gens
du. métier,..
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mata, font de vrais tréfors en ce genre par les détails
hiftoriques qu'ils contiennent. On y defireroit feule-

ment un peu plus de critique, de précifion, & de juf-
teffe à apprécier les inventions modernes.

4°. On trouve à la tête du Mundus Mathematicus, ou
du Cours de Mathématiques du P. Defchalles ( Ed. de
1690.), un écrit intitulé de Mathefeos progreffu & illufi
tribus Mathematicis. Mais

,
à l'exception de quelques

traits généraux & alTez communément connus, ce n'eft
guère qu'un Catalogue chronologique d'ouvrages Ma-
thématiques

,
bien moins étendu, &: moins inftru&if

que celui de Vojfius.

50. Wallis donna en 1684. fon Livre intitulé, Trac-
tatus Algebroe Hiftoricus & praèlicus, Cet ouvrage confé-
déré du côté du fçavoir Mathématique, eft digne de la
haute réputation de fon Auteur

; mais confédéré du côté
hiftorique, rien de plus inexact-y oc fil'on en a fait quel-
que cas, c'eft apurement parce que perfonne n'avoit en-
trepris les moindres recherches fur ce fujet. Je puis le dire
enfin, puifque je l'ai prouvé ailleurs {a) avec la dernière
évidence, cette productionde Wallis 11 eft que l'ouvrage
de la partialité la plus aveugle. Il femble n'avoir pas
daigné jetter les yeux fur aucun Annalifte ç^xHarriot
fon compatriote, auxquels tous les autres font fàcrifiés.
Aufïi lui attribue-t il une foule de découvertes analyti-
ques dues à Cardan, Bombelli,'&cfurtout à Viete. Mais je
me fuis fuffifamment étendu fur ce fujet dans les en-
droits convenables,

6°. Parmi les Mémoires de XAcadémie,des Infcrip^
tions^ on en lit un de M. Bourdelot fur torigine de la

(a) Tom. I, p. 484 & fuiv. Tom. Il, p. 78 jufqu'à 90.
C i\
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Sphère & de lfAftronomie. Je ne fçai fï je me trompe/
mais il me femble que ce morceau n'eft guère cligne de
la profonde érudition de ce Sçavant. Je n'y ai rien trou-
vé que pût ignorer tout Mathématicien ayant quelque
érudition aftronomique.

7°. On auroit eu droit d'attendre de M. Cajfmi quel-
que chofe de plus profond que ce qu'on lit dans les
anciens Mémoires de l'Académie (Tom. VIII.), fous le
titre de l'origine & du progrès de VAftronomie, &c. Mais
Il y a grande apparence que l'objet de cet Aftronome
célèbre n'a été que de tracer les premiers traits de l'hif-
toire de cette feience, pour fervir d'introduction, à ce
qu'il avoit à dire fur les découvertes récemment faites
dans les Cieux, & leurs ufages dans la Géographie & la
Navigation.

8°. C'étoit-là tout ce qu'on avoit fur l'hiftoire des
Mathématiques jufqu à la fin du fiecle paffé. Celui-ci
a produit quelques ouvrages plus confidérables fur ce
fujet, mais, nous l'ofons dire, encore bien éloignés de
remplir un pareil titre. Le premier ell celui de feu M.
Weidler, Profeiîeur de Mathématiques à Wittemberg

:il eft intitulé Hifloria Aftronomioe , & parut en 1740,
{ Witt. ïn-40. ). Je me rendrois coupable d'ingratitudeen-
vers un Sçavant dont les travaux m'ont été fouvent uti-
les, û je refufois à cet ouvrage un certain mérite. On
y voit éclater beaucoup d'érudition

,
principalement

«dans les premiers Chapitres qui concernent les premiè-
res traces de l'Aftronomie. Ceft à la vérité de cette éru-
dition peu goûtée d'un lecteur François, & qui con-
Irfte en une foule de paîTages coufus à la iuite les. uns
4es autres, qui fe contrarient même quelquefois,, le
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tout entremêlé de citations de titres, de pages, & d édi-
tions

,
vrai cahos auquel on peut appliquer ces vers

d'Ovide :

Rudis îndigeflaque moles j
.

I . ...» Congejlaque eodem
Non bcne junUarum difcordia femina rerum.

Le refte eft une énumeration par ordre de date de
cous les écrits fur l'Adronomie dont M. Weidler a eu
connoifTance. Elle eft accompagnée de quelques dé-
tails fur la perfonne, la vie de leurs Auteurs, quelque-
fois auffi, mais rarement, de détails fcientifiques. Cet
ouvrage, je le répéterai, m'a été utile

?
mais j'ajouterai

fans craindre le réfultat de Ta comparaifon avec le mien,
que ce qu'on lira dans celui-ci de plus curieux & de plus
ïntéreflant, n'a point été puifé chez M. Weidler. J'au-
rois même fouvent commis des fautes confîdérables, fi
je m'en étois tenu à ce guide que le flambeau de la cri-
tique n'éclaire pas toujours fuffifamment. J'ai pris la li-
berté de le remarquer en quelques endroits.

9°. Ce que je viens de dire du Livre de M. Weidler i
je le puis dire avec bien plus de raîfon de celui que M.
Heilbroner publia en 1741, fous le titre à'Hijloria Matke-
feos ( in-40. Lipf ). Qu'on fe repréfente des notices de
Livres & d'Auteurs, bien moins inftrucHves & moins
exactes que celles de M.Weidler ; quelques morceaux
auffi peu intéreffans que les LocaMathematka iïjîriftote,'
compilés par Blancanus; un fragment de Pfellus, qui ne
nous apprend rien

,
finon que Pfellus étoit un mince

Mathématicien
; un extrait des Bibliothèques de manuf

crits de Hotïinger, 'jMtoptfauc<m
3

&c ; Voilà en grandqt
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partie l'ouvrage de M. Heilbroner, qui ne nous conduit
d'ailleurs que jufqu a la fin du quatorzième flecle. EfH

ce là une hiftoire des Mathématiques.
io°. M. IVolf a donné au commencement du cin-

quième volume de fon Cours de Mathématiques, un
écrit intitulé, De proecipuisfcriptis Mathematicis. C'eft un
Recueil effectivement fait avec choix, & qui nous a
fervi utilement pour reconnoître les fources principales
où nous avions à puifer. Il ne pouvoit guère nous être
d'une utilité plus étendue.

II°. Le Didionnaire de Mathématiques de M. Sa-
verien, nous offre un grand nombre de traits concer-
nant l'hiftoire de ces Sciences ; mais je ne crois pas
que l'Auteur très-eftimable de ce grand ouvrage, me
fçache mauvais gré, (i je dis que ces traits ne forment
qu'une fort petite partie de ceux que j'ai raflemblés
dans celui-ci.

12.0. Je n'ai eu connoiflance que depuis fort peu de
temps d'un ouvrage qui contient beaucoup d'hiftori-
que fur la Géométrie. Ce font les Inftitutiones Geome-
trioe fuHimioris de M. G. W. Craft ( Tub. 1753. in-40. ).
On y trouve un morceau fur l'hiftoire de la Géométrie
fublime

,
qui eft fans contredit ce qui s'eft fait juf-

qu alors de plus étendu & de plus fçavant fur ce fujet,
quoique i'Àuteur, apparemment peu à portée de con-
sulter quelques originaux,ait donné dans quelques nié-»
prifes. Une des diviiions de cet ouvrage, qui traite du
cercle, contient aufïi quantité de chofes intéreflantes
fur les tentatives faites pour quarrer cette courbe, fur
les lunulles,&c. llm'auroit été d'une grande utilité, û
je lavois connu dès le moment qu'il a vu le jour.
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13°. le viens enfin, à l'Hiftoire générale & particulière

de VAfironomie, que M. Efleve, de la Société Royale de
Montpellier, a donnée en 1755 (Paris

3
vol. in-11.). A

la le&ure de cet ouvrage y
il eft aifé d'appercevoir que

fon Auteur a bien plus eu pour objet d'amufèr que
d'inftruire, &: qu'il a craint d'appefantir fa plume en fe li-

vrant à des recherchesun peu approfondiesfur fon fujet»
S'il eut ofé s'expofer à ce danger, il eut évité bien des
fautes qui déparent fon ouvrage, d'ailleurs écrit avec
légèreté ? Il n'auroit pas dit, par exemple, que l'Em-
pire des Califes fut détruit par les Mahometans {a)

j car
les Califes ne font, comme tout le monde fçait, que les
Vicaires de Mahomet. Il n'eut pas fait crever les yeux
à Galilée (b), ni donner aux taches de la Lune les noms
ufités des Aftronomes, par M. Hévelius (c) ; ( car quoi-
que M. E. cite la Sélénographie â'He'velius, comme
s'il l'avoit lue, il n'en eft pas moins vrai qa Hévelius
donne aux taches de la Lune d'autres noms que ceux
que nous leur donnons

-y ces derniers font dûs à Grimai"
di : ) il n'eut pas attribué à Defcartes d'avoir le pre-
mier rendu raifon des effets des Télefcopes (.d)

-r
Kepler l'avoit fait 20 ans aunaravant .

& beaucoup
mieux : il eut connu aûurément Grêemuich, le féjour fî
fameux de la DeefTe Uranie en Angleterre, celui des
Flamjîead^dcsHalleyydes Bradley, & ne l'eut pas nommé3
d'après le latin de M. Weidler, Grenovic {e) : ilauroit con-
nu l'ouvragede M. Clairaut & divers autres fur la figure
de la terre, & il n'auroit pas dit (/) que perfonne na trafc»

{b) P. \9l
<$) v> 34S-

(d) p. 348. '

.(e). T. II. p. 5.7...



xxïv PRÉFACE.
té ce fujet d'après d'autres principes que ceux de New-
ton. M. Efieve eut fçu enfin que le mouvement des
apfides n'eft aucunement incompatible avec l'attrac-
tion, & il n'eut pas penfé avoir porté un coup mortel
au fyftême Newtonien en remarquant quelles ont un
mouvement progreflif (a). Je paiTe, pour abréger

, une
multitude d'autres fautes femblables. Peu de pages en.
font exemptes. Que dire encore du ftyle cavalier avec
lequel M. E. traite quelquefois des hommes fort eflima-
bles >Un Allemandnommé Frédéric Weidler

>
un nomme

Snellius» En vérité, il y a de la part de M. Efieve bien
de l'ingratitude envers M. Weidler, Car on a déjà re-
marqué que l'ouvrage du fçavant Allemand a été de
grande utilité à. l'Ecrivain François {b). Quant a Snellius,
celui qui mefura le premier la terre avec exactitude,
qui découvrit la loi de la réfraction, un homme enfin
qui tint un des premiers rangs parmi les Géomètres
Se les Aftronomes de fon temps, méritoit-il une pareille
qualification?

140. L'imprefïïon de cet ouvrage étoit prefque à fa
fin, lorfqu à paru celui de Vorigine des Loix

y
des Scien-

ces <i? des Arts {in-/»0, 3
volumes Par, )

^
dont l'Auteur'

vient d'être enlevé à la République des Lettres par une
mort prématurée. Le titre de ce Livre annoncôit un
objet trop femblable au mien, du moins dans une de
les parties, pour ne pas piquer ma curiofité. Je l'ai donc

(a) Ibîd. p. 69 &fuiv. titre SèUnographie
3

le cîte-t'il au
{J>) Il me feroit effectivement fa- bas de la page, dé cette manière ; Se-

cîle de montrer chez M. Weidler, lenographiam feu defcriptwnem Lu-
la fource de plusieurs des fautes de hoe^ôc. C'eft que M. Weidler avoit
$vl. Efteve. Pourquoi, par exemple, dit de cet Aftronome

, publicavit9
«près avoir dit en parlant d'Hévé- & enfuice à la ligne, Selenographiam^
Jius

»
dans un ouvrage qui a pour feu defcripdonemLun*

^
(ST.

parcouru



P R Ê -F ACE. xxv
parcouru , & j'y ai vu avec plaifîr qu'en, général je
me fuis accordé avec fon Auteur, (oit dans les faits,
foit dans les conjectures auxquelles l'obfcurité des pre*
miers temps oblige de recourir. C'eft-làtoutce que nous
avons de commun $ car il ne paiTe pas au delà de l'épo-*

que de fétablifTement des Sciences en Grèce,
Qu'on me permette de terminer cette Préface par

une réflexion qui regarde la partie de l'hiftoire que j'ai
eue pour objet. De toutes les Sciences

,
les Mathéma-

tiques font celles dont les pas dans la recherche de la-
vérité, ont été les plus allures ôc les mieux foutenus.
On les a vues, il eft vrai, fouvent marcher avec lenteur

:
elles ont été quelquefois, &c même des fiecies entiers.
Stationnaires, je veux dire, comme arrêtées dans leur
marche, & ne faifànt aucun progrès fenfible

; mais
on les a vues moins que toute autre, rétrogrades, c'eft-
à-dire, prenant l'erreur pour îa vérité ; car dans la mar-
che de l'eiprit humain

, une erreur eft un pas en arrière.
Encore ceci ne regarde-t'il que les Mathématiques mix-
tes, celles qui, par leur alliance avec la Phyfique/ontdu.
néceffairement le reffentïr de la foiblefte & des faux
pas de celle-ci. Mais il n'en eft pas ainfi des Mathé-
matiques pures. Leur marche ne fut jamais interrom-
pue par ces chûtes honteuïès dont toutes les autres par-
ties de nos connoi(Tances offrent tant d'exemples humi-
iians. Quoi de plus propreà intéreffer un efprit phjlofo-
phique, &c à lui infpirer de l'eftime pour ces Sciences ?

Tome I, à



SYSTEME FIGURÉ
DÈS MATHEMATIQUES ET DE LEURS DIVISIONS.

MATHEMATIQUES PURES.
I. ./ARITHMÉTIQUE

, ou fcience des rapports numériques.
Opérations fur les nombres. Science des combinaifons, &CV

II. GÉOMÉTRIE
, ou fcience des rapports d'étendue.

i. ORDINAIRE. Eiémens de Géométrie. Géométrie
pratique. Trigonométrie re&iligne & fphérique.

», TRANSCENDANTE.
Finie. Théorie des propriétés finies des courbes. Sec-

tions coniques. Théorie des courbes des genres
fupérieurs.

Infinitéfimale. Méthode d'exhauftion des Anciens.
Méthode des indivifibles. Quadratures, rectifica-
tions

, &c.
III. ALGÈBRE

, ou fcience des rapports abftraits des gran-
deurs.

Ï. FINIE.
Simple on élémentaire. Comprenant la réfolution des

équations (impies, &: du fécond degré ,
leur ap-

plication aux problêmes géométriques ôc arith-
métiques.

Tranfcendante. Qui comprend l'analyfe des courbes
^les conftru£t.ions & les réfolutions des égalités des.

degrés fupérieurs, &c.
2. INFINITÉSIMALE.

Calcul différentiel ou des fluxions. Méthode des tan-
,.gentes,^ maximis & minimis3 des développéesj,

des cauftiques
, &c.

Calcul intégral ou des fluentes. Les quadratures, &
rectifications des courbes. La mefure des folides
& de leur furface. L'inventiondes centres de gra~
vite., d'ofcillation, &c.

Calcul exponentiel.
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MATHEMATIQUES MIXTES.
ï. MÉCHANIQUE, ou fcience du mouvement.

i. STATIQUE
3 ou fcience de l'équilibre,

Statique proprement dite, ou fcience de l'équilibre
des folides.

Hydroflatique, ou confidération de l'équilibre des
fluides, ou des fluides & des folides entr'eux.

2. DYNAMIQUE , ou fcience du mouvement acluel.
Dynamique proprementdite, ou du mouvement des

folides. Loix du mouvement & du choc des

.
corps. Théorie des forces centrales,&c. Baliftique.
Théorie des ofcillations.

Hydrodynamique , ou du mouvement des fluides.
Hydraulique ou théorie de la conduite ôc du mou-
vement des eaux. Navigation ou manoeuvre des
vaifleaux. Réfiftance des fluides au mouvement
des corps qui les traverfent.

ÎL ASTRONOMIE
, ou fcience des phénomènes céleftes.

ï. ASTRONOMIE SPHERIQUE , ou confidération des
phénomènes généraux qui fuivent de la forme appa-
rente du ciel &c de la terre.

Géographie
3 ou defeription de la terre par rapport

aux phénomènes qu'éprouvent fes différentes par-
ties.

Navigation
> ou l'art de conduire les vaifleaux par

Firifpe£fcion du ciel."
Chronologie3éw arrangement des temps conformé-

ment aux périodes céleftes.
Gnomonique

3 ou divifion du temps qui s'écoule, par
le mouvement des aftres.

-%..
ASTRONOMIE THÉORIQUE

3
ou recherche de l'ar-

rangement de l'Univers. Détermination de la lon-
gueur des périodes céleftes. Théorie du Soleil, de la
Lune, des planètes fupérieures & inférieures. Calcul
des éclipfes & des autres phénomènes. Théorie de di-
vers phénomènes Phyfico-Agronomiques.

d ij
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III. OPTIQUE

, ou fcience de la vifion &: des propriétés de la
lumière.

i. OPTIQUE proprement dite, ou fcience de la vifion
directe,

x, CATOPTRIQUE
3 ou fcience de la lumière réfléchie.

3. DIOPTRIQUE , ou considération des effets de la lu-
mière rompue.

4. PERSPECTIVE , ou l'art de repréfenter les objets con-
formément à leurs apparences.

IV- ACOUSTIQUE
, ou fcience des propriétés du fon.

•

Ï .
ACOUSTIQUEproprement dite

, ou confidération des
propriétés du fon

, comme produit par un fluide élafti-
que.

a. MUSIQUE
, ou confidération des fons dans leur rap-

port avec d'autres.
Mélodie, fi on confidere leur fuccefîion-.
Harmonie, fi on confidere leurs accords.

V- FNEUMATOLOGIE , ou confidération des propriétés dea
fluides élaftiques, pefans, 8cc.

«Ë
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TABLE
Des divifions principales de cet Ouvrage.

PREMIERE PARTIE.
Qui contient l'hiftoire des Mathématiques depuis les temps

les plus reculés, jufqu'à la chute de l'Empire Grec.

J-JIVRE I. Difcours préliminairefur la nature , les divijîons l
& l'utilité des Mathématiques.

I LIVRE II. Origine des diverfes Branches des Mathématiques y&
leur hifloire che% les plus anciens peuples du monde.

LIVRE XII. Qui comprend l'hifloire des' Mathématiques trans-
plantées dans la Grèce

s
jufqu'à lafondation de l'Ecole d'Ale-

xandrie.
LIVRE IV. Comprenant Vhifloire de ces Sciences depuis la fon-

dation de l'Ecole d'Alexandrie
3

jufquau commencement de
notre Ere.

LIVRE V. Qui contient cette hifloire depuis le commencement
de l'Ere Chrétienne._,jufqu'à la chute de l'Empire Grec.

SECONDE P A R T I E.
., ;. \

Qui comprend l'hiftoire des Mathématiqueschez divers
peuples Orientaux..

JLJÏVRE I. Hifloire des Mathématiques) chëç les'Arabes &:k'ë-
P^fans.

.
;v ;.:' :'.-^.. :/.. .':

:
,'"'";'< :..l

JLiVRÎlII.. Hifloire des Mathématiques chéries Chinois &'les
Indiens.



TROISIEME PARTIE.
Comprenant Phiftoire des Mathématiques chez les Latins Se

les Occidentaux, jufqu'au commencement du dix-
feptieme fiecle,

JLJ IVRE I. Etat des Mathématiques cheç les Romains
,

& progrès
quellesfontjufqu'au commencement du quinzièmeJiecle.

LIVRE II. Hifloire des Mathématiques durant le quinzièmefiecle*
LIVRE III. Progrès des Mathématiquespures durant le 16efiecle.
LIVRE IV. Progrès de VAftronomie & des branches des Mathé-

matiques qui en dépendent, durant lefei^iemefiecle.
LIVRE V. Qui comprend les progrès de la Méchaniquc & de

l'Optiquependant le mêmefiecle.

QUATRIEME PARTIE.
Qui comprend Phiftoire des Mathématiques pendant le

dix-feptierne fiecle.

JLJ IVRE I. Progrès de la Géométrie & des Mathématiquespuress
traitées a la manière des Anciens

3
durant cefiecle,.

LIVRE II. De la Géométrie & de VAnalyfe
3

traitées à la ma-
nière de Defcartes , pendant ce mêmefiecle.

LIVRE III. Progrès de VOptiquejufquevers le milieu du iyefiecle.
LIVRE IV. Hiftoire de VAftronomiedepuis le commencementjuf-

ques vers le milieu .du dix-fèptiemt'fiecle.
J~ LIVRE V. Progrès dela Mèchaniquejufqùés vent le'milieu de ce

fiecle.
,XiVRE VI. Ou Von rendcomptede îaccroiffementde la Géométrie^

& en particulier de la naïjfance des nouveaux calculs durant la
dernière moitig, du dix-feptiernefiecle.

4 LIVRE VIL Progrès de'là Mèchanique durant lâ.même périçdev
LIVRE VIII. Hifloire de VAfironomiependant le même-ieffy's:
LIVRE IX. Hifloire de VOptique depuis le milieu environjufquà

lafin du mêmefiecle.
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ADDITIONS ET CORRECTIONS
du premier Volume.

Malgré les foins que j'ai pris à revifer cet ouvrage, il s*y effi

glilTc quelques fautes, que le lecteur eft prié de corriger
avant que d'en entreprendre la lecture, quelques-unes de
ces fautes intérefTant le fens du difcours. Je profite de cette
occafion pour faire quelques additions. Il y en a d'impor-
tantes &L de curieufes,que le lecteur ne fera pas mal de rap~
peller à la marge des pages auxquelles elles fe rapportent,

JLAGE 30 , ligne 1 ,
fi/qr le rang qu'elles méritent de tenir.

Page 40, ligne 6 , dans, l\fe\ fur.
Page 61, ligne 3 5, peut, lifê^ pourra.
Page 85, ligne 14, du, Hfe\ des.
Page S 8 , ligne 18, parmi elles. Nous y trouvons, life^ parmi elles

BOUS trouvons.
Page 113, cit. [h), life\ de nat. Deorumy lïb. 3.
Page 137, ligne 8 ,

j'ofe, UJè^ mais j'ofe.
Page 155, ligne 17 ,

l'a fuivi, life^ la fuivit.
Page 173, ligne 2.4 & 15 ,

life^ donc le rect. de CF X B E, ou de leurs,
égales B G x G H, eft égal à celui de C E x C B.

Page 177 , ligne 13 , les démêler
, ajoute^ fans l'aide des nouvelles mé^

thodes.
Page 180, ligne pénultièmej comme les lignes compofées, life% comme-

les rectangles des abfcifles par les lignes compofées.
Page 183

,
après la ligne 3 y

ajoute^ ce quifuit. Dans, toute feétion co-
nique

,
fi une ligne comme A C, coupe la courbe en deux points B, C,

& qu'on mené d'autres lignes AD.E, ade, ou FHG, fkg> parallèles
entr'elles, de coupant la même courbe, le rectangle A D X A £, & A B x J
AC, ou. a dx ae, aB X aC, feront entr'eux dans îa même raifon j fça- r>;
voir celle des quarrés des diamètres parallèles à ces lignes, ou, à leur dé-
faut, celle des quarrés des tangentes parallèles à ces mêmes lignes. On voie
par là pourquoi dans le cercle ces rectangles font toujours égaux, e'eft que
dans le cercle tous les diamètres font égaux entr'eux.

Cette propriété des feétions coniques détaillée dans tous fes cas , nous
jneneroit trop loin. Nous nous bornons à obferver que quand une des
lignes

, par exemple, «.J' touche la courbe,, alors le rectangle adxae^
dégénère dans le qùarré de la tangente «</', de forte qu'alors «.<f2, eft à;
aBx,"-C,.dans la raifon donnée ci-deflusv Mais lî une des lignes,. B;C"

Fig.x^n",
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par exemple, & fes parallèles ne rencontrent la courbe qu'en un point s
alors fi les autres, comme D E & fes parallèles, la rencontrent en deux

»les rectangles ADxAE,adxa<?, ai2-, feront entr'eux comme AB,
aè j *B, & les lignes «B, a'/S, feront comme les quarrés «<T% ««f*.

Page i 98 , %«e 19, A C eft à A e, Zj/eç A e. eft à A C,
Page 205 , ligne 15 ,

des feus, ajoute^ que celle du mouvement de k
terre.

Page 117. L'Auteur de la Bibliothèque de Sicile, revendique Euclide
à cette Ifle, & le fait natif de Gela. Mais quelque dépenfe que faffe ce
Sçavanten citations d'Auteurs qui l'ont penfé, cette prétention

11 eft fondée
que fur ce que Diogene Laerce parlant d'Euclide de Mégare, dit qu'il étoit,
fuivant quelques-uns, de Gela,juxta quo/dam, Gelons. Or tirer de là la con-
séquence qu'Euclide le Géomètre étoit de cette ville, eft-ce raifonner,.ou
fe connoître en conféquence folide. Les Arabes fe font avifés de le faire
Tyrienj j'ignore fur quel fondement.

Page 214. L'Euclide Anglois-Latin
}

promis par M. Simpfon, a vu le
jour depuis cette annonce. Mais je n'ai pu me le procurer pour rendre
compte des corrections qu'il fait aux éditions antérieures.

Page 225. Depuis l'impreflion de cette page, j'ai trouvé qu'AlbertGi-
rard , Géomètre Flamand du fiecle palTé, promettoit dans fa traduction
Françoife de la Statique de S.tevin»de dévoiler la théorie des Porifmes d'Eu-
clide, dont il étoit, difoit-il, en pofTeflion. Cette ptomefTe n'a pas été,
que je fçache

,
effectuée. M. de Fermât avoit auffi fait quelques progrès

dans cette théorie. Enfin M. Simpfon a fait plus que de nous donner l'ef-
pérance qu'il devineroit le texte de Pappus fur les Porifmes. Il a donné
dans les Tranf. Phil. de 1713 ,

deux proportionsde ce genre, auxquelles
le lecteur trouvera bon que nous le renvoyons.

Page 246, lignes 3 8 & 3 ? ,
après celui, Ufe\ après. Celui ( ou le filen-

ce).
Page 2.58 , ligne 2 ,

il étoit, life^ il étoit lui-même.
Page Ï69 , entre les lignes 4 & / j ajoute^ ceci. Quelques Autonomes.,

Riccioli, par exemple
, ont donné à Hipparque un fécond nom ,

fçavoir
celui d'Abrachis

3
fondés fur ce qu'on le nomme ainfi dans quelques ver-

rons de Ptolémée faites d'aptes l'Arabe. Mais s'ils avoient eu quelque
teinture de Langue Orientale, ils n'auroient pas commis cette méprife.
Ils auraient vu que le nom à'Abrachis n'eft que celui à'Jiipparcos défi-
guré par les Arabes. En effet, ce peuple n'ayant point de p, fut contraint
de le transformer en Ibbarcos j qui, écrit fans voyelles, à la manière des
manufcrits Orientaux

, a enfuite dégénéré en Abrachis3 fous la plume
d'un traducteur auquel Hipparque n'étoit pas connu. C'eft ainfi que de
Ptolemaios

3
le même peuple a fait Batàlmious. Il ne pouvoit ni l'écrire

,ni le prononcer autrement.
Page 278 ,

ligne 24, du moins, lijè% au plutôt.
Page 2.97 , ligne 2.8 ,

circonftances, life\ détails.
Pages 361 & 302 ,fupprime\ les figures cottées a ces pages.
Page 309 , ligne 12, d'une graarde, /i/qr d'une bien plus grande.,

F%. 14, n°.
•!•
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Page 540 ,

ligne 15,355-' lifel 354- >

Ibid. ligne 11, 365 ,lifil 555-
Page 3:41 , ligne 24, 5)07,. life^ 807..
Page: 34^ , /igwe 6 ,

Orientaux, fi/êç Occidentaux»
Ibid. ligne ÏI , 2..z&,Hfeii$i'

-.
Page 347. C'eft ai deffein que j'ai appelle Albatenias3 l'AftooWôrïie que

vulgairement:on appelle Albategnius. Il n'y a dans le nom ( Batan) de la;
ville dont il tire le lien

,
nlg, nie; ainfi Ge n'eft que par abus-, & par un

effet de l'ignorance des premiers tradu&euïs que le mot à'Albategnius
s'eft introduit.

Page 3 58. Al'occauon des finus dont on parle dans cette page, comme
d'une invention des Arabes

,
voici une étymologiede ce nom, tout-à-fàk

heureufe8e vraifemblable. Je la dois à M. Godin:,,de-l'Académie Royale
des;Sciences:, Directeur de l'Ecole dé Marine:deCadix. Lés" finus* font i
comme l'on fçait, des moitiés-de cordes ; & les: cordes en Latin fe nom-
ment infcripta. Les finus font doncJèmijfes infcriptapums cerque-proba-
blement on écrivit ainfi pour abréger, .S". Ih/i'-IDëîà enfuite-s'eft'faitpat
abus le mot de Sinus. •/'.

Page ^oy ligne 2.5, des miroirs cauïbes:5 lj/&%des images dar& les mi-
roirs courbes.

-

.

Page 384. Je Vais dire ici quelques mots* de- l'Afithmétiaùe-binaire;
dont on croit que les anciens Chinois: fifentufagê;. Cette opinion"*eft! fon-
dée fur une ancienne figure appellée'cfeî Cova'yôc formée dé plufiéurs li-*

{mes entières ( ) &c brifées ( ), dont les Cliinois rapportent
'origine à leur Empereur Fohi.- Cette figure étdit-depuis bien des fîeclés
une énigme indéchiffrable pour eux-'-;, maislorfqaë M. lîéîtJn'ita ayafttirria- '
giné fon Arithmétique binaire, en eut fait:part au P. Bouvet,ce-fçavaht "'•

Millionnaire reconnut aufu-tôt qu'elle donnoit:l4explicàtion'désGovâ-der
îohi, & que cette figure n'étoit que lai fuite'; des: nornbrés: exprimés-fuivant
les principes de la nouvelle ArirHmétiqnede-M. Léïbnitz,-la-ligneen- *
tiere répondant à 1 , & la lignebriféeà notre o. Or cornrn'eiùnpareil accord

-
fie fçauroit être réputé l'effet du hazard, il parok fort» râifdn'hàble7 d'ért <:f

conclure que les anciens Chinois- fe Servirent d'une Arithmétique ana-
logue à l'Arithmétique binaire. Voye^fur cela les Mé-riiùiréS'dë-l'Aéadé-'.
vue 3de 1703.

Page 389 , ligne G, de proche,#/£ç qué'de-'-prochê.' '>'.
Page 392, ligne 1 1 ,

conclure, ou, lïfêç.ou-eOHélure.-
JPâge 417 ,

ligne 1 5., Gemblay,lifê\ Getnblours.-
.Page 43 3. Depuis l'imprefilon de cette-pàgfe, j'ai troùvéiê 'Ëivré que

contient la Dilîertationde M. Manni,chez M. Falcqnet,qui fé fait-un- plai-!
fir de communiquer aux gens de Lettres--lès: tréfors dé fa- rate & riche-
Bibliothèque. Voici donc les preuves fur lefquelles:le fçàvànt Italien;'fë
fonde pour revendiquer à fon compatriote

,.
Salvinodegl*\ArmàtïiX'm--

vention des verres à lunettes. G'èft un monnmënt^qui exiftoîr-'dànsla-Ca-;
ihédrale de Florence avant les-réparations-faites vers le- eomnienceiîïenïC

Torm /,.
.

-' &
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du fiecle pane, &t dont il eft fait mention dans d'anciens fépultuaires mi-nuferits, & dans la Ftrente illujlrata. On y lifoic cette épitaphe,- qui gia.ee
Salvino d'Armato degV Armati idi Ftrente

}
inventor delli occhiali j &c.

MCCCXV1L C'eft-là, dit M. Manni, ce premier inventeur des lunettes
cjui en faifoit myftere

, & auquel le Frère Alejjandrodi Spina3 arracha fon
îecrer pour en gratifier le public '& la fociété \ ce qui eft allez vraifemblable.

Page 447 3 not. col. i, ligne i, ce manuferit, life\ ces manuferits.
Page 466. La Chaire fondée par Ramus3 dont on parle dans cette page,ïi'étoit pas au Collège Gervais, mais au Collège Royal. Il y a bien des

années qu'elle n'eft point remplie
,

à caufe de la modicité extrême des ap-
{>ointemens qui y font attachés, & des frais qu'il faudrait faire pour la re-
ever.

M., de Foix-Candalle
3

dont il eft parlé dans cette même page, n'étoit
pas Archevêque de Bordeaux, mais feulement Evêque d'Aires. Il mourut,
dans fon Château de Cadillac, vers l'année 1694, âgé de 84 ans.

Page 46S
,
fur la divifion appellèe de Nonius. Depuis l'impremon de

cette page , nous avons eu la commodité d'examiner plus attentivement,
l'ouvrage de Nonius, & nous y avons remarqué que c'ett à tort qu'on lui
fait honneur de l'ingénieufe divifion à laquelle on donne fon nom. La di-
vifion que Nonius propofe dans fon Livre de Crepufculiss prop, 3, eft très-
différente. Celle que nous avons eu en vue, $c qu'on appelle de Nonius,
eft due au fleur P, Vernier, dont on a un ouvrage fous ce titre. La conf-
truclion & les ufages du nouveau Quadrant Mathématique

_,
&c. par le fieuc

Pierre Vernier, Capitaine & Châtelain du Roi en fon Château d'Ornans,
&c. Bruxelles, 1631. C'eft une remarque déjà faite par le D. Hook, dans
fon Animadverfio in Mach. celejl. Hevelii. Ainfi quand on voudra rendra
juftice à qui elle eft due, ;il faudra dire la divifion de Vernier.

Page 473 ,Jur le P. Clavius} ajoute-^ ce quifuit. Le P. Claviùs ( Chrifto-
phe ), naquit à Bamberg en 1537. Etant entré dans la Société de Jefus,
il fut envoyé àConimbre, 0ù fon talent pour les Mathématiques fe fit
connoître ,& lui mérita d'être appelle à Rome pour les profefler} ce qu'il
fit durant un grand nombre d'années. Il mourut en 1612.. Ses G£uvre$;
ont été recueillies en 5 vol. in-fol. fous le titre de Chriflophori Clayii Op,
Math. Mog. 161-2,,

Page 490 , ligne 2 , une , UJè^ cette.
Page 505, ligne 2,5 , de la vérité

,
ajoute^ qu'il le fit.

Page 517, ligne, 3 , cette, l\fe\ elle.
Page 540, ligne 9, doigts, lijè% droits.
Page 573 , ligne 7, les autres planètes , Hfe\ les mouvemens des autres

planètes.
Page *)%% , ligne 9, de cette troifieme année, Ufe% de la dernière lunai-

fon de cette troifieme année.
Page 6}$ , ligne 17 & 18, ils enverront, Hfr\ elle enverra.
Page 656. Depuis l'impreflion de cette page, il a paru un petit écrit

£ur la Perfpediye, intitulé EJfaifur la Perfpeclive pratique
9 par M. RoiA



ET C O ME € TI ON S. xxxv
'3:756. in~8°. L'Auteur s'y eft propofé de réduire en faveur des Artiftes,
toutes les opérations de cet art en de (impies calculs arithmétiques, ôc il a
rempli fon objet avec aftez de fuccès.

Supplément aux additions & corrections des deux Volumes.

I. vol. pag. 57 , note ( l. ). Je n'avois aucune teinture de Ghimie„*
quand je me fuis énoncé comme je l'ai fait dans cette note. 11 faut lire le
fameux Cliimifte Olaus Borrichius.

.
—Page 10.3, En parlant de cette éclipfe de Soleil prédite par Thaïes t

6c qui fépara les Lydiens ôc les Medes prêts à en venir aux mains, nous
avions cru pouvoir en fureté fuivre les calculs du P. Riccioli. Mais nous
avons.depuispeu trouvé

,
dans les Tranfaélions Philofophiques de 175 3,

deux pièces, l'une de M. George Cojlardjl'autre de M. WilliamStuckelej^
qui prouvent que cette éclipfe n'a pu être que celle qui arriva l'an 603
avant J. C. La dernière de ces pièces eft accompagnée d'une Carte des
pays que traveifa l'ombre de la Lune, & l'on .y voit que i'éclipfe fut to-
tale vers le Midi, & pendant quelques minutes, pour la partie de l'Afiè
qui étoit probablement le théâtre de la guerre. Âmfi cet-événement fa-
meux dans l'hiftoire

,
paroît devoir être reculé 18 ans au-delà de l'époque

que lui aiîignent.les Chronologiftes. .;',':, i

— Page 401. Ce n'eft pas le Père GaubïL qui a fuecedé au P. Koeglef.
dans la place de Préfidént du Tribunal de Mathématiques à Pékin. C'efl:
le P. Hallerfiein, donron a dans les Tranf. Phil. des années 1749 j 1750
& fuivantes

,
diverfes obfervations agronomiques.

— Page 552. Ce-que nous difons dans cette page fur la parallaxe an-
nuelle des fixes, a befoin de correction. Au lieu de 10 à 15", on doit lire
i-ou z, ou,.fi l'on veut.3 ou 4. Nous fommes très-perfuadésque fi la pa^
rallaxe 'annuelle excédoit cette grandeur, elle n'aurôit pas échappé à la
fagacitédes Aftronomes modernes, malgré les divers mouyemens appa-
reilsdés fixes avec lefquels elle fe complique,.

II. vol. pag.iS, nqte,j ligne 8 ,
fenfiblemeht, life\ femblablement.'

— Page 71, ligne 30, le quarré du rayon ,7i/JHeqiiarréinfcrità la bafe ;
& chacune des fenêtres eft égale au double du fegment dont le côté dé ce
quarré eft la corde.

, -.,

— Page 153 , ligné 16, ajoute^ ceci. M. le Marquis de Courtivron a
aufli donné dans les Mémoires de l'Académie de l'année 1744, des règles
femblables pour la réfolution des équations.

— Page 29$. L'expérience projettée'par yi.B,ulfinger
3

à été exécutée
par M. l'Abbé Nollet

3
qui en a rendu compte dans les Mémoires de

l'Académie de 1741. Le fuccès em'a été précifément celui qu'on conjec-
ture dans cette page. Sans entrer dàtis de plus grands détails, il nous fufEra
de dire qu'il réfulte de cette expérience que ces deux mouvemens ne font
aucunement propres à ramafler au centre, en forme de globe, les matières



*xxvj ADDITIONS ET CORRECTIONS.
«lus légères ; de forte qu'iln'en réfulte aucun avantage pour^'explication'-
Çartéfienne de la. gravité...

— Page 343. Sur l'hiftoire du calcul différentiel. L'hiftoire de ce cal-
cul a été écrite par Raphfortj fous le titre de Hijloria Fluxionum

^
{ Lond.

1715-i in-4°. ) On s'attend bien qu'un Anglois ne manque pas de trouver
Léibnit1^évidemmentplagiaire. Mais nous n'avons rencontré dans ce Livre,
aucune pièce, aucun fait, auxquelsnous nfayons eu égarddans le récit que
nous avons fait de cette découverte célèbre, & de la querelle qu'elle a
occasionnée. '

.
' ""•''.

— Page 449. Sur le:problème de la chaînette
3

ajoute^ ceci. Ce problême
a été réfolu dans la fuite d'une manière fort élégante & ingénieufe par
M. Stirlingij & l'on voit fa folution à la fin. de fou ouvrage-fuc l'énuméra-
tiondes lignes courbes de M. Newton. Pour y parvenir, il part de cette
propriété de-la chaînettedont nous-avons parlé, fçavoir quece feroit lis
courbure d'une vpûte formée d'une infinité de, vourToirs: fphériques, 8ê
infiniment petits. M>. Stirling recherche donc comment devroieiit être difc
pofées plufieurs fpherés de grandeur finie

,.
de dont lès deux dernières fe-

roient retenues par des- puiflancës données
,.

afin que toutes ces fpheres
fe fôutinffent en équilibre. Pour cet effet, il fuppofe d'àbord";qu'elles ne
font- 'qu'au nombre de trois

,
"enfuite de cinq-, &c j enfin il fuppofe

qu'elles deviennent infiniment'petitesj ce qui' fait dégénérer le polygone5

formé; de leurs rayons, en une- courbe qui-eft la chaînette, & lui donne
la propriété des élémens de cette courbe, d'où il tire foii équation difféV
sehtiellè ou fluxionnelle.

^PPRÔBJTJO'N BU CENSEUR ROYAL.
,r

J'AI lu par ordre de-Monfeigneùt'le Chancelier , un ouvrage intitulé.
iîijtoïre dés Màthéfhaiiques. L'Auteur a fait des recherches pénibles. &t
îç'avantes fur l'origine de ces Sciences: îi'a mis beaucoup d'ordre & de
clarté dans cet. ouvrage.qui ét'oit defiré du public, Ôt qui né peur man-
quer'd'en, être,bien reçu'.par'.là manièredontil êffi traité. Fait à Paris ee^ Août475,8.-.

_ _

;, -, \ ,..:'',.'
.... 1.

.. .

MQNTCAR^ILLE, Le&eur & Proféfleùr Rx)yal'

ZeJïriyilege.de cetvuyrageJgiïW(iye,auDj3^ de 'l'jqgérdeur*
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tages & leur utilité. Note curieufe touchant les ufages auxquels
des ejprits peu judicieux les ont appliquées. X. Apologie des
Mathématiques abjlrdiïes

3
& purement intellectuelles.

" I.
IJES Mathématiques,lînous.en croyons un fentimerit pres-
que unjverfel, doivent leur nom à l'eftime où elles furent au-

..près des Anciens. Frappés
,

dit-on
,

de la certitude lumineufe
qui les caraéliérife

,
ils les àppellerentMathefis ou Matlumata;

ce qu'on explique par Sciences, comme étant de toutes les
connoifTances humaines, celles qui répondent le mieux à l'é-
tendue de ce nom.

Cette étymologie eft fi heureufe
, elle fait tant d'honneur

à ces Sciences, que nous délirerions pouvoir l'établir fur
les fondemens les plus folides. Mais, nous l'avouerons, elle
n'eft appuyée du furFrage d'aucun auteur de l'antiquité (a) , &;
c'eft fans doute l'ouvrage de quelqu'un de leurs panégyriftes
modernes. Si un pareil motifeut conduit les Anciens dans le
choix de cette dénomination

, ne devroit- on pas en trouver.
chez eux des preuves plus décidées ? Que devons-nous donc
penfer en voyant qu'ils furent auffi embarraffés que nous à en
démêler la vraie caufe ? Proclus qui donne aux Mathémati-
ques de fi grands éloges ( b ), & qui rapporte avec tant de foin
les fentimens de fes prédéceffeurs fur leur nature , leurs divi-
fions, &c. ne dit rien de cette prétendue origine : il va au con-
traire la chercher dans une métaphyfiquePlatonicienne, trop
déliée pour avoir quelque folidité. (c ) Je l'épargne par cette
raifon au lecteur. L'abondance extrême de la-matière qui fe
préfente à moi, m'oblige de ne m'attacher qu'à ce qui eft le
plus utile & le plus intéreffant.

Quelques modernes , peu contens ou peu perfuadés de cette
étymologie, en donnent une autre ; ils la tirent de ce que lors
de la naiflan.ee des Mathématiques, & durant les fiécles qui
la fuivirent de plus près, elles étoient les premières inftrnclions
qu'on reçût chez les- philofophes, En effet, la rhétorique

,
la

dialectique, la grammaire,
la morale, qui eurent dans la fuite.

( a ) Scapula
,
dans fôn Dictionnairegrec, logie : mais on n'y lit rien de femblablûi

au mot fj.uyQa.va,cite Philon ou l'auteur du (b) Comm. in i. Eucl. I. i.
livre de mundo, en preuve de cette éryme- (c) Ibid.ç.iç,



DES MATHEMATIQUES. PartXLiv.t '{
tant de part à la culture de l'efprit, étoient encore à naître ;
les Mathématiques & la Philofophie naturelle occupoient pref-
que feules l'entendement humain

: celle-ci étoit toujours pré-
cédée de l'étude des premières qui en étoient comme l'a-
venue & l'introduction.. Tout le monde fçâit que dans l'é-
cole de Pythagore, la claiïe des mathématiciens précédoit
celle desphyficiens; que Platon, dans des tems bien poftérieurs,
cxcluoit de Tes leçons phyfiques &C métaphyfiques, ceux qui
ignoroient la géométrie : ce Fut enfin ce qui attira cette ré-
ponfe de Xenocrate à quelqu'un qui fe préfentoit à fes inftruc-
tions, tout-à-fait étranger en géométrie & en arithmétique.

-.,
Retirez-vous,lui dit durement lephilofophe,atifas^pjiilojbphiis

non habes. (d) '
•

'

Ces traits établirent effectivement que les Mathématiques
furent d'abord les premières dont on s'occupa dans les écoles
des phiiofophes ; & c'eft, difent les auteurs dont nous car-
Ions (<?), cette priorité, non de perfection, mais çjg&ems, qui
les fit appeller Mathefis, comme qui diroit Sciences, ou peut-
-être inftru£tion. Il feroit téméraire de prononcer fur la va-
lidité de cette étymologie ; car qui pouvoit mieux que les an-
ciens diffiper notre incertitude à cet égard, & s'ils y ont trouvé
tant d'embarras, eux qui étoient plus voifins de la fource

5
quel

fond devons-nous faire fur nos conjectures? Heureufement
nous perdrons peu à laiffer ce point indécis.

IL
Nous ne rencontrerons pas les mêmes difficultés à expli-

quer quelle eft la nature des Mathématiques. Si nous les con-
fidérons fous un point de vue général, c'eft la fcience des rap-
ports de grandeur ou de nombre

_,
que peuvent avoir entr elles toutes

les chofes qui fontfufceptibles d'augmentation ou de diminution.
Qu'on ne s'effraye pas de l'efpece d'obfcurité que préfente
d'abord cette définitiontoute métaphyfique; ce que nous allons
ajouter va la diffiper.. La Géométrie

, par exemple, confidere
les rapports des différentes parties de l'étendue ; car mefurer,
ce qui eft l'objet primitif & principal de la Géométrie, n'eft
autre chofe que connoître le rapport d'une certaine portion de

( d ) Diog. Laer. in Xenocr.
{e ) Ramus proem. in Math. Barto\e. Utt. Math. letf. i. •A xy
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retendue à Une autre, prife pour mefure fixe. 1/Aftroiio-mié

•
s'occupe à démêler l'arrangement des arbres ^ç|eft-à-dire leurs
ëloignemens plusou moins grands

>
à fupputert%s tems de leurs

révolutions
,

à prévoir leurs rencontres Se leurs retours. Dans
la Méchanique on compare les poids ou les mouvemens en-
tr'eux , on calcule les efforts qu'ils s'oppofent les uns aux au-
tres. Il y a dans toutes ces confidérations des rapports de gran-
deur , & ce font les feuls auxquels les Mathématiques s'atta-
chent. Si l'efprit, palTant ces bornes de leur reffort, entreprend
de raifonner fur la nature des affres, de l'étendue ou du mou-
vement ,

fur la caufe de la pefanteur, elles renvoyent ces re-
cherches à la phyfîque : la clarté pure & brillante dont elles
font jaloufes, ne leur permet pas de s'en occuper..

III.
Les Mathématiques fe divifent naturellement en deux

çlaffes; l'une comprend celles qu'on nomme pures & abftrai-
tes ; l'autre celles qu'on appelle mixtes

, ou plus ordinairement
phyfico-mathématiques. Les premières confiderent les proprié-
tés de la quantité d'une manière tout-à-fait abftraite, & uni-
quement en tant-qu'elle eft capable d'augmentation ou de di-
minution : & comme l'efprit apperçoit auffitôt deux efpeces
de grandeurs, l'une qui confîfte dans le nombre ou la multi-
tude

}
l'autre dans l'e/pace ou 1'étendue , de là naiffent auffi les

deux branches principales de la première divifion ; l'Arithmé-
tique & la Géométrie. Les nombres font l'objet de la pre-
mière ; l'étendue figurée, fes rapports & fa mefure

,
forment

celui de la fecqrnde.
A l'égard des Mathématiques mixtes ,

elles ne font autre
chofe que certaines parties de la phyfîque, fufceptibles par
leur nature d'une application fpéciale des Mathématiques abf-
traites : nous éclaircirons encore ceci par des exemples. Ainfi
dans l'Optique on traite des effets & des propriétés de la lu-
mière

y
d'après certains principes qui réduifent cette cqnfidé-

ration à la Géométrie pure. On y établit d'abord que les rayons
de lumière fe tranfmettenten ligne droite tant qu'aucun obf-
tacle ne s'oppofe à leur paffage ; qu'ils fe réfléehifTent en fai-
fant les angles de réflexion égaux à ceux d'incidence ; qu'en
pénétrant d'un milieu dans un autre de différente denfité, ils
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s'écartent de leur première direction, en obfervant néan-
moins une certaine loi géométrique. Ces principes une fois
admis, quelle que {'oit la nature de la lumière, des milieux
qu'elle traverfe ou qui la réfléchiffént, le Mathématicien ne
l'examine point : les rayons ne font plus pour lui que des li-
gnes droites; les furfaces réfléchiffanteS ou réfringentes

, des
furfaces purement géométriques;<,,dont la forme feule .eft ce
qu'il conîidere. C.'cft. de cette manière qu'il détermine le che-
min des rayons de lumière fur les miroirs

, & au travers des
verres optiques,leurs effets fur la vue, &c. On ne petit difconve-
nir que ces recherches ne foient proprement du reffort de la
Phyfique: mais en tant que mêlées intimement, &; dépendan-
tes des Mathématiques abftraites qui leur font part de la cer^-
titude qui les diftingue elles-mêmes, elles font;en. quelque
forte élevées par-là au rang des Mathématiques dont elles for-
ment la féconde divifion. En cette qualité elles occupent une.
forte de milieu entre la phyfique ,

ordinairement enveloppée
d'incertitude St de ténèbres, & les Mathématiques pures doiic
la clarté & l'évidence font toujours fans nuages. Elles nefçau-
roient avoir plus de certitude abfolue que le principe qui leur
fert de fondement ; c'eft en quoielles tiennent de la Phyfique :
d'un autre côté elles jouiffent d'une évidence hypothétique,
égale à celle des Mathématiques abftraites ; je veux dire que
leur principe fuppofé vrai, elles ne font pas moinscertainesque
ces dernières. Elles ont même l'avantage de jouir d'une efpece,
de certitude métaphyfique, quand même leur principe ne fe-.-
roit pas vrai ou exiftant dans la nature , pourvu qu'il n'ait rien
de répugnant à la raifon. Ce o^xÂrckimede a démontré fur
le rapport des poids qui font en équilibre aux extrémités d'une,
balance eft également vrai, foit que les directions des graves
foient parallèles entre elles

,
foit qu'elles convergent dans un

point. Dans le dernier cas feulement la théorie &Archimede
ne fera pas applicable aux poids qui gravitent fur la furface
de notre terre ; mais elle le fera également à ceux qui gravite-
ront, ou que l'on concevra graviter fuivant des lignes parallèles ;
ce qui n'eft point métaphyfiquementimpoffible. Auiîi ce prin-
cipe purement hypothétique

, & qui n'a pas lieu dans, l'ordre-,
préfent de l'univers , n'a-t-il pas laiffé de conduire le géomè-
tre de Syracufe à la quadrature de la Parabole. Les décou-
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vertes phynco-mathématiquesde Newton fur là forme des or-
bices que les planètes doivent décrire fuivant les différentes
loix de l'attraction

, n'en feroient pas moins vraies, quand on
démontreroitque cette attraction n'exifte point; elles feroient
alors dans le même cas que les propriétés d'un triangle ou
d'un cercle, s'il n'y en avoit aucun dans la nature.

Il fuit de ce qu'on vient dédire fur les Mathématiques mix-
tes , que leur nombre ne fçauroit être fixe & déterminé comme
celui des abftraites. A mefure que la phyfique acquérant de
nouvelles richeues s'eft affurée de certains faits qui ont pu.
fervir de principes

,
les premières ont gagné en étendue ; l'il-

luftre Chancelier Bacon le remarquoit avec cette fagacité qui
lui faifoit-prévoir le fort avenir des connoifTances humainesJ
Pro ut Phyfica

3
dit-il (fi), majora in dies incrementa capiet,

6 nova axiomata educet
_,

eo Mathematica nova opéra in muais
indigebit & plures demùmfient Mathematicce mixtce.

.

On ne doit donc pas s'étonner que lesMathématiquesmixte?
n'ayent fait que des progrès lents & peu affurés parmi les An-
ciens, tandis que lés abftraites s'accrurent rapidement chez
eux d'un grand nombre de découvertes^ L'efprit humain n'a
qu'à rentrer en lui-même pour avancer dans celles-ci, mais les
autres demandent une marche prefque contraire ; elles exi-
gent des amas de faits

,
d'obfervations : & ce fut là Pécueil de

l'Antiquité, En général on y obferva trop peu; on donna trop
au raiionnement &: à la métaphyfique, tandis qu'il ne falloit
encore s'attacher qu'à voir & à obferver avec exactitude.Excités
par une curiofité impatiente, & après tout fort excufable, les
Anciens voulurent expliquer la nature avant que d'avoir feule-
ment reconnu fes premières démarches : aufli l'édifice qu'ils
élevèrent, femblable à celui que d'imprudens architectes éta-
bliroient fur un fond fans confiftance, s'êcroula'-t'-il bientôt.

La nailTance fucceuive des diverfes parties des Mathémati-
ques , confirme le difoours précédent, LesPythagoriciensn'en
reconnurent que quatre, les deux abftraites & deux mixtes.
Ces deux dernières étoient la Mufique & l'Aftronomie. Déjà
les obfervations de Py.tha.gore fur le fon, & celles qu'on avoit
faites de tout tems fur les phénomènescéleftes, jointes à quel-
ques hypothèfes propres à expliquer §C à calculer les mouvé*

(/) De augmenta fcient, liv. }.çaj>. 6.,
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mens des aftres, donnoient lieu d'appliquer les Mathématiques
pures à ces objets de recherche. Ces fciences ne furent guères
plus étendues chez les Platoniciens ; la divifion qu'ils en firent
(g) en Géométrie , Stéréométrie,,Arithmétique., Mufique &C

Aftronomie
,

étoit peu judicieufe, 2c ne comprenoit rien de;
plus que celle de l'école Pythagoricienne: les deux premières
parties ne font en effet qu'un développement de celles déjà
géométrie. Au refte les Mathématiques pures s'augmentèrent
confidérablement par les foins des Platoniciens ; mais philofo-
phes trop contemplatifs ils furent moins heureux en phyfique.
Il ne paroît pas qu'ils ayent établi aucun fait capable de ferv.ir
de principe à une nouvelle fcience

,
fi nous en exceptons peut-

être la propagation re£tiligne de la lumière, & l'égalité des
angles d'incidence 8t de réflexion. Quoiqu'il en foit l'Optique
&ïa Méchaniquefemblent n'avoir été: qu'affez tard comptées
parmi les Mathématiques;L cela arriva feulement vers le tems
à'Ariflote

,
lorfqu'on eut enfin démêlé quelques-unes des loix

de la propagation de la lumière
,

de la vifion
, &c de l'équili-

bre. Les queftions méchaniques de ce Philofophe, quelques-
uns de fes problêmes, & le traité d'Optique attribué à Euclïde,-
femblent être les premières ébauches de ces fciences. Le fyf-
tême général des Mathématiques fut alors compofé de fix
parties

,
la Géométrie & l'Arithmétique

,
laMufique& l'Aftro-

nomie ,
l'Optique & la Méchanique : il ne s'accrut pas davan-

tage chez les Anciens.
Les modernes

, en cultivant la phyfique avec fuccèsvonti
fournis à la Géométrie un grand nombre d'autres fujets que
les Anciensavoient à peine reconnus ; l'Optique ne comprenoit
parmi eux qu'une théorie afTez fimple de l'illumination des
corps, la Catoptrique ou la fcience de la lumière réfléchie, &
une ébauche de iaPerfpedHve. La fcience delà vifion ou l'Op-
tique directe leur étoit inconnue ; ils n'enfeignoient que des
erreurs groffieres ou puériles fur ce fujet. La dioptrique étoit
encore à naître. A peine y a-t-il un fiécle & demi depuis que
l'on a découvert lé principe fur lequel elle eft entièrement ;

établie, de même que celui qui'fertde fondementà l'optique di-
recte : ces deuxbranchesd'une fcience aujourd'huitrès-étendue,
doivent aux modernesprefque jufques à leurs premiers traits.

• ( g) Plat. dial. 7, de rep, Theon deSmyrne, in loca math, Platonïsx
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Il y a auffî peu de tems que la Méchaniqueeft fortie de l'é-

tat de foiblefle dans lequel les Anciens nous l'avoient tranf-
ïnife

,
bornée alors à la feule fcienee de l'équilibre, elle ne

renfermait que ce que nous nommons aujourd'hui la Statique
&; l'Hydroftatique, où l'on ne confidere que l'équilibre des
corps. La Méchaniqueeft à préfent la fcienee du mouvement
en général, & ce qui la compofoit autrefois n'en eft plus main-
tenant qu'une petite partie. "Le mouvementeft-il empêché par
une réfiftance contrairequi, fans détruire fa tendance,anéan-
tit fon exécution , &: produit l'équilibre : voilà la Méchani-
que ancienne. Mais confidere-t-on le mouvement actuel dans
les corps

5
les phénomènes qui résultent de leurs chocs & leurs

rencontres, le chemin qu'ils décrivent & les vîtefTes dont ils
fe meuvent lorfqu'ils font follicités par diverfes forces com-
binées

,
la réfiftance que les fluides oppofent aux corps qui les

traverfent, voilà la Dynamique. Ainfi toutes les autres parties
des Mathématiques, fans changer de nom, embraflent au-
jourd'hui des objets plus vaftes; ôc chacune dJelles a pouffé un
grand nombre de rejetions qui, cultivés avec foin par les mo^
dénies, ont bientôt furpafTë la tige ancienne dont ils fon?
fpr.tis,

IV.
On nous aceuferoit avec juftice d'avoir omis une partie

efTentielle de notre plan, li nous négligions de mettre fous
les yeux le fyftême entier des Mathématiques,& de donner
une idée claire des différentes branches qui le cornpofent.
D'ailleurs cet ouvrage devant repréfenter l'hiftoire & les pro-
grès de l'efprit humain dans cette partie confidérable de nos
connoinances, leur développement, & pour ainu dire leur
génération métaphysique, femblenty revendiquer nécefTaire-
ment une place : nous allons fatisfaire ici à cet égard. Au refte
qu'on ne s'étonne pas de retrouver dans cet article plusieurs
des idées que l'Auteur du fublime Difcours qui eft à la tête
de l'Encyclopédie a feu mettre dans un fi beau jour. Je ne fuis

pas allez épris de la nouveauté pour être plus flatté du mé-
rite d'enfanter un fyftême qui me foit propre, que de celui
d'expofer feulement des vérités qui me paroifient bien établies.

Les corps font doués de plufieurspropriétés,comme l'éten-
due

jt
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due, la mobilité, l'impénétrabilité ; mais de toutes ces pro-
priétés, celle qui femble la première en ordre, cel%:fans la-
quelle les autres ne pourroient fubfifter

, 5c qui eft également
apperçue par les efprits les moins accoutumés à réfléchir,
comme par les plus fubtils ,

c'eft l'étendue. Il n'eft; pas,aé-
ceflaire d'être fort capable d'abftra£tion pour en faiiir l'i-
dée

, pour difcerner fes différentes efpeces, quoique physique-
ment inféparables les unes des autres. L'homme le moins inf-
truit fçait très-bien reconnoître dans un globe de, telle.,
groffeur

,
de telle matière , ou de telle couleur qu'on voudra ,

ce qui fait qu'il eft un globe èc non un cube, ou une pyrar
mide. Lui parlert-on de l'étendue d'une plaine ,.fon efprit:,
par une opération qui eft auffi naturelle que le raifonne-
ment, écarte alors l'idée de profpndeur ,>& ne lui attache
que celle de longueur & de largeur. S'agitr-ii de la diftance
entre deux objets

,
il ne fonge qu'à la longueur ; il va même

plus loin : il dépouille dans ce cas de toute étendue ces deux
termes de la diftance qu'il fe repréfente, Vx>;là le point, lés
lignes

,
les furfaces mathématiques, fujets de tant de ,mauvais

fes objections par lefquelles des gens peu Métaphyficiens
,. ou

fauteurs d'un pyrrhonifme dangereux, fe font efforcés de jet-
ter des doutes fur la folidité des Mathématiques.

, .Le corps, confidéré en tant qu'étendu
, & fous cet afj>e£t

unique, eft donc le dernier terme où parvient l'efprit\porté
naturellement& par une fuite de fa foibleffe , à décompofer les;
objets de fes recherches. Ainîî l'étendue bornée

, & là figure
qui l'accompagne nécefïairement, feront les premières con-
fidérations qui océilperont les hommes quand ils voudront,
approfondir la nature des corps qui les environnent. Ils com-
menceront à les comparer fous ces deux, points de vue, les
feuls qui puifïent avoir lieu, en vertu de l'ahftracîdon qui écarte
toutes les autres qualités capables de fervir de bafe à quelque
comparaifon ; telle eft l'origine métaphyfiquede la Géométrie,.

L'idée de multitude ou de nombre, n'eft pas moins natuT
relie à rhomme que .celle de l'étendue \ environné, d'êtres
diftin&s Se plus ou moins nombreux, il ne fç.auroityfaire iifage
de fes fens qu'ils ne la lui préfentént à tout inftant : d'ailleurs
en même tems que l'efprit conçoit l'efpace, qu'il le partage
en portions figurées, & qu'il les compare entr'elles, il conçoit

Tome If '-''%'
-

""'"
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le nombre fans lequel cette divifion ne peut fùbfifter. De là
naît la diftindtion de la quantité en difcrete & continue. La
quantité ;en tant que divifée en parties plus ou moins îiom-
breufes, ëft l'objet de YArithmétique ; en tant qu'étendue

, ëc
terminée par des bornes, c'eft celui de la Géométrie dont nous
allons à- préfeïit expofer quelques divifions.

Parmi les différentes dimensions des corps il en eft de plus
fimples les unes que les autres; les lignes droites le font davan-
tage que les courbes

, & parmi ces dernières, la circulaire eft
la moins compofée ; de même les furfaces planes, bornées par
des lignes droites ou circulaires, les folides terminés par ces
'furfaces font les plus flmples de leur efpece, Ainfi ces fujets
"de confédération ont dû fervir comme d'échelons pour s'éle-
ver à des recherches plus difficiles; ils font l'objet de la Géo<-
métrie élémentaire. On nomme tranfcendante la partie incom-
parablement plus étendue de cette fcience qui s'occupe des
figures courbes d'une nature plus relevée &£ plus abftraite ,
comme les fe£bioïis coniques

, & tant d'autres à la. théorie def-
quelles celles-ci ne font que l'introduction.

On peut confidérer les figures ou comme des efpaces qui
ont certainespropriétés, ou analyfer ces efpaces & les décom-
pofer ,pour ainfi dire., dans les élémens infiniment petits dont
ils font formés. Ges deux manières d'envifa°;er l'étendue don-
tient lieu à la divifion de la- Géométrie tranfcendante,enfinie
£c infinitéjimale. Les fpéculatiqns des anciens;& des moder-
nes fur la théorie des courbes fournifïent un exemple dé la pre-
mière. Leurs recherches fur la mefitre de ces courbes

, re-
cherches qui ne procèdent ordinairement que par la confidé-
ràtion des rapports fuivant lefquels croiffent pu décroiffent
leurs élémens, forment la féconde. Il faut obferver que j'exclus
jufqu'ici de la Géométrie toute efpece.de calcul

,
du moins

algébrique : car à l'égard de l'Arithmétique
,

elle devient né^
ceffairedès les premières compa-raifôns qu'on fait des grandeurs
"entre elles.

Il n'y a proprement de calcul que par les nombres ; mais
line manière de concevoir plus généralement les rapports de

.

quantité
, a donné lieu à YAlgèbre. Elle eft

, fi l'on veut, vins
Arithmétique par lignes

, on" bien un langage particulier èc
abrégé par lequel on exprime des raifonnemens géométriques»
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En effet le Mathématicien déduit à fon choix d'une exprefiion
algébrique,, au le rapport: des grandeurs qu'elle défigne, au
moyen du calcul, ou leur étendue respective,, à l'aide d'une
opération géométrique qu'on appelle conjlruclion. J'ai donc
cru être: fondé à regarder YAlgèbre comme une feience mi-
toyenne entre l'Arithmétique ôcia Géométrie; ou, pour mieux
dire encore , comme les renfermant l'une & l'autre ; &£ c'eft
en quoi je me fuis écarté du fyftême ordinairedans lequel on.
fait, du calcul algébrique une efpece d'Arithmétique. Je com-
parerois volontiers ces deux feiencesà deux neuves qui, après
avoir roulé féparément leurs eaux, fe réunifient enfin-,.& ne
forment plus. qu?unrnême.lit groffi des acquittions que cha-
cun d'eux a faites dans fon cours: particulier. En continuant
la comparaifon ,,ce nouveau lit feroit l'Algèbre,. feience for-
mée en quelque:forte des; découvertes réunies des deux autres
qui fe prêtent

»
par leur umon, des forces que ru l'une m l'autre

n'auroit féparément : ceux à qui cet inftrument de découver-
tes eft familier} feront, je penfe, du même avis.

&Algèbre
3 ou, cette feience des rapports quelconques des

grandeurs en, général , ou ne confidere que les grandeurs
finies, ou elle va jufqu'à examiner les rapports de leurs ac-
croiffèmens inftantanés & infiniment petits : la première eft
YAlgèbre ordinaire:,, qui s'applique à la folution de mille pro-
blêmes

,
foit numériques ,.foit géométriques ;, la réfolution.

ôc la conftrucHon des égalités, la théorie dés propriétés des
courbes en font les, branches. L'autre eft YAlgèbre, infinitèjï-
male. Gelle-ci va tantôt,de r.expreffion d'une quantité finie, à
celle de-fes: élémens;ou. accroilîemens infiniment petits.-,, tan-
tôt de l'expreflîon de ceux-oiielle.remonte à la.grandeur finie ,qui eft formée de leur.: fomme. Delà naît fa-divifion en calcul
différentiel U. intégral;; ou j.commeon s'énonce,en Angleterre,
en calcul des fluxions, %£ des jîuentes

3 parce, qu'on y appelle
fluxion

, ce,que les, Géomètres du continent appellent diffé-
rentielle, élément infiniment petit, pu accroiiïement inftan-
tané. Du.calcul dijffé're.ntiel4épendent.diverfes-thé.oriespartir
eulieres

,
la méthoderdky tangentes,,.,ox\.la détermination des

tangentes à une courbe quelconque ; celle de maximis & mini-
^ mis, ou la manière, de reconnoître lé dernier terme de l'ac-

croiffement ou de la diminution d'une grandeur qui, en vertu
de la loi fuivant laquelle elle varie, croît & enfuite diminue,

* B n
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ou au contraire ; celle des développées,&c> Le calcul intégral
fournit les moyens de mefurer les aires, les longueurs des cour-
bes, les furfaces & les folidités des corps,c'eft-à-dire, toutce qui
eft fufceptible d'augmentation &t de diminution ; car toute
quantité qui obferve une loi dans fes variations

, peut être re-
préfentée par des efpaces curvilignes, auxquels le Géomètre
applique enfuite les règles de fon art.

Mais l'efprit humain
,

après s'être livré quelque tems à ces
recherches purement géométriques, recherches d'autant plus
flatteufes pour lui, qu'il y trouve toujours une évidence pure Se
lumineufe, eftbientôt forcépar fes befoinsou fa curiofité, à ren-
trer dans le monde naturel. Le mouvement des corps et leurs
efforts mutuels, occasionnés par leur impénétrabilité, font les
{•rerniersobjets dont il a intérêt de s'occuper. Auffi donnent-ils
ieu à la partie la plus considérable 6c la plus utile des Mathéma-

tiques mixtes, favoir la Mèchanique.On dira peut-être que l'ori-
gine<juenous donnons ici à cette fcience,eftpeu conforme à fon.
développement réel, puifqu'elle femble n'avoir fait partie des
Mathématiquesque vers le tems tiAriflote. L'obfervationeft juf-
te,mais elle n'empêchepas que les premières recherchesdes hom-
mes fur la mèchaniquene doivent être regardées comme de la
plus haute antiquité.On fit long-tems par inftinc~fc,ce qu'on a fait
par une fuite du raifonnement, depuis qu'on a approfondi les
principesdumouvement& de l'équilibre. Detout temsprefque,
il y a eu des machines; de tout tems les hommes ont employé
des moyens pour contrarier la nature ou la plier à leur ufâge.

On peut confidérer dans le corps 3 en tant que mobile
s ou

fa fimple tendance au mouvement, tendance contrariée par
des efforts contraires, ou fon mouvement même. De la pre-
mière considération naît la Statique, qu'on divife en Statique
proprement dite ,

s'il s'agit des folides
, 6c hydroflatique

3
lors-

qu'il s'agit des fluides. Quand on confidere le corps en mou-
vement , on nomme cette fcience la Dynamique, qui fe di-
vife , de même que la première branche, en Dynamique Se
Hydrodynamique. De la Dynamique fortentune foule de théo-
ries qu'il feroit trop long d'indiquer, & dont on fe contente de
préfenter quelques-unes dans le fyftême figuré des Mathémati-
ques qui eft à la tête de cet ouvrage. Plusieurs feiences ne
font en quelque forte que l'ufage &: l'application de la Dyna-
mique. Telle eft entr'autres la Navigation ou la Science navale^
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en tant qu'elle eft l'art défaire mouvoir & de diriger un bâ-
timent à l'aide des puiftances méchaniques qui le mettent en
mouvement,comme les rames, les voiles frappées par le vent,
le gouvernail, &c. Cette fcience eft aujourd'hui confîdéra-
ble par les méditations que de fçavans Géomètres ont faites
fur ce fujet.

Après ces'connoilTances intéreffantes pour nos befoins
,
celle

qui nous doit flatter le plus eft l'Ajlronomie ; les mouvemens
J|es corps céleftes font n réguliers qu'ils excitent l'admiration

Tpfc' la curiohxé des hommes les moins fenfibles au fpe£tacle de
la nature :

ainfi l'efprit humain dût bientôt fe porter à en
rechercher la caufe ôc les différens rapports. J'ai appelle avec
Kepler ( h ) Ajlronomie fphérique, celle qui s'occupe des phé-
nomènes qui fuivent de cette fuppofition fenfiblement vraie,
que la terre eft au centre d'une fphere dont les aftres occupent
la furface; c'eft la première branche de l'Aftronomie : la fé-
conde eft la théorique où l'on tâche de démêler les différens
rapports de pofition ,

d'éloignement, de vîteffe des corps cé-
leftes , c'eft-à-dire de reconnoître la véritable forme de l'uni-
vers : de YAflronomie naiffent quelques Sciences qui lui font
fubordonnées, la Géographiemathématique où l'on déterminela
figure de la terre &: la pofition de fes principauxlieux par l'ob-

-fervation; la Navigation ou l'art de conduire au travers des
mers.un bâtiment par la feule infpe£tion des aftres ; la Gnomo-
nique ou la manière de partager le tems & d'en marquer les di-
vifions par le moyen des corps céleftes

,
fur-tout par le mou-

vement de l'ombre que projettent les corps expofés au foleil ;
la Chronologie ou cette partie de la fcience des tems ,

qui con-
fifte à mettre un ordre dans la manière de les compter, en
faifant accorder , autant qu'il eft pofïïble

,
les périodes civiles

avec celles du foleil ou de la lune.
Les phénomènes de la propagation de la lumière

,
e'eft-à-

dire du mouvement par lequel elle fe porte des corps lurmV

neux vers ceux qu'elle éclaire
, ou de ceux-ci à nos yeux , ont

donné naiffance à XOptique. La première obfervation fur les
rayons de lumière, eft quils fe tranfmettent en ligne droite
tant qu'ils reftent dans un même milieu ; nous appercevons
le plus communément les objets de cette manière, èc le.feix-

( à ) Epuome Afiron. Copern- p. 14,t
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timent que nous en recevons effc diverfement modifié fuiyant
les citconftânces de leur éloignement,de leur pofition, &c.
Ces cônfidérations forment ce qu'on nomme VOptiquepropre*
ment dite , ou direcle

-3
il auroit été naturel de lui fubordonner

la Perspective : celle-ci n'eft en effet que l'art de repréfenter
fur une fixrface ces dégradations de forme tk, de grandeur
fuivant lefquelles nous appercevons les objets qui nous envi-
ronnent ; & toutes £es règles font uniquement fondées fur le
principe de la propagation re£tiligne de la lumière. Je n'irai
cependant pas contre l'ufage ordinaire qui la range parmi les
divifîonsprincipales de l'Optique.

Mais la lumière ne Te meut en ligne droite que lorfque
fon mouvement n'eft traverfé par aucun obftacle ; rencontre--
t-elle un corps opaque à fon paffage

,
elle fe réfléchit con>

tre fa furface ; &: fi elle eft polie, le faifceau entier de lu-
mière continue fa route en faifant un angle de réflection égal
à celui d'incidence ; fi. le corps oppofé eft tranfparent

, èc
plus ou moins denfe que le premier, elle pénétre au dedans
en prenant une route plus ou moins inclinée que la première,
ce qu'on nomme réfraction. De la première obfervation fe
déduifent les phénomènes nombreux des miroirs; de la fé-
conde

, ceux des verres & des inftrumens que nous employons
pour fuppléerà la foiblefle de notre vue : on a donné le nom
de Catoptrique &c de Dioptrique aux deux fciences qui s'occu-
pent de ces objets.

JJAcouftique eft à peu près à l'égard du fon ce que l'Opti-
que eft à l'égard de la lumière; mais il s'en faut encore beau-
coup qu'elle foit auffi riche que celle-ci de connoifTances cer-
taines & inconteftables. Nous en trouverons la raifon dans
la nature de fon principe, plus difficile à ramener à la fin>
plîcité d'une fuppofition purement mathématique : ce prin-
cipe eft celui des vibrations des particules élaftiques de Pair,
qu'on voit d'abord être compliqué de plusieurs difficultés phy-
fiques. On doit rapporter à cette divifion générale la Mufique>
cet art enchanteur de flatter l'oreille par les accords Se la fuc-
ceffion des fons ; elle eft fondée fur un principe dont une partie
à été découverte autrefois par Pythagore

3
& l'autre de nos

jours par M. Rameau. Ce n'eft pas qu'on prétende ici que l'on
puifle

3,
à l'aide des feules règles mathématiques., faire de.h
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Mufique agréable. Non fans doute : une harmonie mathéma-
tiquement exa£te pourraitêtre très-peuflatteufej c'eft au génies
:c'eft au goût à choifir les accords les plus convenables pour le
fujet qu'on traite. Auffi les Muficiens Mathématiciens, ou
ceux qui ont traité cet art mathématiquement, n'ont jamais
prétendu autre chofe que rendre raifon de certains phéno-
mènes que nous appercevons, foit dans la mélodie, foit dans
l'harmonie.

La crainte d'une trop grande prolixité nous oblige à nous
contenter de mettre brièvement fous les yeux les autres par-
ties des Mathématiques. La confidérationdes rapports de pe-

.

fanteur
,

d'élafticité, de denfité dans l'air, & les autres fluides
qui jouHTent de ces propriétés, a été nommée par quelques
modernes Pneumatologie, ou Pneumatique. L'application du
calcul à déterminer là poffibilité des évériemens

^
donne l'art

de conjecturer, dont Vanalyje des jeux de hazard eft une bran-
che principale ; enfin la Géométrie pure ,

appliquée à l'art de
tailler les pierres dans la forme convenable

, pour former par
leur réunion certains ouvrages d'Architecture

,
eompofe ce

2u'on nomme la Coupe des pierres, art qui exige fouvent
es confidérations géométriques alTez fines. A l'égard de l'Arr-

chiteclure, foit civile
,

foit militaire, 6c de la Pyrotechnie,
qu'on me permette ,

malgré l'eftime qu'elles méritent, de ne
point les ranger parmi les Mathématiques : ceux qui ont bien
conçu l'objet ôc la nature de ce genre de connoifïances, rie
peuvent manquer de voir que ces arts en font à là vérité un
ufage fréquent ; mais que leur conftitution n'eft point celle
des Sciences à qui l'on dorme ce nom.

v.
Nous avons déjà remarqué plus d'une fois, que toutes les

parties des Mathématiques mixtes dépendent intimement des
abftraites , & qu'elles n'en font que des applications. C'eft
une obfervation fur laquelle on croit devoir inuftër pour l'a-
vantage de ceux qui voulant acquérir une conhoifTance

;
éten-

due & folide de ces Sciences, fe ferôient mépris fur.le chemiri
propre à y parvenir

, ou defireroient de le corinoître : ôh s'at-
tachera dans cette vue à montrer clairement cette liàifon 8c
cette dépendance,
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' Toute queftion de Mathématique mixte fe réduit à un pro-

blème de Géométrie pure ; il fuftit pour cela de la dépouiller
de quelques circonftancesphyfiques indifférentes à fa folution :
l'exemple qu'on va donner le fera fentir. On recherche

, com-
me on fçait, dans la Gnomonique la pofition de l'ombre que
projette dans les différentes heures du jour un ftyle parallèle
a l'axe du monde

,
fur une furface dont la fituation eft donnée.

Il ne faut qu'avoir une connoifTance médiocre de la fphere ,
pour appercevoir que ces heures font déterminées par la poft-
tion du foleil dans les douze cercles horaires qui divifent fa
révolution journalière en vingt-quatre parties égales, & que
ces cercles fe coupent tous dans une même ligne, fçavoir
dans l'axe du monde. On remarque de plus que le ftyle pofé
dans la fituation convenable

,
c'eft-à-dire parallèlement avec

cet axe, coincide fenfiblementavec lui ; car il le feroit effective-
ment fi l'on étoit au centrede la terre, & l'éloignementoù nous
en fommes

, comparé à celui du foleil, eft fi peu confidérable
que nous pouvons nous y fuppofer. Il eft enfin évident que
l'ombre de l'axe folide pofé dans la commune interfection de
tous les plans horaires, eft toujours dans le même plan où
fe trouve le foleil .& cet axe. L'ombre que projette cet axe,
n'eft donc que le plan horaire prolongé ; ainfi le problême
de déterminer la pofition de cette ombre, fe réduit à celui-ci ;
Un certain nombre deplans quiJe coupent dçins une même Ligne,
& à angles par-tout égaux

3
étantpropofé

3 on demande leur inter^
feclion avec une furface dont la fituation & laforme font données,

.

Or il eft aifé de voir que ceci n'eft qu'un problême de Géo~
metrie : aufîi pendant que celui qui l'ignore

, ou qui n'y eft
que peu verfé

,
s'inftruit laborieuiement des pratiques gno-

môniques & de leurs raifons, le Géomètre intelligent trouve
dans lui--même ces fecours ; il réfoud la queftion ,

il ima-
gine & fe forme des méthodes. Il en eft de même de la
Perfpe&ive; cette partie de l'Optique confifte dans un problê-*
me peu embarraffant pour un Géomètre. IL .s'agit de déter-
miner fur un plan dont la pofition eft connue, l'interfecKon
des différentes lignes qu'on:conçoit tirées de l'oeil aux linéa~
mens de la figure qui! faut repréfenter

, & qu'on fuppofe
placée derrière ce plan. Une médiocre intelligence en Géo-:-
métrie fuffit pour rçfoudre une pareille queftion dans toute

Ipn
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fon. étendue, pendant que celui qui n'y a fait aucun- progrès

,arrêté à chaque pas , trouve une foule de difficultés dont il
n'apperçoitni ne comprend les folutions. Auffi ne craindrons-
nous pas de le dire, la Géométrie eft la clef générale & uni-
que des Mathématiques : celui-là feul peut aipirer à pénétrer
profondément dans ces fciences qui pouede la première ; tout
autre reliera nécefTairement confiné dans une fphere étroite,
& dans un état de médiocrité.

V I.

Les Mathématiques furent toujours accueillies avec une ef-
time finguliere par les Philofophes les plus refpe£tables de
l'antiquité. Nous remarquerons en effet que tous ceux dont
la doctrine & les moeurs furent les plus parfaites

,
cultivèrent

ces connoifTances
, ou du moins en firent cas. Je dis à defTein,

ceux dont la doctrine & les moeurs furent les plus parfaites
>

car je n'ignore pas qu'on trouvera un fophifte Protagore, un
voluptueux Arijlippe, un épicurien Zenon de Sidon , & quel-
ques autres de la même trempe, qui s'élevèrent contr'elles :
on fera plus bas quelques remarques fur les motifs de cette
averfion ; mais les plus dignes de notre eftime leur rendirent
toujours la juftice qu'elles méritent. Ainfi penferent, pour ne
citer que les plus célèbres , Thaïes , Pythagore

,
Démocrite,

Anaxagore, &C tous les Philofophes des écoles Ionienne & Ita-
lique ; Platon enfin

,
Xenocrate , Arlflote

,
ôtc. Perfonne n'i-

gnore que les premiers.de ces Philofophes contribuèrent de
tous leurs (oins aux progrès qu'elles firent dans la Grèce; quePlaton fut un des plus habiles Géomètres de fon tems, & que
îes Ouvrages font remplis de témoignages honorables pour les
Mathématiques. Xenocrate, l'un de fes fucceffeurs, n'en penfa
pas moins avantageufement,témoin la réponfe que nous avons
rapportée ailleurs, (i) Le chef de l'écolePéripatéticienne fefert
fréquemment d'exemples tirés de la Géométrie dans fes écrits
rnétaphyfïques; ce qui montre aiTez qu'il la regardoit corn-
me un modèle de la méthode à fuivre dans la recherche de la
vérité

: on fçait d'ailleurs qu'il avoit écrit fur divers fuiets ma-thématiques. Nous nous bornerons là, quoiqu'il nousfut facile.

{») Dans ce Livre
, an. I,

Tome I, C
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d'accumuler un plus grand nombre d'autorités favorables.
Nous ne trouvons dans l'antiquité que Socratc dont on puhTe
ôppofer le fentiment, avec quelque apparence de raifon

,
à ce

langage univerfel en faveur des Mathématiques. Ce fage,
nous ne devons point le diffimuler

,
defapprouva une trop

grande curiofité à pénétrer leurs myftères. Quand on fçait,
dit-il, afTez de Géométrie pour mefurer fon champ , afTez
d'Aftronomie pour connoître les heures & les tems, pour fe
conduire dans les voyages de terre &c de mer, on ne doit pas
affe&er un fçavoir plus profond. (/)

Qu'il nous foit permis de faire fur ce langage de Socmte,
quelques obfervations propres à réduire à leur jufte valeur les
conféquences qu'on voudroit en tirer. D'abord ce Philofophe
ne nous accorde-t-il pas beaucoup

, & bien plus qu'il ne pa-
roît vouloir le faire, en nous permettant de cultiver les Ma-
thématiques jufqu'à ce qu'on les ait amenées au point que
demandent les befoins de la fociété. Si les circonftances du
tems où il vivoit rendoient leur utilité aflez bornée, il n'en
eft plus de même à préfent ; nous ne navigeons plus fur
une mer étroite comme on le faifoit alors. Jamais plus à
l'abri des dangers de la navigation, que quand on eft éloi-
gné des côtes, on fe guide à travers l'océan

,
fans avoir

pendant un tems confidérable d'autre commerce qu'avec les
étoiles. : la connoiflance de la pofition de tous ces corps cé-
leftes eft donc néçeffaire. Il eft eiTentiel d'avoir une Géogra-

.

phie parfaite ; on n'y atteindra qu'autant qu'on perfection-
nera èc qu'on multipliera les méthodes aftronomiques. Si l'on
travaille aujourd'hui à la théorie de la lune avec tant de foin ,& un fi. grand appareil d'obfervations & de calculs, qu'on ne.
penfe pas que ce foit une pure curiofité qu'il feroit cependant
îacile de juftifier ; c'eft dans la vue de procurer aux naviga-
teurs un moyen affuré & parfait de reconnoître en tout tems
le lieu de leur fituation : voilà donc une Aftronomie profonde,

,

devenue nécefïaire au jugement même de Socrate. Nous avons
ehoifi l'Aftronomie pour exemple, parce que c'eft la partie des
Mathématiquesdont l'ufage moins connu pourroit la faire re-
garder,comme une Science vaine & inutile. Quelle multitude

( / ) Diog. in Socrat. Xenoph. liv. iv. de die. &fac. Socr.
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d'ufages n'aurions-nous pas trouvé dans la méchariique, l'op-
tique , Sec. ?

Mais nous devons principalement nos réflexions au motif
qui infpiroit à Socrate cette manière de penfer. Ge Philofophe
s'adonnant uniquement à la morale

, le perfuada ( tant il effc

difficile de tenir un jufte milieu ) que la feule étude qui dût
occuper l'homme étoit celle qui pouvoit fervir à le rendre
meilleur. Nous convenons quelle eft. la première & la plus
éfTentielle ; que fans lès vertus morales, les qualités les plus
éminentes de l'efprit & du génie méritent peu d'eftime ;
mais ne doit-on pas convenir qu'il y a un excès de févérité à
ne permettre à l'efprit humain que cette occupation. S'il eft
néceffaire de fournir quelque aliment à une euriofité , qui lui
eft trop naturelle pour qu'il foit criminel de chercher à la fa-
tisfaire, quel autre lui convient mieux que l'étude des Ma-
thématiques ? Incapables en effet d'égarer le coeur en même
tems qu'elles éclairent l'entendement, ces Sciences

, ne les
fupposat-on que curieufes, font fans contredit les plus propres
à l'occuper fans danger. Au refte Socrate, malgré le peu d'ef-
time que cette rigueur exceffive lui infpiroit pour elles , ne
laiffoit pas de reconiioître qu'elles étoient avantageufes à cer-
tains égards. Si-nous en croyons Platon

_,
il les regardoit com-

me fort propres à fortifier les facultés de l'efprit.
^^

N'avez-
*.Î vous jamais remarqué ,

dit-il, (m) que ceux qui comptent
»Î naturellement font doués d'une intelligence propre à faire
« des progrès rapides dans tous les arts , & que ceux qui font
»»

d'un génie tardif & peu ouvert, fi on les exerce dans l'A-
arithmétique, deviennent, de l'aveu de tout le monde- "lus
« fpirituèls & plus intelligens : » Et ailleurs ( n) il paroît re-
coniioître l'utilité des Mathématiques dans tous les arts ; ce
qui modifie beaucoup fon jugement peu avantageux, ou du
moins le rend peu conféquent. Car il eft inconteftableque des
connoiffarices utiles dans la féciété, doivent être l'occupation
de quelques particuliers doués de talens & de génie pour les
perfe£lionner , & qu'il fetoit à fouhaiter que tous les hommes
puffent y contribuer de leurs travaux & de leurs efforts. Oii
ne peut enfin refufer de convenir qu'une étude qui rend l'en-

.
( m):In Phedro.& liv. vu. de Republ..

\Cn) InPhil,
. . . >:.

'Ci]
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tendement. plus propre à concevoir

,
plus capable d'exercer

fes facultés
,

fçavoir le raifonnement & la méditation , dé-
viait former une partie considérable de l'éducation de tous
ceux qui font deftinés à penfer dans le cours de leur vie. Ainfi
bien loin que le témoignage de Socrate puifTe fervir à dépri-
mer les Mathématiques, nous tirerons des faits même qu'il
avoue une conféquence toute contraire.

Nous pouvonsramaiTerdanstous les fiéclesune fuite de fufrra*
ges qui ne font pas moins favorablesà ces fciences que ceux des
Philofophes de l'antiquité. S'il fe trouve dans ces tems téné-
breux dont le règne a été fi long en occident, quelques hom-
mes dignes d'un âge plus éclairé

, & qui ont pris l'elTor fur
leurs contemporains, nous remarquerons qu'ils les ont cul-
tivées, ou du moins appréciées avec juftice. Tels furent le
fameux Boece, Cajjiodore dans le fixiéme fiécle ; le vénéra-
ble Bede , Alevin fon difciple

, & Précepteur de Charle-
magne dans le huitième ; Gerbert dans le dixième ; Albert le
Grand, RogerBacon

, & quelques autres dans le treizième:
tous^ces perfonnages

,
d'autant plus refpedbables qu'ils ont fçu

fe faire jour au travers de l'ignorance & de la barbarie de
leur fiécle, ces perfonnages, dis-je, aimèrent & eftimerent les
Mathématiques, & quelques-uns d'entr'eux les cultivèrent
avec ardeur : témoin Roger Bacon , dans les écrits duquel on
trouve les germes de tant d'inventions brillantes ; témoin

i
Gerbert qui, épris de ces connoifïances , s'échappa de fon cou-
vent pour voyager chez les Arabes, afin d'y chercher des fe-
cours que la Chrétienté ne lui fourniflbitpas.

Pafïbns à préfent aux modernes ; nous verrons que les
Philofophes les plus illuftres qui ont fleuri depuis la renaif-
fance des Lettres, ces hommes à qui le genre humain doit une
partie des lumières dont il jouit aujourd'hui, ont cultivé ou
apprécié juftement les Mathématiques.Tel fut Pilluftre Chan-
celier d'Angleterre

, ce profond génie qui, dans un tems qui
n'étoit que le crépufcule du grand jour qu'ont depuis répandu
les Sciences

,
traçoit à l'efprit humain la route qu'il idevoit

tenir,pour les perfectionner. Les Mathématiques lui parurent
un moyen indifpenfable pour la reftauratioiv& l'avancement
de la.Phyfïqjie

,
à laquelle il exhorte li fort de s'appliquer. Qui

ignore que Galilée, Torricelli
3

Dejcartes , Pafcal, tinrent lçs
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premiers rangs parmi les Mathématiciens de leur tems , Sç
qu'ils enrichirentla Phyfique des découvertes les plus brillan-
tes ? Boyle, le principal reftaurateur de la Phyfique expéri-
mentale

, a regretté plus d'une fois (o) de n'avoir pas pénétré
ïdTez profondémentdans les myftères de la Géométrie & de l'a-^-

nalyfe; néanmoins on ne peut pas dire qu'il y fut. étranger,
fes ouvrages témoignent le contraire en plusieurs endroits :
mais il fentoit que des connoiflances plus approfondies dans
ce genre lui auroient été d'un grand fecours. Le même
génie à qui nous devons les plus belles découvertes géomé-
triques^ le grand Newton, cft l'auteur des plus fublimes dé-
couvertes dans la Phyfique. Il étoit réfervé au premier des
Mathématiciens de décompofer la lumière

, de reconnoître &
de démontrer d'une manière inconteftable le fyftême de l'u-
nivers , & les reffôrts par lefquels il fe perpétue. Les plus il-
luftres MétaphyMciensviennent enfin ajouter leurs fumages à
ceux qu'on vient de recueillir ; Mallebranclie n'a pas cru pou-
voir donner de meilleur exemple de la manière de procéder
dans la recherche de la vérité, que la méthode des Géomè-
tres, (p) Je finis par le témoignage de Locke

3
témoignage bien

prefTant pour ceux à qui ce grand homme eft connu. J'ai in-
jînué

3
dit-il, ( q ) que les Mathématiques étaient fort utiles pour

accoutumer l'efprit à raifonnerjufle & avec ordre ; ce n'eji pas
que je croye nécejfaire que tous les hommes deviennent des Ma-
thématiciens : mais lorfquepar cette étude ils ont acquis la bonne
méthode du raifonnement, ils peuvent Femployer dans toutes les
autrespartiesde nos connoijfances, &c. Lalgèbre, dit-il plus loin ,qui fait une partie des Mathématiques, donne de nouvelles vues,
& fournit de nouveaux fecours à Ventendement, &c. Je pafle,.
pour abréger, plufîeurs autres traits auffi déçififs de l'eftimej
de Locke pour ces Sciences. Si l'autorité des grands hommes
cft de quelque poids

,
quels noms à oppofer à leurs ennemis ,& à ces écrivains qu'on voit de tems à autre les attaquer jfi peu initiés dans leur connoiffance, qu'ils tombent, dès

qu'ils commencent à en parler
,

dans les plus ridicules mé-
prifes? Le fameux Bayle (/) à qui un penchant décide vers:

(o) In Confia. cïrcautilit.Phïl. experim. [q) De la conduite de l'entend. $.6.7»
exercit. vi. &c. ..'"

(p ) Rech. de la vérité
, liy. 6. chap. ;. & (r ) Di&ion. critique, article àe.Zenert

pajjim. deSïdoy*
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le Pyrrhonifme faifoit dire que les Mathématiques même
àvoient un côté foible

,
convenoit du moins que pour les

combattre avec quelque fuccès, il falloit un homme égale-
ment bon Philolophe 6c habile Mathématicien. Mais, nous
le dirons avec confiance, cette attaque n'eft point à craindre
Eour elles ; ôt nous ofons affurer que rien ne feroit plus capa-

le de faire rétracter leurs adverfaires,qu'une étude fincère ôc
approfondie des vérités qu'elles enfeignent.

Les annales de la Philofophie & de l'efprit humain nous
fournirent une foule de traits honorables pour les Mathéma-
tiques ; la plupart des découvertesphyfiques dont nous fommes
aujourd'hui en pofTeffion

, ont été enfantées ou perfectionnées
par des Phyficiens Mathématiciens. On vient de le montrer
par l'exemple des Defcartes, des Pafcal, des Galilée, de$
Newton , &c. au contraire fi quelque vérité lumineufe Se utile
a efTuyé des oppofitions, elle eft venue le plus fouvent de la
part de gens qui ignoroient ou déprimoient les Mathémati-
ques. Les découvertes méchaniques de Galilée, la pefanteur
de l'air, ne trouvèrent des contradicteurs que dans des hum-
ilies qui prouvèrent qu'ils étoient dénués de ces connoilïànces
folides. Quels font ceux qui combattent de nos jours les vé-
rités méchaniques &C optiques

,
enfeignées par l'illuftre Philo-

fophe Anglois, finon des gens qui ignorent la plupart, ou qui
décrient ces Sciences,

Si nous jettons maintenant les yeux fur ces fociétés de Sça-
vans, où un grand nombre de Phyficiens Géomètresdonnent
ordinairement le ton , nous verrons les faines opinions de la
Phyfique toujours long-tems accueillies avant qu'elles péné-
trent dans les écoles où les Mathématiques font peu cultivées ;
elles ne pafTent que fort tard, & plutôt fous le titre d'opinion
commune ,

qu'à la faveur d'une difeuffion éclairée
,
dans celles

où on les néglige entièrement. On difeutoit la Phyfique de
Defcartes-dans l'Académie des Sciences, dès les premières an-
nées de fon inftitution ; Arijlote a exercé fon defpotifme eiv-
côre plus de quarante ans dans toutes les Ûniverfités, même
lès plus éclairées, La Société illuftre dont je viens de parler ,rèjettoit Fopinibn du Philofophe François fur lés loix du choc
des corps , uir le flux & le reflux, fur les couleurs ; elle côndam-?
noit enfin fes çourbillons

?
prefque àmefure que desexpériençe^
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bien conftatées, &. de nouveaux phénomènes physiques en dé-
montroient le peu de confifrance. Combieneft-ilencore d'écoles
où règne Arïfiote? Combiend'autres où l'on n'a abandonné fa
doctrine que depuis quelques années, 6ç où fubftituant er-
reur à erreur , on enfeigne à préfent De/cartes &c fes, opinions,
quoique unanimementprofcritespar-tout ailleurs. Il s'écoulera
peut-être encore un clemi-fiécle avant que les vérités démon-
trées par Newton y foient connues ou victorieufes.

VIL
Après des témoignages fi refpeétabîes

,
des faits fi connus

qui dépofent en faveur des Mathématiques, peut-être étoit-il
iuperflu de s'arrêter aux vaines déclamations de leurs enne-
mis, (s)'Cependant comme il en efl quelques-unes capables
de féduire des efprits qui ont peu réfléchi fur la nature de ces
Sciences

, nous ne croyons pas qu'il foit inutile d'y répondre

( s ) Si les Mathématiques fe font attiré
les éloges d'une foule d'hommes refpeéla-
bles

,
elles ont eu auffi leurs adversaires

ïidicules ; il ne fera pas queStion dans cette
notte de ceux qui ont prétendu les atta-
quer avec les armes de la Philofophie mê-
me : on leur répond dans cet article. Nous
nous bornerons ici à relever les noms de
quelques-uns qui ont employé contre elles
la plaiSanterie

, ou qui les ont rejettées
par des motifs qui ne méritent pas une
léponfe férieufe. Quelqu'un montrait à
Epicure un cadran (blaire pour relever l'u-
tilité des Mathématiques : Belle invention,
dit-il, pour ne pas manquer l'heuredu repas.
VerdUr Vauprivas, ( dans Sa Biblioth. ) ne
trouve pas le fens commun kEuclide. Cela
efl excuSable à un homme qui avoit la
tôçe plus remplie de titres de Livres que
de connoiflancesréelles. Hobbes, quoique
eftimable à certains autres égards, a repro-
ché aux Mathématiquesune illufion perpé-
tuelle ; mais c'étoit parce que les faufles
quadratures du cercle étoient contraires à
leurs principes. Cela donna lieu à une lon-
gue querelle dont on voit les pièces -dans
les Tranfaclrions philosophiques; elles ne
contribueront pas à affigner à M. Hobbes
une place bien brillante dans la poftérité.
3e ne dis rien d'une foule d'auteurs qui ont
fait des déclamations contre la prétendue
vanité' &: l'incertitudedes Sciences. La plu-

part font rire les Mathématicienspar la
manière dont ils parlent des Mathémati-
ques. La feule réponfe qu'ils méritent eft
une invitation à s'infh'uire, du moins de
leurspremiers élémens,avant que d'en par-
ler. De ce genre font quelques pièces répan-
dues dans divers Journaux, entr'autresune-
dans le Journ.Littcr. de Sept. 1713.p. 1 88,
Celle-ci eft fi ridicule qu'on eft tenté de
croire que c'eft une pure plaisanterie faite
pour Se mocquer de ces déclamateurs con-
tre les Mathématiques

, ou qu'elle efl; l'ou-
vrage d'un cerveauabfblumentdérangé.

11 y en a d'autres qui ont regardé les Ma-
thématiques comme pernicieuiès; l'eSprit
de Pic de lu Adir.i/idoleavoit apparemment
beaucoup baille lorSqu'il difoit qu'il né les
croyoit pas compatibles avec la Théologie,
parce qu'elles accoutument à de trop for-
tes preuves. Un certain PierrePoiret [ dans
un Livre intitulé : De verA.

5
falsâ & juper-

ficiariâ erudïtione, 1694. Leipf.) les traite
d'occupations qui montrent dans l'eSprit
humainplus defoiblelie que de;çonnoi(lan-
ce & de force ; il les defapprouve fur-tout
parce qu'elles détournent,dit-il, de la con-

,templation de la Divinité. Ce dévot Phi-
losophe ne méritoit peut-être;pas d'être rc-

•
futé ; il l'a cependant été par le Comte
à'Herbeflein, dans un écrit intitulé : Mathe-

.mata adv. umbratiles P. Poireti impetuspro~
pugnatii)ijoy.in-S°.
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directement : il ne faut pas de grands efforts pour en dévoiles
la foiblefTe, & les réduire à leur jufte valeur.

Deux fe&es parmi les Anciens s'attachèrent à décrier les
Mathématiques ; fçavoir, celles àePytrhon& âCEpicure. Nous
examinerons d'abord les motifs de la première. Celle-ci,com-
me l'on fçait, faifoit fon unique étude d'élever des doutes
contre toutes les cdnnoifTances humaines ; ainfi l'on doit bien
s'attendre que les Mathématiques eurent à en efïiiyer les pre-
mières attaques. Sextus Empiricus nous a confervé les raifon-
nemens de fa fe&e dans fon fameux Livre contre les Mathéma-
ticiens

,
c'ePc le nom qu'il donne en général à tous ceux qui

font profeiiion de quelque genre de fçavoir que ce foit ; il
leur déclare fucceflivement la guerre, & les Mathématiciens
proprement dits, font attaqués dans les ni, iv, v ôc vimc
livres. Il fuffiroit prefque

, pour répondre à {es objections, de
remarquer le ridicule d'un Pyrrhonifme qui va jufques à pré-
tendre qu'il n'y a aucune démonltration

, aucun moyen de fe
procurer la moindre certitude, pour qui les axiomes du fens
commun font de moindre poids que le témoignage des fens
fi fouvent expofés à l'erreur ; qui prétend enfin détruire ôc
anéantir la feience du raifonnement. Notre objet n'eft pas ici
de combattre cette manière de penfer ôc de rétablir la raifon
-humaine dans les prérogatives qu'on lui contefte \ il n'eft point
d'efprit droit qui, rentrant en lui-même

,
n'y trouve la réponfe

à ces vaines fubtilités. Quel eft l'homme raifonnable qui ne
rira des prétentions abfurdes &Empiricus ,

lorfqu'il entre-
prend de prouver contre les Géomètres qu'il n'y a ni corps ,ni étendue ; contre les Arithméticiens qu'il n'y a pas même
de nombre ; contre les Muficiensqu'il n'y a point de fon ? L'ex-
polition feule de ces paradoxes ridicules fuffit pour les réfuter.

Parmi les objections que le Pyrrhonifme élevé contre les
Mathématiques, les feules qui méritent quelque attention,
font celles qui regardent la nature des objets, dont elles .s'oc-
cupent , & en particulier la Géométrie. Nous pourrions a cet
égard nous contenter d'y faire une réponfe générale donnée
plufieurs fois par d'habiles gens. Les objets des MathématL--'
ques ,

ont-ils dit, font fi métaphyfiques qu'on ne doit point
s'étonner qu'ils prêtent à des difficultés ; mais c'eft ici le lieu
4ç faire ufage d'une règle néçeflàire dans la recherche de la

vérité,



DES MATHÉMATIQUES.Pan.l.Llv.l. 15
vérité : c'eft que quelques objections, fufTent-ellesmême in-
furmontables, ne doivent point nous ébranler d'un fentiment
qui fe préfente avec cette évidence qui arrache le confente-
ment. Les Mathématiquesfont dans ce cas ; les doutes qu'on
fait valoir contr'elles, uniquement fondés fur le peu de con-
noiflance que nous avons de la nature des corps, de l'étendue
&; du mouvement, ne doivent porter aucune atteinte à des
conféquences établies fur des principes ôc des raifonnemens,
dont l'évidence ne peut être conteftée.

Nous ne nous bornerons cependant pas à ce genre de dé-
fenfe, & nous examinerons quelques-unes de ces difficultés Ci

vantées par les Sceptiques,ou les ennemis des Mathématiques..
Les objets de la Géométrie

,
difent-ils d'abord, n'ont au-

cune réalité , &c ne peuvent exifter ; des lignes fans largeur
,des furfaces fans profondeur

,- un point mathématique
,

c'eft-,
à-dire fans longueur

>
largeur ni épaifTeur

, font des êtres de.
raifon, de pures chimères. Il en eft de même des figures dont
la Géométrie démontre les propriétés ; il n'y a & il ne fçau-
roit y avoir aucun cercle

, aucune fphere parfaite : ainli, con-
cluent-ils

, cette fcience ne s'occupe que d'objets chimériques
& impoffibles. Ils étayent cette objection de pluiîeurs raifon-
ïiemens. Si l'on tire, difent-ils, du centre d'un cercle des li-
gnes à tous les points de la circonférence ,

elles rempliront
toute la furface de ce cercle ; & tout cercle concentrique au
premier, étant coupé par ces rayons en autant de points, lui
fera égal parce qu'il en contiendra un même nombre. Si l'on
fuppoie une fphere parfaite, & qu'elle touche un plan parfait,
le conta£t fera un point lans étendue , un vrai point mathé-
matique ; mais ldrfque cette fphere roulera fur le plan, elle
décrira une ligne par l'application continuelle de fa furface à
ce plan. Ainfi voilà, ajoutent-ils

, une ligne compofée de
points non étendus

,
c'eft-à-dire une étendue formée de parties,

non étendues ; ce qui eft abfurde , & qui démontre qu'un cer-,çle parfait, une fphere parfaite font des êtres dont l'exiftence
entraîne des contradictions palpables. On vient encore à la
'charge, & l'on dit : Si l'on décrit par chacun des points du
rayon d'un cercle des circonférences concentriques, elles fe.
toucheront toutes , & elles rempliront le cercle entier ; nou-.
V<eLe abfurdité qui confifte eh ce que des lignes fans largeur/:

Tome I, D
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piaffent, accumulées les unes fur les autres, former une fur-:
face,ou bien les Géomètres feront contraints de dire que leurs
lignes ont de la largeur

: ce qui fu'ffit pour renverfer toutes
leurs démohftrations.. Je ne rapporte pas un plus grand nom-
bre d'objestions de cette nature, parce qu'elles ne font, pouf
la plupart, que la même idée retournée de diverfes manières

>
&; que la folution de quelques-unes peut fervir de réponfe à
toutes les autres.

Pour réfoudre ces difficultés il fuffiroit prefque de renvoyer
à ce que nous avons dit plus haut fur le développement des
connoiffances mathématiques ; on y verroit que les Mathé-
maticiens n'ont jamais prétendu qu'il y eût des corps étendus
en long ôc en large, fans avoir de la folidité ; qu'il y en eût
qui n'eufïent que de la longueur fans aucune autre dimenfion :
ils n'ont fait que décompofer l'étendue qu'ils confidéroienE
dans fes diverfes parties, qui n'en font pas moins néceflaire-
ment liées enfemble

,
quoique l'efprit s'attache à l'une d'entre

elles fans réfléchir à l'autre en même tems. Tout corps a de'
l'étendue en longueur, en largeur & en profondeur ; mais,ce
qui fait qu'il eft étendu fuivant les deux premières dimensions,n'eft pas ce qui fait qu'il a de la profondeur. On a donc pu
le conlidérer uniquement comme long ôc large ; ce qui a
donné l'idée de la furface : &c celle-ci, décompofée de même
par un nouveau degré d'abftra£tion , a préfenté celle de la lon-
gueur. La furface eft le terme du volume du corps, & par con-
féquent elle n'a point d'épaifleur; la ligne eft le terme d'une
furface bornée, &. le point celui d'une lip-nè,

Il fuit de là que les corps, les furfaces, les lignes ne font
en aucune manière des amas de furfaces

,
désignes, de points

entafïes ; car le terme d'une étendue a< fçauroit être pris pour
«ne de {es parties intégrantes : ainfi l'on pc. nier l'hypothèfe
fur laquelle roule la première &: la dernière objection. Quel-
que nombre de lignes qu'on tire du centre d'un cercle à fa cir-
conférence, ou du fommet d'un triangle à fa bafe

,
elles ne

formeront jamais une furface ; elles ne feront que les termes
des divifions de cette furface en parties, comme les points de
la circonférence ne font que les termes des portions de cette
circonférence : car ce font ces portions qui la compofent, &
non leurs extrémités. Lors donc que l'on prétend qu'il y a
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autant de points dans une grande que dans une petite ligne,
cela ne peut s'entendre raifonnablementque de cette manière

ffçavoir, qu'on peut les divifer en autant de parties l'une que
l'autre: conféquemment il y aura autant de termes de divi-
fions dans chacune ; mais on ne peut en tirer aucune confé-
quençe pour leur grandeur qui dépend de celle des portions
dans lefquelles on les a divifées. La prétendue abfurdité qu'on
s'efforce de prouver par la dernière objection

, n'a pas plus de
réalité. Toutes ces circonférences concentriques ne rempli-
ront pas la furface du cercle ; elles ne feront que la divifer en
bandes circulaires qu'elles borneront de part §t d'autre.

Il importe peu aux Géomètres qu'il exifte phyfiquement une
fphere parfaite

, un plan parfait ; ces figures ne font que les
limites intellectuelles des grandeurs matérielles qu'ils confi-
derent, 6c ce qu'ils démontrent à l'égard de ces limites eft
d'autant plus vrai à l'égard des corps matériels

,
qu'ils en ap-

prochent davantage. Ainfi en admettant que les vérités de la
Géométrie ne font qu'hypothétiques, c'eft-à-dire feulement,
que s'il exiftoit un globe Se un cylindre parfaits

,
ils feroient

entre eux dans telle raifon
,

il s'en faudra toujours beau-
coup qu'elle en reçoive aucune atteinte. Il falloit démontrer
qu'une fphere parfaite feroit les deux tiers du cylindre par-
fait qui la circonferiroit, pour fçavoir que le même rapport
règne fenfiblemententre les corps matériels qui approchent de
ces figures autant que nos fens nous permettent aen juger..

Mais infiftera-t-on peut-être, ôt demandera-t-on fi ces corps
doués de figures parfaites font poffibles ? nous répondrons à
cela qu'il faudroit mieux connoître la nature de j'efpace8t
<le la matière pour décider la queftion, & pour juger fi l'ab-
furdité qui fuivrok, à ce qu'on prétend, de cette fuppofîtion ,
a quelque réalité. Il fufnt aux Géomètres que l'idée méta-
phyfiqae de ces figures foit claire &t évidente pour fervir de
fondement à leurs recherches,& pour que leurs conféquences
jouifTent de la même évidence & de la même clarté.

A l'égard des Mathématiques mixtes, leur certitude dépend
en partie de celle de la Géométrie, en partie de la vérité de
l'hypothèfe qu'elles prennent pour bafe; c'efl pourquoi, en.
détendant la caufe de cette feience

, nous avons défendu la
leur, du moins en ce qui concerne les conféquences qu'elles

D ij
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tirent du fait qu'elles fuppofent. Quant à ce fait ou ce prin^
eipe

, comme il eft fondé fur l'obfervation ou l'expérience réi-
térée & confiante

,
il faudroit pouffer le fcepticifme plus loin

que les Sceptiques même, pour refufer de l'admettre ; car ces
Philofophes ne nioient pas les faits & les expériences. Empi~
ricus qui refufe de reconnoître la vérité des axiomes de la
Géométrie, admettoit cette partie de l'Aftrologie judiciaire
qui conlifte à prévoir les vieillitudes des fâifons, parce qu'il
la crovoit fondée fur les obfervations des Aftronomes.

Les invectives à?Arijlippe contre les Mathématiques
,

le
mépris qu:Epicure & fes fectateurs affectèrent pour elles, fe-
ront de peu de poids auprès de ceux qui connoiffent ces per-
ïonnaffes. On ne doit pas être furpris que des Sciences qui
exigent une rorte contention d eipnt ayent déplu a un volup-
tueux tel que le premier ; les plaifirs qu'elles peuvent donner ,plaifirs qui n'affectent que l'ame, ne font point de la nature
de ceux où il faifoit réfider la félicité. ( t ) Quant à Epicure ,à qui l'on auroit tort d'imputer une morale fi groffiere, un
autre motif lui faifoit rejetter les Mathématiques \ c'étoit l'in-
compatibilité de fes dogmesavec les vérités qu'elles enfeignent.
En effet, à quel Mathématicien auroit-il pérfuadé que le fo-
leil pouvoit n'avoir que la grandeur dont il nous paroît

, oumême être encore moindre ; que les éclipfes du folëil ôc de
la lune

, les couchers des étoiles, fe faifoient peut-être par une
extinction totale de leur lumière, qui fe rallumoit à leur le<-

ver, etc. Telle étoit la Phyfique &Epicure; Phylîque bien digne
d'un pareil appréciateur des Mathématiques. Auffi Ciceron fe
mocque -1 - il de lui en plus d'un endroit, entr'autres dans
l'un ( u ) où il dit qu'il l'en croit fans peine

, & fans avoir be-
loin de fon ferment, lorfqu'il fe donne pour n'avoir jamais eu
aucun maître ; mais qu'il auroit bien mieux fait d'en avoir un ,Se d'en recevoir quelque's leçons de Géométrie, que de la dé-
crier : il ajoute enfin que cette falutaire inftruction lui auroit
épargné un grand ridicule, (x) Qu'il me foit permis de re«

(t) Diog. Laert. in driflippo.
( u ) De finib. bon. & mal. lib. I. § 7.
( x ) On voit par un autre endroit de Ci-

ceron {Acad. quefl. liv. a.) qu'Epicureétoit
venu à bout de gagner à fon parti un cer-
tain Folyoenus , qui avoit etc réputé pour

un bon Mathématicien
, & qui fôutint en-

fuite que la Géométrie n'étoit qu'un tiilu
de faufletés. Il efl fort pofiîble que ce Po-
lyccnus ait paffe pour habile dans les Ma-
thématiques fans l'être que très-médiocre-
ment ; & il peut encore fort bien fe faire-
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marquer ici que e'eft un motif à peu près femblable qui fou-
levoit la plupart des Philofophes de l'école contre l'étude des
Mathématiques, &c'eft encore le mêmequifouleveaujourd'hui
contre la profonde Géométrie & fon application^à la Physi-
que ,

quelques Philofophes modernes amateurs dé ces fyftêmes,
à l'aide defquels on explique tout à peu près

, & rien en détail
&; avec exactitude. Ces Sciences dévoiloient la foibleue de la
Phyfique des premiers, & la Géométrie eft le fléau de ces ro-
mans phyfiques

,
objet-des complaifances des derniers.

Je ne dis rien des condamnations portées par quelques Em-
pereurs contre les Mathématiciens. Tout le monde fçait que
ce fut fous ce nom que s'annoncèrent dans Rome ces Aftro-
logues qui l'inondèrent pendant plusieurs fiécles ; ils le por-
toient encore au tems de S. Augujiin, dont on lit une Homélie
faite au fujet de la réconciliation d'un de ces prétendus Ma-
thématiciens avec i'Eglife, ( y ) Mais les eens fenfés, les Phi-
lofophes, les Empereurs même auteurs de ces décrets réitérés
pour proferire les Mathématiciens de l'Empire

5
fçavoient dif-

tinguer les véritables des impofteurs qui ufurpoient leur nom ;
ils donnoient des éloges aux uns pendant qu'ils s'élevoient ou
décernoient des peines contre les autres. Il y a même un
décret des Empereurs Théodofe- &C Vakntinien, ( z ) qui affigne
des titres d'honneur tels que ceux de Speclabiks & Clarifjimi,
à ceux qui font profeflion de la Géométrie, ou qui l'étudient.
Avant eux les Empereurs Dioctétien §c Maximien, avoient dé-;
claré par un referit qu'il étoit de l'intérêt public que la Géo-
métrie fut cultivée : Anetn Gcçmurm difeere atque exercerepu-
bliée inurefl, vin.

J'ai maintenant à répondre à des objections d'une autre
nature ; celles-ci ne regardent pas la certitude des Mathéma-

qu'un habile Mathématicien donne dans
lin travers. Mais, ajouta-t-onà cet exem-
ple

,
celui du Chevalier de Meré qui fe

donne
,

dans une lettre à M. Pafcal, pour
tin Géomètre de la premièreclaffe, [Bayle,
Dict.art. Zenon de Sidon ; Lettres du Chev.
de Meré

, num. 19.) & qui traite de faillies
les dcmonftrationsde M- Pafcal,& la Géo-
métrie

, ce ne feront pointde pareillesra^

(ôns qui prouveront rien contre les Ma-
thématiques.; il faudrait ou plus d'exem-
ples femblables de Mathématicienshabiles
qui les auroientabandonnées après en avoir
fondé le foib'le

,
où des objections qui éga-

laflent, du moins en évidence, les princi-
pes fur lefquels la géométrie eft appuyée.

(y)In Pjaïm. Lxi.p.jz.eaî.Frob.dcîffS*
({) L. z.CW, i/e exçufat. arthf..
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tiques , mais feulement de tenir le rang qu'elles méritent
parmi les connoiiïances humaines. Il eft fort ordinaire aujour-
d'hui de voir des gens de Lettres affecter en toutes rencontres
de déprimer ces Sciences, & de rabaiffer le mérite de ceux;qui y excellent. Qu'on écoute l'Abbé Des Fontaines

3
cet hom-

me célèbre par l'emploi qu'il a fi long-tems exercé dans la lit-
térature : il on l'en croit on a vu fleurir des Mathématiciens
avec des Scholaftiques dans les fiécles les plus dénuésd.e goût,
de vraie feience & de délicateffe. -(a) Les plus grands Mathé-
maticiens, dit-il ailleurs, ont toujours été les plus âgés ou
ceux qui ont le plus travaillé. On ne peut fe méprendre fur le
motif qui infpiroit un pareil langage à ce critique pour qui
l'exactitude & l'équité n'étoient fouvent que des vertus de
pure fpéculation. C'était vifiblement d'exclure des Mathéma-
tiques toute efpece de génie, &: de les mettre au îiiveau des
puérilités fcholaftiques dont s'occupoient ces fiécles ignorans.
Suivant Scaliger &t plufieurs autres qui l'ont répété

,
il ne fal-

loit, pour réunir dans ces Sciences, qu'un efprit lourd & pe~-
Jfant, & ceux qui s'y adonnoient ne dévoient jamais efpérer
une part brillante à l'immortalité.

Ces reproches, ou pMtôt ces imputations, n'étonneront
point ceux qui connohTent le coeur humain ; c'eft l'ouvra-
ge de cet amour propre qui anime la plupart des hommes
a ne regarder comme utile, comme digne d'eftime, que ce
qu'ils font, & qui les porte à relever avec foin tout ce qui peut
rabaiffer les occupations des autres. A l'égard des Mathéma-
tiques il y a une raifon de plus : de tout tems eftimées par les
efprits judicieux

, je puis même le dire, puifque je l'ai prouvé ,
par les premiers génies ; à la mode quelquefois

,
elles font d'un

abord rude et difficile;; on ne s'initie qu'avec peine dans leurs
rnyftères, & plusieurs de ceux qui s'efforcent de les déprimer
avec malignité , ne le font que par Une forte de dépit de n'a-
voir pu y pénétrer. Ce ne fut, par exemple, qu'un amour
propre mêle d'envie , qui animoit Scaliger contr*elles , & qui
lui faifoit tenir les difeours qu'on vient de rapporter. Il faut
remonter à la fource de cette inimitié : Jofeph Scaligèr, plein
de cette confiance en lui-même qui l'entraîna dans tant çLe.mé«

( a ) j'ignore dans quel endroit de fes jedter d'après lui à une perfanne fort pleine
écrits cela fe trouve ; mais je l'ai oui ob- de fa.le&urç.
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prifes, voulut fe faire une réputation jufques parmi les Mathé-
maticiens ; bien éloigné alors d'en penfer d'une manière fi
mépiïfante, il rechercha la folution de tous les problêmes qui
leur avoient échappé

, comme la quadrature du cercle
,

la tri-
fê&ion de l'angle, la duplication du cube, &c. Il dévoila ( h )
enfin fes prétendues découvertesavec beaucoup d'emphafe j il
donna auffi une manière de réformer le calendrier

, & il l'op-
pofa à celle de Grégoire XIII ; mais toutes ces nouveautés, loin,
de plaire aux Mathématiciens, en furent reçues comme de-
voit l'être un tifFu de paralogifmes palpables,annoncé avec
la confiance la plus infultante : un cri univerfel s'éleva contre
Scaliger, ôc le P. Çlavïus entr'autresécrivit pour le réfuter. Des
ce momentceux qui cultivoient lesMathématiques avec fuccès
ne furent plus que des efprits lourds 8c pefans ; 5c le Jefuite
Géomètre fon principal adverfaire,fut traité avec une diftinc-
tion d'injures proportionnéeà Toffenfe qu'il en avoit reçue, (c)
Elles ne méritent prefque d'autre réponfe que cette courte
hiftoire.

Ceux qui applaudiiTent à ces imputations mal fondées mon-
trent ou bien peu de connoifïancedes faits, ou bien peu de bon-
ne foi. Etoient-ce donc des efprits lourds 6c pefans que cevhi
d'un Pythagore, d'unPlaton

3
& de tant d'autres qui excellèrent

dans les Mathématiques chez les Anciens ? d'un Defcartes,d'un
Leibniti, parmi les modernes ? Il yauroit une extrêmeinjufticé
à en accufer la plupart des Mathématiciens de nom qui fleurif-
fent aujourd'hui. Quiconque fçaura apprécier le Diicours pré-
liminaire de l'Encyclopédie, Difcours où éclatent le feu d'un
génie profondémentphilofophique, fit les talens d'un écrivain
peu ordinaire : quiconque, dis-je, fçaura apprécier ce Difcçurs,
ne refufera pas a fon auteur une place parmi les hommes rares
'qui illuftrent notre nation. C'eft néanmoins l'ouvrage d'un
de nos premiers Mathématiciens, qui de la même plume dont
il a calculé Pa£tion des fluides &: le dérangement de la luïïe j
a écrit ce morceau vraiment fublime. Il en eft un autre dont
le nom eft célèbre par une des plus belles opérations que les

(b) Cyclometria nova. 1691. in-folio.
;

{ c ) Scaligertraita Claviusdeboeuf.Nota
«}ue c'etoit encore la mode des injures qui
a'eft pas encore toutà fait éteinte. Sonpère

avoit traité à peu près de même Cardan , -

au fujet du Livre Defubtilitate
, Si à bien,

des égards arec auffi peu de raifon.
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hommes ayent tentées, par des découvertes mathématiques.
èc phyfiques de diverfe efpece, & qui a fçu couvrir de fleurs
les recherches philofophiques les plus féches. Il me feroit aifé
d'en citer plufieurs autres dans qui la méditation profonde n'a
point nui à l'aménité de l'efprit; fi l'on en trouve d'un ca-ractère différent, ce font ou des Mathématiciens d'un mérite
fort médiocre, ou bien c'eft un défaut contracté par la foli-
tude du cabinet, iî propre à éteindre tout le brillant & la
.vivacité derefprit. De beauxgéniesen toutgenre,ontéprouvé
:çe fort dans divers tems , & fur-tout dans ces fiécles où les
iSçavans moins répandus ne voyoientprefque que leurs Livres ,:& n'avoient jamais paiTé les bornes de la fcience à laquelle ils
s'étoient voués. Si quelquesMathématiciens étoient alors tout-
à-fait étrangers dans la littérature, combien peu de ceux qui
faifoient profefïion de belles Lettres ou d'érudition,fçavoient
les premiers élémens de la fphère. J'ai dit quelques Mathé-
maticiens

, car il feroit aifé de prouver par des exemples nom-*,breux, que la plupart ne manquoient pas de connoiffances
dans l'érudition & les belles Lettres ; mais y en eût-il eu da-
vantage qui vécurent dans une efpece de barbarie littéraire ,cela leur fut commun avec bien d'autres. Au refte ils fe font
fort corrigés dans ce fiécle. On trouveroit, je penfe

, encore
bien des gens de Lettres

, & fur-tout des Poètes, qui ignorent
pourquoi en été les jours font plus longs que durant l'hyver.
Un phénomène fi réglé & fi fréquent a^fcàl moins de droit que.
les beautés fublimes de la Poëfie &C de l'Eloquence

,
à exciter

l'admiration ôc la euriofité de l'entendement humain ?
Four peu qu'on fcache fhiftoire des Sciences il eft aifé de

repoufïer les traits lancés par l'Abbé Des Fontaines ; ils n'ont
de la force que pour ceux qui ne fçavent point pefer les ta-
lens. En effet cet écrivain a fans doute pris pour les plus
grands Mathématiciens les compilateurs des plus gros ouvra-
ges ; ôç comme on n'a pas fait à la fleur de fort âge, ou fans
un travail obftiné , d'épais volumes, il en a ;conelu que les plus
habiles étoient les plus âgés ou les plus laborieux. Cette mé-
prife n'eft pardonnable qu'à un étranger en Mathématique : fî
l'Abbé Des Fontaines Vent été un peu moins il auroit penfé
autrement. Les Mathématiciens ont toujours reconnu plus de
génie dans quelques pages de Viete

^
dç Kepler

^
de Copernic

^dç



DES M AT H É M AT IQU.E S. Part. I. Liv. I. 3 3
de Tycko Brahé

3 que dans les vaftes écrits de Clavius, de -Rg-
?ialdini3 8c de Guarïnï, &c, Defcartes

3 encore à la fleur de fon
âee, enfeienoit tous les Mathématiciens de fon tems en don-
nant fa Géométrie

,
écrit très-court, & qui, par les découver-

tes nombreufes qu'il contient, forme aujourd'hui la partie la.

•
plus afïurée de fa gloire. Le prodigieux accroiffement de la
Géométrie, depuis environ un fiécle, n'eft prefque dû qu'à de
jeunes Mathématiciens. M. De Fermât étoit auffi peu âgé.
que Defcartes

,
lorfqu'il luttoit avec lui, & qu'il jettoit les

fbndemens de notre calcul de l'infini. W^allis étoit jeune dans
le tems qu'il entoit fes découvertes fur celles de Defcartes 6c
Fermât ; Newton atteignant à peine 13 ans étoit déjà le premier
Géomètre de l'Europe, puifqu'à cet âge il avoit découvert
Îilufieurs de ces fublimes méthodes analytiques, & entr1autres
es fbndemens des calculs différentiel 8c intégral. Peu d'an-

nées après il analyfoit la lumière, & il publia fa fçavante théo-
rie à l'âge de z8 ans. Son immortel traité des principes de la.
Philofophie naturelle

3
eft en partie une production de fa jeu-

nefTe. Il avoit dès lors conçu le plan de cet immenfe 8c ad-
mirable édifice ; plusieurs vies ordinaires fufiîroient à peine
pour recueillir 8c mettre en oeuvre les nombreux matériaux
qu'il y employa

, & qu'il tira de la Géométrie & de la Mécha-
nique la plus fubtile. Cependant il n'avoit pas atteint la moi-
tié de fa carrière, quand il donna cet ouvrage à l'emprefle-
ment du public- Leibnit^ découvrant le calcul différentiel, Se
propofant aux Géomètres des cartels

, ou y fatisfaifant, étoit
encore peu avancé en âge; le fçavoir profond de cet homme
illuftre

, dans les antiquités, dans i'hiftoire-, dans lapolitique &c
la jurifprudence ; fon goût pour la Métaphyfique la plus déliée,
font connus de tout le monde. Sans ces travauxvariés, Se qui
le partagèrent également durant toute fa vie, il eft à croire
que fa jeuneffë

,
de même que celle de Newton3 auroit été

marquée par les découvertes les plus brillantes. Que dirai-je
des deux célèbres frères, MM. Jacques 8c Jean Bernoulli, du
Marquis de Lhôpital3 qui marchant fur les traces de Leïbnit^
èc de Newton, furent après eux les plus habiles 8c les plus jeu-
nes Mathématiciens de l'Europe : mais pourquoichercher dans
le fiécle paflé des exemples de ce phénomène

, fi c'en eft un ?
Nous en avons de récens

,
Se qui font fous nos yeux. MM. Clai-

Tome I. E
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rouit Se d'Alemben, l'un & l'autre encore à la fleur de leur âge,
ont été dès leur jeuneffe au rang des premiers Géomètres.
Nous pouvons dire enfin qu'il n'y a pas aujourd'hui un Mathé-
maticien de réputation qui n'ait annoncé dès fes premières
années

, par quelque ouvrage de génie
, ce qu'il étoit déjà, &Z.

ce qu'il feroit un jour.
Concluons de ces traits dont il m'auroit été facile d'aug-

menter le nombre, que rien n'eft moins fondé que la pre-
mière aceufation de l'Abbé Des Fontaines : il n'y a pas plus
d'équité dans la féconde. Ces Mathématiciens qu'on vit fleu-
rir dans des fiécles ignorans & barbares, ne font point tels
que ce critique voudroit nous les repréfenter ; indépendam-
ment qu'ils furent en fort petit nombre pendant qu'on étoit
inondé de fcholaftiques

,
indépendammentque ]a plupart s'é-

levèrent avec force contre le mauvais goût qui régnoit dans
les écoles, les plus éclairés parmi eux peuvent- ils entrer en
comparaifon avec les génies que la Grèce produisît dans fes
beaux jours, & avec ceux qu'on a vu fleurir en Europe de-
puis la renaiffànce des Lettres. Bornés aux connoifTances les
plus élémentaires en tout genre, ils réputoient comme un
effort d'efprit d'entendre Euclide entier. Les Géomètres d'un
mérite plus relevé

,
les Archïmede

,
les Appollonius à peine leur

étoient connus de nom. Mais admettons pour un moment que
ces fiécles ténébreux ayent produit des Mathématiciens dif-
tingués, pourquoi la fécondité de la. nature qui forme de tems
à autre des génies éminens, auroit-elle du être fufpendue ?
Ces hommes n'en furent que plus eftimables d'avoir fcû fe
faire jour au travers des nuages de leur tems ; & rien ne fe-
roit plus honorable pour les Mathématiques, que de voir les
meilleurs génies dans tous les fiécles en avoir été inftruîts :
on pourroit en conclure que rien n'eft plus propre qu'elles, à
donner à l'efprit cette force & cette vigueur qui le fait triom-
pher des obftacles des préjugés & de l'ignorance. D'ailleurs,
pourrai-je demander, dans quel fiécle ont vécu les Homère, les
Héfiode

y
&c. n'eft-ce pas dans le tems où la Grèce étoit en-

core bien près de la barbarie. Quel eft celui quia donné à PI*
talie le Dante, Pétrarque, Poètes eftimables à bien des égards,
fînoh un fiécle ignorant? Combien de Poètes dont plufieurs
ne font pas fans mérite, combien d'hommes dignes d'être
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eftimés par une folide littérature

, n'a pas produit le feiziéme
fiécle fi voifin des ténèbres & du mauvais goût, fi peu fertile
en Mathématiciens originaux par-tout ailleurs qu'en Italie où
les Arts &c les Lettres fleurifToient à l'envi ? Ainfi l'objection
de l'Abbé Des Fontaines retourne contre lui-même, ou plutôt
ne prouve rien. Un examen moins partial fera voir que pres-
que toujours les hommes célèbres dans la littérature, & ceux
qui l'ont été dans les Mathématiques, ont vécu en même
tems. Les Mathématiciens habiles que produilit l'Italie lors
du retour des Lettres en Europe , furent contemporains de
VArioJîe & du Taffe. Le même âge qui a donné à la France
les De/cartes

,
les Pafcal, les Fermât, le Marquis de L'Hôpital,

lui a donné Corneille, Molière
>
Racine ; en Angleterre W^allis,

Newton , Hallei ont vécu avec Milton, Addijjbn , ôc Pope.
Les Anciens plus équitables reconnoifïbient, ce femble ,cette vérité

,
quand ils affignoient à une de leurs Mufes l'em-

ploi de préfider à l'étude du ciel. Comme cette étude eft la
partie des Mathématiques qui en impofe le plus par la nobleffe
de foiï objet, ce fut auffi celle qu'ils eurent la première en vue,
lorfqu'ils créèrent cet être allégorique; mais les attributs qu'ils
lui donnèrent appartiennent aux Mathématiques en général :
en effet le compas & l'équerre font les fymboles de la Géo-
métrie, Se nous apprennent qu'ils eurent des vues plus éten-
dues qu'il ne paroît d'abord. D'ailleurs ce n'eft que par les fe-
cours mutuels qu'elles fe prêtent qu'on peut s'élever à la eon-
noiffance fublime des refïorts èc des loix de l'univers ; ainfi.
elles entrent toutes néceffairement dans le nombre de celles
auxquelles prélïde cette divinité. La Mufe Uranie eft donc
non feulement celle qui conduit l'Aftronome dans le ciel,
c'en: encore celle qui infpire le Géomètre & le Méchanicien :
ces derniers ont âuffî leur place fur le ParnafTe, &£ en effet
pourquoi ceux qui fondent avec tant de fagacké les myftères
ae la nature, n'y monteroient-ilspas avec ceux qui la peignent
avec tant de charmes ?

C'en: par une fuite de cette alliance de l'Aftronomie avec
la Poëfle

, que les anciens Poètes ont mis fouvent dans la
bouche de leurs chantres des fu jets dépendantde cette feience ,
comme les plus dignes d'être annoncés dans le,langage des
Dieux. Ecoutons Virgile vers la fin du ier Livre de l'Enéide,

E ij
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Cyiharâ crinitus Iopas
Perfonat auratà docuit quoe maximus Atlas.
Hic canit errantemLnnam^ Solifquelabores

3
Artlurum ipluviafque'H.yadas3geminofqueTrionest
Quid tantum Oceano properentfe tïngere foies
Hiberni

x vel qua tordis mora noclibus obJit~
w.

Ce Prince des Poètes témoigne même la prédilection qu'il
relient pour les connpifTances naturelles & pour l'Aftronomie-v
lorfqu'il s'énonce ainfi dans fes Géorgiques: (d)

Me verbprimîim j dutces ante omnia3 Mufit,
y,

Quarumfacra fero ingenti perculfus amore x.
Accipiant

_,.
coelique. ylas & Jîdera- monfirentj,

Deféclus Solîs varios
y

Lun&que labores.
JJnde tremor terris

3
quâ vi maria alta tuméfiant

x
Obicibus rupûs

3
rurfus que in fe ipfa refidani

x,
Quid tantum oceanoproperentj &c.

Je puis auffi faire valoir le témoignage de Ciceron, non- de:
'Cîceron orateur & faifant l'éloge de fon art à l'exclufion de?

tout autre , mais de Ciceron Philofophe & appréciant les con-
noifïancesà la balance de la raifon. Quels éloges ne donne-t-ii
pas à la Phyfique ôc aux Mathématiques ? ( e ) Quid dulcius.
otio litterato ; iïs dico litteris ,.qidbus injfniiatem rerum ac natures

&& in hoc ipfo mundo 3coelum} maria, terras xcogiiofcimus. Il fait
çonfifler mie partie de la fageffe à contempler &. à développer
ces merveilles; il s'écrie (f). quelles richeilës

,
quelles cou-

ronnes peuvent être préférées aux plaifirs que reflentoient uii
Pythagore ,UH Démocrite, un Anaxagore ! Quelles délecta-
tions ne goûte pas un fage à contempler le- fpe£tacle fin-pre-
nant de cet univers !. Ailleurs (.g) il ne craint pas d'appeller
divin le génie d'Archimede, pour avoir fçû imiter dans une.
fragile machine

, ce magnifiqueouvrage ; & la fagacité des Af^
tronomes lui paroît telle qu'il en tire une de fes principales
preuves, de l'exiftence d'une ame ,

portion, ou image de la Di-
vinité»

(d) Liv. H. T. 4.74.
(e) Tufiul. quoefl, Iib.y; ycxf,'fin.

(/")' Ibui. Iib. v. verCmedi
{g) Ib'ni, lib. 1. verf.med,.
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IX.

Il me refte à faire voir l'utilité qui accompagne l'étude des
Mathématiques, {h) je me borné ici aux ufages fenlîbles qu'on.

(./;.) Divers auteurs, animés d'un zélé
mal entendu pour les Mathématiques

, en
put exalté les ufages d'une manière fort
puérile. Nous avons cru devoir en parler,
ne fût-ce que pour les defavouer

, & écar-
ter de ces Sciences eftimables le ridicule
que jetteraient fur elles des prétentions fî

peu judicieufes, fi elles n'étoient pas rele-
vées. Le P. Merfenne [Harm. univ. tom. i.
liv. vin. Syn. Math. Pref. $13.) ne fait pas
difficulté d'inviter les orateursà orner leurs
dilèours de traits & de textes tirés des Ma-
thématiques. Les fedions coniques lui pa-
roi/lent même fournir les plus beaux fa-
jets de comparaifonà l'ufage de la chaire.
D'autres ont fait de ridicules applications
des vérités mathématiques à des queftions
de théologie

,
de métaphyfîque Se de mo-

rale. Les Pythagoriciensen montrèrentau-
trefois l'exemple par les froides allufions
qu'ils trouvoientdans toute la nature avec
les figures & les nombres ; mais il eft des
modernes qui ont tellement enchéri fur ces
vidons creufes

,
qu'il n'eft aucun Pytlia-

gorien qui ne leur eut cédé le pas : c'eft un
honneur qu'auroit mérité fur-tout, J. Ca-
ramuel de Lobkowitz, auteur du Livre in-
titulé

: Mathefis audax ,.raùanaVu
,. naturels

lis-,fupernaturalisi, &c. Lov. 1644»40. Tout
ce que la Métaphyfîquea de profond

,
la

Religion révélée d'incompréhenfîble,y eft
expliqué& développé par des raifons ma-
thématiques dont l'applicationeft des plus
ridicules. On y difeute fi Dieu a pu créer
des Anges dont le degré de perfeûion fut
incommenfurable ; ony examinefile mou-
vementde la terre eft poflîble, par l'enlè-
vementde S. Paul ; quelle forte de triangle
forme la Trinité

,
Sec. Caramuel a eu des

imitateurs dans un certain Michel Berns,
auteur d'un livre Allemand dont le titre
m'a échappé

,.
dans Gafpard Schmidt ,.qui

a encore trouvé toute la Religion ,.fes pré-
ceptes & lès myftères, dans les Mathéma-
tiques

: fon ouvrage ,
vrai tiilu de délires,.

eft intitulé
: Aftrologia Cathetica.

Voulusne donne pas de grandes preuves

,

^e jugement, dans fon livre De Scientiis

Mathematicis, c,7. lorsqu'il examine l'uti-
lité des Mathématiques, Il les trouve bon-
nes à tout, à la poé'fîe

,
à la grammaire ,à l'économie, à la théologie

, &c. on au-
roit peine à deviner les raifons qu'il en apr
porte. L'an des combinaifons apprendra*
dit-il, au poète que le vers rex , Ux ,fol,
dux , fons , lux

j mons , fpes , fax ,petra ac/iriftus /Ce peut varier de 5618800façons.
Le Grammairien fçauraqu'un volume de la
groiieur de Calepin fuflîroit à peine à tenir
tous les différens mots qu'on peut faire de
feize lettres. L'économeapprendra,des Ma-
thématiquesqu'un pois pouïroït dans douze
ans produire une poftérité fi nombreufe,
que le prix, à bonmarché même Ten mon-teroit àplusde 1000000000000 écus; maie
le bon Voffius ignorait les premiers élé-
mens du commerce : car une denrée fi*
exceffivement abondante

,. ne feroit plus
d'aucun prix. Le Théologien enfin y
trouvera dequoi calmer l'inquiétude de
ceux qui ponrroient craindre qu'il n'y eût
pas de place pour eux en Paradis; les Ma-<
thématiques lui apprendront, dit-il, que
quand même le mondedureroit 1 aooo ansr
& qu'il y auroit ÎO mille millionsde fàuvés,.
l'empiréeeft encore affez grand, pour queDieu pût affigner à chacun d'eux

, autant
d'efpace qu'en occupent plufieursroyaumes,
fur la terre;

Nous devons auflï nos remarques à di-
vers Livres publiés par des gens peu judi-
cieux

,
dans la vue de montrer quelles lu-

mières fourniilènt les Mathématiquespour,
l'intelligence des. Livres fàints.En voici les
titres

; Andréa; Arnoldi , Mathefis facra ,ifj6. 40. Altorf. Sam. Reyheri
, Mathefis

mofaica ,1679. Krift. Sturmii', Math, ad
S. Script, interp. applïcata. Norib. 1710».Wideburgi,fpeàm'ma Mathefeos biblicoe ;J. Schmidt Mathefis biblica, in-8°. 1736..
eh AU. On ne peut difeonvenir que quel-
que connoiifance de calcul &. de Géométrie

..
ne foit utile pour développer certains,faits,
énoncés dans l'Ecriture famte ; mais ily a".

: une (Implicite'extrêmeà accumuler
, coin--

: me. font, les auteurs dont' nous parlons
)v



peut en retirer, car à l'égard désavantages qu'elles peuvent
procurer à l'eiprit, on en a dijarparlé plus haut ; ôc il feroic

une multitude de queftions frivoles
, pour b

y appliquerune Arithmétique & une Géo- q
métrie des plus élémentaires; car tel eft le t<

jugement qu'on doit porter de la plupart de r.
celles que nous préfentent ces Livres, com- c
me le calcul du fable dont il eft parlé dans i
laGenefe

, xni. 6. celui de la grandeur de <
Goliath

,
l'importantefupputationdu poids "V

des cheveux d'Abfalon, de la couronne du f
Roi des Ammonites, &c. Voflras n'a pas «manquéd'en extraire quelques-unesdes plus <
puériles

, pour encouragerles Théologiens c
à l'étude des Mathématiques. (

Parmi les abus de ces Sciences, oh doit 1

compter l'application qu'on a prétenduen <
faire à la Métaphyfique & à la Médecine ; <

îl eft des auteurs qui fe font imaginé que )
quand ils avoient digéré leurs rêveries en 1

forme de théorème
, de problême, & de ]

corollaires
,

ils les avoient mifes au rang 3

des vérités mathématiques : on a vu pa- •roitre dans ces derniers tems plufieurs.Ou-
vrages où la Métaphyfique la plus conten- <
tieufe étoit traitée à la manière des Géome- J

très, & dont les auteurs ,
après avoir en- '

taffc beaucoup de quod erat demoîiflrandum, '
de fcholies & de corollaires, croyoient de '
bonne foi avoir donné à leurs opinions la 'certitude d'un théorème géométrique. Ce
c'eft point, nous le dirons ici, de la forme

•de leurs raifonnemens que les Mathéma-
tiques tirent la certitudequi les cara&érife}
elles ne la doivent qu'à la fimplicité & à
l'évidence de leurs nrinçines

-,
à la îiailbn

-.lumineufe & inconteftablequi règne cons-
tammententre les propositionsqu'elles dé-
duifent les unes des autres. Un écrivain ( le
Sï. P. de Croza ) femble s'être propofé de
ridiculilèr cet ufage déplacé de la forme
géométrique

,
dans un Traité fur la fpirj-

tualité & l'immortalité de l'ame
.

il y fait
des raifonnemens tout-à-fait comiques

,
Se

toujours revêtus du ftyle des Géomètres,
qui font la vraie fatyre des Métaphyflciens
dont nous parlons. Au relie

, comme je ne
çonnois cet ouvrage que par des citations,
j'ignorç fi fori auteurn'a pas prétendu atta-r
quer aulîî les Mathématiques : dans ce cas
il aùroit montre lui-même une grande foi-
bleife d'efprit..

La Médecine nous fournirait de nom-

breux exemples de l'abus des Mathémati-
ques ,

Ci nous nous attachions à les relever
tous. A la vérité on nefçauroit nier qu'elles
ne fervent à rendre quelque raifon appro-
chée de certains effets méchaniques quf
fe patient dans le corps humain : le Livre
de Borelli, De rnotu animalium

3
eft un ou-

vrage très-eftimablepar cette raifon; mais
prétendre appliquer le calcul & l'analyfè
aux mouvemenscompliqués des fluides 8c
des folides

,
dans cette machine la plus

compofée de toutes, c'eft une entreprife.
que nous ofons déclarer chimérique. Je ne
puis mieux faire que d'inviter à lire une
des lettres de M. de Maupertuis force fujet.
C'eft la xive. Il eftplaifant, du moins aux
yeux des Mathématiciens

, de voir certains
Phy/iologiftes refoudreen quelquestraitsde
plume des problêmes à la folution defquels
renoncerait le plus profond Méchanicien-
géometre. La differtationde M. Bernoulli
De rnotu mufculorum, ne doit être regar-
dée que comme un ingénieux effai de Ces
forces fur un problème hypothétiquedont
la folution eft modifiée par mille circonf-
tances. Voici les titres de quelques livres
de Mathématique médicale: N.Stroem.
ratloc. Mechanic. in medicina u/us vindica-
tus , L. Bat. 1707. in-%°. N. Gaukes

,
De

Mcd. ad Math, certitud. evehendâ. 1711,
i«-8p. ArchibaldiPitcarnii, Elemcnta Me-
dicïnoe. Phyfico - Math. Lond. 1717. w-8°.
Perlbnne n'a, ce femble

,
plus abufé dés

Mathématiaues que ce Médecin : il dit. ce
qui eft fort plaifant, avoir trouvé par leur
fecours la manière de guérir les éblouifle-
mens ; & il ofa fe propofer ce problême,
une maladie étant donnée en trouver le re-
mède. Apparemment Pitcarn le refolvoic
mal ; car malgré fa folution, il n'efl- que
trop vrai que l'art fe trouve tous les jours
en défaut dans des maladiesmême les plus
connues. Il feroit vraiment curieux de Ra-
voir fixe Médecin audacieux réulîîifoit da-
vantage dans le traitement de les malades ,que ceux qui promettoient moins.

La Jurilprudencepréfente quelquefois des
queftions qui exigent une certaine adrefle
dans l'Arithmétique

, & quelques connoif-
fances de Géométrie. Cela a donné lieu
ans ouvrages luivans : N.Vogt xArithmt.
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à defirer

, comme le dit ^gZocke, que tous ceux qui font
deftinés à ufer de leur ranon les euffent étudiées : on verroit
inoins de conféquencesprécipités, moins de mauvaisraifonne-
niensvantéspour des démonfcrations,enfin moins de perfonnês
féduites par des apparences de vérité ; mais on s'eft déjà affëz
étendu fur cet article

, & il fuffit ici de le rappeller.
On ne peut d'abord refufer de recoïinoître la néceflité de

la Géométrie ÔC de l'Arithmétique dans la fociété
, &, dans

une infinité de cas économiques, juridiques, &c. par-tout
enfin où il s'agit de calcul 6t de cômparaifon de grandeurs.
A la vérité il n'eft befoin dans la>plupart, que des connoiuan-
ces élémentaires de ces Sciences, & foûvent cette portion que
la nature en a accordée à tous les hommes eft fuffifante ;
mais il eft des cas plus difficiles

*
qui exigent une àiïalyfe pro-

fonde : il importe à un Etat, à une Communauté qui crée
des rentes viagères

,
quelquefois fous des conditions très-com-

pofées, qui permet bu aùtorife certains jeux que le hazard feul
dirige, comme les lotteries

,
d'en conhoître les avantages &c

les defavantages
, & d'y conférvef une certaine égalité. Ce

font des âueftions fur lefquelles les Mathématiciens font tou-
jours connûtes,'& l'infpeciion feule des livres profonds faits
fur ces matières, apprend qu'elles ne font point du reiïbrt de
l'Arithmétique

,
ni même de l'analyfe ordinaire.

C'eft par la méchanique & l'iiigénieufe combiriaifon de fes
différerités pujffâhces, que l'induftrie humaine eft parvenue à
remuer & à tranfporter des fardeaitxTi fupérieurs à nos forces ;
à faire feryir l'eau de moteur à une foule dé machines, à l'é^
lever au fommet des montagnes, pour la répandre enfuite

j.urïiica. N. Polackii
,

Mathefis forenfis.
Si ces ouvrages ont été faits dans la vue
d'aider les Juriiconftiltesà traiter ces ques-
tions

,
le motif efr. louable ; mais fi leurs

auteurs ont eu pour objet de donner aux
Mathématiques une importance universel-
le

,
fi leur but a été de les appliquer à mille

queftionspuériles qui tiennent de près ou
de loin à la Jurifprudence

, nous les met-
trons à côté des Mathefis biblica, mofaïca ,&c.

Un Géomètre (le Comte d'Herbeftein)
a publié une diflertation fous ce titre : An
flud'mm. Geometn«3rempu.blkam adminifiran-

ti adminiculofit , an obflaculo. (à Prague. )
L'étudede la Géométrie t•/?-elle utile ou nui-

.fîble à un Miniftre d'Etat ? J 'ignore com-
ment il réfoud la queftion ; je conjecture
néanmoinsqu'ilconclud,àce que les Souve-
rains ne choififlentplus déformaisleursCon-
feillevs que parmi les Géomètres :

c'e/l ce
qu'on a droit d'attendre d'un pays & d'un ;temsqui ont produit tant d'ouvragesfrivo-
les fur l'utilité des Mâtb/ématiques. Quant
à nous, nous penfbns que du génie & de
l'amour pour le bien public

,
valent mieux

pour tenir les rênes d'un Etat, que les con-
nojUance? les plus fublimes de laGéométrie»
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avec mefure pour notre agrément. Archïmede défendit long-»

tems fa patrie par fes inventions, & prefque toutes les ma-
chines que les Anciens employoient dans la guerre , ont été
imaginées ou perfectionnées dans des tems où les Mathéma-
tiques étoient très-norifTantes dans la Grèce : ce qui eft une
forte de preuve qu'elles influèrent beaucouo èmtt la perfection
de cette partie de l'art militaire.

Les avantages de PAftronômie ne feront point conteftés
par ceux qui réfléchiront fur les faits fuivans : c'eft au fort
de l'Aftronomie qu'eft lié celui de la Géographie, de la Na-
vigation

,
de la Chronologie. On admettra fans doute qu'il

eft de quelque importancepour l'hommede connoîtrela forme,
la grandeur, la pofition exacte des divers lieux du globe qu'il
habité: comment y feroit-il parvenu faris lé fecours de.TAf-
tronomie ? Les plus exa£ts itinéraires font des moyens fur
lefquels il eft aifé de fentir qu'on doit peu compter, du moins
Îiour fixer la fituation des lieux fort éloignés entr'eux. D'ail-
eui-s dans combien peu de cas eft-il poffible d'employer

cette méthode : fi elle étoit la feule, on en feroit encore à
franchir les bornes étroites des lieux qui nous environnent
de plus près. Par le fecours de l'Aftronomie les contrées les
Î>lus éloignées, malgré les mers innavigables_, les déferts 8c
es peuples barbares qui les divifent, font dans une forte de

correfpohdance dont le ciel eft le feul médiateur.
Le commerce, cette fource de l'opulen^fc & de la force

des Etats, eft redevable, en quelque forte aux Mathémati-
ques de l'étendue qu'il a aujourd'hui. En effet, elles ont plus
de part qu'on ne l'eftime vulgairement, à la découverte de
ces pays d'où nous viennent tant de richeffes. Lorfque l'In-

,

fant Don Jean de Portugal qui fut le principal promoteur de
la découverte des Indes

,
mit ce projet à exécution, il em-

ploya des Mathématiciens qui lui étoient attachés ,
à inventer

des inftrumens
,

à imaginer des méthodes propres à fe con-
duire en mer ; ce fut en partie par ces moyens qu'il engagea
des hommes à entrer dans fes vues , &c qu'il les rafTura contre
les dangers d'une mer inconnue : telle fut la première origine
de notre Aftronomie nautique. Ce Prince lui-même

,
fçavant

en Mathématiques
,

fut l'inventeur des cartes qu'on employa
dans cette navigation, & probablement une_ fi magnifique

entreprife
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éïitreprife auroit encore tardé long-tems,peut-êtremêmeferoit
à peine exécutée fans ces circonftances. Colomb concluoit
par des raifons phyfiques & mathématiques , ou Texifténee
d'un nouveau continent à l'oueft de l'Europe, ou celle d'un
paflage plus commode 6c plus court aux grandes Indes; ôt s'il
eft vrai, comme on le raconte ,

qu'il prédit une éclipfé aux
habitans de la Jamaïque, il devoit avoir des comibifTance*;
aftronomiques bien fupérieures pour foil tems.

Si l'on le conduit aujourd'hui avec tant de fureté & de
{tience au travers des mers , on- le doit aux Mathématiques

1'

qui en ont fourni les moyens, C'eft à Mercator
3

Géographe.
et Aftronome des Pays-Bas , qu eft due l'invention des cartes
par latitude croiffante, les meilleures au jugement des navi-
gateurs intelligens ; c'eft fans doute aux Aftronomes qu'ils
feront un jour redevables de la dernière perfection de leur
art, lorfque le mouvement de la lune fera afTez connu pour
pouvoir à chaque inftant déterminer fa place avec exactitude.

Les habiles Chronologiftes ont toujours fait des phéno-
mènes céleftes un des moyens de vérifier la datte de certaines
époques fondamentales; on ne trouvé aucun ordre dans les
tems des anciens peuples

,
à caufe de Pignorance où ils étoient

<les périodes céleftes. L'hiftoire certaine, & qui affigne aux
événemens leur vraie place, ne prend naiffànce qu'avec l'As-
tronomie. Une forme d'année:bien ordonnée, ôc telle qu'il
convient à des nations raifonnables &: policées ,

femble être
le chef-d'oeuvre de cette feience. Quelle peine n'ont pas
pris les anciens Grecs, les Perfans

,
les Européens modernes,

pour donner à leur calendrier une forme confiante & par-
faite

, & ils n'en ont approché qu'à proportion que. l'étude
du ciel a été plus cultivée chez eux. Dois-je oublier que nous
ne devons qu'à cette étude la cefTation de ces terreurs fi des-
honorantes pour la raifon humaine , qui faififToient autre-
fois les peuples à la vue de certains phénomènes peu fré-
quens. On ne fe rappelle qu'avec pitié le trait de ce Prince
imbécille qui, à l'afpeâ; d'une éclipfe de foleil, fit couper
les cheveux à fon fils comme dans un jour de calamité. L'i-
gnorance àcNicias qui commartdoit l'armée navale des Athé-
niens dans la guerre de Sicile

,
fut la caufe de l'échec mal-

Tome I. F
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heureux qu'ils. y effuyerent ; épouvanté par une éclipfe', Nichas

:n'pla mettre, à la voile quaaad il en étoit tems, pour lever le:
iîége de Syracufe : le lendemain les vents devenus contraires
l'empêchèrent de partir ,8c il- fut pris; avec toute fon armée»
Il n'y a pas encore long-tems que l'apparition d'une comète
infpiroit des frayeurs fuperftitieufes ; l'Aftronomie feule a pu
les calmer en.dévoilant,les ca,ufes de ce phénomène. C'eftauffi
à fes progrès confidérâbles qu'eft due la chute de l'Afti-ologie
judiciaire : cet art impofteur^ né, de l'abus de l'Aflronomie
encore aia= berceau, a ceffé:de. trouver du crédit, ou n'en où

plus qu'auprès de quelques efprits foibles
,

depuis qu'elle a
pris l'efîbr & qu'elle s'avance vers la perfection. De toutes,
les connoiffances aftronomiques il réfulte enfin une grande
lumière pour le fyftême .général de l'univers, objet affuré-
raenit'digne, d'occuper les êtres intellig.ens qui jôuifFent de;;

cet;- admirable fpedfcacle:^ç'eft: ce que penferont fans doute-,
tous ceux-qui n'ont pas.les yeux uniquement tournés vers la
terre, èc .qui fè fouviendront de ces beaux vers &Ovide ;;

Pronaquecumjpecient animulicuc&tera terrain y
Os hominifublimedédit., cttlumque tueri

-; JuJJit:ù.& èreclos adfidera tôlière vultus.

X. '

. ;
Ge feroitaffecter une prolixitéexceffive,8£inutile, que de s'at-

tacher à montrer avec ce détail les ufases-des autres parties desr
Mathématiques mixtes; la plupart fe préfentent affez d'eux-
mêmes pour me difpenfer d'y infifter

: je. me borne donc
à quelques: réflexions concernant- les fpéçulations géométrie
ques d'un certain ordre , dont on peut demander le but. ô£>

l!utilité. Ici nous conviendrons, qu'il en eft un-gr^ind nom-
bre: qui ne ;

font que des curàolltés intellectuelles, & qui;
ne préfentent aucun ufàge fenfible ; mais qu'on faffè atten^
tion qu'elles, font les feules vérités inconteftables &£ fans mé-
lange , dont l'efprit; humain , aidé de fes propres, lumières

v.ait pu s'a{ïurer,. 5£ l'on cefféra de leur: intenter lé reproche
de frivolité qu'elles:paroiffent mériter. En effet l'homme étant.
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:€ompofé de deux parties
,

Hune fpirituelle dont la nature eft
de penfer 8t d'approfondir les propriétés des objets; l'autre
corporelle

,
deftinée à fentir êc à jouir de ces mêmes ob-

jets, il faut convenir que "fi l'on doit étudier leurs proprié-
tés fenfibles dans la vue de les tourner à l'avantage de
la partie matérielle, celles qui ne font qu'intellectuelles con-
viennent fpécialement à la partie intelligente. D'ailleurs à
quoi fe réduiroient les connoifïances humaines, fionbannif-
foit toutes celles dont on-ne retire.aucun avantage matériel?
Bientôt l'ignorance reprendroit le deffus

, & rameneroit tous
les malheurs des fiécles les plus groffiers ôc les plus barbares.

Je pourrois encore remarquer que ces vérités de pure théo-
rie

, dont l'utilité eft peu apparente, ne laifïent peut-être
pas d'en avoir une que les fiécles à venir découvriront; mais
j'obferverai fur-tout que plufieurs d'entr'elles

,
inutiles

, ce
ïemble

, par elles-mêmes, fervent d'échelons & d'échafau-
dages pour s'élever à d'autres qui'font très-importantes. Quel
appareil de Géométrie ne demandent pas certaines queftions
méchaniques & aftronomiquesj Telle eft parmi les dernières
celle du mouvement de la lune, de la folution de laquelle il
eft à préfumer qu'on retirei-a le précieux avantage d'une na-
vigation parfaite. Le fort des Mathématiques mixtes eft né-
cefïairement lié à celui des abftraites ; toutes les vérités qu'en-"
feignent celles - ci, participent donc à l'importance des pre-
mières.

s
Je finis par une réflexion : Un Phi'iofophe demandoit à quoi

s'occuperaient lès hommes s'ils étoient exempts des pallions
qui les agitent, & affranchis des befoins divers auxquels leur
nature les affujettit. Il n'eft pas douteux que l'amour ôc la
recherche de la vérité

,
la contemplation des phénomènesde

la nature , èc l'accomplifTement de leurs devoirs envers l'au-
teur de leur être, partageroient' feuls une vie également tran-
quille & heureufe. Eh bien ! ces objets fi nobles, puifqu'ils
font les feules occupations d'une créature parfaite

, ces objets,
dis-je, font ceux du Mathématicien. La recherche des véri-
tés intellectuelles, leur application aux phénomènes de l'u-
nivers

, voilà ce qui compofe cette partie des Mathématiques
qui ne peut fe vanter de fatisfaire à aucun befoin corporel,

F ij
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d'amener aucune richefTe dans nos ports, ou de fournir au*;
hommes aucune arme pour fe nuire mutuellement,

Felices anima quibus h&c cognofcereprimis
3

Atque domosfuperasfcanderc cura fuit.
Credibile eji illos parïter

_,
vitïïfque jocïfque

Aldus humants
_,

exeruifjecaput.
Admovere oculis dijlantiaJtdera nojlris

_,

JEtheraque ingeniofuppofuerefuo.
&c.

Qvid. i. Fait. v. 197. & fec[k

Fin du Livre premier.
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anciennes fphères Perfane} Egyptienne & Indienne. X. Inven-
tion & progrès de la navigation cht\ les Anciens. XL Naif-
Jance des autres parties des Mathématiques.

I.
. . . ,

JLJ'HISTOIRE des Sciences, de même que celle des Empires,
a fes commencemensenveloppés de ténèbres & d'incertitude;
les premiers pas de Fefprit humain

,
foibles & obfcurs, durent

exciter fi peu l'attention de ceux qui en furent les témoins,
qu'on ne doit point s'étonner que leurs traces foient pref-
que entièrement effacées : à cette raifon fe joint à notre égard
celle de l'éloignement des.tems où ils fe rapportent. Si l'hif-
toire politique, qui fut toujours tranfmife avec le plus de foin,
nous manque au-delà de certaines époques, il eft raifonnable
de s'attendre à voir celle des Sciences ôt des Arts prefque
toujours négligée

,
fe perdre dans les fables ou les conjectures :

car on ne doit guères regarder autrement la plupart des traits
qu'on trouve épars fur ce fujet. Dans ces circonftances le
devoir d'un hiftorien confifte à fçavoir apprécier les témoi-
gnages , ôc difcerner ce qui porte l'empreinte de la crédulité
ou de l'ignorance, de ce qui paroît établi fur des fondemens
folides; nous avons tâché de remplir ces objets. Commen-
çons par l'Arithmétique : on raconte fa naifïance de la ma-
nière fuivante.

IL
Les Phéniciens, ont dit quelques-uns, furent les premiers

& les plus habiles commerçons de l'univers ; mais l'Arithmé-
tique n'eft nulle part plus utile &. plus .néceffaire que dans
le commerce.: ainfi ces peuples ont dû être auffi lee premiers
Arithméticiens. Strabon (a) nou£1aonne cette opinion comme
accréditée de fon tems ; fit même fi nous en croyons un hif-
torien

, ( b ) Phoenix fils à'Agenor écrivit le premier une Arith-
inétique en langue Phénicienne. D'un autre côté-l'Egypte fe
faifoit gloire d'avoir été le berceau de cet art; (,c).& comme
une intelligence humaine parut à peine fufEre pour une in-
vention fi utile

, on imagina cette pieufe fahle qu'une Di-
vinité en étoit l'auteur, èc qu'elle en avoit fait part aux hem-

(a) Geograph.lib.xvii. (b) Cedrenus,'p. ifiîdit. Par. (e) Diog. Lditi.in.procmiot

ARITHMS'TI-

QUE.
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mes. {d) C'étoitdu moins l'opinion générale, fuivantSocrawou
Platon (e) que Theut étoit l'inventeur des nombres, du calcul
& de la Géométrie ; Se il eft fort probable que c'eft de là
que les Grecs ont pris l'idée, de donner à leur Mercure, avec
qui le Theut, ou l'Hermès Egyptien a un rapport marqué, Pm.'*

tendance du commerce &c de l'Arithmétique.
Mais je n'infifterai pas davantage fur ces traits fabuleux oa

hazardés ; quand on voudra difeuter un peu philofophique-
ment l'origine de nos connoiflanees, on verra que l'Arithmé-
tique a dû précéder toutes les autres. Les premières fociétés
policées ne purent s'en paiTer ; car il fuffit de poffeder quel-
que chofe pour être obligé de faiïe ufage des nombres

, 6c
même les premiers hommes n'enflent-ils que compté les jours

,-les années, leur âge r leurs troupeaux , en voilà allez pour
dire qu'ils étôient en pofïeffion de l'Arithmétique. Il eft vrai
que les fociétés les plus riches ou les plus commerçantes ont
pu étendre les limites de cette Arithmétique naturelle, en
inventant peut-être des fignes ou des procédés abrégés pour
foulager l'efprit dans les fupputations un peu compliquées ;
& en ce fens Strabon n'a rien dit que de conforme à la raifom
Quant au récitde Jofephe (f) qui nous donne Abraham comme
le plus ancien Arithméticien

, & qui lui fait eiifeigner aux:
Egyptiens les premiers élémens de l'Arithmétique, il eft aifé
de voir que cet hiftorien a voulu parer le premier père de fa
nation de quelques-unes des connoiflances qu'il voyoit en
eftime chez les étrangers. G'eft un de ces traits xmi ne peu-
vent trouver de l'accueil qu'auprès de quelque compilateur dé-
nué de critique & de raifonnement.

En remontant ainfi aux plus anciennes traces de l'Arith-
métique, notre première attention doit naturellement fe por-
ter fur l'accord furprenant de tous les hommes à choifir le
même fyftême de numération. En effet fi nous en exceptons
les anciens Chinois

, & un autre peuple dont parle Ariftôtëv
tous les autres qui nous font connus femblent s'être accordés
à choifir la progreffioii décuple ; je veux dire qu'après avoir
comptéjufqu'à dix ils ont recommencé, en difantl'équivalant

•
(d) In Phoedro. p, 1140. ed, I<?01.
( e ) Ibïd.
(f) Ant. Jud. liv. 1. c* ?,



43 HISTOIRE
de 10 plus i, plus 2, &c. ( car onze & douze ne font autre:
chofe ) jufqu'à io plus io , ou deux fois dix ou vingt ; puis
continuant par deux fois i o plus i, plus deux ou vingt-un,
vingt-deux, ô£c. ils ont de même recommencé par un à la
troifiéme, à la quatrième dixaine, &c. jufqu'à la dixième,
dont ils ont fait une efpece différente ; enfuite de dix cen-
taines une nouvelle comme mille , &c. Arijîote fe propofoitau-
trefois ce problême, (h) & ill'auroit mieux réfolu s'il s'en fut
tenu à la dernièreraifon qu'il donne

, après s'être mal à propos
rejette fur les propriétés du nombre dix. C'eft que tous les
hommes, dans l'enfancede leur raifon, ont commencé à comp-
ter fur leurs doigts, èc comme le nombre de ceux des deux
mains ne palTe pas dix, parvenus jufques-là ils ont été obligés
de recommencer en retenant dans leur mémoire qu'ils Fa-
voient déjà épuifé une fois, &c enfuite deux, trois, quatre
fois

, &c. ce qu'ils pouvoient encore marquer à l'aide des mê-
mes doigts. Mais après avoir épuifé dix fois ce nombre, il leur
fallut imaginer un autre ligne équivalent à notre cent pour
les exprimer

, Se par la même raifon ils en formèrent un nou-
veau pour dix fois cent, èc ainfi de fuite. Cette méthode étoit
d'ailleurs indiipenfable pour fixer l'imagination, & foulager
la mémoire; elle n'auroit jamais pu fuffire à retenir les fignes

1'

nécefTaires pour repréfenter chaque nombre en particulier, iï
on ne les avoit pas ainfl rangés par claiTes.

Il eft vrai que toute autre progreffion auroit pu également
fervir à cet ufage ; il faut feulement remarquer que quelques-
unes auroient pu être embarrafïantes par le trop grand nom-
bre de caractères différens , comme la progreffion vigecuple,
c'eft-à-dire de vingt en vingt, ou une autre plus grande. Il
auroit fallu vingt lignes différens entr'eux, pour employer la
première ; il en eft d'autres qui auroient eu l'incommodité
d'exiger une trop grande fuite des mêmes caractères répétés

- pour exprimer des nombres médiocres. Si l'on s'étoit fixé, par
exemple , à la progreffion double , un nombre entre 3 2 &: 64
n'auroit pu être repréfenté que par4èptncara£tères. Ce défaut
femble cependant n'avoir pas arrêté les anciens Chinois ; ils
fe fervirent, à ce que l'on croit, de cette progreffion : ce qui
(g.

formé l'Arithmétique binaire
?

dont quelques Scavans ont
j/{] Prçl/lçm,SçÇt, xv. 3. oepofé
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ëxpofé la conftitutiôn & les ufages. Ari/iote nous donne en-
core l'exemple d'un peuple qui s'écartoit de la régie générale ;
une nation de Thraees, dit-il, dans l'endroit"cité

, ne compte
que jufqu'à quatre , ce qui paroît devoir s'entendre dans le
même fens qu'il dit que nous comptons jufqu'à 1 o, c'eft-à-dire
par périodes de 10. Il en donne pour raifon que ce peuple
femblable auxenfans ne pouvoit pas fe fouvenir au-delà de
quatre , & que vivant dans une grande fimplicité,il avoit be-
foin de peu de chofes. Notre arithmétique feroit plus parfaite
fi au lieu de la progreffion décuple, nous avions adopté la duo-
décuple

,
c'eft-à-dire celle de 11 en 12. Deux caractères de

plus, auraientpeu furchargé la mémoire. Un peuple fexdigitairê
uferoit fuivant les apparences d'une arithmétique de cette na-
ture , &c fes calculateurs s'en trouveroiëntbien

y car le nombre
na par-deffus celui de dix

, Se tous les autres jufqu'à 60 ,l'avantage d'admettre le plus grand nombre de divifeurs d'ufa-
ge \ ce qui feroit extrêmement commode dans beaucoup d'oc-
canons.

Quant à la manière de repréfenter les nombres par des
fignes écrits

,
prefque toutes lès nations anciennes quinous

font connues ,
fe font accordées à y employer les caractères dé

leur alphabet. C'étoient, en effet, les fignes les plus naturels ,foit pareeque la forme de chacun d'eux étoit déjà familière
,foit pareeque leur ordre dans la fuite de l'alphabet les rendait

fort propre à exciter fur le champ l'idée d'un nombre plus oit
moins grand. Les Orientaux ont eu les premiers cet ufage", :èc
les Grecs femblent l'avoir emprunté d'eux ; car on remarqué
dans la fuite de leurs caractères numériques une imitation de
ceux des Hébreux. Ces derniers

, & probablement les Phéni-
ciens qui parloient la même langue, employoient les'9 pre-
mières lettres de leur alphabet

,
aleph

, beth , ghimel, dalëih-3-
lie_, vau 3

&c. a exprimerles 9 premiers nombres, les 9 fuivantes
pour les dixaines

, comme 10, 10 , &c. & le réfte de l'alpha-
bet avec quelques fignes particuliers pour les centaines. Les
Grecs ne firent que traduire fidèlement lettre pour lettré
quand ils en eurent de femblables ou d'analogues dans leur
langue, 6ç lorfqu'ils en manquèrent, au lieu d'employer le
Caractère fuivant, ils aimèrent mieux y fubftituer un ligner
Ainfi n'ayant point de vau parmi eux , ils mirent en fa place

Tome I. G
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le figne ? ,

auquel ils -donneront le nom à,*vi<riin,oi>- €&v , qui.
tient la place du vàu. Au lieu donc de faire a., £, y, <T., e., £, H, 9, /,
repréfenter i , i , 3 ,

ôcc. ils exprimèrent ces nombres par
«*'., £, 3;, dVe, ?, £, » ,'fl, afin de continuer avec les Hébreux à
défigner,10

, 2.0 , 30 , 40 , Sec. par >, », * » w » v ; qui répondent
-auyW, kaph3 lam , mem3nun. Il eft vrai qu'à l'égard des nom-
bres fùiv.ans le refte de leur alphabet étant fort différent
.de celui des Hébreux

,
ils prirent le parti de l'employer tel

.qu'il étoit, afin de ne point caufer trop d'embarras. Mais le
nom feul qu'ils ont donné à ce ligne «"

mis à la place du vau.
hébraïque, fembie défigner qu'ils ont d'abord été de Am-
ples imitateurs.

Je ne m'arrêterai pas davantage à expliquer, cette forte
d'arithmétique

: comme elle appartient plutôt à la Philologie
qu'aux Mathématiques

,
je me borne à renvoyer aux Auteurs

qui en ont traité. La plupart des Grammairiens Grecs don-
nent là-dellus tous les éclairciffemens qu'on peut délirer.

III.
;

Il éd. une certaine Géométrie que la nature a accordée à
tous les hommes

, & dont l'origine eft aufli ancienne que celle
des arts , & même que le raisonnement. Il n'eft pas néceffaire
de recourir aux inondations du Nil pour la faire naître ; tous
•les peuples chez lefquels les arts firent quelques progrès

, nous
en fournifFent des veftiges. On conftruifit, en Grèce & ail-
leurs

,
long-tems avant la naifïance de la Philofophie

,
des ou-

vrages bien ordonnés qui exigèrent certaines lumières géomé-
triques. Dans toutes les focietés policées & foumifes à des
loix, il fe fit fans doute des divifions de terrain où l'on affecta
de la précifio'm Voilà l'a Géometrie; naturalisée en quelque
forte dans tous les pays. '

Nous en trouvons cependant un , fçavoir l'Egypte
,

où tous
lesEcrivains s'accordent à placer l'origine de cette feience. On
la raconte de bien des manières : Suivant les uns le Nil en
couvrant dans Ses crues périodiques toutes les terres de ce
pays , cônfondoit les limites des poffeffions

, ce qui obligeoit
de recourir à de nouveaux partages après qu'il étoit rentré dans
Son lit. ( i-) Il étoit donc néceflaire, de fe former des régies pour
,;(/') Pi-ocl', in 1. Eucl. /, 11. ç. 4, Sçxvh\$,meclog..,

.
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affigiier à chacun une portion de terre égale à celle qu'il pôïTé-
dok avantl'inondation. Telle fut, dit-on,l'originede l?arpënta- i,

ge, premièreébauchedé la Géometrie^àlaquellenéanmoinselle
a donné ie nom : car Géométrie, lignifie enGfec,mefufedela
terre, ou des terrains. Je remarque en palTant que c'eft. afTez
gratuitement

;
qu'on fuppofe que le Nil confondoit aiilfi les

limites des poffeffîôns ; il n'étoitpas bien difficile de lui en oppo^
fer d'affëz fiables; ou- d'àfTez profondes pour fubfifter malgré"
rinondationi- -On ne fçauroit fe perfuadér; que l'Egypte fut
chaque année ravagée par les eaux : cela s'accorderoit. mal
avec l'idée d'un pays délicieux

, comme celle que nous eii
donne l'antiquité.

.
.;::. .''"." 7

Quelques Ecrivains
y

parmi lefquels eft-Hérodote*,- fixent
la nailTance de la Géométrie au çems. où Sefoftris (. k ) coupa
l'Egypte par des canaux nombreux

, & en fit une"forte de ré-
partition générale entre fes habitans. M. Newton (l) en adop-
tant le fentiment d'Hérodote

,
dit que ce partage fut.fait par le

confeil de Thot'7, le Miniflre de Sefoftris ,j.qui eft fuivant lui
OJîris. Cette conjecture fur l'emploi-èc la nature de ce perfon-
nage célèbreyn'eft pas deftituée d'autorités.anciennes*,ôç s!ac-'
corde parfaitement avec l'opinion dont on a parlé:'ailleurs

y
que Theut étoit l'inventeur des nombres ,• du calcul :&;.de. la
Géométrie. En effet-, on peut dire que le partage projette par-
Sefojlris exigeant des connoifFances. Géométriques:, fon Mi--
niftre en jetta à cette occafion les fondémens.;Geei s'accorde
encore avec de fentiment qui, attribue ces inventions:à Her-
mès , autrement le fameux Mercure Trijrnegifte; car' tous ces:
hommes font ;probablement. les mêmes. Un Ecrivain ,(>m ) ra-
conte que ce Mercure grava les principes ;de:la, Géométrie fui*>

des colonnes qui furent dépofées darisjde.vaffés'dFoAxierrains Î;
ôc:1e fabuleux Jamblique{n) dit que Byxkagore.profitabeau-v
coup de la vûe,.dexes:moriumens. Un/Auteurenfini-citë pari
DiogeneLaerce.,( 0 ) dit que Moeris, apparemment ce Prince:
qui fit creufer le fameux lac de ce nomui, pour fervir de dé-?;
charge au Nil, avoit inventé les principes,de l'a Géometriei.;
-Oii voit facilementJe;motif de fa conjectures

:: ; ' • •'.::.-;

"(k) Herod.Yn. '"' ' j

(l) Chron. adann. 964.
{m) Ammian. Marcell. rerum gcjl. L

.
î -: ' :. ' -w ' ' ; - - .

U,-.

XXII,
(«) In vîta Pytkagori C. ïj.; \
(0) In Pythag... ' '..._.

;-,.<..
v ..G ij
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-J.I0;n ferpey^/e refufer. à tant d'autorités: quij quoique va-riant dans lesuéireo'nftances

, fornïent une efpece de cri una-nime:gn-fevèuir::;des
;
Egyptiens. Nous devons auffi eonfidérer

que ce fut
?
chez eux que les preiiiiers Philofophes;Grecs allè-

rent, puifercleurs connoiffances géométriques. C'eft donc enEgypte
, que l'on:doit.chercher,a ce qu'il paroît, les premières

étinçelies.dè'la Géométrie
, je veux dire, de cette Géométrie

un peu développée.:;, :pàr laquelle .lé Géomètre diffère de
l'artifte,ou de l'artifan guidé feulementpar un certain inftincl:.
Nous en trouvons même dans Ariflote

-, une raifon plus philofo-
phique.& plus judicieule que toutes celles que nous venons d'ex-
pofer. Sans recourir aux inondations du Nil, ou.aux colon-
nes de Mercure Trijmegifte : " lesMathématiques,dit-il, (p) font
w nées en Egypte, parce que dans cette contrée les Prêtres
" jouiiïbient du privilège d'être détachés des affaires de la vie ,
M &; avoient le loilir de s'adonner à l'étude. « C'eft ce que
nous apprennent auffi Hérodote

, Diodore , & plufieursautres. Il
feinble que parmi des hommes qui.pôuvoient fuivre librement
& fans inquiétude le penchant de leUr efprit, il dût s'en trou-ver',quife tournèrent vers des objets curieux, comme la Phyfï-^
que, l'Aftrbnomie

, & qui s'attachèrent à perfectionner cetteGéométrie naturelle dont nous avons parlé. La manière dont
ce fentiment fait naître la Géométrie eft le plus analogue au
développement, que nous lui avons donné

, {q) & peut êtreeft-
elle la plus conforme à la vérité.

:
.

•Il nous, refte maintenant à former quelques conjectures fur
les-proffrès aue les E^vnriens firent dans cette feience, A cetégard, quelque^grande,idée que certains.Auteursayent conçue
de leur feavoir géométrique

, je fuis porté à croire qu'il ne fuc
pas confidérablé, & qu'ilsne pafferènt guère, les bornes des
vérités .élémentaires lés plus communes. Les travaux & les
premièresudémarches des,Phiiofophes Grecs me paroifïent enfournir des preuves. En effet j n les trahfpprts de joye que
Thaïes- &C Pythagore firent éclater à la vue de quelques théorê-'
mes. géométriques qu'ils venoient de 'découvrir

, ne furent
point affectés, nous ne Rêvons, pas: concevoirrune idée bien-
relevée du fçavoir des Prêtres Egyptiens, ou bien il faut dire

(p) Metaph. 1. l'ic.i.' ' ' } -•:'..
{q) Liv.precéd. Art.A*.'

. • • '• •
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qu'ils hé. leur révélèrent que les plus élémentaires des connoif-
lances dont ils étoient en pofleffion ; ee qui me paroît difficile
à croire. Mais en l'adoptant même

, nous pouvons juger de la
foiblefle du corps de fcience qu'ils cachoient, par la foiblefTe des
élémens qu'ils dévoiloient. Ils auroient été bien plus étendus,
fi leur fçavoir dans ce genre répondoit à l'imagination de leurs
Panegyriftes : en vain m'obje£lera-t-on l'antiquité de ce peu-
ple

,
Û. le nombre des fiécles écoulés depuis qu'il s'adonnoit

aux fciences. Nous avons un exemple moderne qui nous four-
nit la réponfe à cette objection. Les Chinois depuis plufieurs
milliers d'années connohTent l'Aftronomie

,
l'eftiment

, &C

font même une loi de leur empire de la cultiver. Cependant
lorfqùe les Européens pénétrèrent chez eux ,

ils en étoient en-
core prefqu'à fes élémens. Le génie de l'invention s'étoit ra-
rement fait fentir chez eux : toujours contens de ce que leurs
pères leur avoîent tranfmis, ils ne connoifToient point cette
curiofité inquiète qui cherche à perfectionner

, & qui feule eft
capable de procurer aux fciences des progrès rapides. Je crois
qu'il en fut à peu près de même chez les Egyptiens

, & je
vois avec plaifïr que mon opinion fur ce fujet s'accorde avec
celle de M. de Mairan. ( r ) Il y a entre ces deux peuples cer -
taines refïemblances de moeurs &: de caractère, que plufieurs
Sçavans ont failles, &: qui fervent de fondement à cette con-
jecture.

- IV.

•
L'Aftronomie eft de toutes les connoiflances dont nous

traitons dans cette hiftoire, celle fur laquelle il y a moins
d'accord entre les Ecrivains, & l'on ne doit pas s'en étonner.
Les phénomènes céleftes & la régularité qu'on obferve dans les
mouvemens des aftres , ont dû exciter à peu près dans le
même tems la curiofité de tous les hommes. Aufïi trouve-t-on
des traces de l'étude du Ciel chez prefque toutes les nations
anciennes •;. celles qui eurent la réputation d'être fçavantes ,
ne furent pas les feules fenfibles à ce beau fpeclacle de la na-
ture. Qu'il me foit permis de citer uniquement les Gaulois nos
ancêtres. Jules Céfar (s) nous apprena que les Druides, qui

(r) Hift.de l'Acad. ann. ijxz.p. 14,
(s) DebM. Gall.1.6,



54 H I S T O ï R E
répondent aflez bien aux Prêtres Egyptiens, philofophoient
fur le mouvement des Cieux, & en inftruifoient la jeunefTe.
L'Aftronomie enfin fut prefque la première fcience de tous les
peuples.

On ignorera toujours quel progrès avoit fait l'efprit humain
chez les premiers habitans de l'univers avant le Déluge. Cette
terrible 'cataftrophe

, en rompant le fil entr'eux & nous , ne
permet que des fables ou des conjectures. Ainfi que les def-
cendans à'Adam & de Seth, ayenr été verfés dans l'Aftrono-*
mie

, je n'y vois rien d'impoflible ; mais que ces pères du genre
humain leur ayant prédit que le monde périroit par deux dé-.
luge

,
l'un d'eau, l'autre de feu

,
ils ayent gravé les principes

de cette fcience fur deux colonnes
,

l'une de pierre
,

l'autre
de brique

, pour les tranfmettre à leur poftérité ( s) ; que Seth
lui-même ait divifé le Ciel en conftellations, & impofé des
noms aux planètes & aux étoiles y{t) c'eit ce qu'on doit re-
garder comme des faits hazardés. Jofephe, qui rapporte le
premier de ces traits

,
l'imagina fans doute à l'imitation de

ces colonnes dépositaires de l'ancienne hiftoire Egyptienne
que Manethon avoit confultées. A peine le nom de l'Au-
teur de ces monumens & celui,du lieu où on les voyoit, y
font-ils déguifés. Car on les nommoit, ou du moins Mane-
thon les nomme les colonnes de Sothis

,
appelle autrement

Afeth
}

èc elles étoient dans une contrée appellée Seriadica.
Jofephe en fait l'ouvrage de Seth 6c de fes defcendans, &c les
place dans un pays qui porte le même nom , in terra Sirlade.
ïl en eft fans doute de cette hiftoire comme de eelle &^Abra-
ham montrant l'Aftronomie & l'Arithmétique aux Egyptiens;
L'Hiftorien Juif a voulu mettre le père de fa nation pour quel-
que choie dans l'invention des Sciences &. des Atts qu'il
voyoit en honneur chez les étrangers.

Sans donner dans la fable on peut conjecturer que les pre-
miers hommes ne furent pas fans quelques connoifïances ÂG
tronomiques

,
n'eufïent-ils que tenté de compter les tems

avec quelque régularité, D'ailleurs on ne fçauroit croire que
"" le fpe£tacle du Ciel rjàait pas eu pour eux les mêmes charmes

••" que pour leurs fucceûeurs; mais vouloir deviner jufqu'où ils

{s) Ant. Jud. 1. i.c. $, .-•' ;\t) Mahks, Çkon.p. j.. Glycas.ann.p. ui»
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avoient pénétré dans l'Aftronomie, ce feroit une entreprise
au-deflus de nos forces , pour ne pas dire ridicule. Le célèbre
M. Cajjini {u) conjedturoit néanmoins leur fçavoir Aftronomie
que, d'après un pàflagede Jofephe. (x) CetHiftorien après avoir
dit que Dieu n'accorda aux premiers pères du genre humain
une fi longue vie, qu'afîn de leur donner le tems de perfection-
ner l'Aftronomie-& la Géométrie , ajoute qu'ils ne l'auroient
pas pu faire s'ils euffent vécu moins de 600 ans. Car ce n'eft,
dit-il, qu'après une révolution de fix fiécles que s'accomplit
une grande année.. En efFet, dit M. Cajjini

, cette période de
600 ans ramené le foleil & la lune à très-peu de chofe près au
même point du Ciel, et le feroit parfaitement fi le mois lu-
naire étoit de xç) jours , 12. heures ,' 44', ^

, & l'année folaire
de 365 jours, 5 heures, 51', ^G". C'eft pourquoi, continue-
t'il, fi les Patriarches connurent cette période

,
il faudra leur

accorder une connoifTance allez profonde des mouvemens lu
mires & folaires. Nous conviendrons que fi ces Patriarches
connurent la période dont parle Jofephe , ils furent fort fça-
vans en Aftronomie. Mais n'eft-il pas bien plus probable que
l'Ecrivain des Annales Juives a emprunté cette révolution
luni-folaire des Caldéens ou des Egyptiens ; car on fçait que
les premiers avoient plufieurs inventions de cette efpece dont
une entr'autres leur fait beaucoup d'honneur. C'eft-la je penfe
tout ce qu'on peut dire de cette Aftronomie Ante-dihiviaine.
Je croirois perdre un tems précieux fi je m'arrêtois à difcuter
les contes divers qu'on en fait, d'après les Livres apocriphes
KHcnoch

.
&c. ils ne peuvent en impofer qu'à des Ecri-

vains fans difcernement.Nous mettronsavec confiancel'Aftro-
nomie de ce Patriarche dans le même rang que les traités
Philofophiques di£tés par Abraham dans la vallée de Mambré
à ceux qui l'aidèrent à délivrer Lot

3
traités qu'un Auteur {y )

d'une crédulité extrême a dit fe conferver encore dans la Bi-
bliothèque des Rois d'Ethiopie.

Les fiécles fabuleux ou héroïques, c'eft-à-dire qui s'écoulè-
rent ayant la guerre de Troye , ne font guère plus connus que
ceux qui précédèrent le Déluge. Je crois donc ne pas devoir

( u ) Orig. & prog. de l'Aftron. anc, (y ) Le nom de cet Auteur nous eft
Mem. de l'Acad. T. vin. fourni par l'Encycl. Art. Biblioth.

(x) Ant. Jud. ibid.
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m'y arrêter beaucoup. Dans cette vue je pafTe légèrement fui?
diverfes fables de la MythologieGrecque

,
où il a plu à quel-

ques efprits de trouver les premiers traits de l'Altronomie ;
telles font entr'autres celles de Promethée

s
d'Endimion, &At-

las
>

ôcc. On a fait du premier un. obfervateur attaché avec
follicitude

,
à contempler du haut du Caucafe le mouvement

des Cieux. C'eft, a-t-on dit, cette curiofité inquiète qu'on a
prétendu défigner par le Vautour qui lui rongeoit fans cefTe le
coeur. On a voulu qu!Enduriwn fut un Aftronome qui paffa
un grand nombre d'années fur le Mont Latmos

, pour obfer-
ver les inégalités de la lune, & qui dormoit le jour & veilloit
lanuit pour cette raifon ; ce fut, dit-on, ce qui donnalieu de fein-
dre qu'il dormoit toujours hormis le tems des vifites nocturnes
dont la chafbe Diane l'honoroit. Je ne vois que des liaifons
fort arbitraires entre ces fables Se les explications qu'on eri
donne. Il n'y a pas plus de folidité dans le fens qu'on attache
à l'emblème d'Atlas chargé du poids de la voûte célefte. Rien
n'eft moins fondé que d'imaginer que les Anciens ayent eu
en vue l'invention de la fphère ; car elle n'étoit pas encore
connue au tems où cette fable étoit familière aux Poètes.
Il eft facile d'appercevoir que ce n'eft-là qu'une fiction ingé»
nieufe par laquelle les Grecs qui voyoient dans leurs naviga-
tions le Mont Atlas porter fon fommet dans les nues , ont
voulu défigner fa prodigieufe hauteur. Qui pourra ne pas rire
en voyant la fable d'Hercule délaffant Atlas quelques mo-
mens ,

expliquée par des leçons d'Aftronomie que ce héros
en reçut uans une viiice qu'il IUÏ rendit, v>e prétendu Roi
de Mauritanie

, quoique mis par Riccioli avec bien d'autres
dans fon Catalogue

,
n'eft pas plus un Aftronome qu'£/ra~

nus 6c fon fils Hefper, dont un Hiftorien Grec ( a ) raconte la
trifte aventure avec tant de détail , & qui donna fon nom
à une partie de la Mer Atlantique, de même qu'à l'étoile du
foir,

Le Mufée ôç le Linus , auxquels Diogene Laerce ( b ) attri-
bue l'invention, de la fphère , me paroiflent auffi refTentir
beaucoup la ficlion. J'en dirai de même du fameux Orphée, j
fous le nom duquel on rapporte des Poèmes remplis d'idées,
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Pythagoriciennes fur le fyftême de l'univers ; fi ces perfonna-
ges eurent jamais quelque réalité , les connoifïances dont on
les pare, leur furent probablement fuppofées par les Grecs ja-
loux de voir les étrangers en pofleffion des Sciences avant eux.
Ils auroientété plus fages d'imiterPlatonou l'Auteur de YEpino-
mide, ( c ) qui convenant de ce fait mettoit la principale gloire
de fa nation à les avoir perfectionnées, ou du moins beaucoup
étendues.

Ce feroits'apprêterbien des motifs d'incertitude, que d'adop-
ter aveuglément tous les témoignagesdes Auteurs anciens qui
ont parlé de l'origine de l'Aftronomie. On peut les voir raf-
femblés dans le livre fçavant que M. JVeidlma intituléHijîoire
de VAjlronomie , livre fort eftimable par les gaflages nombreux
& les détails Bibliographiques qu'on y trouve accumulés

,mais qui ne fçauroit être pris pour une vray4Hiftoire de l'Af-
tronomie que par ceux qui n'auroient aucune idée de l'objet
qu'annonce un pareil titre, (d)

A travers la diverfité d'opinions que nous préfente une
foule de paflages & d'autorités

,
laborieufement compilés par

M. Weidler, on démêle aifément que les Babyloniens 8c les
Egyptiens font les feuls qui puifTent fe difputer d'avoir les pre-
miers cultivé l'étude du Ciel. C'eft ce qui réfulte du témoi-
gnage de Platon

3
( e ) d'Ariflote, (f) de Ciceron

s
(g) deDio-

dore de Sicile, (h) &: de mille autres. Ces deux peuples fe fai-
foient gloire de olufieurs monumens Aftronomiques très-an-
ciens. En Caldée

, le Temple de Jupiter Belus
,

élevé par Sé-
miramis

y
dont il reftoit des traces au tems de Pline 3{i) avoit

fervi d'Obfervatoire aux Caldéens, fi nous en croyons JJio-
dore. ( k ) Les Egyptiens avoient leurs Collèges de Prêtres à
Diofpolis

, Héliopolis Se Memphis, avec le fameux.monu-
ment du Roi OJymandyas. C'étoit\un cercle d'or , ( /) ou plu-

(c) Plati Op. p. ioli.Ed. l6ox.
(d) Voyez la Préf.
( e ) In Phoed. & Epin. paflim.
{f) L. il. De coelo. c. n.
(g) De Divïnat. l.t.§.i.& alibi.
( h ) Bib. Hift. pajfim.\i) Hift, Nat. 1. 17. c. xC.
(k) Bib.mjl.hi.ç.ii.
{L) Un Çhimifte Allemand , nommi

Olaus Borrichius, a YOUIU que cet or fu
Tome I,

Pouvïage de la Chymie. En effet, il étoic
embarraffant de concevoird'où pouvoirve-
nir une fi grande quantité de ce métal -pré»

.:.
cieûx. M. Mathias Bote de Vittemberg,
plus raifonnable

, a propofé le dénouement
de dire que ce cercle n'étoit que de cuivre
tout au plus dore. Il feroit peut-être en-
core plus judicieux de le regarder comme

: fabuleux.
t H
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toc doré , de 365 coudées de tour , & d'une de large

,
fur

chacune des divifions duquel étoit marqué un jour de l'année'
avec le lever & le coucher des étoiles fixes qui lui convenoit.
Cela s'entend du lever & du coucher héliaque dont les An-
ciens tenoient beaucoup de compte. ( m ) Les Caldéens van-
toient leur Zoroajîre

,
Roi de la Badxiane

, ( n ) qui vivoit ,dit-on
, 500 ans avant la guerre de Troye, & ils en faifoieht

l'inftaurateur de leur Aftronomie. Les Egyptiens lui opp'oè
foicnt leur fameux Thot, ou leur Mercure Trifmesifle, inventeur-
fuivant eux ,

de l'Aftronomiede même que de l'Arithmétique
& de la Géométrie, (o) Les uns & les autres paroient enfin,
leurs Annales d'une prodigieufeantiquité

, & faifoient remon-
ter leurs travaux Aftronomiq-ues à plufieurs milliers de fiécles..
(p) Nous nous garderonsbiend'entrer dans une difcuffion férieu-
fe de ces faits dont plufieurs portent l'empreinte de la crédulité
& de l'exagération. Je penfe que dans ce fiécle éclairé des iu^
mieres de la critique & de la Philoibphie, l'immenfe cercle
d'O/ymandyas & i'obfervatoire de Belus trouveront peu de.
créance. Ce fameux Zoroafire pourroit bien n'être qu'un per-
fonnage chimérique. Au moins, il l'on s'en tient à ce qu'en
rapportent la plupart des Ecrivains, il a beaucoup plus l'air
d'un Magicien ou d'un Aftrologue, que d'un vrai Aftronome •
& l'on ne peut guèreconcevoir une idée différente de cet Hof-
tane, ce Belefes, que de crédules compilateurs de noms d'Aftro-
nomes lui donnent pour fuccelfëurs. Il vaut beaucoup mieux
paffer à ce qui concerne le fonds de l'AftronomieCaldéene &
Egyptienne , que de nous arrêter plus long-tems fur un fujet il
obfcur & fi peu capable d'être éclairci.

' Y-.
L'Aftronomie des Caldéens nous 'préfente plufieurs traitsASTRONOMIE

CALDÉENE.

( m ) TJne étoile fe levé hcliaquement
lorsqu'elle commence à paraître le matin
jfiir l'horifoiTïin peu avant l'aurore j ce qui
défigne quelle foleil l'a ruffifamment dé-
paftee par Ton mouvement propre pour ne
plus l'offufquer de fes rayons lorlqu'elle le
levé. C'eft-là un des levers appelles poéti-
ques , parce que c'eft un de ceux que les
Poètes ont eu fouvent en vue dans leurs ou-
vrages. Le coucher héiiaqxie d'une ctoiie

eft fou occultation-occàfionhée'par le voi-
finage du foleil j cela arrive lorfque l'étoile
en fe couchantcelle d'être apperçûe par la
clarté de l'horifon encore trop brillant.-de
la lumière du foleil qui vient de fe coucher.

(n ) Juftin. I. 1. c. i. Diod.7, u.
(o) Diod. I. n. Platon, mP-hadro.
(p) Herod. /. ri. ;Plin. I. Vu. c. 48, Cic,

de Divin. I. 1, J. 19, Diod. /. 11-»
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dont la réalité ne peut être foupçonnée. Il eft vrai que ces
493000 ans d'antiquité Aftronomique dont ils fe,faifoient
gloire

, n'étoient qu'une fiction de leur vanité ; mais on ne
peut leur difputer de s'être adonnés de très-bonne heure à re-
marquer les Phénomènes céleftes. Si nous en croyons le rap-
port de Simplicius

>
{q) ils citoient au tems &Alexandre une

fuite d'obfervations de 1903 ans ,
o^Ariflote fe fit communi-

quer par l'entremife de Calliftène. Si ce fait étoit fuffifam-
ment établi

,
YAftronomie Caldéenne l'emporteroit en an-

cienneté fur celle des Chinois , qui ne cite pas de monu-
mens Aftronomiques d'un tems auffi reculé

-, car cette épo-
que remonte à plus de nzy ans avant l'Ere Chrétienne

, ôc
la plus ancienne obfervationChinoife la précède feulement de
2155. ans. Mais, je ne fçaurois le difîimulêr, on n'a pas les
mêmes preuves de la vérité de ces obfervations Caldéenes,
que de celle de l'obfervation Chinoife dont nous venons de
parler. On peut même citer des-témoignages qui font abfolu-.
ment contraires à celui de Simplicius. Berofe , qui étoit Cal-
déen

, & qui florifToit en Grèce vers l'an. 300 avant J. C. ne
reconnoifloit pas de monument de l'Aftronomie Caldéene.,
plus ancien que de 480 ans. (r) Un certain Epigène3 dont Sé^
néque ( s ) dit qu'il avoit. étudié l'Aftronomie chez les Cal-
déens

, èc que Pline ( t ) donne pour un Auteur grave & de
considération, citoit feulement des obfervations de 720 ans
d'antiquité

, que l'on confervoit gravées fur de la terre cuite.
On conjecture que cet Epigène n'eft pas beaucoup antérieur à
Alexandre. Ainfi le plus favorable de ces Ecrivains ne fait re-
monter les travaux des Caldéens en Aftronomie. cme auel-
ques fiécles avant l'Ere de Nabonaffar, qui commença ,

le 26
Février de l'an 747 avant l'Ere Chrétienne.

Les plus anciennes obfervations Caldéenes
,

dont il foit fait
mention dans l'Aftronomie, font des années 27 èc 28 de l'Ere
àc Nabonaffar, c'eft-à-dire 719 6c 710 avant J. C. Ce font
trois obfervations d'éclipfes de lune

, citées par Ptolemée (u).
Cet Aftronome en rapporte encore ( x ) quatre autres ,

dont
•la dernière eft: de l'année 3 67. avant notre Ere. Il les tenoit

( q ) Comm. in Arift. de coelo. c. u,
(r) Plin. Hift. Nat. I. vn.c, j6.
( s ) Qiiazfi. 'Nat. I. Y.m. c, 3.

( t ) Hift. Nat. ilid.
(u) jflmageftA.iv.c. 6.
(x) Ibïd. c, 9 & 11. H ij
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fans doute â'Hipparque, qui avôit pris foin de recueillir celles
qui étoient venues à la connoiffance des Grecs : au refte quoi-
que Ptolemée & peut-être, Hipparque, n'ayent pas employé
d'obfervation plus ancienne que les premières dont j'ai parlé ,
nous ne fommes pas en droit d'en conclure qu'on ne com-
mença en Caldëe, à fuivre les mouvemens céleftes qu'à cette
époque. Celles qui avoient été faites auparavant, ont pu leur
être fufpectes pour bien des raifons ; & d'ailleurs toutes celles
qui précédoient l'Ere de Nabonajfar n'avoient peut-être pas
des dattes allez certaines pour pouvoir être employées. Car
d'anciennes obfervations ne font qu'un monument prefqu'inu-
tile, fi l'on ignore le tems précis écoulé depuis elles ; & il a
pu arriver qu'il régnât un grand defordre dans le Calendrier
Babylonien avant l'Ere de Nabonajfar.

Les anciens Ecrivains font mention de quelques périodes
luni-folaires, qui peuvent donner une idée fort avantageufe
de l'Aftronomie Caldéene. Geminus [y) en explique une, d'où,
l'on conclut le mouvement diurne & moyen de la lune, de
.13°, 10', 3 5//, ce qui s'écarte à peine d'une féconde de la
grandeur qui rëfulte des obfervations modernes. Mais rien ne
fait plus d'honneur à ces anciens Aftronomes que la période
à laquelle ils donnoient le nom de Saros , ( 7X) elle étoit com-
pofée de 123 mois lunaires, ou 6585 j. 8 h. ôc elle avoit l'avan-
tage remarquable de ramener après ce terme la lune prefque
exactement dans la même pofition à l'égard du fbleil, de ion
noeud 6c de fon apogée ; d'où il fuit que les phénomènes qui
dépendent du mouvement combiné de ces deux aftres

,_
fe re-

HAll"'1' f'*'""»^ **~rs*J* AiTnrt *J
r-,

nH.i/iiii<vn si st »-. et I *Ck y^*-k»-i*.r* W ^\e> ^>am n/j f3(i
fuivantes. C'eft pourquoiPline difoit (a) Defectus folis & lunoe

223 menfîbus
3

redire in orbem compertum ejl. M. Hallei a ainft
rétabli ce pafTage dans fon intégrité

, en démontrant aftrono-
miquement ( b ) qu'il faut lire 223 au lieu de 2 2 2 que portent
la plupart des manuferits de Pline

-,
auffi-bien que de Suidas.

Le même M. Hallei a confirmé la juftefTe de cette période,.
en remarquantque par le moyen d'une correction de 16', 4c/

yelle donne le retour des mêmes erreurs de la lune avec une pré-
cifion qui furpafle celle des meilleures tables. Des avantages

(y) Elem. Aftron. c. i f.(l) Suidas, Lexkon au mot Saros.
( a ) Hifi. Nat. 1.11. c. 15.
(b) Tranf. Philof. num. 104.an. 1S94.»
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fi marqués ont engagé cet Aftronome à tenter ce moyen de
fierfectionner par l'obfervation immédiate la théorie de la

une ; il a penfé que fi l'on obfervoit durant tout le cours d'une
période femblabîe

,
le lieu de cette planète comparé à celui du

ioleil, on pourroit, moyennant de très-légères corrections ,
trouver fon lieu durant les périodes fubféquentes avec beau-
coup plus d'exactitude que par les calculs ordinaires. M. Hal-
lei entreprit cette-fuite d'obfervationsen \~j%%. ôc il a eu pour
fucceffeurM. le Monter, qui a achevé la période commencée
par le célèbre Aftronome Anglois, 6c qui en a entrepris une
féconde. Nous parlerons avec plus d'étendue de ces travaux
lorfque nous rendrons compte des efforts qu'on a faits dans
ces derniers tems pour foumettre au calcul le mouvement de
cette planète rebelle.

L'Aftronome Arabe Albatenius
>
\ c ) dit que les Caldéens

faifoient l'année aftrale de 365 j. 6 h. 11'. Ne pourroit-onpas
en conclure que la progrefîion des fixes ne leur fut pas in-
connue ? Car il eft évident par la comparaifon des périodes
ci-deffus, qu'ils avoient approché de fort près de la vraie année
folaire, & qu'ils l'avoient faite de 365 jours, 5 heures,45/, 3o//.
D'où peut donc venir cette nouvelle année nommée aftrale,
finon de la connoiflance qu'ils eurent que les étoiles fixes
s'avançoient lentement dans l'ordre des lignes ; dans ce cas
on pourroit dire qu'ils déterminoient ce mouvement de 5 \v,
& quelques tierces par an , ou d'un degré en 69 ans envi-
ron. Cette conjecturen'eft pas fans vraifemblance

: des peuples
adonnés depuis long-tems à l'obfervation des phénomènes
céleftes

, ne pouvoient manquer d'appéreevoir cette progref-
fion des fixes par le moyen de leurs levers &C leurs couchers héx
liaques. (d) Je m'explique : c'eft un phénomène qu'une étoile
qui commence à fe dégager des rayons du foleil un certai^P
jour de l'année

, & à paroître fur l'horifon un peu avant fon
lever , quelques fiécles après ne commence à le montrer de
cette manière, toutes choiesd'ailleurs égales, qu#plufieursjours
plus tard. Par exemple

, une étoile remarquable , comme l'épi
de la Vierge , qui dans le commencementde l'AftronomieCal-
déene

,
fe levoit vers le tems de l'équinoxe d'Automne

»

(c) Scient. Stell. c. 17.
( d). Voyez la note"précédente m.
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douze fiécles après ne devoir, fe lever que 16 ou 17 jours après
cet équinoxe. Ceux qui comparant les anciennes observations
avec les récentes

,
firent cette remarque ,

durent en conclure-
que cette étoile s'étoit éloignée de i'équinoxe d'environ 17
degrés

, & répartiffant cet intervalle fur 1.200 ans ,
ils durent

trouver que fon mouvement étoit de plus d'un degré 6c un
tiers, ou moins d'un degré &c demi par fiécle. La première de
ces déterminations donne pour la progreffion annuelle des
fixes 48 fécondes, & l'autre 54, oc par conféquent 51 en
prenant un milieu ; ce qui s'accorde fort bien avec les obfer-
vations modernes. Je ne donne cependant tout ceci que pour
une conjecture que fait naître l'endroit de l'Aftronome Arabe
que nous avons cité.

L'art de divifer la durée du jour par le moyen des horloges
folaires

,
eft une invention dont l'AftronomieCâldéene paroît

avoir été en poffeffion'fortanciennement. Hérodote dit ( e ) que
les Grecs tenoient des Babyloniens la divifion de la journée
en 1 2 parties égales

, &C l'ufage des inftrumens qu'il nomme
lepôle & le gnomon. Le dernier eft afféz connu , & probable-
ment Hérodote n'entendoit par-là que celui que nous appelions
ainfi

,
c'èft-à-dire un ftile vertical, qui par fon ombre fert à

montrer la hauteur du ioleil
,

les folftices & les équinoxes;
A l'égard de celui qu'il nommepôle, on eft moins éclairé : un
paffâge &Athénée (f) nous porteroit à penfer que c'étoit une
forte de cadran folaire mobile ; car il appelle ainfi quelque
chofe de femblable à un cadran ,

qui étoit conftruit dans le
fameux vaiffeau du Roi Hieron. Mais r -.is convenons de bon-
ne foi que ce paffâge eft fort obfcur

, & qu'il ne faut pas beau-
coup y compter. A l'égard de la gnomonique

, nous conjectu-
rons qu'elle fut connue dans la Caldée

,
même avant le com-

mencement de l'Ere de Nabonajfar , ou du tems à'Acha^ ,près de 150 ans avant qu'on en eut l'idée dans la Grèce. Le
cadran &Acha^, dont l'Ecriture fait mention , me paroît en
fournir une preuve. Quoiqu'on n'y trouve rien qui annonce
que c'étoit l'ouvrage des Caldéens , on ne peut guère en dou-
ter quand on confidéreiNt les grandes liailons que- ce Prince
entretenoit avec eux, & l'ignorance extrême où furent tou-

{ e ) Liv. iv.(f) Deipnofopk,1. y.
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jours les Juifs de ces forces de fciences. Je fuis fort éloigné
d'adopter l'opinion, ou plutôt le paradoxe de M. Flamfiead,
(g) qui a prétendu que ce furent les Ifraelites qui tranfplan-
terent l'Aftronomie dans la Caldée. Un peuple qui dans fes
derniers tems avoit befoin de recourir à la vue de la pre-
mière phafe de la lune pour s'afïurer du jour de fon renou-
vellement

, me paroît peu propre à' avoir enfeigné l'Astro-
nomie

, ou avoit extrêmement dégénéré. Mais revenant au.
cadran &Acha,7x, on pourroit demander quelle forme avoit ce
premier monument de la gnomonique ; e'eft ce qui! feroit
allez curieux de connoître : il eft à regreter que l'obfcurité de
l'Ecriture ne le permette,pas. Quoique divers Commentateurs
ayent fait des efforts pour y parvenir, nous ofons dire que leurs
conjecturesn'ont jette aucune lumière fur cette énigme.

Nous avons raflemblé jufques ici les traits qui font le
plus d'honneur à l'Aftronomie Caldéene ; mais pour en faire
un tableau fidèle

, nous devons également rapporter ceux qui
nous en donnent une idée moins avantageufe. C'eft un fait
connu qu'elle fut extrêmement infectée des rêveries de l'Aftro-
logie Judiciaire : les Caldéenss'acquirentmême unetelle renom-
mée par la profeflion particulière qu'ils faifoient de cet art in-
fenfé

, que leur, nom devint celui de tous ces impofteurs. Si
nous en croyons Dïodore

,
(/z) ces Aftronomes connoifloient

la caufe des éclipfes de lune
,

mais ils difputoient, c'eft-à-dire
ils étoient dans l'ignorance fur celle des éclipfes de foleil : la
rondeur de la terre leur étoit inconnue

, & ils la faifoient fem-
blable à un bateau. A la vérité, j'ai bien de la peine à ajou-
ter foi au récit de l'Hiftorien Grec

, êc je ne fçais comment
allier une ignorance de cette efpece avec tant d'autres indices
cle fçavoir qui nous font parvenus d'eux. Néanmoins quand on
fait attention qu'il y a des peuples Orientaux , comme les Sia-
mois & les Indiens

5
qui ont des cycles & des périodes allez

ing'énieufes
, ôc qui ignorent cependant la rondeur de la terre

y-la caufe des éclipfes & des phafes de la lune, ce que Diodore
nous apprend des Caldéens ne paroît pas abfolument im-
poffîble.

L'iiiftoire ne fait mention que d'un Aftronome Caldéen,

[g) Hift. Cekfl.prolegom.
.\li) Lib. ii.



64 HISTOIRE
c'eft le fameux Berofe

3
qu'on ne doit peut-être pas diftinguer

de l'Hiftorien qui vivoit vers le tems d'Alexandre. Il vint, dit-
on , en Grèce, & s'y acquit une fi grande réputation par fon \
fçavoir en Aftronomie & par les prédictions, que les Athé- ^
niens lui élevèrent dans leur Académie publique

, une Statue X

avec la langue dorée. Ces prédictions
, conjointement avec

divers autres traits
, nous apprennent que Berofe ne fut guère J

moins Aftrologue qu'Aftronome. Vitruve (i) nous rapporte
une explication qu'il donnoit des phafes de la lune ; elle ne
diffère de la véritable, qu'en ce qu'il fuppofoit, ce femble, que
la lune avoit un hemifphere naturellement lumineux, &c l'au-
tre obfcur : il ajoutoit qu'elle tournoit toujours par une cer-
taine fympathie fon hemifphere lumineux du côté du foleil ;
ce qui produifoit {es phafes différentes

, tout de même que
nous les expliquons, en partant du principe,qu'elle en eft éclai-
rée. Mais je fuis fort tenté de foupçonner l'Architecte Latin
d'avoir ajouté à 1?explication de Berofe, des circonftances que
fon Auteurn'y mit point ; car il lui eft allez familier de montrer
peu d'intelligence lorfqu'il s'écarte de l'art qui eft fa profeffion.
On attribue à Berofe une efpece de cadran qui fut appelle hé-
micycle. Il n'eft pas bien important que nous nous attachions
à en deviner la conftru£tiori ; c'eft pourquoi nous biffons
cette énigme aux (Edipes qui voudront s'en occuper.

V I,

IE Quoiqu'il nous refte moins de monumens Agronomiques
E* des Egyptiens que des Caldéens

, nous ne fommes pas en droit
d'en conclure qu'ils fe foient moins adonnés qu'eux aux
obfervations des phénomènes céleftes. Divers motifs por-
tent à croire que leurs travaux en Aftronomie ne font guère
moins anciens. Ils avoient confervé dans leurs Annales la mé-
moire de 373 éclipfes de foleil, & de 831 de lune arrivées
avant Alexandre. ( k ) C'eft affez bien la proportion qui régne
entre les éclipfes de ces deux aftres vues fur un même hori-
fon ; & cette remarque paroît prouver que ces éclipfes ne font
point fi£tices, &: qu'elles furent obfervées réellement. Mais

(i) Arch.l. ix. c. 4,
{ k ) Diog. Laer. in proemio,

ce

ASTRONOMIE
EGYPTIENNE.



DES MATHÉMATIQUES. Part.LLiv.il. 6}
ce qu'ils ajoutaient, fçav©ir que ces phénomènes étoient arrivés
dans 48853 ans ,

n'eft qu'une fable mal-concertée ; car ce
nombre d'éclipfes a dû être vu dans n à 13 cens ans. Ainfl

.il paroît que l'époque des premières obfervarions Egyptiennes
remonte à 16 ou 17 fiécles avant l'Ere Chrétienne. Ariftote
confirme ce qu'on vient de dire par fon témoignage. Après
avoir parlé d'une occultation de Mars par la lune

,
qu'il avoit

obfervée, « il ajoute, (/) les Babyloniens & les Egyptiens,
»3

qui ont été attentifs aux mouvemens céleftes depuis un
53

grand nombre d'années , ont vu arriver le même phéno-
93 mené à d'autres étoiles

, & l'on tient d'eux un grand norn-
53

bre d'obfervations dignes de foi. « On fçait que Conon
3l'ami d:Archimede , avoit ramafTé les éclipfes de foleil obfer-

vées par les Egyptiens {m) ; nous devons regreter la perte de
tant de travaux dont il ne fubfifte plus aujourd'hui la moin-
dre trace ; & l'on peut s'étonner que Piolemée

y
qui vivoit èc

qui obfervoit à Alexandrie
, n'en ait jamais fait aucune men-

tion ni aucun ufage.
Les Egyptiens eurent probablement des méthodes pour

calculer les éclipfes
,
foit qu'elles reffemblaffént aux nôtres, ce

qui n'eft cependant pas probable, foit qu'elles fulTent des ef-
peces de formules de calcul, femblables a celles des Siamois 6c
des Indiens d'aujourd'hui. Il femble, en effet, que c'eft des
Egyptiens que Thaïes tenoit le moyen de prédire une éclipfe de
foleil. De légères connoiffances en Aftronomie fufKfent pour
voir que ce Philofophe àc les Grecs qui le fuivirent pendant
plufieurs fiécles

, n'y avoient pas fait affez de progrès, pour
atteindre d'eux-mêmes à une prédiction de cette nature.

On conjecture avantageufement de l'Aftronomie-pratique
des Egyptiens , par la pofition de leurs Pyramides , dont les
faces font tournées avec beaucoup de précifïon vers les quatre
points cardinaux {n). Une Situation fi exacte ne pouvant être
l'effet du hazard ,

it faut en conclure qu'ils eurent de bonnes
méthodes pour trouver la ligne méridienne ; &t les adroits
obfervateurs fçavent que cela eft plus difficile qu'on ne penfe
Vulgairement, puifque l'illuftre TyçJw-Brahé} le plus habile

{/) De coelo. I. 11. c. li.
( m ) Scnéque, Quoejl. nat. I. vu. c, 3,
( n ) Mem. de l'Acad. Ann. 1710.Tome I, 1
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obfervatcur de fon tems, s'étoit trompé de quelques minutés
en traçant celle de fon obfervatoire d'Uranibourg. L'exacK-
tude avec laquelle ces Pyramides fameufes font encore orien-
tées

, a fait évanouir la conjecture que l'erreur de Tycho avoit
occafionnée

, fçavoir que la pofition des méridiens avoit chan-
gé. Proclus (-o)a dit que ces Pyramides fervirent autrefois
d'obfervatoire aux Prêtres Egyptiens. Cela n'eft guère proba-
ble

, ou bien ce n'auroit pas été fans raifon qu'il y auroit eu ,.
comme on le dit, en Egypte des Collèges de Prêtres prépofes
à l'étude du Ciel, & qu'ils auroient été afTez nombreux pour
fournir un obfervateur à chaque jour. Car c'eft prefque tout ce
qu'auroit pu faire celui dont le tour feroit-venu , que de mon-

.
ter à fon obfervatoire

,
d'y obferver, & d'en defcendre dans

la journée.
Une opinion fort propre à faire honneur aux Aftronomes

Egyptiens
,

s'il étoit bien afTuré qu'ils en fuffent lès auteurs ,eft celle du mouvement de Venus Se de Mercure autour du fo-
leil. On la leur attribue communément fur le témoignage de
Macrobe (p ), quoiqu'il la décrive d'une manière fi ambiguë
qu'il eft très-probable qu'il ne l'entendoit pas.. Vitruve ( q ) &t.
Martianus Capella (/) donnent plus démarques d'intelligence-
dans la defeription qu'ils en font, mais ils n'y parlent point
des Egyptiens

, ce qui pourroit jëtter quelque doute fur le
droit qu'on leur donne à ce fyftême. Il eft cependant prefque
pafTé en coutume d'appeller fyftême Egyptien

,
celui qui ne

diffère du fyftême de Ptolemèe qu'en ce qu'on y met Venus:
&:. Mercure en mouvement autour du foleil. On croit même
que le premier des Grecs, Pythagore} par exemple, qui en-
feigna que l'étoile du foir &t celle du matin, n'étoient autre
chofe que Venus , tantôt fuivant, tantôt précédant le foleil

:.•

•on croit
,

dis-je
, que ce Philofophe tenoit cette décou-

verte des Egyptiens. On va même plus loin
, & on fait hon-

neur à l'AftronomieEgyptienne d'avoir donné naiflance à ce
fyftême dans lequel on fait tourner toutes les planètes autour
du foleil immobile. Saint' Clément d'Alexandrie {s) l'afTure
expreftement, & nous remarquons pour appuyer fon témoin

( o ) Cornm. in Timaum. Hift. Univ. d'u-
ne Société

, &c. T. I. p. 341.
{p ) Comm, infomn.Li> c. 3.

(. q ) Archited. /. ix. c. 19.
' ( r ) De nupt. Philol, 1. YHI».
(s) StromatA. y-.
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gnage, qu'il n'efl guère probable que les Pythagoriciens fe
iiuTent élevés d'eux-mêmes à ce fentiment. Soupçonner feule-
ment une vérité fi contrariée par le témoignage des fens

,c'eft, ce femble
,
l'ouvrage d'une Aftronomie fort avancée. Je

ne diffimulerai cependant pas un trait qui femble renverfer
tout cet édifice de conjectures honorables pour les Egyptiens ;
c'eft l'ordre fuivant lequel ils rangeoient les planètes [t) , or-
dre abfolument femblable à celui que Ptolemée leur donnoit ,de qui eft une fuite de fa manière de penfer fur la pofition de
la terre. Mais peut-être cela doit-il s'entendre feulement des
Egyptiens modernes

,
c'eft-à-dire des Aftronomes Grecs éta-

blis à Alexandrie.
Je ne dois pas omettre de parler ici de la fameufe période

ou année caniculaire , qui étoit en ufage chez les Egyptiens.
Elle naît de la combinaifon de leur année folaire avec le lever
héliaque {u ) de la canicule

, ou Sirius, étoile fort remarquable
pour eux par les fuites de ce lever. Je vais développer l'origine
de cette période fort aifée à concevoir

,
d'après Geminus, ( x )

& quelques autres ,
quoique Scaliger &C Saumaije foient tom-

bés dans de grandes méprifes fur ce fujet. (y )

Un événement qui excitoit l'attention de toute l'Egypte,
étoit l'inondation du Nil; auffi étoit-il annoncé par un phé-
nomène très-remarquable

,
fçavoir l'apparition

, ou le lever
héliaque de Sirius. Il eft probable que dans les premiers tems
de l'empire des Egyptiens on en fit par cette raifon le com-
mencement de l'année. C'étoit un point fixe très-propre à cet
ufage

, & qui fans le mouvement des étoiles rempliroit toute»
les conditions de l'année folaire la mieux ordonnée.

Dans la fuite on fubftituaà cette période une année folaire,
ou qu'on prétendit du moins conformer au cours du foleil.
On la compofa d'abord de 360 jours, diftribués en 11 mois
de 30 jours chacun (^), mais on apperçut bientôt fon écart
confîdérable d'avec cet aftre , & comme l'Aftronomie faifoit
déjà des progrès en Egypte, on l'augmenta de cinq jours,
qui s'intercaloientà la fin. Ce furent les Thébéens qui y firent
cette correction : on fe perfuada alors qu'elle répondoit fort

( t ) Dio. Cajf. hift. rom. 1. 37.
i u ) Voyez note m , p. ;8.
i.x) JJag. Afin. c.6.

{y ( Petau. Uranol. var. dijf.
{£) Sincell. Chronolog.p.n^.ed.par.
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exactement à la durée d'une révolution folaire. Le monu-
ment à'Ofymandias en eft une preuve; car autrement il au-
roit été tres-mal entendu

,
puifque les levers & les couchers

des étoiles, qui font affignés à chacune de fes divifions
, ne

pouvoient leur convenir invariablement que dans cette fuppo-
fition.

Mais l'erreur où l'on tomboit en faifant l'année folaire de
365 jours feulement, étoit de près de fix heures par an; èc
l'on lent aifément que l'effet qu'elle devoit produire étoit une
rétroceffion fucceffive du commencement de Tannée dans
toutes les faifons. Je veux dire

, que fi cette année prétendue
folaire

,
commençoit avec le folftice d'été

,
après un cer-

tain nombre de fiécles, elle auroit commencé avec le printems,
enfuite avec l'hyver et enfin avec l'autonne. Sans doute

, on
s'apperçut bientôt de cette rétrogradation annuelle ; mais bien
loin de chercher à la corriger, on.y trouva un myfcére dont
on fit un point de religion, & tandis que les autres peuples
cherchèrenttoujours à rendre le commencement de leur année,
fixe & invariable

,
les Egyptiens fe plurent dans un. effet con-

traire , croyant fanctifier par-là toutes les parties de l'année r
car leurs fêtes étant attachées à des jours fixes de leur année
vague,. la même fête arrivoit tantôt dans une faifon

,
tantôt

dans une autre. Telle fut la conftitution de Tannée Egyptien-
ne jufqu'au tems &AuguJles où les habitans d'Alexandrie & le;
refte de l'Egypte adoptèrent Tannée Julienne {a)..

Cependant le lever de la canicule étoit un événement fur
lequel TEgypte avoit les yeux fixés ; c'eft pourquoi on cher-
cha à le lier de quelque manière avec Tannée civile. Or Ton;
apperçut bientôt que ce phénomène avançoit continuelle-
ment, de forte que s'il étoit d'abord arrivé avec le commen-
cement de Tannée

, quatre ans après il arrivoit le fécond,
jour ,

après quatre autres années
,

le troifiéme, &c. d'où iT
fuit qu'au bout de 1461 ans ,

il devoit fe renouveller avec le"
preriiier jour de Tannée. On nomma cette période;Tannée de:
Thot, Tannée de Dieu

, autrement encore la grande année,:-
ou caniculaire

, ou de Sothis. Car tous ces noms font prefque'
fynonimes. On donnoit le nom de Thot à l'étoile de Sirius, ea
honneur du célèbre Mercure

3
qui s'étoit appelle ainfi... Thot

&_

( a ) Theon
,

in ç.anone exged,.
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ou Theut, étoit encore un des noms de la divinité

, &c Sothis
femble être le même mot un peu défiguré par les Grecs. Ces
raifons font qu'il eft peut-être inutile de rechercher aucun
perfonnage .réel pour l'Auteur de cette période. Cenforin pa-
roît le penfer (b) , & c'eft l'opinion de plufieurs Sçavans.
Quelques autres néanmoins font d'un avis contraire , &
parmi eux M. de la Naufe (c) a tâché d'établir que fon infti-
tuteur eft le Roi Afeth

3 ou Sethofis , qui vivoit environ un
fiécle avant la guerre de Troye. Sa difiertation mérite d'être
lue pour les profondes recherches dont elle eft remplie. Le
P. Petau {d) a fixé le commencement de la période canicu-
laire vers l'an 1330 avant J. C. fe fondant fur un paflage de
Cenforin s{e) qui dit, que l'an du Confulat à'Antonin h Pieux
&; de Brutius , la période caniculaire s'étoit renouvellée. Or
cette année répond à la 138e après J. C. ainfi il faut remon-
ter en arrière de 1460 années Juliennes, & l'on trouvera la
13 ri avant notre Ere ,

c'eft-à-dire
,

fuivant la chronologie
commune ,

la 137e avant la guerre de Troye.
Ce calcul reçoit une confirmationde la remarque fuivante,

On fçait que lé commencement de l'Ere de Nabonaffar tombe
au 26 Février de l'an 747 avant J. C. Donc le commence-
ment de l'année Egyptienne avoit pane en rétrogradant, du
lieu de fon inftitution primitive au %6 Février. Car les an-
nées de Nabonajfar étoient abfolument les mêmes que les
Egyptiennes. Mais au temps de cette inftitution, il corivenoit
avec le lever de la canicule

,
qui, dans les fiécles voilins de la

guerre de Troye
,

fe levoit vers le 20 de Juillet pour Héliopo-
lis. -Ainfi il avoit rétrogradé du 20 Juillet au 26 Février, c'eft-
à-dire

,
de 144 jours. Or pour une femblable rétroceffion

,,il faut un intervalle de 576 ans. Conféquemment l'époque
du commencement de la grande période caniculaire , eft plus.

( b ) De die n-atalï. c. 18.
(c) Mem. des Infcript. 2". XIT.
( d ) Uranol. in Differt.

' (c) De die nat. Ibid.
(f) Lorsque nous dilons que les années

deNabonaliàr s'accordoient avec les Egyp-
tiennes

, nous ne prétendons pas dire ce
qu'on a cru jufqu'ici, Ravoir que l'on eut
compté dans l'Ere de Nabonaffarpar années
qui euflentprécifémentconvenu,avec celles.

des Egyptiens, M. Freret a donné de fortes
raifons contre ce préjugé dans les Mem. de
l'Acad- des Infcrip. T. xiv- Il eft beau-
coup plus probable

, que les années prifes-
jufqu a préfent comme de Nabonaffar

, ne
font que les années Egyptiennes même-,,
auxquellesHipparque & Ptolemce ont ré^-.
duit les -obfervations Câldéenes qui leur:
étoient parvenuesv
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reculée de 576 ans que la 747e année avant J. C. c'eft pour-
quoi elle tombe à la 1313e. Cette détermination s'écarte fi.

Î>eu de celle du P. Petau , que bien loin de la contredire
,

elle
ui donne & elle en reçoit un nouveau degré de probabilité.

Il nous auroit été facile de donner plus d'étendue à cet ar-
ticle

,
fi nous nous étions attaché à rafTembler indiftin£be-

ment tout ce que les Hiftoriens nous préfentent concernant
l'Aftronomie Egyptienne, Mais la plupart montrent fi peu
d'exactitude

, ou fi. peu d'intelligence dans ces matières
, que

ce feroit avoir peu de difcernement que d'y ajouter quelque
foi. Devons nous croire Pline

3
( g ) lorfqu'il raconte que les

Egyptiens donnoient à un degré de l'orbite de la lune feule-
ment 3 3 ftades. S'il y avoit chez ces peuples quelque connoif-
fahce de la rondeur de la terre, quelqu'ébauchegroffiere d'ob-
fervation

,
enfin quelque légère teinture de Géométrie, pou-

voient-ils-ignorer qu'un degré terreftre qui eft moindre qu'un
degré du cercle de la lune

, a une étendue beaucoup plus con-
fidérable.

MacroBe a prétendu nous apprendre la manière dont les
Egyptiens diviferent le Zodiaque

, &; il la décrit fort au long
(h). Ils prirent, dit-il, un grand vafe qu'ils remplirentd'eau, 8c
ils la laifTerent Couler par une petite ouverture pratiquée à fou
fond durant une révolution entière des étoiles fixes. Après
quoi, ayant divifé cette eau en douze parties égales

,
ils re-

marquèrent quelle portion du Zodiaque s'élevoit pendant
qu'une de ces parties s'écouloit. Mais Macrobe ne nous citant
point les garands

, & je crois qu'il eût eu de la peine à en
citer aucuns, on ne doit, fans doute

,
regarder cette hiftoire

que comme une fiction ; & même l'Aftronomie Egyptienne
y perdra peu, û nous la dépouillons de cette invention pour
en faire honneur à cet Ecrivain

, ou plutôt à Sextus Empiri-
cus (i)

3
qui raconte la même chofe-des Caldéens. Si l'un &:

l'autre eufTent été plus verfés dans les Mathématiques
,

ils
n'auroient pas manqué de s'appercevoir que le moyen qu'ils
propofoient n'étoit point propre à partager le Zodiaque en
parties égales. Car en fuppofant même, ce qui n'eft aucune^

à*' (g) Hift. Nat. 1. u.c. 14.
(i) Com. infomn. Scip. 1.1, c. ai.
( h ) Ckron. canon. Egypt,
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ment probable, que^ces premiers obfervateurseufîentfait une
attention fuffifante à la manière dont l'eau s'écoule d'un vafe
percé à fon fond , pour fe procurer des intervalles de temps
égaux , ils n'auroient pas réufli plus heureufement.,

„

Ils au-
roient divifé également l'Equateur, & non le Zodiaque

,
dont

l'obliquité àl'axe de révolution fait qu'il s'élève en temps
égaux des portions inégales. Le Commentateur du fonge de
Scipion , donne encore une idée bien peu avantageufe de fon
intelligence en Aftronomie, lorfqu'il veut rapporter par quel
moyen on trouva, dit-il, que le diamètre apparent du foleil
étoit la 108e partie du demi-cercle. Cette grandeur

, qui re-
vient à i° ,

40', eft plus que triple de la véritable ; & un Ecri-
vain doué de quelques connonTances Aftronomiques

, n'auroit
pas manqué de i'obferver. Devons' nous juger l'Aftronomie
Egyptienne fur des témoignages auffi fufpe&s de fiction

,,d'ignorance, ou de peu d'exactitude ? Non fans doute. Il eft
,.je penfe

,
plus fage & plus conforme aux régies de la critique

yde fufpendre fon jugement fur ce qui là concerne , &c nous
devons ranger ce fujet parmi tant d'autres, fur lefquels le
défaut de monumens certains

, ne nous permettra jamais que
des conjectures mal affurées. Je me borne à cette dernière ob-
fervation fur les Aftronomes Egyptiens ; c'eft qu'ils ne cé-
dèrent point.aux Caldéens

, en entêtement ou en crédulité
pour les vaines rêveries de l'Aftrologie Judiciaire. Plufieurs
Auteurs nous l'apprennent, & il en fubfifte une preuve dans
les Apotelefmatica

s ou régies de prédiction du fameux Ma-
nethon

_,.
Prêtre Egyptien

,
qui les compila fous Ptolemée Pki-

laddphe ; on ne peut douter que ce ne foit l'ouvrage de FAf-
tronomïe Egyptienne

, car les Grecs à cette époque n'avoient
point encore donné dans ce travers ridicule, Gronovius & pris
la peine inutile de publier ce morceau ; je dis

,
la peine i'nu-

tile
, car de pareilles fottifes

, quoiqu'en vers Grecs
, ne mé-

ritoient pas d'être tirées de la pouffiere..

VIL
On ne doit pas chercher dans la Grèce des veftiges de tra-

vaux Aftronomiquesauffi anciens que ceux des Caldéens ôc des
Egyptiensj ces peuples avoient déjà fait des efforts pour recon-
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noître la durée des périodes céleftes

, & l'arrangement de
l'univers ; ils avoient déjà de longues fuites d'obfervations
que les Grecs commençoient à peine à lever les yeux vers le
Ciel. Nous ne voulons pas dire qu'ils euffent été abfolument
infenfibles au fpe£tacle brillant qu'il préfente. On a remarqué
ailleurs qu'une certaine connoiflance du Giel a été la première
fcience de tous les peuples. Nous entendons feulement par-là
qu'ils ne s'étoient pas encore élevés à cette Aftronomie feule
digne de ce nom, (k) qui travaille à démêler la difpofition.
des corps céleftes

,
à expliquer & à prévoir leurs phénomè-

nes. Ce n'eft qu'après l'établiiTement de la Philofophie chez
eux .

qu'ils commencèrent à s'adonner à cette forte d'étude.
Bornés jufqu'alors à ce que l'agriculture & une navigation
très-refTerrée exigent de connoiflance des aftres, ils avoient feu-
lement donné des noms aux conftellations, ils obfervoient les
levers & les couchers des étoiles fixes les plus remarquables,
&: ils s'en fervoient pour défigner les faifons propres aux divers
travaux de la campagne. Voilà toute l'Aftronomie Grecque
jufqu'au temps de Thaïes & de Pythagore ; c'eft la feule que
nous préfentent les écrits d'Héfiode&C à'Homère, les plus anciens
Poètes qui nous foient parvenus.

Il n'eft prefque point de Héros Grec dont les Poètes, ou
d'autres Ecrivains

,
n'ayent fait dans des temps poftérieurs des

hommes fort verfés dans la fcience des aftres. Euripide
3

So-
phocle

3
Efchile

, nous préfentent fur la fcene, Promethée
3

Her-
cule

3
Palamede, comme très-attachés à l'étude du Ciel (/).

Mais il faudroit être bien crédule pour donner quelque vérité
hiftorique à ces déclamations théâtrales. Lucien èc Hygin ont
expliqué aftronomiquement un grand nombre de traits de la
Mythologie Grecque ; les gens raifonnables doivent être fort
furpris de voir Phaëton , Dédale , Atrée & Thiejle , Bcllero-
phon, TireJiaSj, &c3 transformés en Aftronomes {m). Nous l'avons

(k) InEpinom. Opp. Plat. p. loi4. éd.
.i6o?..

( /) Ifag. in Arat. c, 1.
( m ) Nous ne pouvons nous refufer à re-

lever quelques traits plaifans de la ma-
nie de ces Ecrivains à donner un fçns
Agronomique à toutes les fables qu'ils
peuventy plier. Suivant Lucien , dans fon
Ljvre de Aflrologia,Phaëton n'a paCé pour

.
avoir conduit le char du Soleil

, & avoir
été foudroyé par Jupiter

, que parce que ce
fut un Aftronome qui mourut au milieu
des obfervations qu'il avoit entreprifes pour
reconnoître le mouvement du foleil. Que
ne difbit-il, pour rendre fon explication
encore plus conforme avec les circonftan-
ces de cette fable

,
qu'il étoit mort d'un

coup de ferçin çontraâé en obfervant Ju-
dit
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déjà dit, & nous ne craindrons pas de le répeter

,
il y a une

puérilité extrême à propofer de pareilles explications.
Le monument le plus remarquable de l'ancienne Aftrono-

mie Grecque
,

eft la divifion du Ciel en conflellations. Com-
me elle fubfifte encore aujourd'hui dans notre Aftronomie ,c'eft un point qui doit nous intéreiïer, ôc que nous ne crain-
drons pas de difcuter avec un peu d'étendue.

Tous les hommes que leurs occupationsou leurs demeures,
mettent à portée de lever fouvent les yeux vers le Ciel, ne
manquent point de donner des noms aux grouppes d'étoiles
les plus remarquables par leur forme, ou par leur éclat. Tan-
tôt cette dénomination eft tirée de leur reflemblanceavec des
objets que ces obfervateurs groffiers ont continuellement fous
leurs yeux ; tantôt ils leur appliquent les noms des perfonna-
ges que regardent les traits d'hiftoire les plus célèbres ; quel-
quefois ils ont égard aux effets que l'apparition ou l'occulta-
tion de ces étoiles femble produire. Nous en avons des exem-
ples dans nos campagnes, & fans doute nous en aurions un
plus grand nombre, fi nos agriculteursétoient obligés de con-
fulter auffi fréquemment le Ciel que lesAnciens,pour leurs tra-
vaux. Il eft vraifemblable, que c'eft ainfi que la plupart des conf-
tellations reçurent leurs noms dans la Grèce. Qu'on imagine
un peuple doué, comme étoient les Grecs, de l'imagination la
plus riante

, un peuple porté à embellir tous les objets par des
fictions agréables, & qu'il veuille, foit par curiofité, foit pat
befoin, donner des noms à ces afïemblages d'étoiles qui frap-
pent fa vue, il fera, fans doute, mais d'une manière beau-
coup plus étendue ôc plus ingénieufe. ce que nous avons re-

ïupiter ,& que c^eft-Ià le coup de foudre
dont cette Divinité le terraflfa. Euripide,
cité par Achille Tatius ( Ifag. ad Arat.
Phen. ) fait d'.Atrée un Aflronome qui
avoit reconnu que le mouvement propre
du foleil eft rétrograde ,.ou contraire au
mouvement journalier d'Orient en Occi-
dent.,Hygin ( dans fes Fables;) va bien plus
loin

: il donne pour ycaufe des démêlés
d'Atrée & deThiefte,que celui-là avoit
•découvert la caufe des eclipfesî Thiefte

,4.it-il, en fut fi jaloux qu'il quitta Mycene,

-
& juta à fpn frère une haine éternelle.
Pn ne fçauroit mieux comparer ces rjdj-

Tome I,

cules prétentions, qu'à celles de certain*
Chimiftes

,
dont l'imagination frappée du

grand-oeuvre, le trouve dans ta Toifon
d'or , dans la fable de Médée rajeuniffanc
le vieux père de ïafon,&c. Il ne faut pas
donner à celle du foleil rebrbullanten ar-
rière à la vue du crime d'Atrée

,
d'autre

origine qu'une expreffion allez naturelle ,quoique poétique, pour exprimer l'atro^
cité d'une adion. Blaeu^ ouCrfus, n'a
pas manqué de raflembler toutes ces pué-
rilités , & une foule d'autres dans fonCoe-
lum Aftrànomico-Poeùcum,,le plus pédan-
tefqueouvrageque je connoifle.
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marqué avoir été fait par les hommes grofîiers qui habitent
nos campagnes. Tantôt à l'occafion de certaines dénomma-;
tions naturelles qui ne fatisferont pas allez fon goût pour la
fiction

,
il imaginera des fables. C'en: de cette manière que les

Pleyades, ainii nommées à caufe<de leur multitude^devinrent
dans la fuite les filles d'une Nymphe Pkïtmë &ç àlJitlas. C'eft

,ainfi que la conftellati'on à'Oriom, remarquaMe:pa% fon étendue
& fon ée-là-t, reçut le nom d'un géant, & comme cille fuit con-
tinuellement les Pleyades, on en prit occafionde feindre qu'il
les poui'fuivoit fans celle

, &C qu'il en voulok à leur honneur;
Rien n'étoit plus,naturel que de donner le nom deiGouronnû
aux étoiles qui le portentaujourd'hui-^carla:figure qu'elles*ibri-
ment-en-e-ft extrêmement approchante: lesSRoëtes feignirent
que c'étoit celle d'unePrincefie malheur-éufé dont ils r,acon*.
terent au long la trifte.aventure. D'autres fois le peuple donc
nous parlons recourraaux traits célèbres,foit hiftoriqùes .'foie
fabuleux, dont il aura la mémoire -.remplie.'N.Il les-transportera
$£ les: récrira en^quelque force dans le Ciel, en ?donnarit a-dx
étoiles'les noms des .perfonriagés qui y jouent les princi;pau.X;
tôles»; C'eft ainfi que le voyage Ides-Argonautes femble retraeé.
à la îpofbérité dans.les confteHations çéleftes. Car: on voit par-
mi elles

-,
le navire ^Ahgo : le -Bélier, dont là Toifon ;étoit l'ôb-r;

jet de cette expédition Ç&mmfeq\G-oeftor&c Polluïeydèux-des.-héfi
r-os.iquiy;'e^rê(nt part;; 'Hercule-, l'àtidteatreux, avec leÂion 'de
Néimëéi, qu'il-avoit•fciji.p-;,;;& \e':Mmto'Uhy::(pi1\\avbit!nei?céde.£es
flèches! jj-la;coupe iem|>oif6nnée à-ejMédêe'iXHtydia &LI\&Tfur^m^'
quigârderient'ie :pré&ietix déprôt^db la; T&ifon; la.lyre d'Q'rphées
rum des Argonautes. )C/ziro/z enfin

y
auffi célèbre chaffeur que»

renommé par fa piété envers les Dieux, y paroît tuant un Loup
&wm >e&té,, ^êç ayant 4e: l'avt-fe uffi^M 'fîamàntJ'#un îacrifiçei
jLà^fp^jé;tiu rhiÉoiré,drérïgûreê ât'.Fjéf^ee'^^^Ân^romèd^'^^.,
iep:réfe:ntéepar;ees<eoHftel'latioins,!&;̂ ^-(pèÛcsàeGépMe^À^Cap,
Jîopée Se de la'Éakrfië

, que Perféë k\tih\t epmbâttte.'Celtey
du Bouvier, à/sl^J^ierge-j. & du petit 'ÇMen^ &mWent'etre
des monumen&'diela^piéeépaterft'elfë^ |>u%
furvivrela îon,!perje -Xcaké.'^ 8£'deJ;fâïfaçj|é.m^
qui mourut idiéd^uleurfde:la^rte^dèifeîiiaajtres.^i/-: : r^m-J- \

: ;A la;yétité^il'htèft^udu,n;fa|èt furl^utHl.y^^
dé vaTiéte-d*opînianS£>a£t^^
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du nom des conftellations ( n ) ; mais celle que nous venons
de donner paroît la moins recherchée , & la plus générale-
ment adoptée.

Un Auteur cité par Clément d''Alexandrie (0), fait honneur à
Chiron de cette dénomination des lignes célefbes. Nous ne
devons pas, ce femble, faire beaucoup de fond fur le témoigna-
ge d'un Poëte dont il ne nous refte qu'un demi vers ; mais nous '

ne fçaurions négliger une remarque qui paroît-du moins prou-
ver qu'elle eft d'une très-grande antiquité. C'eft que toutes les
conftellations

,
û. nous en exceptons celles de la Balance

}
de la

Chevelure de Bérénice &C à'Antinous
3
dont l'origine eft connue,ont des rapports marqués avec l'expédition des Argonautes,

ou des événemens antérieurs, jamais avec des fables ou des
hiftoires beaucoup plus récentes. Ainu" il paroît prefque cer-
tain que tous ces lignes reçurent au plus tard leurs noms vers
ce temps, & avant la guerre de Troye= Car il feroit difficile
de croire que ce dernier événement , le plus fameux & le
plus célèbre de l'ancienne hiftoire Grecque , ne nous eût pas
fourni pluneurs conftellations

, n leurs noms ne leur euflent
été donnés qu'après cette époque [p ).

M. Newton a fait de cette divifion du Ciel, exécutée au
temps des Argonautes, un des fondemens de fa nouvelleChro-
nologie. Il a prétendu que Chiron

3 non feulement nomma
alors les lignes céleftes , mais qu'il difpofa les quatre lignes
équinoxiaux &: folfticiaux, de forte qu'ils fuflent partagés en
deux également par les cplures'des équinoxes ÔC des folftices.
Nous ne pouvons difconvenir que le fyftême chronologique
de M. Newton ne foit appuyé fur pluileurs raifons très-fédui-

(n) Voyez Hygin dans (on Poéticon
Aflronomicon , ou le Coelum Ajlronomico-
Poeticum de Blaeu.

( 0 ) Stromat. I. f.
{p) Je ne doute point que quelques lec-

teurs ne nous objectentqu'on doit donner
à ces noms une antiquité bien plus grande,
Se une autre origine

,
puifque l'on trouve

«eux d'Orion. des Pleyades ; à'Ariïurus ,dans le livre de Job. (ch. x. p. 9. ) Mais le
fçavant M. Scultens a remarqué, dans fon
Commentaire fur ce Livre, que ce n'étoit
point-làle fens des expreffions Hébraïques,
qui veulent dire feulement, qui/eàt nos*

turniim clrcitorem ,Jîdus torpidum, 6» pêne-
traita, auflri. Quel eft ce noB.urn.us circitor ,c'eft ce qu'il ne nous eft pas poffible de dé-
terminer. A l'égard,du Jidus torpidum, ca
font probablement les étoiles qui environ-
nent le pôle arâique , & qui font prefque
fans mouvement,ou fi l'on l'explique com-
me fait M.Weidler , -çzxfidus calidum , ce
fera l'étoile de la Canicule, dont le lever
ramenoit anciennement les grandes cha-

.; leurs. Ces penetralia ou taiernacula auflri y
: peuvent n'être que les parties du Ciel,
, que l'abaiflementdu pôle aùftràl fousl'ho-

-
rifon, cachoit à la vue de;PArabie.

K ij
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fantes ; mais il nous femble que s'il n'étoit fondé que fur cette
prétendue divifion de Chiron

,
il feroit peu capable & peu digne

de former un fchifme parmi les Chronologiftes. Qui pourra,
fe perfuader qu'une détermination femblable ait une antiquité
auffi reculée ? Ne feroit-ce pas accorder à ces premiers Grecs
des con-noifïances Aftronomiques bien réfléchies,.ôc à certains
égards, fort fupérieures à celles des peuples mêmes

,
qui fu-

rent toujours regardés comme leurs maîtres. Quel appareil
d'inftrumens &: d'obfervations ne leur auroit-il pas fallu pour
parvenir à une divifïon fi exacte ? Ainfi quand il feroit fuffi-r
famment démontré que le defïein de Chiron fut de placer les
quatre noints cardinaux au milieu des quatre lignes initiaux
des faifons-

,
il faudroit auffi nécefTairement convenir qu'il a

pu fe tromper de quatre à cinq degrés. Ce n'eft pas , je penfe:,
concevoir une idée trop abjecte de la dextérité de ce père pré-?
tendu de notre Aftronomie

,
dans un temps où l'on ne COIIT-

noifToit point encore l'inégalité du mouvement du foleil, où
l'on n'avoir que des inftrumens groffiers

,
fuppofé même qu'on

en- eût aucuns. Que devient alors la preuve que M.,Newton
prétend tirer de cette pofition des colures , au temps du
voyage des Argonautes

, pour en fixer l'époque précife..
Moyennant l'erreur qu'il faut nécefTairement admettre

, cette
époque peut facilement fe ramener au milieu du treizième
fiécle avant l'Ere Chrétienne r où la Chronologie ordinaire
l'a placée.

Mais voici une autre obfervatioa qui me paroît porter un-
grand coup , je ne dis pas au corps même du fyftême chrono-
logique de Newton-, mais à la première preuve qu'il tire des
observations de Chiron. C'en: qu'il n'y avoit autrefois qu'onze
conftellations dans le Zodiaque. Le Scorpion y oceupoit la
place de deux

,.
& fcs pinces nommées *«*,«/, formoient ce

qu'on a depuis appelle la Balance ; cela fe prouve facilement:
par l'infpe£tion des descriptions anciennes du Ciel, commele Poëme âCAratus èc fes Commentaires.. Il'eft d'ailleurs cer-
tain que les deux étoiles principales de la Balance ,

dont l'une
devroit fe nommer le bafliii auflral, à caùfede fa pofition

, ne
fe nommèrent jamais que la* pince auftrale ,.,la .'pince, boréale ,même après, qu'on.'eut formé cette nouvelle conftellation.
Comment ces anciens.Qbiervateurs, partageant le Zôdiaquç
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mec tant de foin

,
& affectant de placer précifément le mi-

lieu de leurs quatre fignes cardinaux aux points des équinoxes
& des folftices

,
auroient-ils oublié de divifer ce cercle en 1 2

parties égales. Une pareille omiffion me paroît difficile à
croire

, & doit jetter de grands cloutes fur cette divifïon..
Ce manque d'un douzième figne dans le Zodiaque des an-

ciens Grecs
, me fait naître dans Pefprit une conjecture fur la

manière dont fe fit la première diyifion. de ce cercle. Je penfe
que les premiers qui alignèrent des noms aux étoiles

,
les don-

nèrent fans s'aftreindre a rien de plus qu'à placer dans le mi-
lieu, ou dansde corps des images qu'ils vouloientrepréfenter,.
les étoiles les: plus brillantes,- Ce fut ainfi qu'ils formèrent là
Sphère célefte, ôc il eft vraifemblable qu'ils ne firent encore
aucune attention au Zodiaque. C'eût été une entreprife trop
difficile pour eux que de déterminer le chemin du foleil'parmi
les étoiles qu'il, traverfe

, & qu'il offufque à la fois de fes
rayons.. On ne commença probablement à y fonger que vers
le temps où la Philofophie prit racine dans la Grèce. Alors fes
premiers Aftronomes

,
obfervant la pofition de la route de cet

aftre dans le Ciel-, y tracèrent un cercle pour le déligner, Se
les conftellations qu'il traverfa furent les 12 lignes du Zodia-
que. Elles y font,.en effet, afTez irrégulièrementfituées pour
former prefqu'unepreuve de notre conjecture.. Les unes y occu-
pent une grande étendue, pendant que les autres y font refferr-
rées. Il y en a peu qui foient partagées par l'écliptique en> par-
ties à peu près égales ; au contraire, les unes font du côté des
pôles

,
les autres du côté de Péquateur.. Cela, femble indiquer

que le cercle fut tracé après les conftellations déjà défignéesv
ôc non que les conftellations furent inventées pour marquer
leurs divifîons.

•

Mais il falloit douze fignes dans le Zodiaque, & il n'y en
avoit encore qu'onze. La première idée fut de former le dou-
zième des pinces du Scorpion, qui les étendoit extrêmement
en avant, &.. on le nomma les pinces *«*«/.. Enfin les Aftro^
nomes Grecs établis à Alexandrie,, changèrent cette dénomi-
nation en celle de la Balance., foit qu'ils euflent en- vue de-
défignêr l'égalité des jours ôcdes nuits ,,foitqu'ils p^étendiC-
fent la donner comme fymbole de la juftice a la Vierge

,
qui;

forme le figne précédent,. ôc qu'on prenoit pour. Afirèc Qu
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«carta donc alors dans les peintures du Ciel

,
lés pinces do,

Scorpion, en les lui faifant recourber en arrière 6t fur les
côtés

, & l'on mit à leur place le nouveau figne. On conferva
néanmoins l'ufage d'appeller les pinces

?
les deux étoiles bril-

lantes qui le diftinguent principalement; & c'eft une forte de
monument qui ne permet point de douter de fa dénomina-
tion primitive. vin.

La recherche de l'origine des conftellations du Zodiaqueeft
«n fujet qui a élevé un grand nombre d'opinions & de con-
jectures. Mais ce feroit nous amufer infru&ueufemcnt, que
de les examiner toutes avec étendue. Une feule mérite qu'on
s'y arrête. Nous parferons donc rapidement fur la prétention
d'un Ànonimequia voulu que les douze fignes du Zodiaque fuf-
fent les fymboles des douze fils de Jacob ( q ). Quoiqu'il fafle
valoir en fa faveur divers rapports allez marqués de ces pères
du peuple Juif, avec ces conftellations

, on ne peut regarder
fon opinion que commeun paradoxe foutenu avec efprit. Que
penfer encore du fentiment â'Olaus Rudbeck , qui a fait tous
fes efforts ( r ) pour trouver dans la Scandinavie & la Nor-
vège ,

l'origine de notre fphere ; le dirai-je même
,

celle de
l'Aftronomie & de la plupart des inventionsAftronomiques les
plus heureufes, comme le cycle lunaire, £cc ? Il faut être épris
d'un fingulier amour pour fa patrie

, & être bien accoutumé
-aux frimats de ces pays difgraciés de la nature , pour préten-
dre que les montagnes de la Laononie & de la Suéde

,
furent

l'endroit que choifîrent par préférence les premiers qui vin-
rent habiter l'Europe ; que c'eft-là cette délicieufe Atlantique
fi célébrée par les Ecrivains Grecs ; qu'enfin aucune contrée
de l'univers n'étoit plus favorable à l'avancement de l'Aftro-
nomie. Je doute fort qu'une opinion fi dénuée de vraifem-
blance ait jamais féduit quelqu'un parmi fes compariotes mê-
mes ,

malgré l'étalage furprenant d'érudition feptentrionalé
que préfente ce fingulier ouvrage.

Il y a quelque chofe de plus féduifant dans l'ingénieux fyf-
-tême de M. Warburton

3
fur l'origine de la Mythologie de la

(q) Mem. de l'Acad. des Infcript. T. vu
(r) Atlantïca. part, n. & m.
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fphere Grecque. M. Pluche lui a donné parmi nous une forte de
célébrité par la manière dont il l'a développé & préfenté dans
fon Hiftoire du Ciel. Ce motif nous engage à l'expofer avec
foin , &. à faire quelques réflexions fur fon fujet.

MM. Warburton & Pluche trouvent l'origine des noms que
portent les fignes du Zodiaque dans les diverfes productions
de la campagne au temps où le foleil les parcourt, ou dans
quelques circonstances du mouvement de cet aftre. Macrobe
(s) a fourni la première idée de ce fyftême

s en remarquant
que le Cancer & le Capricorne pouvoient être regardés com-
me des fymboles

,
l'un de la rétrogradation du foleil lorfqu'il

eft arrivé au tropique d'été
,

l'autre de fon retour vers les par-
ties fupérieures de notre hémifphere ,

apr.ès avoir atteint le
tropique d'hiver. M. Pluche s'en; attaché a étendre cette idée
à tous les autres fignes. Àinfi. les trois premiers

,
le Bélier

, le
Taureau ôc les Gémeaux, doivent

,
dit-il

, leurs noms aux
agneaux , aux jeunes taureaux , &: aux chevreaux , dont la
naiftance enrichit les Bergers dans lé printems. Le Cancer
ou PEcrevifTe , qui marche à reculons

5
marque le retour du

foleil, qui parvenu à fa plus grande diftanee de l'équateur ,
commence a rebroufler en arrière. Le Lion repréfente la fu-
reur de l'été alors le plus ardent ; & la Vierge n'eft autre
chofe qu'une glaneufe

,
figne naturel de la nioiiïbn. La Ba-

lance annonce l'égalité des jours & des nuits: à l'équinoxé
d'automne. Le Scorpion eft l'emblème des maladies de cettè^-
faifon ; & le Sagittaire celui de la challe , occupation des der-
niers mois de l'année. Le Capricorne défigne le retour du fo-
leil qui commence à remonter vers le haut du Ciel, comme
cet animal qui cherche toujours les hauteurs lorfqu'il eft en
pâturage. Le Verfeau &: les Pôiftbns annoncent enfin les
pluyes qui terminent ordinairement l'hiver* A l'égard du
temps ou fe fît cette diftribution du Zodiaque , il ri'eft pas
moins,ancien, dit M. Pluche

3 que celui où nos premiers pères,
encore raîTembles dans les plaines de la Méfopotamie,y me-
naient la vie paftorale. H fait même la defeription de la ma-
nière dont ils entreprirent de méfurer la révolution du Ciel,
& de dïvifer le Zodiaque en douze parties égales. C'ëft à pëiï
près celle que Macrobe & Émphrïcus ont attribuée j l'un aux

•
{sf Saturnàk 1. i.c, 17,
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Ghaldéens

,
l'autre aux Egyptiens

, .& dont nous avons parlé .a
la fin de l'article VI- Ils alignèrent enfin à ces divifions & aux
étoiles qu'elles renferment les noms ci-deffus ; leurs defcen-
dans, ajoute-t-on

,
les conferverent,mais bientôt les raifons

qui les avoient fait donner s'effacèrent de leur fouvenir
,

fuite
néceffaire de leurs tran.fmigrat.ions

, ou de leur nouvelle ma-
nière de vivre. En effet, habita'ns des climats différens de ceux
pour lefquels ces fignes avoient été établis

,
ils n'appercevoient

plus les rapports qu'il y avoir entre leurs noms , & ce qui fe
paffoit dans la nature pendant que le fôleil les parcouroit. Il
fallut donc imaginer des fables, pour Suppléer aux raifons dont
on avoir perdu la mémoire

, & l'efprit humain encore vuide
de faits dans cette enfance de l'univers

,
les .adopta avec avi-

dité. Alors le Bélier devint celui qui avoit transporté Héllen
Sç fa-Soeur dans la Grèce au travers des flots. Le Taureau fut
un Dieu déguifé qui avoit ravi Europe, ou le gardien de la
Toifon

, 8e ainfi des autres,
Plufieurs des conftellations

,
continue M. Pluche , tirent

leur origine de.l'ignorance des Grecs dans les Langues Orien-
tales

:, ignorance qui les entraînoit dans de fréquentes mépri-
fes. H en donne divers exemples. C'eft une méprife

,
Suivant

lui, qui a fait donner le nom d'Ourfes aux deux conftellations
que nous appelions ainfi. Les Phéniciens, qui s'en fervoient
pour fe diriger dans leurs navigations

,
les nommoient, dit-il,

les étoiles parlantes
,

à caufe qu'elles leur montr.oient leur
vraie route. Mais le mot Phénicien ôc Hébreu ( Dabba ) avec
quelques légers changemens de voyelles , chofe familière dans
les Langues Orientales , fignifioit aufli une Ourfe ; les Arabes
,$c les Hébreux l'appellent

5
en effet., Dubb. De-là vint que les

Grecs qui entendoient ainfi nommer ces. étoiles par.les navi-
gateurs Phéniciens qui fréquéntoient leurs côtes ,;; prenant
une fignification pour l'autre , les appellerent,les fignes des
Ourfes. De-là vint enfuite la fable célèbre de Califlo &c &Ar-*

cas „
changés en ours , Ôc que Jupiter tranfpotta dans le Ciel,

à quoi l'imaginationdes Poètes ^qui voyoient ces:étoiles ne fe
coucher jamais dans le climat delà Grèce

, ajouta queJùnon
Îiourfuivant toujours Sa vengeance ,

leur avoit ôté lé privi-
ege de venir fe repofer comme les autres dans-la mer. Peut*

|tre même la îxflemblançe des deux mots avoit relie déjà
donné
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<5onné lieu aux Phéniciens de former cette fable
,

de forte

que les Grecs ne firent que la recevoir d'eux , 6i y ajoutèrent
feulement cette nouvelle circonftance de la vengeance de Ju-
non. Car le phénomène qui en eft le motif, n'a point lieu à
l'égard des côtes de la Phénicie & de l'Afrique

, ou d'autres
pays plus méridionaux que les navigateursPhéniciens fréquen-
toient principalement.

La conftellation de la Canicule
, 8c le nom de l'étoile bril-

lante qui la diftingue, n'ont pas d'autre origine. Cette étoile
fut nommée par les Egyptiens l'étoile du Nil, ou Sihor ; car
ce fleuve portoit ce nom , comme nous l'apprend l'Ecriture (r)v
Gn avoit voulu défigner par-là que fon apparition annonçoit
le débordement du Nil. Une légère inflexion , avec la termi-
naifon Grecque , en fit n'^mç, Sirius; mais cette étoile fe nom-
moit encore Thot ou T&haut , c'eft-à-dire

,
le chien

, cora-r
me nous l'apprennent divers Auteurs de l'antiquité. On lui
avoit donné ce nom , parce que.comme un chien fidèle ,elle avertiiïbit de la crue du Nil

, ou en mémoire, du fa-
meux Thot ou Mercure ,

dont l'hiftoire Egyptienne raconte
tant de merveilles. Les Grecs- le traduiflrent littéralementdans
leur langue

, & en firent leur
AS-W-WK/Y ,

AJlro
- canis j; ce qui

leur donna lieu de formerun chiendes étoilesvoifmes. Je pour-
rois encore en donner, d?aprèsM. Pluche

y
divers exemples

,mais l'envie & la néeefhté d'abréger, font que je me contente
de renvoyer à fon ouvrage.

Ce fyftême d'explications donne une origine fort inge-.
nieufe

5
je le dirai même, quelquefois fort fatisfaifante à divers

traits de la Mythologie Grecque. Mais fon Auteur, ou plutôt
M. Pluche qui l'a principalement développé, l'auroit peut-être
rendu plus féduifant s'il ne l'eût pas trop forcé. Je ne fçau-
rois me perfuader

, par exemple, que le voyage des Argonau-
tes dépouillé de ce que la fiction lui a ajouté d'embelliffement,
ne foit qu'une fable fondée fur le mot Argonioth, qui figni-
fioit en Phénicien, Ouvrage de la Navette ; que les Grecs en
ayent tiré leur navire Argo , Se" qu'ils ayent bâti fur ce léger
fondement toute l'hiftoire de cette expédition fameufe. Mais
ce n'eft pas ici le lieu d?ehtrer dans cet examen. Quelleque

(t) Jdf. xui. 3. Jerem. 1.x8.
Tome I, JL,
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fbit l'origine de ces fables, elle ne porte aucune atteinte au>: 1

fentiment qui attribue aux"Grées la divifion du Ciel en cons-
tellations ; car foit qu'elles ayent été imaginées par leurs Poè-
tes, foit qu'elles ayent été occasionnées de la manière qu'on?
a. expliquée

,
il fera toujours vraifemblable que ce fut la Grèce

qui tranfplantât ces objets fabuleux dans le Ciel,. Quelques
noms comme ceux de la Canicule, de Canope, des deux
Otïrfes

, &c. feront, fi l'on veut, empruntés des.Etrangers ;
mais à l'égard"du plus grand nombre, je crois que jufqu'à ce
qu'il nous furvienne de nouvelles preuves, nous devons les.
regarder comme l'ouvrage des Grecs mêmes.. A l'égard de la
divifion du Zodiaque dont M. Plâche fait le récit, & qui for-
me une partie confiderable de fon fyftême, nous ne pouvons,
nous empêcher de faire'quelques réflexions propres à montrer,
combien peu fa conjecture eft fondée.-

En premier lieu, le moyen qu'on veut avoir été mis err
ufage par ces premiers habitans de la Chaldée, pour divifer la;

route du Soleil, en parties égales, n'eft.fans doute qu'une fie-
non de Sextus Empiricus, de qui Macrobe l'a empruntée en
l'attribuant aux Chaldéens. Perfonne, je penfe

, ne fe. perfua-
dera que ces Auteurs, ni aucuns-de ceux qui ont écrit avant
eux, ayent pu avoir quelque lumière fur ce qui s'effc paffé dans,
un temps, fi reculé. M. Pluche

^
à la;vérité, prétend que c'eft

une ancienne tradition qu'ils nous ont confervée.. Mais c'eft
fort gratuitement, & il eft beaucoup plus vraifemblable que
ces reftaurateursdu genre humain

,
bien plus jaloux de la prof-

néi-iré de leurs rrounean-* fc. de. l'excellence de leurs nâturap-es
„r .__ r -—

^
- r ci--.?

que d'une divifion parfaite du Zodiaque, ne fongerent jamais.
à une Aftronomie fi relevée..

Il falloit, dira-t-on
,

à ces premiers hommes des moyens-,
pour reconnoître les progrès de l'année, &; pour régler les
temps de leurs difïerens travaux. Nous en convenons, mais
ils pouvoient fans divifer le Zodiaque trouver dans le Ciel ces:
divers figues propres à les guider. Jugeons de ceux qu'ils choi--
firent , par ceux que nous voyons,avoir été en ufage chez tous
les peuples, dans les temps où le-manque d'un calendrier bien
régie les obligeoieftt de confulter fans cefïe le Ciel. Ce font
les occultations & les apparitions fucceffives

, ou pour fe fervir
du ternie confacré chez les. Anciens-, les. deyers &Jes cou-
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ïcliers '(ii), non des fignes du Zodiaque, mais de diver'fes étoi-
les ou conftellations, très-remarquables par leur éclat ou leur
figure

, comme les Pleyades
,

les Hyades, Arcturus
,

Orion ,la Couronne, &c. Hejiode fait à fes Agriculteurs le précepte
de moiffonner au lever des Pleyades, & de labourer à leur
coucher ( x ). C'eft fur des fignes femblables que font fondées
les inftructions que donnent tous les anciens Auteurs, com-
me Magon le Carthaginois dans fes Geoponiques, Ovide dans
fes Faites, Virgile dans fes Georgiques, Columelle dans fou
•ouvrage de re Rufiicâ, Pline enfin dans l'hiftoire Naturelle. Je
•n'accumulerai pas toutes ces autorités

, je me bornerai à quel-<

•.ques vers de Virgile, dont la beauté m'invite à les citer.

. . .
Tamfunt Arciurifidera nobis j

Hoeâarumque diesfervandi} & lucidus Anguis,
'Qjiam quïbus in patriam ventofaper &quora veciis
Pontus & ofiriferifauces tentantur Abydi.

Aate tlbi Eom, Atlantides abfcondantury
Gnqffiaque ardentis decedatjiella coronoe3
Débita quamfulcis commutasfimina, quàtnque

Invita propères annifpem credere terra,.
Multi ante occafam Maïs capere : fed illos
Expeciatafiges vanis elujit ayenis*
Si veto viciamqueferes

3
vilemquephafelum^

Nec Pelujîacoe curam afpernabere lentis j
Haud obfcura cadens mïttet tibijlgna Bootes. Georg. 1. i.

\u) On diftingue trois efpeces de levers &
•âe couchers des étoiles ; fçavoir ceux qu'on
nomme Cofmiques , les Hcliaques, & les
Acroniques. Les premiers font ce qu'on
entend ordinairement par le lever & le
coucher d'un aïhre. Le lever Héliaque n'eft
autre chofequefonémerfion des rayons du
foleil qui s'en éloigne, & qui fait qu'on
peut Fappercevoir le matin au levant, un
peu avant l'aurore. C'eft celui dont il
eft queftion dans le précepte d'Héiîode de
moiflonner au lever des Pleyades. Le cou-cher héliaque eft l'oppofé

,
c'eft-à-dire

,l'immerfion ,de l'aftre dans les rayons du
toleil, ce qui fait qu'on ne peut plus l'ap-
jiercevoir le foir , fe couchant après lui. Le

lever acronique eft celui qui fe fait lorf-
qu'une étoile monte fur l'horifôn, immé-
diatement ou peu après que le crépufcule
du foir efl: fini, & permet de l'appercevoir
fe levant. Au contraire

,
le coucher acroni-

que arrive lorfqu'une étoile fe plonge fous
l'horifon

, un peu auparavant le crépufcule
du matin. C'eft de cette efpece de coucher
que parle Héfiode, lorfqu'il ordonne de
labourer au coucher des Pleyades. C'eft ce
coucher des Hyades qui ramenait ovdi~
nairement les temps pluvieux dans la^Gre-

ce. C'eft enfin cette forte de coucher
queVirgile a en vue dans les vers desGeor-
giques que nous citons.

{*) i'pj'a 5 *,«*?«'• Opéra &• d'us. I. ÏULij
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On ne peut douter que ces grands Maîtres n'aient propor-

tionné leurs inftruclions à la {implicite de ceux qu'elles regar-doient, & qu'ils n'ayent choifi les fignes les plus naturels &
les plus ufités. Oeil donc à des lignes femblables qu'ont du
recourir les premiers hommes, & non aux conftellations du
Zodiaque même. En effet nous obferverons que la plupart
font peu remarquables, peu propres à fervir de lignes à des
gens pour qui il en falloir de frappans. Auffi voyons-nous dans
nos campagnes qu'on y connoît les Pleyades, les. Hyades, la
grande & la petite Ourfe., Orion

,
Arcturus, la Couronne,

&c. mais on n'y connoît ni le Bélier, ni le Cancer, ni le Ver-
feau, encore moins les poiflons, &c; & fi quelqu'un les en-
feie;noit à nos Bergers ou à nos laboureurs, certainement ce
feroit une connoifTance qui ne fe tranfmettroit pas loin. Car
la plupart des fignes même les plus brillans du Zodiaque n'ont
rien dans leur forme qui foit capable d'exciter cette curiofité

,,feule capable de perpétuer une tradition chez des hommes
groffiers. ...

En fécond lieu notis pouvons employer ici contre cette
prétendue dénomination, du Zodiaque

, une remarque qui
nous a fervi contre celle qu'on a attribuée à Chiron. On a fait
voir qu'il n'y avoit primitivement qu'onze fignes dans ce Cer-
cle

, que la Balance étoit d'iiiftitution moderne
, je veux dire,

de quelques fiécles feulement avant l!Ere chrétienne
, & que

fa place étoit occupée,par les pinces du Scorpion. C'eft donc"
en vain qu'on cherchera à faire remarquer l'analogie qui fe
trouve entre le nom de Balance & l'égalité des jours & des
nuits, qui arrive lorfque le Soleil atteint ce ligne. D'ailleurs,
&C ceci eft une obfervation importante, dans les temps recu-
lés auxquels on rapporte la diviflon dont nous parlons, toutes
les étoiles qui compofent la Balance étoient placées avant le
point de l'équinoxe. C'étoit le Scorpion, ligne remarquable,
par une étoile de la première grandeur qui le fuivoit immé-
diatement ; c'eft donc cette conftellation qui devbit recevoir
le nom de la; Balance, èc non celle qui le porte aujourd'hui,

La Vierge dont on fait une glaneufe? le figue de la moif-
fon

, ne. répond point à la destination qu'on lui donne. Le
Soleil étoit encore bien éloigné des étoiles oui la compofent

s& fur-tout de l'épi la plus brillante d'entre elles, lorfque la;
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moiffon étoit achevée dans les pays un peu chauds, comme la
Grèce, la Chaldée, &c. M, Pltiche s'eft trompé en jugeant
du temps de la moiffon dans ces pays'méridionaux, par celui
où elle fe fait dans les parties feptentriouales de la France.
L'écriture nous apprend que les épis étoient fort approchans
de la maturité vers le temps de la Pâque, qui fuivoit de près
l'équinoxe du printemps; & fuivant le précepte d'Hefiode rap-
porté plus haut, on moiffonnoit dans la Grèce vers le lever
des Pleyades

,
c'eft-à-dire

, vers le milieu du mois d'avril. Cette
prétendue glaneufe n'a donc jamais pu défîgner la moiflon.

que d'une manière bien vague. Elle pourroit plutôt être l'in-
dication de la vendange, .&. nous voyons en effet qu'elle l'é-
toit dans l'Italie ; car les Latins donnoient le nom de Vin-
dcmiatrix

,
la vendangeufe, à l'étoile que nous nommons l'épi ;

èc celui de Provindemiatrix, à une autre de la troifiéme gran-
U-VliJ- v. ui ia L/i wwuviNous citerons enfin pour dernière preuve y

le témoignage
d'un Auteur ancien

,
qui nous apprend qu'on ne voyoit point

dans les fpheres des Etrangers les mêmes conftellations que
dans la fphere Grecque. « Les Egyptiens , dit-il, n'ont ni
« Dragon

,
ni Cepliée, ni Caffiopée, ôcc. mais leurs fignes cé-

•>3
leftes font autrement conformés & portent d'autres noms;

53
il en eft de même chez les Caldéens. Les Grecs ont donné

M aux leurs les noms d«SHéros ôc des perfonnages qui fe font
>3'illuftrés chez eux (j).

I X.

Ce qu''Achille Tatïus vient de nous apprendre
,

eft allez bien
confirmé par un morceau curieux que nous a tranfmis Jofeph
Scaliger ( :[ ), .& qui eft tiré d'un livre du fameux Juif Aben
Efra, qu'il poffédoit manuferit. Cet ouvrage contient une def-
cription des trois fpheres

,
l'Indienne

,
la Perfane, & celle'

que les Grecs vivans dans le climat de la Grèce nommoient
Barbarique}c'eft-à-dire, Etrangère. Cette dernière n'étoit au-
tre chofeque celle des Grecs mêmes, rapportée au climat d'A-
lexandrie

,
où leurs, principaux Aftronomes s'etoient établis.

Scaliger nous a auffi confervé une (. a ) efpéce de tableau de
(y ) Ach.Tat. ifag. &c. jsv
(l) AdManil. Afironomicon

, p. 371,
{ a) Ibid, p, 487
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l'ancienne fphere Egyptienne, tirée, dit-il, de divers Auteurs
Arabes ,.qui l'avoient compilée fur d'anciens manufcrits As-
trologiques. Ces pièces nous mettent en état de former une
comparaison des figures qu'on voyoit dans ces quatre fpheres,

A l'égard de la fphere Egyptienne, on remarque d'abord
qu'il y a à peine une feule des ligures qui y font nommées,
qu'on puifïe rapprocher des conftellations Grecques. On yvoit un homme tenant une faulx, un autre avec une tête de
chien

, un troisième avec des cheveux crépus. Il y en a un au-
tre tuant un ours. On y trouve un chien affis fur Ion derrière,
&c regardantun lion dans la même poflure ; plufieurs animaux
enfin dans des fituations ou des lieux du Ciel qui ne permet-
tent point de les prendre pour les mêmes que' ceux qui font
peints fur notre fphere. Celle dont nous parlons a de plus
une particularité, fcavoir, que ces conftellations femblent être
au nombre de 360, qui s'élèvent fuccefïïvement avec chacun
des degrés du Zodiaque. Ce cercle y paroît auffi divifé en
•3 6 parties égales

,
dont chacune porte un nom propre, & eft

dédiée à une des planètes. Aucun de ces mots ne paroiffanc
avoir une origine Hébraique ou Arabe

,
c'eft. un foupçon lé-

gitime qu'ils font de l'ancien langage Egyptien ; &c cette cir-
conftance me paroît propre à confirmer l'antiquité de cette di-
yifion

, ôc le droit des Egyptiens fur elle. 11 eft vrai que j'ai
peine à concevoir comment ils arrangeoient dans le Ciel un fi.
grand nombre de conftellations

, & comment elles pouvoient
être difpofées de manière qu'il s'en levât une avec chaque de-
gré du Zodiaque. Ce font des difficultés que je n'ai pas dû.
diffirnulex,.

Le P. Monfaucon , nous a donné dans fes Antiquités
_,

ôç
d'après lui, M, Pluche a fait repréfenter dans fon Hijloire du
Ciel ( a ), la figure d'un monument d'Aftronomie Egyptienne,
C'eft un vieillard ayant autour de fon corps un ferpent entor-
tillé

, en forme de fpirale
,

dont l'intervalle des tours eft rem-
pli par les lignes du Zodiaque. On y apperçoit fur-tout le Lion,
ôe le Cancer

, ou le Scorpion. Mais rien ne nous allure que
ee monument foit antérieur à rétabliffernent des Grecs en
Egypte, ÔC cela fuffit pour détruire toutes les conféquences
.qu'on pourroiten tirercentre notre fenument. On feroitencore

(b) Tom. I.pi. v.p.71,
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fort peu fondé à alléguer contre nous ce planifphere de
pierre apporté d'Egypte à Rome , (b) où l'on voit divers lignes
du Zodiaque Grec, & d'autres' conftellatioiis dans les inter-
valles de plufieurs cercles concentriques. Les lettres Grecques
qu'on ylit, montrentfuffifamment qu'il eftpoftérieurau temps-
à'Alexandrey car perfonne n'ignore que leur ufage ne s'intro-
duifit en Egypte qu'à cette époque.

Les fpheres Indienne ôc Perfanne fontmoins chargées de
figures que l'Egyptienne

, &C c'eft prefqu'en cela feul qu'elles
relïèmblent à la iphereGrecque. Voici quelques-unes des coiif-
tellations de la première. On y trouve d'abord un Chien

, qui

ne peut être
,

ni la Canicule
,

ni Procyon ; cela fe démontre'
facilement en obfervant que ces conftellations ne fe lèvent-
point avec les premiers degrés du Bélier, comme celle dont
nous parlons ici. On voit enfuite un Ethiopien de taille
gigantefque

, une femme couverte d'un manteau , un homme
roux en pofture de fe battre , qui femble être le même que'
Perfée

,
quoique défiguré par les autres attributs que lui don-

nent les Indiens. Parmi plufieurs figures d'hommes & de fem-

mes dans diverfes poftures, ou diverfes occupations
, je n'en:

trouve qu'une affez fembiable au Sagittaire
,

mais occupant
une place différente de celle de ce figne dans la.fphere Grec-
que. On trouve enfin dans Ciel-Indien,un Léopard;, une Ci-
eogne , deux Cochons,un grand arbre fur lequel eft un Chien,.
&c. une énumeration plus étendue me paroît peu utile. C'eft
pourquoi nous la terminerons pour paffer à d'autres objets.

La fphere Perfanne nous préfente
,

à la' vérité, un aflez
grand nombre de conftellations

,
qui font les.mêmes que celles:

des Grecs. Telles font dans le Zodiaque
,

celle de la Vierge f
qui y eft repréfentéepar une femme, tenant des épis à la main,,
allaitant un enfant

, & ayant fon mari à coté d'elle ; la Ba-
lance y eft portée par un homme d'un regard irrité , qui tient
des livres de l'autre main

,
fymbole évident d'un Juge éclairé'

& févere. On y voit auffi des poifTons. Hors du Zodiaque
,,

on trouve la grande & la petite Ourfe, la tête de Médufe,
Caffiopée

,
le triangle Boréal, un Cheval aîié

, ou Pegafe
,

&c. Mais il me paroît que toutes ces conftellations ont été
empruntées de la Grèce ; &.en effet, fi l'on. Gonfiderequ'après;

• fec). Hift.del'Acad. 1708-.-
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l'expédition &Alexandre, ce furent des Princes Grecs qui ré- |
gnerent dans l'Orient, on fentira que l'Aftronomie Grecque a I
dû nécefTairement introduire dans celle des Perfans quantité ï
de choies qui lui étoient propres. On ne doit donc point s'éton- f

ner d'y retrouver des conftellations Grecques
, & l'on ne fçau- 1

roit en tirer aucune induction favorable au fyftême de M. Plu- I

che. D'ailleurs
,

s'il étoit encore néceflaire de combattre le- §

rieufement une conjecture aulli légèrement fondée, nous re-
marquerions qu'on ne trouve dans le Zodiaque Perfan, ni Bé-
lier

,
ni Gémeaux, ni Cancer , ni Lion

,
ni Scorpion , ni.

Sagittaire ; & c'en: une obfervation qui la détruit entièrement.
Car fi les Chaldéens euflent été les auteurs des noms des conf-
tellations , il devroit, fans doute , en relier plus de traces chez
les Perfans leurs defcendans

, que chez toute autre nation.
Nous diftinguerons donc dans la fphere perfanne les conf-

tellations qui lui font étrangères de celles quf lui font propres:
& qui ont vraifemblablernent une plus grande antiquité.
Voici quelques-unes de ces dernières. De ce nombre eft un
un Taureau, mais dînèrent de celui de notre lphere, car il s'en-
levé avec les premiers degrés de Pécliptique, ce que ne fait pas
le nôtre, qui eft le fécond ligne du Zodiaque. On y voit une
cuirafle

, un jeune homme fiégeant fur un trône, un navire
dans lequel eft un Lion

,
monté d'un homme

, & au-defFous

une femme morte. Un homme jouant d'un inftl-ument ; deux
chariotsconduits par deux jeunes gens. Une efpece de cor, &c.
Je fupprime le refte, de crainte qu'on ne m'impute de donner
trop d'importance à ces détails. Il me fuffira d'avoir indiqué
les pièces d'où j'ai tiré ce que je viens de dire, afin que ceux
deslecteurs qui en feroient curieux puiffent y recourir.

x.

On croit, &; on le dit communément, que la navigation
doit fa naifTance aux Phéniciens. Ces peuplés jouifTent fans
conteftation du titre des premiers & des plus anciens eommer-
çans de l'univers. Les nombreufes colonies qu'ils fondèrent
fur les côtes de la Méditerranée

, Se fur quelques-unes de
l'Océan

,
où ils pénétrèrent par le Détroit de Gibraltar

, en
font des preuves, Tant d'ardeur pour cet art, tant d'entre-

prifes

I.A NAVIGA-
TION.
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pnfes exécutées ;par fon moyen ,

font-de pjuilTantes-raifons
pour leur en faire honnevhv-Il eft--dp. moinsnéeeiTaire de con-
venir qu'ils le perfectionnèrent'beaucoup

,, 8^,-que la plupart

,
des habitans des cotes de la Méditerranée;J.|e reçurent d'eux.
Mais qu'il me foit permis

,.•
quant à cette première ébauche de

la navigation
,

de la reprendre d'Un peu plus haut, 8c de la,dér
velopper davantage. -•..;.

On peut confidérer la navigation foits deux points de vue.
Sous l'un

,
c'eft l'art de conduire un vaifleau à l'aide des puif-

' fances méchaniques
, comme la rame, la voile

, &c. qui fer-
vent à le mettre en.mouvement <k. à le diriger. C'eft ce que
nous entendons par le nom de manoeuvre. Sous l'autre point
de vue ,

c'eft la fcience de diriger ce vaifTeau dans la route
néceflaire pour aller d'un lieu dans un autre. Celle-ci emprunte
le fecours de l'Aftronomie

,
celle-là eft une application

, une
dépendance, de. la rnéchanique.

. .A l'égard de cette première partie de la navigation, il eft
difficile de fe perfuader que l'ébauche enfoit due aux Phéni-
ciens. Elle a ,

fins doute , une origine plus ancienne.; Les pre-
miers hommes, obligés de traverfer des neuves , ou des lacs ,le firent d'abord fur des radeaux

,
aufquels on fubftitua peu

après des bateaux creux, & par-la plus;propres à contenir quau-
tité de chofes. L'invention de la, rame vint, bien-tôt après ,,-ôç
précéda tous les autres;moyens démettre lés bateaux en mou-
vement. Son ufage: devint,néceffairé dès qu'on commença,de
s'expofer à des eaux trop profondes pour pouvoir continuer.à
fe fervir des longues peiThes^qu'on.employa d'.abôrd pour coiir
dsire ces. frêles. bâtimens. : G'és -perches elles-mêmes purent
d'abord tenir' lieu de rames\ comme nous voyons qu'elles, fer-
vent encore fouvent à;nos gens de: rivière. Enfukc onjs'apper-

.
çut, 8C4I eft aifé de le faire, qu'en donnant-à ,1a partie plon-
gée dans l'e^iu plus de furface, on éprouveroit une .plus grande
réfiftance ;4 fendre .L-eauij,:M par,conféquent on.réagiroit da-
vantage eh fensi contraire.oCeiap&©inAa lieu aux ïâmes

,-
telles

que nous les avons aujourd'hui^EKn';étoit aucun befpin de: re-5
courir aux Coptes;; :comnië aifiit -Bolidor&.J^irghle

±
pour-les, in-

venter , ni aux Platéensi pour: leur- dJQi^aer cette forme avanta-
gëufequi'augrhèntevlçur:effet,.: ,-,:.,.!. om':.-.::. .,>,- - ...,..".

Tome L M
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L'invention de la voile demande plus de raifonnement, & $

par une conféqueiice naturelle
, a dû venir plus tard.

.

Je ne J
fçaurois croire cependant qu'elle ait été long-temps inconnue |
aux premiers Hommes. L'action que lèvent exerce contre les |
corps qui s'oppofenr à fon mouvement ,

eft trop fenfible |
-pour n'avoir pas bien-tôt fait naître l'idée, d'employer cette I

puiflance qui ne coûte rien , & qui n'a befbin que d'être mé-
nagée ; & il n'eft point nécefTaire de-fuppofer aux inventeurs f
de cette pratique

, trop de fagacité : car nous voyons des na~ I

t ions de Sauvages Américains
,

connoître l'ufagede la: voile , f

s'en fervir même avec adreile
,

malgré leur-ignorance & leur I

'groffiereté. ' -- ; ': "-t ;-.;.. ':'. \
Quelques Auteurs ont férieufement expliqué les fables'

d'Eole , de Dédale & >d''Icare
, par l'invention des voiles. Le

Dieu des vents, eft, félon eux ,
le premier qui fçut fi habile-

ment les manier & les tourner à fon avantage. Mais les Phi-
lofophes aimeront mieux trouver dans Eole, vin ouvrage de
l'imagination riante des Grecs, portée à perfonnifier toute la
Hatnre. Je l'ai déjà remarqué au fujet de tant de fables qu'on
prétend expliqueraftronomiquement. Celle Dédale & &Icare
doit encore moins être regardée,comme un monument de l'in-
vention de la voile. Ceux qui l'ont dit, ne faifoient pas atten-
tion que la voile étoit connue avant ce temps, puifque T/iefée
arriva en Crète, dit la fable, fur des vaiffeaux dont les voiles
ëtoient noires

, & que l'oubli de les changer à fon retour coûta
la mort à fon père Egée

3
qui le crut la proye du Minotaure..

Il eft probable, que fi la fable de Dédale &c d'Icare
, a quelque

réalité', elle doit fon origine à-l'adreflè extrême avec laquelle
ils échappèrent à Minos

?
malgré les foins qu'il avoitpris pour

les'retenir; Cela fit dire d'abord qu'ils n'avoierit pu s'enfuir,
que par le chemin des oifêaux,& bien-tôtaprès qu'ils levaient
fait réellement.

»Ce n'eft pas feulement-dans,la Médecine qu'ornaiditque les
hommes avoient pris en quelque[forte: leçonodes animaux, en-
ce qui concerne certainês-prataques.;Tout le monde fçait l'ori-
.gine prétendue de fa faignée^&- d;un; autre remède dont le
nom trop peu décent fie doit le trouver que dans les livres de
l'art.. Il en eft. de même dans la navigation. On veut que; €«
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foit au Milan.', & à fa manière de fe gouverner dans l'air ayes
fa queue, que les navigateursdoivent le gouvernail ( d). Typjus,
dit-on

,
le fameux pilote des Argonautes

, en fit la remarque',
& le navire Argo fut le premier auquel on en vit un. La con-
jecture paroît ici avoir imaginé des faits propres à tenir lieu
de ceux dont on avoit perdu la mémoire. La néceffité du gou-
vernail eft trop grande pour croire que plufieurs fiécles fe
foient écoulés avant qu'on l'ait connu. L'homme feroit à
plaindre fi. les connoiflances néceffaires pour fubvenir à fes bè-
foins lui étoient trop profondément cachées. La nature la
traité plus favorablement, &ç la plupart de ces inventions fe pré-
fente fans raifonnement, ou plutôt à l'aide d'un certain inf-
tin6b qui n'eft qu'un raifonnement moins développé.

Le gouvernail ne fut ,fans doute, d'abord qu'une rame ma-
noeuvrée par un homme fe tenant à la poupe. On l'y attacha
enluite pour une plus grande commodité

, 6c -enfin on lui
donna les différentes formes que nous lui voyons aujourd'hui.
Le navire Argo ', conftruit avec foin

, comme deftiné à porter
d'élite de la Grèce

, en eut peut-être un placé; & conftruit d'une
façon particulière

, ce qui a donné lieu à la fable ci-defTiis.
Les Américains ont dans certaines contrées (e ) une ma-

nière de fe gouverner quimérite que nous en parlions .,'&: qui
montre ce dont eft capableTiiiftinct feul aiguillonné par le
befoin. Les Sauvages dont nous parlons, ne navigent que fui:
des radeaux

,,
& leur gouvernail eft compofé de rames plates ,& plantées perpendiculairement à l'avant & à l'arriére, dans

une ligne parallèle à la longueur
, entre des fentes laiffëes à ce

defïein. Veulent-ils ferrer davantage le vent, ou au contraire,
il n'y a qu'à enfoncer plus ou moins de ces planches à l'avant
ou à l'arriére. Un plus grand nombre à la proue fait tourner
au vent, fi l'on en met davantage à l'arriére

,
le radeau arri-

vera ^
c'eft-à-dire

,
fe tournera davantage dans la direction du

vent. Ces rames plongées de fuite
,
forment une efpece d'arête

au-deffousidu radeau, qui. à proportion qu'elle eft plus pro-
fonde, ou moins, interrompue, préfente une plus grande, fur-
face à l'eau dans la direction perpendiculaire à là coiirfe

, ÔC

{d) Pline, Hifl. nat. I". 10."
{ e ) Voyage de l'Amérique méridionale

3 par deux Officiers Efpagnols, &c. T. i.
.M ij
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fert à l'y maintenir. Je viens maintenant à développer la naif-
fance de la féconde partie de la navigation.

•

' Les .premiers qui s'expdferent à la fureur des flots
, ne le fai~

fant jamais jufqu'à perdre la terre de vue ,
n'avoient pas be-

foin de tourner fouvent les yeux au Ciel pour y lire leur
route. Ils ne voyageoient point de nuit, & pendant le jour ils
avoicnt le foleil pour les guider. Mais lorfque plus enhardis

sils eurent tentés la haute mer , ou que les tempêtes les y eu-
rent portés

,
alors la connoifTance du Ciel leur devint nécef-

faire. Le premier élément de tout voyage dont la route
n'eft pas tracée

,
eft de s'orienter. Il n'eft aucun ligne fixé du

côté du Midi, de l'Occident & de l'Orient. Mais on remar-
que du côté du Nord, une conftellation,ou un grouppe d'étoi-
les., ii 'frappant par fa figure

, que prefque toutes-les nations du
monde y ont fait une attention particulière. C'eft la grande
Ourfe parmi les Sçavans

,
le Charriotauprès dii vulgaire & des

habitans de la campagne. Cette conftellation paroît tou-
jours vers le même endroit du Ciel

, & ne fe co.uche qu'eii
partie à l'égard dès ;côtes lés plus .méridionales de l'Europe»
Elle étoit; propre pàr-là à faire cdn'nôîtrede Nord

, & elle -e.il
devint d'abo'rd le'ligne

, vague à la vérité, mais tel cependant
'qu'on pouvoit l'attendre lots de cette première ébauche delà
navigation. Les Phéniciens furent ^ dit-on

,
les auteurs.de

cette invention
,

qu'ils perfectionhëi-ent enfuite
, eh. rémar-

'quaritla conftellation- de la petite Otirfe
,

qui s'écarte moins
du Nord que la première. C'ëft un-fait que Strabon,nous ap^-
prend en termes exprès (/ ). Thaïes^ à qui fes compatriotes
font mal-à-propos honneur de cette remarque, la tenpit des
Phéniciens. Il s'éfFdrça ,'-jdit^arï.!,c-: d'eh; int.roduirel'ufage dans
fa'patrie, niais Tes iilftrucHdhs:furent--'de ''peu. d'utilité pour
les liommes"''greffiers''qurèxcrçôiént- lâr -navigation, dans,l.a
Grèce ,"& l'infpectibh de la pètfite"Ourle- centinuà-à être ;par-
ticuliere aux Phéniciens. En effet ,;;^^i^ >nôûs:anprèndrque
de, fd.n/temps les navigateurs Gfdcs!n'àV:diéiit:]pas;eneofe
donné îufage de ià.gfàiide Ouffël;; ;°' ;'''";; :'-~iorn

.-vo
?
;!. --r

Dat Gratis Hélice curfus majoribus afirîs
ô.

\f) Geogm. l."ï, -'••:
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Phoenicas Cynofura régit
Certior ejl Cynofura tamenJulcantibus aquor';
Quippe brevis totamfidofe cardine vertit

3
Sydoniamque ratem nunquam

_,
fpeclata fefellk.

Ovide nous le témoigne auffi par ces deux vers :

Magna minorquefera
_,

quorum régit altéra GrataSj,
Altéra Sydonias

_,
utraque ficca j rates.

Ne nous étonnons point de ce que le préjugé & l'habitude
l'emportèrent ainfi dans la navigation Grecque, fur une uti-
lité évidente. La même chofe arrive encore fi fouvent parmi
nous ,

quoique dans des temps bien plus éclairés
, que nous ne

devons point y trouver de fujet de furprife (g).

XL
On doit s'attendre à trouver chez les Anciens une ébauche

de toutes les connoijïances Mathématiques qui peuvent.procu-
rer au genre humain des utilités. fenfïbles. La nature , nous
l'avons déjà dit, auroit traité l'homme avec trop de dureté

,
fl

elle l'eiit réduit à recourir à de longs raifonnemens
, & à ap-

profondir la nature des objets qui l'environnent, avant que de
pouvoir en faire ufage pour fes befoins. Il ne fautdonc point
s'étonner de rencontrer dans la plus haute antiquité, des traces
d'une méchanique fort développée. Nous nous bornerons à
quelques exemples frappans. Ces énormes maiTes de pierre,
.qu'entafïala vanité des Rois d|Egy.p.te dans lesplaines de Mem-

.

phis
, ces Obelifques que. divers Princes' firent élevery même

avant la guerre de Troye
, ne ipouvoient.manquerr4'exiger 4es

fecours méchaniques très^puifïàns,, pour des transporter &C: les
mettre en place; Mais fans aller en Egypte., il y eut chez tous
les peuples policés des édifices,çonf|dérables, des arts qui de-.

(g) Ce feroit ici le lieu propre à parler& quelques-uns des anciens voyages mâ-
jjritirnes^ qui eurent' le plus;de célébrité, j
Nousen avions-formé un article de quel-
qù'étendue. Mais ce n'eft pas le feu! mor-
ceau déjà fait & arrangé

, que nous nous

fommes'vus obligés de ïiippriiner, pour
nous Contenir dans'lès limites que nous

'>, nous lommes;impofées. Contraints à faire
ce facrifice

, nous avons choifi ceux qui ap-
partenoient moins directement à notre
plan

, & celui-ci en étoit un.
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mandèrent à tout inftant les fecours de la méchanique, com-
me de cetteGéométrie naturelle à tous les homniesaSi l'on veut
enfin envifager un peu philofophiquement la naifTance de cet
art, on verra facilement que les principales puiffànces qui en-
trent dans la conftru£tion des machines

, comme le levier
,

le
plan incliné

,
la poulie

,
n'ont pas dû être long-temps cachées

aux hommes ; & pour le confirmer, nous croyons devoir dé-
velopper la manièredont fe fit la première obfervation de quel-
ques-unes.

On dut s'app'ercevoir de l'efficacité du levier
,

dès les pre-
miers efforts qu'on fit pour foulever àc ébranler des maiTes
cônfidérables. Imaginons un bloc de pierre qui repofe fur le
terrain

, & qu'on veuille le déplacer. Un inftin£t naturel por-
tera d'abord à tâcher de glifler par-defTous

,
le bout de quelque

long infiniment, afin de dégager fa bafe, Cela fait, le même
inftinct indiquera

, ou de lever l'autre extrémité
, ou bien

d'appliquer fous cet infiniment, le plus près qu'il efl poffible
du fardeau à lever., quelque corps formant un appui, fur le-
quel il tournera pendant qu'on abaifFera cette autre extrémité.
Les premiers qui firent cette opération, durent voir avec éton-
nement que les mafles les plus énormes ne réfiftoient pas à ce
moyen, & que plus l'inflniment étoit long, plus l'appui qu'ils
lui avoient donné étoit près du fardeau, moins il falloit de
force potir l'enlever. Une pareille obfervation ne pouvoir refler
ftérile, on l'étendit auffi-tôt autant qu'il fut poffible', à tous
les cas où il falloit furmonter 4e grandes réfiïtançes, ô£ telle
fut l'origine du levier,

L'obiervatipn du plan incliné ne fçauroit être moins an-
- cienne. Lorfqu'oneut dans les Commencemens de l'Architec-

ture des mafTes cônfidérables à élever à des hauteurs médio-
cres , on s'avifa, fans douté ,

de les y mener par un échaffau-
dage

, ou une aire de terre en pente,"Or on dut auffi remar-
quer qu'on les conduifoit avec d'autant moins de difficulté,
que cette pente étoit plus douce ,&' prifé de plus loin; Tout
cela efl prefque indiqué par la nature. Des hommes plus in-
génieux que les autres, imaginèrent enfuite de faire couler dans
certains cas le plan incliné fous le-fardeau; à élever

, ou à
ébranler. De-là naquit la vis

, qui n'eft qu'un plan incliné ,roulé autour d'un cilindre, A l'égard du cpin
?

rien de plus
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naturel que fon origine. Lorsqu'il s'agit de fendre un corps,
le premier moyen qui fe prélente

, eft de tâcher d'y former
une fente en frappant fur quelqu'inftrument tranchant

, &
d'élargir cette fente en renfonçant de plus en plus ; or c eft ce
que fait le coin ,

dont l'angle eft propre à fe frayer d'abord
un chemin , & l'écartement des côtés, à féparer de plus,,en
plus les parties entre lesquelles on l'introduit avec violence. Il
feroit fuperflu d'étendre davantage ce développement de l'ori-
gine de nos puiffances méchaniques. Quoiqu'il ne refte aucun
monument capable de nous donner de grandes lumières fur la
manière dont on les combina & dont on les employa,il eft pro-
bable que le même inftin£t qui avoit préfidé à leur invention

,fécondé de ce génie que nous voyons quelquefois éclater dans
des hommes fans étude

,
produifit dans l'antiquité diverfes

machines très-ingénieufes.
>*

Ce nue nous venons de dire de la méchaniaue
5

ou de là
fcience des mouvemens des corps folides

, s'applique auffi à
l'hydraulique & à l'hydroftatique. De tout temps les befoins de
la focieté obligèrent de creufer des canaux, de conduire les
eaux par divers moyens d'un endroit à l'autre. On fut donc
de tout temps à portée de remarquer les principales loix du
mouvement de ce fluide. On vit qu'il fe foutenoit toujours à
une même hauteur, qu'il tâchoit de l'atteindre en jaillifïànt
lorfqu'il fortoit d'une ouverture au-deiTous de, fon niveau,
qu'il choquoit avec force les corps qui s'oppofoient à fon mou-
vement. Il n'en falloit pas davantage pour engager des hom-
mes doués d'un certain génie, & d'ailleurs aiguillonnés par
le befoin, à en tirer bien des ufagës." Mais l'obfcurité qui cou-
vre toutes ces inventions,nous difpenfe de nous arrêter davan.-»

tage fur ce fujet. ''-.''-

Fin du Livrefécond.
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mixtesfous les Platoniciens , & quelle en fut là raifin. Hypo~
tkèfe Agronomique d'Eudoxe

,
& fis défauts monftrueux.

Ebauche de FOptique. Conjecturespuériles des Platoniciensfur
,

la vifon. XX. Les Mathématiques continuent à. être cultivées
dans le Lycée après la mort de Pdaton. Géomètres qui paroifi
fint en êtrefinis. XXI. Les Mathématiquesfont aufifi efiimées
dans Vécole d'Arifiote j mais elles y prennent peu d'accroijfe-

mens. Premiers traits de l'Optique & de la Méchanique dans
.les écritsde ce Philofophe.Leur imperfection extrême. XXII. Di-

vers Mathématiciens & Géomètres qui remplirent l'intervalle
entreAriflote & lafondation de l'école dAlexandrie.XXIII. De
Pytheas. Son objervation de l'obliquité de Vécliptique

,
& les

conféquences qu'on en tire difcutées.XXÏV. Précis du progrès
des Mathématiques depuis Thaïes jufcpùà Alexandre.

I.

l\l ous touchons enfin à un temps où des traits de lumière
plus fréquens viennent diffiper robfcurité où nous avons mar-
ché jufqu'ici. Les monumens que nous avons recueillis du fça-
voir des Egyptiens &. des Chaldéens

,
font trop équivoques

pour établir rien de certain fur les progrès qu'ils avoient faits
dans les Mathématiques. On voit

, en effet, d'un côté les
Grecs accourir pendant plufieurs fiécles en Egypte pour s'y
inftruire, & de l'autre on voit ces mêmes Grecs,quoique doués
d'un efprit pénétrant,bégayerpendant long-temps fur les véri-
tés les plus élémentaires. Si les découvertes géométriquesdont
Thaïes & Pythagore témoignèrent fe fçavoir tant de gré ,

fu-
rent leur propre ouvrage ,

il eft difficile de concevoir une idée
bien avantageufe de ces hommes qu'on verioit confulter de
de-là les mers. Auffi fans trop déprimer leur habileté., nous
croyons qu elle ne paffa guère ce que les Mathématiquesont de
plus élémentaire, & qu'à l'exemple des Chinois, ils eurent
beaucoupde zélé, mais que le génie de l'invention fe montra ra-
rement parmi eux. Quelques idées heureufes, mais mal fuivies,
èc prefque auffi-tôt étouffées

,
quelques connoiffances de. la

grandeur des périodes céleftes^ réfultat d'une fuite immenfe
d'obfervations

,
paroiffent être ce qu'ils nous offrent de plus

brillant. Il falloit que ces fçiences palTafTent entre les mains
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des Grecs pour prendre des açcroifTemens plus conndérables.
Doués de ce génie qui manqua à leurs maîtres ,

ils les portè-
rent dans bien moins de temps , &c avec moins de fecours à un
état capable de leur laifïer peu. regretter de n'en pas être les
premiers inventeurs.

IL
Thaïes de Milet (a) tranfplanta le premier dans la Grèce

les Sciences
, & principalement les Mathématiques. Cet hom-

me ,
dont le nom mérite à ce titre une réputation immor-

telle
, naquit vers l'an 640 avant J. C. Paffionné pour l'étude

<le la nature, & manquant de fecours dans fa patrie
,

il pafTa
à un âge, dit-on, affez avancé, chez les Egyptiens. La cir-
conftance étoit favorable; ces peuples jufqu'alors renfermés
dans leur pays, comme les Chinois l'ont été pendant li long-
temps dans le leur, venoientenfin de l'ouvriraux étrangers. Tha-
ïes y accourut, il co.nverfa avec ces Prêtres, les feuls dépontaires
des Sciences chez eux , &c fit fous leur inftru£tipn des progrès
rapides. On prétend même qu'il ne tarda pas à prendre l'effbr
au-defTus de les maîtres. On en tire la preuve de DiogeneLaer-
ce {b), qui nous apprend qu'il mefura les Pyramides, ou plu-
tôt les Obelifques, par le moyen de leur ombre. Si nous en
croyons Plutarque (c) ,

le Roi Amafis témoin de cette opéra-
tion

,
fut frappé d'étonnement, &c admira la fagacité du Phi-

lofophe Grec. Ceci femble en efFet défigner que les Mathé-
maticiens Egyptiens n'étoient pas encore en pofTeuion de cette
inventionGéométrique; car s'ils l'eufïent connue ,11 efbproba-
ble qu'elle n'auroit pas eu autant de nouveauté pour ce Prince.
Suivant la manière dont Diogenè décrit l'invention de Thaïes,il choifk l'inftant où Hotre ombre projettée au foleil nous eft
égale

, 6c il en conclud une égalité femblable entre celle de la
pyramide de fa hauteur. Mais nepourroit-onpasconjecturerplus
de nneffe dans ce trait de la vie de Thaïes

3
& foupçonner qu'il

y employa feulement le rapport des corps verticaux à leur om-
bre projettée fur un plan horifontal, rapport qui eft le même'
pour tous dans le même inftant. C'eft du moins ainfi que

(a) Thaïes fleuriffoitvers l'an 5-90 avant* & ceux qui lui en donnent 90.
J. C. & mourut vers l'an 660 :,-$ c'eft ce (b) InvitâThaletis.
qu'on doit conclure en prenant un milieu (c) In. Qonv'w, Septetn Sapien. p, 471
entre ceux qui lui donnent 70 ans de vie, Nij

THALES.
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Plutarque (a) le rapporte. Et peut-être PHiftorien cité par Dia~
gène

>.
Pa-t-il Feulement expliqué de la manière dont il l'enten-

doit. Car fi. nous en exceptons les Mathématiciens
,

combien
peu trouverons-nous de perfonnes qui ayent une idée diftincLe
d'un rapport conçu d'une manière générale & abflraite. Quoi-
qu'il en foit, cette opération eft la première ébauche connue
de cette partie de la Géométrie, qui mefure les grandeurs
inacceffibles

, 'par les rapports des côtés des triangles. Proclus
(è) nous apprend encore que Thaïes mefuroit par un procédé
géométrique, la diftance des vaifTeaux arrêtés loin du rivage,.
Ce ne font plus là

,
il eft vrai

, que des jeux de la Géométrie y
mais ce qui n'eft rien pour une fcience adulte , qu'on-me per-
mette ce terme, eft une invention, brillante pour celle qui ne.
fait que de naître.

De retour dans la Grèce, Thaïes fit part à fes compatriotes^
des connoiffances qu'il avoit acquifes dans fes voyages , ou par
fes propres réflexions ; & bien-tôt plufieurs d'entr'eux

,
frap-

pés de ce nouveau jour ,
fe rangèrent fous fes inftruclions..

Telle fut la naiiîànce de la.Philofophie Grecque
, & en parti-

culier de la fecte nommée Ionienne
,

du nom de la patrie de
fon fondateur. Nous allons en développer les travaux dans les.
divers.genres

, en commençant par la Géométrie.

I IL
Avant que Thaïes parût,il y avoitdéjà eu dans la Grèce quel-

ques génies heureux qui lui avoient donné une légère idée de lai
Géométrie. Tel fut, fuivant nos-conje&ures, un certain Eu-
phorbe de Phrygie

,
célébré par Callimaque (c) , pour avoir'

trouvé. La defcription ( apparemment géométrique ) du trian^
gle, & pour avoir confidéré les propriétés des figures. Le com-
pas & la régie étoient deux inftrumens dont l'antiquité re-
montait aux temps fabuleux, puifqu'on faifoit honneur du
premier au neveu, de Dédale. Ondevoit Péquerre & le niveau
à Théodore de Samos , un des Architectes du Temple d'Ephefe
(d). Mais ces inventions ne font que l'ouvrage de cette Géo-

{a) Ibid.\ " {d) Pline. Hijl. Nat, l. 7,c. $6. & Diog.
(b) Comm. i/z.Eucl. ad l. i.p.zé, inThoedons.-
(e) ©iog. Laer. in Thakte.
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rnetrie d'inftin£t, naturelle à tous les hommes, & qui ne fçau-
roit manquer de fe développer chez un peuple adonné aux
Arts. C'eft au retour de Thaïes, qu'on doit fixer chez les Grecs
l'origine de la vraie.

•
Géométrie, de cette fcience qui ne fe

conduit que par le raifonnement & la lumière de l'évidence
squi a fourni a la focieté tant de fecours qui font-tétonne-

ment de ceux qui l'ignorent, qui a enfin lervi à l'efprit hu-
main d'inftrument pour mefurer les Cieux , & pour approfon-
dir mille phénomènes naturels.. Si fes pas ont été prévenus pac
ceux de la première

, on ne doit point s'en étonner ; la nature
a donné à l'homme l'inftin£fc pour fuppléer à fes befoins les
plus preffans, elle a deftiné le raifonnement plus tardif à de
plus nobles objets.

Thaïes jetta donc dans la- Grèce les fondemens de la vérita-'
ble Géométrie

-y & ce que n'avoit pu faire Euphorbe , il la fit
goûter à Tes compatriotes. On lui attribue en particulier plu-
iieurs découvertes fur les triangles comparés entr'éux

y
& fur

le cercle., Urïe- fur-tout excita dans lui ces vifs tranfports
qui ne font peut-être connus que des Poètes Se. des Géomè-
tres ; c'eft celle de la propriété remarquable du cercle, fuivanc
laquelle tous les triangles qui ont pour bafe le diamètre, Se
dont l'angle oppofé atteint la circonférence

, ont cet angle
droit. Il prévit que cette découverte feroit d'une grande uti-
lité pour s'élever à d'autres, &c il en remercia lesMufes par un
facrifice (a). Mais, ce ne font-la que quelques traits légers des
travaux de ce père de la Géométrie

, en effet, Proclus nous
dit expreffementqu'il l'enrichit d'un grand nombre de décou-
vertes.. Il eft à regreter- que l'hiftûire de cette fcience, écrite
autrefois, ne nous foit point parvenue, &. que cette perte ne-
nous laifTe aucun moyen de fçavoir jufqu'où il y pénétra..

il eft probable que la plupart des difciples de Thaïes furent:
Géomètres ; mais il n'eft prefque aucuns d'eux dont les^noms>

ayentpu percer l'obfcurité des temps. Amèrijle 3frère duPoëte
Stefichore , & Anaxïmandre

3
font les feuls connus (£).- he pre-

mier fut un habile Géomètre ; c'eft tout ce qu'on en fçait..
Quant à Anaximandre

3,
il écrivit une forte de Traité élément

Çi), Biog. in Tkalete.
{b)~Jn Rudid. comm. 1. in. p.; £..-
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mentaire, ou d'introdu&ion à la'Géométrie (a), ouvrage qui
eft le premier de ce genre dont il foit fait mention. L'hiftoire
ne nous apprend rien des travaux géométriques à'Anaximene.
Nous n'en (camions pas davantage de ceux à'Anaxagore , lî
tout ce qui le regarde étoit renfermé dans Diogene JLaerce ;
mais grâces à Platon ( b ) , nous ne pouvons douter qu'il ne
fe foit adonné avec de grands fuccès à cette étude. Plutar-
que (c) nous apprend aufli qu'il s'occupa dans fa prifon à re-
chercher la quadrature du cercle. Ce trait mérite attention

,
comme étant la première tentative connue qui ait eu pour
objet cet épineux problème

,
écueil de tant de réputations. Il

eft probable qu:Anaxagore
,

qui étoit habile Géomètre, fçut
fe préferver d'y faire un honteux naufrage ; je veux dire, qu'il
fçut éviter l'illufion dont nous avons tant d'exemples

, an-
ciens & récens

,
8t qu'il ne donna pas dans le ridicule de

propofer de vains paralogifmes comme une véritable folution
de ce problême. Nous tenons encore de Vitruvé {d)\ qu'Ana-
xagore écrivit fur l'Optique, & en particulier fur laPerfpec-
tive ; mais nous aurons occasion ailleurs de développer plus
au long l'origine de l'une & de l'autre.

IV.
Je fufpends ici le récit des progrès de la Géométrie pour

parler de ceux que faifoit l'étude du Ciel dans le même temps
& dans la même école. On a vu dans le livre précédent, en
quoi confiftoit chez les Grecs ce genre d'étude ayant l'âge de
la Philofophie. Thaïes , à fon retour d'Egypte, leur fit con-
noître la véritable Aftronomie. Ce fut même par fes connoif-
fances Aftronomiques qu'il .excita le plus leur admiration. Si
lés Auteurs qui parlent de lui font véridiques, il enfeigna la
rondeur de la terre ( e ), la vraie caufe des éclipfes de lune ô£
defoleil (/*) ; il fit plus ,il en prédit une de la dernière efpece,
& l'événementvérifia la prédiction ( g). Cette éclipfe eft celle
qui arriva au moment que Cyaxare3 Roi des Médes, &c Alia-

(a) Suidas
,
in voce Anaxim.

(ij Voy. Procl. in Eucl. I. u. C,.
(c) De exil.
(d) Arch. I. ix.

(c) Plut, de Placit. Philof I, il. c. 9. là.\f) lbid. 11.14. i 8.
(g) Herôd. /. i.-Diog. Laer. &c. J
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the, Roi des Lydiens

,
étoient fur le point de fe livrer bataille.

Ce fut l'année 585 avant J. C. fuivant le calcul de Riccioli
(a) , 8c conformément au témoignage de Pline {b), qui affî-
gne cet événementà la quatrième année de la XLVILÏ. Olym-
piade. On ne fçauroit croire que Thaïes foit parvenu de lui-
même à une prédiction fi difficile. Il employa fans doute
quelque méthode artificielle imaginée par les Egyptiens ; car
la prédiction d'une éèlipfe de foleil, fuppofe un grand nombre
d'élérrrens certainement inconnus à ce père de l'Aftronomie

,& qui le furent même long-temps après lui,
La connoifTance de la fphere (c) ,

c'en:-à-dire , la divi-
JÛon du Ciel en différens cercles , l'obliquité de l'écliptique,
( d) découverte à l'honneur de laquelle on aflocie tant d'au-
tres ; la caufe même des phafes de la lune furent

,
fuivant

Apulée ( e ) ,
des découvertes ou des points de doctrine du Phi-

lofophe de Milet. Il mefura aufïï dès-lors le diamètre appa-
rent du foleil, & le trouva la 720e partie de fon cercle {f), en
quoi il s'écarta peu de la vérité. Ce pafïage d'Apulée donne le
vrai fens de ce que Dïogene préfente d'une manière inintelli-
gible &C ridicule

,
lorfqu'il dit que Thaïes trouva que le foleil

étoit la 7zoe partie de l'orbe de la lune. Il vouloit dire de
fon orbite propre ; car qui a jamais imaginé de mefurer la
grandeur, foit réelle

,
foit apparente d'une planète, en la com-

parant à l'orbite d'une autre l
Quant à l'obliquité de l'écliptique

,
il eft nécefTaire de dé-

velopper davantage ce que j'ai dit plus haut. On ne peut en
réfuter la connoifîance a Thaïes

,
malgré les témoignages de

ceux qui eh attribuent la découverte à divers Philofophes,
comme Pythagore , OEnopide &L Anaximandre. Nous la lui re-
vendiquons d'après Plutarque , qui la lui attribue exprefTé-
ment (g), & d'après Diogene , qui dit qu'il enfeigna le cours
du foleil d'une converfîon

,
c'eft-à-dire, d'un folftice à l'autre.

Car les Anciens appelloient tfopes
3 ou converfions, ce que

nous nommons folftices
, en ayant égard à une circonftance

différente, fçavoir l'efpece de flation que le foleil fait aux enr

(a) Alm. nov. T. x. p. 363.
\b) Hift. Nat. I. ii.-c.iz.'
(c) De Placit. Phil. 1,11. c. il...
\d) Diog. Laer.

(e) In Floridïs.
(f) Ibid.
(g) De Placit. Phil. Ibid.
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virons de ces points durant quelques jours. Peut-on fur im
pareil indice refufer à Tlialès la connoiilançe de l'obliquité
de la route du foleil ? S'il eft vrai, comme on le dit ( a ), qu'il
ait écrit fur lesfolflices & les équinoxes

, on ne peut douter que
l'explication de ces phénomènes n'ait été l'objet de cet ou-
vrage , & conféquemment qu'il n'ait connu l'obliquité de
l'écliptique.

Thaïes ne fe borna pas à la pure fpéculation : il fit des efforts
pour appliquer l'APcronomie à l'utilité publique, en cherchant
à perfectionner le Calendrier Grec

,
qui étoit alors dans m\

grand défordre
,

mais on ne connoifToit pas encore allez bien
la grandeur des révolutions de la lune & du foleil, & nous
conviendrons que nous en fommes étonnés. En effet

,
les

Egyptiens
,

dont il avoit emprunté tant d'autres connoiflan-
-ces, paroiffent en avoir été affèz inftruits vers cette époque.
Il ne tint pas non plus à Thaks que la navigation ne fût &C

plus sûre
, 8c plus fçavante chez fes compatriotes. Il leur en-

feigna lJufage de la petite Ourfe (b)
,
qu'il tenoit lui-même des

Phéniciens. Mais les Grecs attachés à leurs anciennes prati-
ques , ne paroiffent pas avoir adopté cet ufage. C'eft peut-être
dans cette vue qu'il écrivit ce Traité à'AJtronomie nautique

3dont quelques-uns le réputoientAuteur : au refte
,

il y a tant
d'incertitude fur ce point, que pendant que les uns le regaiv
doient comme fon feul écrit, d'autres l'attribuoient à un çeiv
tain Phocus de Samos (c).

V.

Ariaximdndre ( d)
, qui fuccéda à Thaïes dans la direction.

de l'école Ionienne
, confirma la théorie de fon maître. Il en-

feigna comme lui que la terre étoit ronde
, que la lune tenoic

fon éclat du foleil, &.c (e). Quelques Auteurs l'ont rangé
parmi les partifans de la mobilité de la terre ; ils fe fondoient
fur l'autorité d'un paffage que nous fournit un fragment d'une
ancienne hiftoire de l'Aflronomie (/), Se qui dit que, fuivant

(a) Diog. Laer.
(b) Strab. Geogra, I. i,
( c ) Diog. lbïd.
(d) Auaxitnandre fleurifloit vers l'an

$-6o avant J. C. il étoit né vers l'an 6zo ,

& il mourut l'an 5-4; avant la même épo-
que. •(e) Diog, in Anaximani.

{[) Fabricius. Eïbl. Groe. 1. m. p. 178.

ce
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ce PMôfôphè .j la;terï&%fôït^nhiio&^^

£ak tfe^pàfïkgê di'altéïiâtkànj-pl feit^eii&^g^ffib^aë^êVtat^
fbit gliffôàiia-plaek èm&éùvâQ >b**&ij^t$M}<&&è^èïfë&6fà]%
conçili'e>a.v^ê:&4^^^
dé té^oe^Èemià&'DiaMlh'ttéM<^ghë§Si^f^ùte^'^£:cè

àgfté;ë^'àilsiiê's! émlèïâe&PfàÛbl&fliés'vcôHM'eMK^ërfe^bùf
voit -fè featcÊif: âu:milie4i'-dëL'tt&We'fs-%îs%6'rrîbèf-:Wikxhnâiïi
drè m dôfrna^nc^;ïàtf0-n"*^ijlrâîcîëQire'j^bût'le terris; '}î\ ' dit
qïië' re qiiii'éffijjêtehek

>
àe-mmh^^éMitS^aS¥i6^Brijfô¥iiïb"

açeo&rtl#centrée^afiiv^^p fïeP
Mî^^afêfnWJdn^ yfiP ';?"13'i

le Soleil t^ivkûwài^ë^tiû^'i^&tW"tnaMëmWi.^féWqnë

qïte^fef^au-dëfîbîtfs-déM: i^^l^,^i§^^fôfÇîià¥ài^-ipià^(Iô--
iêrM éùî'ïl':vi¥€)it-!y ^'#feQ.6ïï èidriK^^'jac-ïiiiëêkvàhtWg^Të
de'fôîfawdfûé. <Mui>-qAti ite^èe^Él'ëMficfe âè .P-^rbù^iB%

f>ëttndé:psi^^
mës-^atfjôufdfou'i en'pôffèflîôfr;

t
'«^ 5i U-JUU c:noir\ u.u : JU

;•/:I.M^ërfës kiVebti&tt^fëMar^afMëî̂ rWé^ffifrïce?V&£vç;è

jft^ÈKÎcftflpqût'Jikét^sitô vtt©3M3-"d^4â#"^rèiré^î-^^Hè
&&$èmâk§fc-bèçâ^^t- 'dafirt =€te3É%ft ëè ^ié,fVë&Pdi&
&iàgém<, iparcW'iiibfe^pk^ram^r^ixér^^^*™X°}?
'l<&'# fe:G^%-^ri'véti#ëti';qùi-illuftne'^^Ici^âiA^»]^^éèPfè
du gnomon. Diogene nous apprend qu'il, en éleva tfif^lEtetdc^
âeMMïëpM^ v^ï#^éèi-aaMëfii^âÇâïÂ'ént^èèl-q^Sortit
dek ^n^ë-èe^Pftifo&pJie^éèpk W.§n^#é4;en^Wê}cë^ii%
è$Pâ.>ujçjfrrd?îiikiV 'îl ëonfî)ftoît-i f^Umdr&^^xM^ïïe^yfâ'pèi*
jrëtid&ùlà&é'rriën't^ ;&P ^tfin ^à¥' ^brnfeife^de'.Tén' ÇëmvHëï rnar^
ïjuoïë- là ïoj3t?é'-du-'Solfeiï^'a'ti^K'é'u' qu'àîj(^fëferrtCriblas-fajfo'hs
pafTer la lurhïê^e'dï^cëc- ^J^*ë^k^'•û#i§r^^Ën-ëu1àire,éfôrnf-'3ë

centre eft cenfé le fommec de rinftrume:nt..,^«<p;i^iWw.s'en

(a) Deccelo. L. IÎ, C. 13..
^

.S7»:,::
; vï .. .vcuv

.
}

ib) Dio?. Laer. vî •-•'. -.'-..:< .'.,-" V'"'

,tL
Tome I. * Q
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fervit àpbferver les.ipj$ices^&; peut-être e.ft-ce àcptte obfer-s
vation encore jgrojfierç(* telle enfin.qu'pnvdoit:l'attendre de;
i'^ftrQnonii4cnaiirante,,qu'éft. due l'évaluation que firent-les-
jrernierç^ftrQnomes-Qreçs de l'obliquité de l'écliptique , à
y^ng-Ç-quaLtre clegrés, Quàiune i; 5e de .la;circonférence. On peut,
çependa,n;t.en aifigner une autre raifon. Comme dans ces an-
ç.iensiçnispn n!avoit point encore partagéle.cercle en degrés,
&cen.par,ties[de.degré-, les Géomètres:qui voijïojent défigner,
la. grandeur d'un arç ,;

le faifpientJ par fôii rapport avec la cir-
conférence;: qrfieft fort naturel;depenfer.que quand on ne
pp^uYpitjpa^jl'çxpr/merpr^cifâtnent;,on;choifîfïbit les nombres;
ronds, ies^plus^ vpffi-n<;., ,;Ainfr^quoique\ peut-être onj fe; fut ap^
perçu que l'obliquitétc^e l'écliptique .n'étoitiipasiprécifémen^
cçi^tenue ^ui^c fois- dan* la çirepnférienee!yon iprfo ce npm-
|Sr,è ppuîr l'exprime* jvpariçe^uUl ett app'fochoit le plus. ;j ^es partes Géographiques & les.Horloges folaires font en-*
çore',deux:ir/y;entiph-s^que;les Mâshé^riatiques:doivent au focr-
cefîeur de Thalès.,Strabon-:[a) ScdPiogene s'accordent- à nous;
apprendre que ce Philpfpphe exppfa aux-yeux des Gree^iuji
taSleavVj4ç î% Goeçe^rples ,pays &!dpsûm^r3)iq^!fT.éqwentpien$;
les Voyageurs, de,(çettèfination. >I1

.-,.
s'en^fcipt-apparemment

là: du moins dut-il le faire, s'i^-né;voulut pas «'expofe^ à
.défi_g^ef-.fpja;^]bleftii-3paï bjpn,;des faufTetés, Telle fut çhèfc les
Grecs;la naiu^^e:-4érlayGépgraphie., ,fur .làquelle.;4$c«£&;>
cotn^tp}OiQ.^j^fiq^Tn^ndté^écrivit le pfemiet;TîrAitiéicpnnU;y
maissqu^njej-rM^us,,£&$$$£>ar#enuv J'ai dit;à defleinsque;çe^ut-
là l'origine 4e |a Gépgraprfte chez les Grées,,; ;car>;£:;flpusjéft

croyons Apollonius de,yjRhodes {b), le fameux>Séfojlris.-avoit:
déjà faif fajrp^une pareille ^epréientafipn des pays qw'i'l avpit
jfubjugués.

:,,r /, jV:. ; :-:,\r',
- ;.. :;ru ;

''•'-', .iVo/'-n;;^ -;S

~.
Ai'^gard des Cadrans;.folaires

;,
JDiogene en fait honneur %

']/inaximanfirei:candis,;queiPline {c) k^fakk^Antixintetie-, ;La>

reffemblance des ripms;a s
fans doute

,
induit, l'un jdes deux

en erreur , & en':vain îravaillefions-nousà démêler;de jquel,
côté eft la vérité. Npûs en conclurons feulement que cette iç^
ventipn eft due aux fumiers fucçefleurs de Z^«/^^

; i :K'oJ:n

[a)" Geogra. h'ï.'ve'rf. mit. "
\b) Argon. 1. iv, c. 178.
fc) Hifi. Nat..l..ii,c,i& .'
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Quelques Sçavans, entre autres M. de Saumaife, ont fo.up-

conné de fauiTeté le récit de Pline & de Diogene Laerce
_,

con-
cernant l'invention des Cadrans folaires. Fondés fur quelques
cxprèffions d'anciensPbëtes coiïuques., ils ont prétenduqu'elle
étoit bien moins ancienne que ne la font ces Hiftoriens. Nous
évitons d'entrer dans une difcuffion qui nous mènerait trop
loin ; nous nous bornons à indiquer le P. Petau ( a ). &. Léon
Allaùus [b) , qui paroiffent avoir rétabli d'une manière vie-
torieufe l'ancienneté dés Cadrans foiaires dans la Grèce.

VI.
Anaximandre eut pour fucceffeur fon compatriote Anaxi-

rnene , & celui-ci Anaxagore ( c ).. On ne connoît pas leurs tra-
vaux avec détails ; mais il eft certain que l'étude au Ciel con-
tinua à fleurir fous eux dans l'école Ionienne. Anaxagore s'y
adonna lui-même avec beaucoup d'ardeur

,,
témoin cette ré-

ponfe qu'il fit à quelqu'un qui lui reprochoit fon indifférence
pour les affaires de fa patrie : Eh quoi !n'yprends-je pas un grand
intérêt, répondit le Philofophe

, en montrant le Ciel, & vou-lant dire par-là qu'il le regardoit comme fa vraye patrie (d).
On attribue cependant à l'un &: à l'autre de ces Philofû-

phes des opinions bien peu capables de leur faire honneur.
Suivant Ariflote ( e ), ils rendirent à la terre la figure plate

,
que Thaïes &. fon premier fucceffeur lui avoient ôtée. Ana-
ximandre n'a pas été exempt de ces imputations ; on lui a fait
dire (f) que les orbites des aftres étoient de grandes roues,
remplies d'un: feu qui s'échappoit par une ouverture, & que
les éclipfes fe faifoient par- mv engorgement de cette ouver-
ture : on en' rapporte autant à'Anaximene. Il ajouta même ,dit-on

3
à ces abfurdités, que les aftres ne tournoient point

fous la terre , mais autour d'elle comme un bonnet fur la
tête (g). Il faudroit être d'une crédulité extrême pour adopter

ANAXIMEME

ET
ANAXAGORE»

( a ) Uranol. Far. dijf.
{b) Deratione ternp.
{ c ) L'âge précis du premier de ces Phi-

ïofophes efb peu connu. Mais il eft natu-
rel de penfèr qu'il étôit d'un âge mûr
vers l'an ;4J avant Ï.C. puifque ce^fut
cette année qu'il fuccéda à Anaximan-
dre. Il mourut probablement vers l'an
y00. Quant à: Anaxagore ,

il coinaiença

à fleurir vers ce temps ,& mourut l'an'-4<fj
avantJ. C. âgé de jz ans. Ainfi Périclès a
pu être facilement fon difciple j car ce per-
fonnage mourût vers l'an 450.

[d ) ' Diog. Laerce.
(e)' De coelo.l.ii.c.11.
(f) Plut, de Placit. PMI. Stob. Eclog.

Phyf. Orig. Philofophumena.
(g) Orig,P/«X Oij
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ces récits. Pour peu qu'on life les vies des Philofophes avec un
efprit doué de critique

, on s'appereoit aifément combien la
fier;on défigure cette partie de leur hiftoire. Je crois que
celle de leurs dogmes fie de leur doctrine n'a guère moins
foufFert de l'ignorance

, & même j'en rapporterai plus bas
quelques preuves. Je ne craindrai donc point de rejetter en-
tièrement certains faits quand ils feront trop visiblement coiv
traires à la marche de l'efprit humain. On a. dû, il eft vrai,
errer long-temps dans la recherche des caufes des premiers
phénomènes; mais les vérités mathématiques dont il s'agit
ici, font telles qu'étant une fois reconnues, elles ne pouvoient
manquer d'entraîner les fufFrages de tous les bons efprits.. S'il
eft donc.vrai que Thaïes & Anaxïrnandre aient eu des idées
juftes fur la forme de la terre, les éclipfes, la diftribution de
la fphere

, &c , qui pourra fe perfuader que leurs fuccefïeurs
,c'eft-à-dire

,
les meilleurs efprits de leur école

, que des hom-
mes difbingués d'ailleurs par divers traits de génie, fe foient
aulîî-tôt écartés de leur doctrine, &c ayent fubftitué à des véri-
tés lumineufes des erreurs d'une abfurdité révoltante ? Ces
Ecrivains qui ne cherchent qu'à amufer par des traits de ri-
dicule, vrais ou faux

, pourront adopter ces récits dénués de
vraifemblance. Pour nous à qui l'intérêt de la vérité & l'hon-
neur de la Philpfophie font chers, nous: les mettrons dans le
même rang queues contes qu'on fait de la mort &Empedo~
de & d'Arifîote

,
les ris continuels de Démocrite &L les calom-

nies dont on a noirci Socrate.
Il"eft à propos de remarquer ici avec quelque détail l'ori-

gine de ces imputations, & de montrer fur quel fondement
elles font, appuyées. Les unes viennent probablement du ftyle
poétique ou myfterieux dans lequel, écrivirent les premiers
Philofophes ; & les autres, de- l'ignorance des Compilateurs
qui ont entreprisde nous rendre leurs opinions. Comni€ il n«
nous eft rien parvenu de ceux de la fe£te Ionique, nous ne
pouvons pas établir par des exemples les méprifes, qui ont puoccafionner les abfurdités qu'on leur attribue. Mais l'Ecole
Pythagoricienne nous en fournit ; &c comme fes opinions fur
divers fujets n'ont pas été moins'déflgurées que celles des Phi-
lofophes Ioniens, qu'il me foit permis d'anticiper fur cette
partie de notre Hiftoire, en les comprenant dans cette Apo-
logie.
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109Tout le monde fçait que la plupart des Pythagoriciens écri-

virent envers, &. d'une manière très-poétique & très-obfcure.
On le voit par ce qui nous refte à'Empedocle

y
de Xenophanes,

&c. c'eft-là la fource principale des ridicules opinions dont on
a chargé leur mémoire ; un Philofophe & Poète Pythagoricien
avoit feint, par exemple, que la voye lactée étoit le chemin
que Phaéton avoit tenu après avoir perdu fa vraye route. Des
gens crédules prirent cette fiction à la lettre

, & en firent un
fentiment de l'Ecole Pythagoricienne. Empedocle avoit fans
doute dit poétiquementque les tropiques étoient les barrières
du foleil, que cet aftre étoit le miroir qui nous renvoyoit le
feu primigene répandu dans l'univers

: on fçait d'ailleurs que
c'étoit à peu près fon fentiment. Un Compilateur imbécile
lui fait dire que les tropiques étoient les barrières qui empê-
choient le foleil de paffer plus loin

, & qui le faifoient rebrouf-
fer ; que cet aftre n'étok que le miroir d'un autre oui étoit
le véritable, Sic. Je remarque en paffant que cette imputa-
tion ridicule eft démentie par Diogene Laerce

,
fuivant lequel

Empedocle faifoit du foleil une maffe de feu égale à l'a lune;
peut-être a-t-il voulu dire la terre. Mais il n'étoit pas nécef-
faire qu'il s'expliquât myfterieufementpour être défiguré. Cela
lui eft arrivé lors même qu'il s'exprimoit affez clairement,.
Nous en avons la preuve dans Achille Tatius {ci)- Eft-il rien
de plus jufte que ce vers dont voici la traduction littérale

.de Grec en Latin
,

circulare circa urram volvituralienum lumen,
dit-il, en parlant de la lune. Achile Tatius en tire une preuve
cjiv'Empedocle a regardé cette planète comme un morceau
détaché du foleil. Il n'a pas conçu que cet alienum lumen vou-
loit dire lumière empruntée, ce qui eft très-conforme à la vé-
rité. Apparemment Anaximandre Se Anaximene parlant des
orbites céleftes

,
s'étoient fervi de quelques comparaifons qui

ont donné lieu à d'ignorans Auteurs de leur attribuer les im-
pertinentes opinions dont on a parlé plus haut. Anaximene
avoit raifon de dire que les aftres ne tournoient point fous
la terre , ou deflus, comme on le lit dans rDiogene, mais à l'en-
tour. Car la terre étant ronde, dans quelque endroit qu'ils

.

foient, ils ne font jamais au-deffus ni au-defïous d'elle..
Je finirai par un exemple marqué de ces fortes de méprifes

{a j Ifag. ad Arat,
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qui ont défiguré les fentimens des anciens Philofophes. Nous
avons- un ouvrage du célèbre Ariflarque de Samos

,
qui traite

des diftances du foleil & de la lune à la terre ; & nous y
voyons que Ton fentiment fur leur difpofition

, ne différoit en
lien de celui des modernes. Qui le reconnoîtra cependant dans
ces paroles de Plutarque, qui font une fidèle traduction de
fon texte (a)} Lunam {putavit ), dit-il, circàJolis orbem veni,
umbramque fuis incLinationïbus inferre. Qui ne fera tenté de
croire qu'il mit la lune en mouvement autour du foleil ? Se
c'en: en effet ce que lui fait dire l'Auteur de l'origine ancienne
de la Pkyfique nouvelle ( b ), ouvrage " où nous louhaiterions
davantage de cette critique & de ce difeernement qu'il faut
apporter dans de femblables difeuffions. Vitruve ( c ) n'eft
guère plus exact quand il dit qu''Arijlarque avoit penfé que la
lune étoit un miroir qui recevoit fon éclat ab impetufolis. Ces
derniers mots parlant par la filière d'un Commentateur

, ne
manqueroie.nt pas de produire quelque abfurdité monftrueufe
dont l'Aitronome ancien feroit affurément fort innocent ;
mais je termine cette digreffion

, ou plutôt cet effai de differ-
tation auquel je donnerai peut-être quelque jour une étendue
convenable ; Se je reprends le fil de mon récit.

Anaxagore dévoila le premier, dit Plutarque {d) , par un
écrit public

,
la caufe des éclipfes de lune ; c'en: ainfi que

doit s'entendre ce qu'on lit dans quelques Auteurs, qu'il dé-
couvrit la raifon de ce phénomène. Nous avons vu qu'elle
n'avoir pas été inconnue à Thaïes , Se en effet on ne fçauroit
croire qu'elle ait été pendant près de deux fiecles une énigme
pourles Philofoph.es.

Nous ne devons pas oublier une circonflance du récit de
Plutarque. Elle nous montre que ce n'èfb pas feulement dans
ces derniers temps que la Philofophie & la vérité ont trouvé
dans un faux zélé des obftacles à leur avancement. A peine y
eut-il des Philofophes

,
qu'ils commencèrent à être periécutés.

On leur fit un crime de prétendre expliquer les ouvrages de la
divinité. C'étoit, dit-on ,1a détruire que démontrer qu'elle
agiffoit par une fuite de loix générales & invariables. Us corn-
battoient enfin des préjugés qui tenoient à la religion

, ou pliv-

(a) De Plac. Phil. 1. n. c. 14. ( c ) Ardu 1. ix. c. ?.
{b) Tom. 11. p, 187. (d) In Niçia.



DES MATHÉMATIQUES.P^.I.ZJV.IIL m
tôt que des gens mal intentionnés trouvoient le moyen d'y ra-
mener. On les rendit par-là odieux à la multitude ; ce qui les
réduifit fouvent.au myftere àc à des façons de parler énigmari-
ques. Anaxagore ,

tint long-temps fecret fon écrit fur la caufe
des éclipfes de lune j il ofa le mettre au jour avec quelques
autres opinions phyfiques , & il devint le premier martyr de la
Philofophie. Pérïcles fon ami & fon difciple

, put à peine lui
fauver la vie. Que ceci nous retrace bien la perfécution & le
traitement indigne qu'éprouva Galilée pour avoir adopté le
fentiment de la mobilité de la terre! On ne peut voir qu'avec
douleur que le monde en vieilliffant ne devient ni meilleur,
ni plus fage.

Je ne fcaurois me difpenfer de parler de quelques opinions
Phyfico-Aftronomiques dont on trouve déjà des traces chez
les Philofopb.es de l'école Ionienne. La principale concerne
I/-I t-v-»/tt-£»*-i.-*11 »-» Ane

/-»
4i*f/ajC Rj~ I <\ nPlini-Pllf nni\rni'iPllQ Hoc /->rwr\c

JLrt. JLJL.J.CI.IWJL. .ICVJLAl,^ *-l-CO O-ltlVJ W*- ICI, L>V-iCLJLJLLd-lJ. UIJ1V Vi.lCi.lt. »_tV_0 CVipOîTout le monde fçait qu''Anaxagore regardoit le foleil comme
une maffe terreftre enflammée («)„ Mais ce fentiment étoit
bien plus ancien , & il le tenoit de fes prédécefleurs. En
effet

, on rapporte que Thaïes compofoit les corps céleftes
d'un mélange de feu & de matière terreftre ( b ) ; en quoi il
n'avançoit rien qui ne loit affèz probable. Car fi la gravita-
tion univerfelle n'eft pas une chimère, on a de fortes raifons
pour croire que le feu du foleil n'eft pas un feu pur ,

mais
que fa denfké eft à peu près égale à celle de la terre à fa fur-.

race. 1,01-Çqvi Anaxagore difoit encore que le Ciel étoit com-
pofé de pierres

,
il ne vouloit apparemment dire autre chofe

yfinon que tous les corps céleftes étoient d'une matière péfànte,.
ôc à peu près femblable à celle de notre terre. A l'égard de
l'hiftoire qui lui fait prédire la chute d'une de ces pierres, la
manière dont elle eft racontée par Diogene Laerce

j
la rend

tout-à-fait fufpe£te de fiction. Car fuivant les uns, ce fut la
chute d'un météore femblable qui lui fit embraffèr fon fenti-
ment fur la matérialité des Cieux, & fuivant d'autres, il l'avoir
prédit avant l'événement. Quoiqu'il en fdit, ce fentiment de
la matérialitédes aftres

,
étoit expofé à une forte objection

,
à

laquelle néanmoins Anaxagore répondit très-bien. Oxi lux

( a ) Diog. in Anaxag.
[b) De PUcit. Plùl l. II. C. 15.
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demandoit pourquoi les aftres étant péfans, ils ne tomboient
point fur la terre. Sa réponfe fut que leur mouvement circu-
laire en étoit la caufe

, & que fans cela ils ne tarderaient pas
à le faire ( a ). Plutarque dans fon livre De facie in orbe
lunoe.

3
adopte cette manière de penfer

, à cela près qu'il ne
l'étend pas au-delà la lune. Ce font-là

, je crois, les plus an-
ciennes traces de la connoiflance de la force centrifuge qui
retient les corps céleftes dans leurs orbites.

Y II,

Je viens d'expofer avec l'étendue que me permettentles bornes
,de cet ouvrage, les progrès des Mathématiques fous les fuc-

cefleurs de Thaïes. Mais pendant que ces Philofophes s'illuf-
troient dans la Grèce

, une école célèbre
,

née en Italie
, s'a-

donnoitaux mêmes recherches avec de grands fuccès. Je veux
parler de la fe&e Pythagoricienne

,
où l'on trouve les germes

de tant de belles découvertes. Obligé de faire mention de fes

travaux ,
je remonte à Pythagore, Ion chef & fon fondateur.

Pythagorc né à Samos vers l'an 590 avant l'Ere Chrétien-
ne ( b ) ,

fut d'abord fous la difeipline àc Thaïes, qui conçut
de grandes efpérances de la pénétration de fon jeune élevé. Il
écouta auffi Phérecyde de Scyros, l'un des fept Sages de la
Grèce , dont on dit bien des merveilles, que nous n'entrepre-
nons pas d'examiner ici (c). Ce fut-là qu'il continua à puifer
l'amour de la Philôfophie & de la connoilïance de la nature.
Phérecyde étant mort, il fuivit le confeil de Thaïes ; il alla en
Egypte, muni de recommandations puiiïantes auprès à'Ama-
jîs. Il converfa avec les Prêtres

,
fe fit initier dans leurs myf-

teres , &c demeura.long-temps avec eux. Durant ce féjour
,
il

confultàN(^) les colonnes de Sothis ; ces colonnes fameufes
,fur lefquelles 'Mercure \TrifmegiJle avoit, dit-on

,
gravé les prin-

cipes de la Géométrie. Il''ne s'en tint pas à ce feul voyage j

{a) Diog.Ibid.
(b) Le temps précis où naquit, & fleu-

rit Pythagore
,

eft une vraye énigme litté-
raire. On peut voir dans les Mémoiresde
l'Académiedes Infcriptions, Tom. X, une
Dillert, de M. de la Naufe fur ce fujet, qui
fie fera qu'augmenter l'incertitude ; j'ai

wris uns date moyenne entre les plus re-
culées & les plus récentes.

( c ) On a fur ce Philofophe une Differta-
tion de M. Heinius, Mem, de Berlin. Tom.
X.

(d) Jamblic. In vit. Pyth. & 4e Myfl.

guidé

PyTHAGORE.
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guidé par fa fçavante inquiétude

,
il pénétra jufqu'au bord du*

Gange
,

où il vit les Brachmanes, autrement les Gymnofo-
phiftes de l'Inde. A la vérité

,-.
s'il n'en rapporta-que fon dog-

me de la Métempfycofe, c'eft une courfe qu'il auroit pu s'épar-
gner. De retour enfin dans fa patrie qu'il trouva en proye à
la tyrannie

,
il s'en exila, de porta fes lumières en Italie

,
où il

fonda fon école célèbre ; école où toutes les coiinoifTances
qui peuvent contribuer à perfectionner l'efprit ou le coeur ,

fu-
rent cultivées avec zélé. Sa réputation dé fagefle le rendit le
légiflateur de toute cette contrée

, & fit de plufieurs de fes dif~
ciples, les chefs & les adminiftrateurs des états florifïans qui
la compofoient.

La Géométrie prit un grand accroifTement par les foins de
Pythagore ; le facrifice qu'il fit ( a ), à ce qu'on dit, aux Mufes,
en recônnqifTance de la découverte de la propriété fi connue
du triangle reètangle, eft un trait célèbre en Géométrie. Dio-
gene Laerce le rapporte fur le témoignage d'un ancien Chro-
nologifte, C'eft grand dommage qu^ne foit qu'une fable ;
car comment l'accorder avec la doctrine de ce Philofophe fur
la transmigration des âmes , avec cette horreur qu'il avoit de
verfer le fang des animaux

, & qui lui faifoit dire, que les hom-
mes avoient voulu aflbcier les Dieux à leurs crimes , en leur at-
tribuant du plaifir à fe voir honorés par des victimes fan-
glantes :

Necfatis cfêquod taie nefas committitur
3

ipfis
Infcripsêre Deosfeeleri_, numenquefupernum
Cade laboriferi credunt gauderejuvenci.

Ovid. Metam. 1. X. f. i.

Ainfi. Cotta dans Clceron{b) avoit raifon de fe moquer de

ce prétendu facrifice peu compatible avec les facultés d'un
Philofophe, &c encore moins avec les dogmes de celui de
Samos. Suivant Diogene, dont le texte eft: ici fort cor-
rompu , .& probablement tranfpofé, il ébaucha auffi la do-
trine des Ifopérimetres, en démontrant que de toutes les
figures de même contour , parmi les figures planes '% c'eft le

' {a) Diog. inPyt/tag.
(b) bc3kt£*.k, 3e-W; ?e<M<»c«but.

Tome /. P
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cercle qui eft la plus grande

, èc parmi les folides
,
laiphere.

L'application que les Pythagoriciens donnèrent à la Géomé-
trie

,
fit naître chez eux plufieurs théories nouvelles. Telle fut

(a) celle de l'incommenfurabilité de certaines lignes
, comme

de la diagonale du quatre comparée au côté. Telle fut encore
la théorie des corps réguliers qui fuppofe tant d'autres con-
noifïances en Géométrie. Cette théorie que nous regardons
aujourd'hui, & avec afTez de juftice, comme une branche inu-
tile de la Géométrie, fut à l'égard des Pythagoriciens

,
l'occa-

fipn & le motif d'une foule de découvertes. A la vérité
,
leur

phyfîque n'en fut pas plus parfaite ; elle fe refïentit extrême-
ment de l'application mal entendue qu'ils y firent des proprié-
tés myflérienfes qu'ils remarquoient avec une puérile aflédta-
tion dans les figures & les nombres. Mais l'importance qu'ils
attachèrent à ces recherches valut à la Géométrie des pro-
grès confidérables ; & ce fuccès doit nous faire excufer leur
foible extrême pour ces chimères. Combien de Philofophes
dont les travaux n'ont jamais contribué à reculer d'un feul
pas ,

les bornes de nos connoiflances !

VIII.
L'aftronomie avoit un objet trop brillant : elle occupoit

une place trop confidérable parmi les Sciences qui atti-
rèrent Pythagore en Egypte, pour ne pas être cultivée dans
l'école qu'il fonda. Aufîi voyons-nous qu'elle y donna une at-
tention particulière

, & que fes fuccès répondirent afTez bien
à fes travaux. En rafïemblant & en difcutant les differens rap-
ports des Auteurs qui nous ont tranfmis fes opinions

, on ap-
perçoit que dès les commencemens on y eut des idées juftes
fur les points fondamentaux de l'Aftronomie, La diftribution
de la fphere célefte ( h ), l'obliquité de l'écliptique ( c )', la
rondeur de la terre ( d), l'exiftence des antipodes {e ), la fphé-
ricité du fole.il, & même des autres aftres (f)

,
la caufe de la

lumière de la lune .(g), & de fes éclipfës
,

de même que de

(«) Paclfym. in l. de infecab. c. i. Pro- (d) Diog. In Pyth.
clus,- inl. Eucl.. 1. il. c. 4. éd. gr. (e) Ibid.

(b) Stob.Ecl. Pày.-plubdePlac.P/iil. (/") Stob. Ed. Phy. Tatius. Jfag. ad
1. 11. c. 2.3. Arat. c. 18.

(c) Plut. Ibid. Si c. 1z. (g) Diog.Ibid,
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celles de foleil (#), furent enfeignées par Pythagore. On.lui
attribue même ces découvertes

,
quoiqu'il eût été prévenu

dans la plupart par Thaïes & les Philofophes de l'école
Ionienne. Mais l'on ne doit pas s'en étonner : rien n'eft plus
commun aux anciens Hiftoriens de la Philofophie, que de
faire ainfi honneur des mêmes découvertes à plufieurs hom-
mes ,

fur le fondement fans doute qu'ils les ont enfeignées
en divers lieux 8c en divers temps. Peut-être Pythagore dut-il
de même que Thaïes

3 une partie de ces vérités aux Egyptiens ;
je dis une partie, car je ne me forme pas une idée afTez abjecte
de ce Philofophe, pour croire qu'il ne fit que répeter ce qu'il
avoit appris d'eux, fans y rien ajouter. On veut que foit des
Egyptiens qu'il tint l'explication qu'il donna à la Grèce du
phénomène de l'étoile du matin 8c du foir ; il lui apprit le pre-
mier que cette étoile n'étoit que Venus, tantôt précédentle
foleil 6c fe levant avant lui, tantôt le fuivant &c fe couchant
après lui {b). On attribue en effet aux Egyptiens la con-
noiflance du cours de Venus & de Mercure autour du foleil (c).

L'Ecole Pythagoricienne mérite fur-tout d'être célébrée,
comme ayant été le berceau de plufieurs idées heureufes dont
le temps 8c l'expérience ont démontré la jufteffe. Telle fut
entre autres celle du mouvement de la terre. Arïflote la lui
attribue exprefTément (<af)

,
qudiqu'avec un mélange d'erreurs

qui la défigurent d'une manière étrange. Mais l'on fçait allez
que telle eft la coutume de ce Philofophe , de ne rendre
les opinions de fes prédécefTêurs qu'accompagnéesd'une foule
de circonftances d'une abfurdité palpable. À l'égard de l'o-
pinion Pythagoricienne fur le mouvement de la terre & la
Habilité du foleil, on la reconnoît aifément fous l'emblème
d'un feu placé au centre de l'univers, feu qui ne fçauroit être
que celui du foleil, quoique quelques-uns ayent prétendu quli
s'y agifToit du feu central. Nous la croyons enfin plus ancienne
que Phïlolaus

s
quoique nous n'en trouvions des traces qu'à

ion temps. On fçait que Pythagore avoit coutume de voiler
fes dogmes fous des emblèmes obfcurs, dont le vrai fens étoit
toujours inconnu au vulgaire. Il en ufoit toujours ainii à l'é-
gard de cesopinions qui,trop contrairesaux préjugés,auroient

(3) Stob. Ibïd.
.

(c) Liv. prcccd. art. Y.
(b) Pline

, Hifi. Nat. 1. n.c 8. Diog. \d) De coelo> l. n. c. 13.P ij
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expofé fa Philofophie à être tournée en ridicule. Sans doute
celle du mouvement de la terre fut de ce nombre ; ainfi elfe
relia couverte du voile myfterieux de l'énigme &: du fecret

„jufqu à Philolaus. Ce Phiîofophe ofa le premier la découvrir
au grand jour, & c'en: par-là qu'il mérita l'honneur de lui
donner fon nom.

On remarque parmi ces anciens Aflronomes quelque chofe
de fort femblable à ce que nous avons vu arriver parmi les
modernes qui ont fait revivre leur fyftême. Les uns feulement
frappés de l'inconvénient de faire parcourir chaque jour au
foleil & aux autres corps céleftes un efpace immenfe, fe con-
tentèrent de placer la terre au centre , & de la faire mouvoir
autour de fon axe. Ils expliquoient par-là le mouvement
diurne des aftres

, mouvementqui dès-lors n'étoit qu'une appa-
rence, pendant que celui du foleil dans l'écliptique étoit réel.
Ce fentimenteut quantité de partifans. Il eft attribué par Plu-
tarque (a) à Heraclide de Pont, à Ecphante, à Seleucus dErithrée-,
auteur d'une explication du flux Se du reflux

,
allez analogue

à celle de Defcartes. Ciceron ( b ) fondé fur le témoignage de
Theophrajle, parle auffi d'un certain Nicetas ou Hicetas de Sy~
racufe qui adopta cette manière de penfer. D'autres donnèrent
à la terre non-feulement ce. mouvement de rotation autour
de fon axe ,

mais encore un mouvement progreflif autour du
loleil. Tels furent Philolaus de Crotone (c), Architas ôc Ti-
mée de Locres ( d'), & dans des temps poftérieurs le fameux
Arifiarque de Samos ( e ). Ce fyftême fut auffi adopté par Platon
dans fa vieillerie. Il fe repentit alors, dit Pluiarque (jf), fur
le rapport de Theophrajle, d'avoir donné à la terre une place
qui ne lui convenoit pas, en la mettant au centre de l'univers
dans.fes premiers écrits. L'autorité àeTheophraJle doit être ici
d'un grand poids ; car il avoir écrit une liiftoire de l'Aftro-
nomie, dont la perte ne fçauroit être allez regrettée.

Le mouvement de la terre autour du foleil n'eft qu'une
branche particulière du vrai fyftême de l'univers

,
mais elle

eft tellement liée avec le refte de ce fyftême, que quoi-

{a) De.Plach. Phil. 1. m. ci;. 17. (d) Plut. In Numa,
\b) Qitaifl. Acad, 1. iv. §. 39.. (<?) Archim. In Arenan
(c) T>\og.inPhiJol. Vlut. de Plat.. Phil. (/) Qiiaft. Plat. 7.

L JM. CI}'.
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que nous n'en retrouvions pas des traces bien marquées
dans l'Ecole Pythagoricienne, on eft fondé à croire que çè
fût celui qu'elle adopta. En effet, puifqu'on y faifoit tour-
ner la terre autour du foleil placé au centre, il falloit né-
cessairement qu'on.y mît les autres planètes en mouvement
autour de lui. C'efb ce qu'au rapport de quelques-uns elle vou-
lut exprimer par le fymbole d'un Apollon tenant à la main
&i touchant une lyre à fept cordes ; on tâche d'autorifer ce
fens caché par le témoignage de. quelques Auteurs anciens (a)'.

~Mais ils s'expliquent d'une manière trop ambiguë pour faire
aucun fond fur cette conjecture ; M. Gregori ( b ) allant bien
plus loin, ne s'eft pas contenté de trouver des traces de l'at-
traction chez les Pythagoriciens ; il a voulu qu'ils connuffent
auffi la fameufe loi de Ta raifon inverfe des quarrés des dif-
tances, fuivant laquelle elle agit. Mais, en vérité, fonrai-
lonnement, quoique ingénieux ,

eft ii détourné
, que'parmi,

moyen fëmblable il n'eft prefque rien qu'onne puifte retfou^
ver chez les Anciens.

Les comètes , ces objets de terreur pour le vulgaire
,

furent-
vues fans effroi par les Pythagoriciens.; ils les regardèrent
comme des aftres auffi anciens que l'univers v qui font leurs
révolutions autour du foleil, &c qui ne fe montrent que lorf-
qu'ils font arrivés dans une certaine partie de leur orbite.^
C'eft Ariflote qui nous l'apprend (c). Mais je ne penfe pas
que la comparaifon qu'il en fait avec la planète de Mercure,,
que la petiteffe de les digreffions permet rarement d'apper-
cevoir

,
foit conforme au fens de ces Philofophes ; car la dif

•

tance confiderable dont,-la plupart des comètes s'éloignent
du foleil, la rend d'une favuTeté évidente. Le Philofophe Ar-
temidore expliquoit mieux comment fe faifoient-ces appari-
tions & ces occultations fucceinves des comètes. Il difoit-(û')
qu'il y avoit plus de cinq planètes,( il entendoit parler des,
cinq, outre le foleil & la lune) mais qu'elles n'avoient pas
été toutes obfervées à caufe de la pofition de leurs orbites
qui ne les laiffoit parpître que dans une de leurs extrémités.;
Il eft honorable pour Seneque d'avoir adopté cette idée ,-com-

(V) Plin. HiJ}. Nat. 1. H. c. 2,2.. Macrob. (c) AiiQ:. Meteor. h i. c. 6.
in Somn. Sclp. 1. i. c. 19. (d)' Seneque

,
Qucejî, Nat. 1. TII. C. I 3...

{b) Aflr, Phyf. & Geom, clem. Proef.
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me il lé fait avec cette forte de tranfport qui faifît le génie k
l'afpecT: d'une vérité brillante. Il ofoit dès-loirs prévoir qu'il
viendroit un temps où le cours de ces planètes fingulieres
feroit connu & fournis au calcul, & où l'on s'étonneroitque
ces vérités eulTent échappé à l'antiquité. Feniet tanpus quo
pojleri noflri nos tam aperta ignorajje mïrabuntur. Sa prédic-
tion fe vérifie de jour en jour plus parfaitement.

Une troifiéme partie du fyftême de l'univers que faifïrent
les Pythagoricieiis, eft la deftination des planètes & de cette
multitude d'aftres que nous voyons fixés & difperfés dans le
ciel. Ils oferent conjecturer que ces derniers étoient autant
de foleils répandus dans l'immenfité de l'efpace

, & autour
defquels des planètes femblables à celles de notre foleil fai-
foient leurs révolutions (a). Ils donnoient même à ces foleils,
de même qu'aux planètes, des mouvemens autour de leur axe.
Tatius nous l'attefte ( b ), & dans la pauvreté de fes idées,
il compare ce mouvement à celui d'une tarière qui tourne
dans fa propre place. Ce fut encore un fentiment accrédité
dans l'Ecole de Pythagore, que toutes les planètes étoient ha-
bitées par des animaux qui ne le cédoient ni en beauté ni en
grandeur à ceux de notre demeure (c). L'auteur du Poëme
attribué à O/phée, étoit fans doute de cette Ecole ; car on y
trouve cette doctrine répandue dans quelques endroits. Les
Pythagoriciens enfin alloient jufques à déterminer apparem-
ment fur certaines raifons de convenance, la grandeur de
ces habitans ; mais la plupart de ces conjectures fur la nature,
la forme & les facultés de ces êtres qui réfident dans les pla-
nètes , n'ont aucun fondement folide, 8c fans trop les dé-
primer

, on peut dire qu'elles font très-limitrophes à la pué-
rilité. A l'égard de celle qui fait de chaque étoile un foleil
femblable au nôtre, ô£ de chaque planète un globe couvert
comme celui que nous habitons d'êtres animés, on doit du
moins convenir qu'elle eft tout-à-fait digne de la grandeur gç
de l'immenfité divine, La reffemblance des planètes avec no?
tre terre, refTemblance que le télefcope met hors de doute ;
la révolution, journalière découverte dans la plupart, comniç

fà) Plut, de Plac. PMI. 1. il. c. I |,
[b) Ifag. ad Arat. c. 18.
(c) Plue, Ibid. & c. jo.
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pour en éclairer fucceffivement toutes les parties ; ces aftres
enfin

,
qui femblables à notre lune, roulent autour de Jupiter

te de Saturne, comme pour les dédommager de Péloigne-
ment prodigieux où ils font de la fource de la,lumière, don**

nent à cette conjecture une grande apparence de vérité,

IX.
Les Mathématiques s'accrurent chez les Pythagoriciens de

deux nouvelles branches, fçavoir, l'Arithmétique & la Mufi-
que. Ce n'en: pas qu'il n'y eût avant eux 8t une Mufique St
une manière de compter ; l'une ôc l'autre, font fi naturelles à
l'homme, la dernière fur-tout eft fi néceflaire à tout peuple
policé

, qu'on ne pourroit le révoquer en doute, quand on
n'en auroit aucune preuve pofitive. Ce que firent ces Philofo-
phes fut donc feulement d'y appliquer les confiderationsMa-
thématiques; &C par-là de fimples Arts qu'elles étoient, ils les 1

élevèrent au rang de Sciences.
LArithmétique fut toujours chez les anciens fort différente

de ce qu'elle eft aujourd'hui. On n'y trouve prefque aucune
trace des opérations dont les modernes compofent la plus
grande partie de la leur ; & il y a apparence, que ces opé-
rations fe faifoient prefque à force de tête ; du moins nous
avons perdu tous les livres où elles étoient expliquées. Tels
étoient, à ce que nous conjecturons, un traité de N'icomaque,
& les deux premiers livres des collections Mathématiques de
Pappus., dont il nous refte un petit fragment, où l'on entre-
voit le procédé embarraiTànt par lequel on diminuoit un peu
la difficulté de multiplier de grands nombres.

Bo'éce {a) nousapprend que.quelquesPythagoriciensavoient
inventé & employoientdans leurs calculs, neufcaractères par-
ticuliers

, pendant que les autres fe fervoient des lignes ordi-
naires ,

fçavoir
,

des lettres de l'alphabet. Il nomme ces ca-
ractères Apices ou Caractères ; nous ne pouvons nous empê-
cher de remarquer la grande analogiequë cette Arithmétique
particulière paroît avoir avec celle que nous employons au-
jourd'hui, tk. que nous tenons des Arabes. Il y a plus ; ces
caractères, à un petit nombre près, reffemblent extrêmement

(a) De Geomctria.
- •
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.«ux: chifli'es Arabes qu'on voit dans des Manufcrits de trois

ou quatre cens ans-; mais cette raifon eft un motif d'en foup-
çonner iJauthentieité. En efFet les MS. de Boëce où l'on trouve
ces -caractères .ft.reflemblans aux premiers de l'Arithmétique
Arabe,.n'ayant auffi que trois à quatre fiecles, il eft affez pro-
bable qu'ils font l'ouvrage du copifte. Au refte cela eft peu
important ; il s'agit ici beaucoup plus du fonds de cette Arith-
métique Pythagorienne, que de la forme des caractères qu'elle
employoit; & fi le récit de Boëce, qui ne paroît pas égale-
ment altéré, eft vrai, il faudra admettre que l'on connut
dans l'Ecole de Pythagore une manière de noter les nombres
femblable à la nôtre.

-
Ce trait de Boëce admis dans toute fon étendue

, ne me
paroît pas néanmoins un motif fuffifant pour nous porter à
chercher un nouveau fyftême fur l'origine de notre Arithmé-
tique ; les témoignages nombreux des Arabes me porteront
toujours à croire qu'elle eft née dans les Indes; & j'aimerai
mieux conjecturer que ce fut une de ces inventions que Py-
thagore puifa chez les Indiens

, que de penfer que ceux-ci la
tirèrent des Grecs. J'avoue que fi cette Arithmétique eût été
ordinairechez ces derniers

,. ce feroit une grande préfomption
en leur faveur.. Mais une méthode ufitée feulement par un
petit nombre d'hommes myfterieux, ne me paroît point pro-
pre à avoir pénétré jufqu'aux Indes.

Ce qui occupa principalement ces anciens Philofophes dans
leur Arithmétique

, ce furent les propriétés 6c les rapports
qu'ils remarquèrent dans les nombres. Ils les diftinguerent en
bien des efpeces

, en parfaits & imparfaits ;. en abondans 8c dé-
fictifs ; enplans & folides ; en triangulaires

3
quarrés, pentago-

nes, &c. compris fous le nom général de polygones
, & en

pyramidaux. Ces divifions, dont les unes font d'affez vaines
fpéculations, Se les autres de quelque utilité, exercèrent beau-
coup les Pythagoriciens, ôc comme les recherches des quef-
tions que préfentent; ces rapports, fuppofent la plupart une
théorie utile, ce ne fut pas tout à fait fans fruit qu'ils s'en
occupèrent. Il faut cependant convenir que le foible qu'ils té-
moignèrent pour ce genre de fubtilité fut extrême ; qu'ils
trouvèrent tant d'alluuons

,
de rapports myfterieux & de pré-

tendues merveilles dans ces propriétés des nombres, qu'ils
ont
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ques-uns écrivirent, ce femble, beaucoup fur d'auffi minces
fujets, comme Architas dont on cite un Traité fur le nombre
dix ( a ), 8c Telauges le fils de Pythagore

, qui fit, dit-on [b ),
quatre livres fur le quaternaire. On fbrmeroit un ouvrageconfiderable des puériles remarques qu'on leur attribue de tou-
tes parts, & en effet quelques Auteurs ( c ) ont pris la peine de
les raffémbler : on perdra peu fi je ne m'y arrête pas.

Ce foible des Pythagoriciens pour les propriétés des nom-bres a paru fi exceflif à quelques efprits judicieux &c portés
pour l'honneur de la Phïîofophie, qu'ils ont foupçonné que
ce n'étoient que des emblèmes dont nous n'avons plus la clef.
M. Barrow (d) a formé une ingenieufe conjecture aufujet de
cette Tetraclis, ou ce quaternaire fi fameux chez Pythagore,
& qui occupa tant fon fils. Il a penfé qu'ils avoient feulement
voulu déligner par-là les quatre parties des Mathématiques,
qui n'étoient pas alors, plus étendues. Il explique donc ainfi
cette forme de ferment Pythagoricien

, ajfevero per Muni qui
animez, ûoflrce tradidit quaternarium : je le jure par celui qui nous
a inflruit des quatre parties des Mathématiques. Il y a quelque
vraifemblance dans ce dénouement (e).

-
Les Pythagoriciens apprêtèrent fur-tout une ample matière

aux problêmes Arithmétiques, en imaginant leurs triangles
numériques rectangles. Ce font trois nombres tels que le
çpaarré du plus grand eft égal à la fomme des quarrés des
deux autres. On voit en effet qu'ils repréfententalors les trois
côtés d'un triangle rectangle

, Se c'en: ce qui leur a fait don-
ner ce nom. L'Ecole Pythagorienne s'en occupa beaucoup, &
celle de Platon ne les négligea pas. Proclus (f) nous a cpn-fervéla manière que l'une & l'autre employèrentpour en trou-

(a) Bill. Grxc.
(b) Ibid.
(c) J. Meurfîus

,
in Denar. Pythag. feu

num. ufque ad decem
s

qiialit. &c. P. Bun-
gus ; de Myfl. numer, &c. Kirch. Arithmol.

(d) Leâ. Math, il. p. 17.
(c) Erhard Weigelius s'eft imaginé que

cette TetraSlisfameufe étoit une arithmé-
tique quaternaire, c'eft-à-dire, ufant feule-
ment de périodes de 4 , comme nous em-
ployons celle de 10. Il a fait fur cela deux

Tome I,

ouvrages, l'un intitulé TetraSlis fumrnum
:

tùm Arith. tîmi Phïlof. compendium, Ariïs
magrioe feiendï gemina radix. L'autre

, Te- M:
traSis

_,
Tetradi Pythagorica refpondens.

16jz. 4. Jenoe. On voit par le premier
que cet Ecrivain entrant dans les idées Py-
thagoriciennes

,
croyoit tirer de grandes

merveillesde cette efpece d'Arithmétique,
mais il eft fans doute le feul qui en ait con-
eu une idée fi avantageufe.

(f) In I, EucL ad prop. 40.Q
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ver une infinité. Les problêmes fur ces triangles limités à
certaines conditions

, ont eu une grande célébrité pendant
quelque-temps chez les modernes, & ont oecafionné des défis
entre des Géomètres, d'un grand nom. Ge n'eft même pas
tout-à-fait fans, raifon ; car ils font très-propres à exercer le
Génie

, & leur folution demande fou-vent des tours d'analyfe.
très-fubtils & très-détournés. Ils femblent être tombés au-
jourd'hui dans mi oubli entier.

IX.
La découverte que Pythagore fit fur le fon, eft une des plus

belles de ce Philoiophe, & elle donna nahTance à une qua-
trième branche des Mathématiques, fçavoir

,
la Mufique ^

voici en quoi elle confifte. Nous allons faire à cette occafion
l'hiftoire d'une partie confiderablede cet Art chez les Anciens.

Il n'y a perfonne qui n'ait remarqué qu'une corde tendue
rend des fons d'autant plus aigus

,. que l'on raccourcit davan-
tage fa longueur fans augmenter fa teniion. C'eft ce qui fe
pafle fur tous les. inftrumens à corde,. 6c ce feroit m'arrêter
à une chofe connue de tout le monde que d'en dire davan^-
tage. Il ne fallo.it fans doute rien de plus à un Mathématicien
pour l'exciter à rechercher quels dévoient être les rapports
des longueurs qui rendent ces difFérens tons.;. & probable-
ment ce fut le motif qui engagea Pythagore dans cette recher-
che. Cependant on aime mieux en faire l'hiftoire fuivante.

On dit donc que Pythagore pafTant devant un attelier de
Forgerons qui frappoient un morceau de fer fur une enclume,
fut furpris d'en entendre fortir des fons, qui s'accordoient aux
intervalles de quarte ,

de quinte 6c d'odtave. Frappé de cette
Singularité, il entra chez ces ouvriers, 6c ayant examiné de
près le phénomène, il vit qu'il ne pouvoir, venir que de la
différence du poids des marteaux. Il les pefa, 6c il trouva que

r- celui qui rendoit l'octave en haut, étoit la moitié du plus
pefant ; que celui qui faifpit la quinte en étoit les

~ , ôc enfin
que celui qui formoit la quarte en étoit les trois, quarts,..
Rentré chez lui & refléchiflant fur ce phénomène, Pytha-
gore

3

dit-on
,
imagina d'attacher une corde à un arrêt fixe, 6c

la faifant pafler fur une cheville, de lufpendre de l'autre côté
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des poids dans ces proportions, pour éprouver quels fons elle
rendroit étant ainfi tendue par ces poids inégaux, & il trouva
les intervalles dont on a parlé ; c'eft ainfi que le racontent
plufîeurs anciens Auteurs ( a ), & même des écrivains moder-
nes ,

qui fans examiner les chofes avec attention
, ont ajouté

foi à leur récit. Mais cela feul prouverait que ce trait de la
vie de Pythagore eft une fiction, ou qu'ils l'ont bien défiguré.
Car il n'en: point vrai qu'il faille des poids dans cette propor-
tion pour rendre les fons ci-deffus. 11 faut pour cela des cor-
des tendues par un même poids , & dont les longueurs foient
dans ces rapports ; 8c quant aux poids appliqués à la même
corde

,
ils devraient être réciproquement comme leurs quar-

rés. Il faudrait un poids quadruple pour former l'octave en
haut, pour la quinte il devrait être les \, èc pour la quarte
les ~. D'ailleurs le prétendu procédé de Pythagore n'en: en
aucune façon celui qu'indique le raifonnement. Car comme
c'étoient des marteaux inégaux qui choqués par l'enclume,
rendoient des fons différens

,
il étoit évident que ce dévoient

être des cordes de différentes longueurs qu'il falloit mettre
en vibration. S'il y a quelque réalité dans J'hiftoire qu'on
raconte de Pythagore, ce fut fans doute la manière dont il
raifonna, & qui fui fit trouver que l'o£fcave devoit être expri-
mée par \ ,

la quinte par f, & la quarte par \, le ton en-
fin qui eft la différence de la quarte &C de la quinte par |.
Ce font là en effet les longueurs des cordes qui produifent
ces intervalles. On peut conjecturer auffî qu'il détermina les
rapports des tenfions ou des poids néceffaires à appliquer à
une même corde, pour produire ces mêmes intervalles. Cela
n'eft pas bien difficile à croire

s
puifqu'il n'y avoit qu'à aug-

menter ces poids jufqu'à ce que les cordes tendues rendiffent.
les fons ci-deffus.

Jufqu'ici la découverte de Pythagore n'a rien que de ju-
dicieux &. de vrai. Mais cet amour mal entendu pour les pro-
priétésnumériquesqui le jetta lui 6c fes difciples dans tant d'é-

.carts peu raifonnables, l'engageabien-têtdans une erreur (è).
Il ne voulut admettre pour confonances que les intervalles
qui s'exprimoient par des rapports extrêmement fimples, tels

(a) Jambl. vit. Pyth. Nicomaque lîarm. Man. 1. r.
(b) Ptol. Harm. 1. j.ç. f, 6.
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que ceux qu'on vient devoir. Ainfi. en recevant potir confc-
nances ,

la quarte, la quinte
,

l'o£tave
,

la quinte au-defTus de
l'octave

, & la double o£tave, qui s'expriment refpectivement
par |, f ,7, T,^, il rejetta l'a quarte au-defTus de l'o£tave-,
parce qu'elle eft exprimée par |. Une prétention pareille eft
abfolument contraire au témoignage des fens

,
qui enfeignent

que les ions à l'octave les uns des autres fe reffemblent telle-
ment , que ce qui eft vrai de l'un l'eft auffi de l'autre. Par con-
féquent il la quarte eft une confonance

,
fon octave & fes oc-

taves quelconques doivent l'être auffi. Pythagore & fes fec-
tateurs méritoient en cela la répréhenfion qu'ils efïuyerent de
la part d1'Arïjloxené & de Ptolemée.

Il y eut dans l'Antiquité deux fe£tes de Muficiens, dons
l'une eut pour chef Pythagore, & l'autre Arifloxene. Les pre-
miers, comme on vient de voir, cpnfultant prefque unique-
ment certains préjugés métaphyfiques

,
négligeoient tout à

fait les fens dans leur fyftême de Mufique
, & dans la distri-

bution des accords en confonans & difTonans {a). Les autres
donnèrent dans une extrémité auffi peu digne de l'efprit Phi-
lofophique

,
qui dans les chofes même qui font le plus du ref-

fort des fens, doit chercher à réunir la Théorie & la Prati-
que , & les rectifier l'une par l'autre. Ceux-ci refufoient d'ex-
primer les accords par des raifons qui font leur véritable figne.
Ainfi. ayant fixé un certain intervalle qui eft le ton, ils y rap-
portoient tous les autres en le lui comparant comme en étant
partie,ou le comprenantun certain nombre de fois. La quarte,,
fuivant eux, étoit compofée de deux tons & demi, l'odtave
de cinq tons & deux demi-tons, ou fix tons. Cela eft, à la.
vérité

,
fenfiblement vrai, mais non exactement ; &, c'eft ce

que les Pythagoriciens démontroient facilement contre eux.
En effet, puifque deux cordes de groffëur égale & tendues

par des poids égaux, forment des accords femblables quand
leurs longueurs font dans le même rapport, il eft néceflaire
de convenir que pour mefurer ces tons, il faut confiderer les.
rapports des longueurs des cordes qui les pr.oduifent., Ainfi.
lorfqu'un ton partagera en .deux également un intervalle, il
faudra que la longueur de la corde qui le produit foit moyenne,
proportionnelle entre celles qui produifent les deux autres,.

[a) Ibid,.
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On en a un exemple dans l'oclave qui parcage inconteftable-
nient en deux également l'intervalle entre le font fondamen-
tal ôc la double octave. Aulli la longueur qui forme l'octave
ou --

eft-elle précifementmoyenne proportionnelle entre celles
qui forment les autres fons, 1 &: '-. Voyons donc d'abord fl
ce qu'on nomme un demi-ton eft réellement une moitié de
ton , ou partage en deux également le ton. On a vu plus haut
que les rapports qui expriment la quarte & la quinte font| & j : or de la quarte à la quinte il y a un ton ,

ainfi le rap-
port du ton fera exprimé par le rapport de deux cordes qui
font la quinte Se la quarte , rapport qui eft de 8 à 9. Chez
les Anciens où la tierce majeure étoit compofée de deux tons
majeurs ,

il étoit nécefTaire qu'elle fût exprimée par le quarré
de 8 à 9, ou |y, enfin de la tierce majeure à la quarte il y a
un demi-ton exprimé par le rapport de |y à|, ce qui donne le
rapport de ^. Or cette fraction n'eft point moyenne propor-
tionnelle géométrique entre 1 Scf, comme elle devroit l'être
d le demi-ton partageoit également l'intervalle du ton. Il en
eft de même dans le fyftême moderne où la tierce majeure eft
compofée d'un ton majeur & d'un mineur

, c'eft-à-dire', des
deux raifons de 8 à 9 & 9 à 1 o ; ce qui donne celle de 4^5
ou y ,

d'où refaite un demi-ton exprimé par ~, appelle demi-
ton majeur. Il eft aifé de voir que ce nombre n'eft point moyen
proportionnel entre 1 & f, le calcul montre qu'il eft un peu
moindre

,.
& par conséquent le demi-ton eft plus haut que le

milieu précis de l'intervalle du ton. Il eft même impoffible
qu'il y ait un pareil milieu précis, puifque le nombre | n'eft
pas fufceptible d'extraction de racine quarrée.

On démontre d'une manière femblable que l'octave n'eft
point compofée de 6 tons , comme le vouloient les Ariftoxe-
niens j car fi cela étoit, le rapport de 8 à 9 multiplié fix fois
par lui-même, ou la fixiéme puiffance de f formeroit le rap-
part de l'octave, ou égaleroit\ ; mais ce nombre eft ~~ , qui
eft moindre que ~.

Si donc l'on montoit exactement 6 fois de
fuite par l'intervalle d'un ton jufte, on monteroit au-deffus
de l'octave ; & l'intervalle dont on la furpafferoit, feroit ex-
primé par le rapport de 136 à

1 37. Les Pythagoriciens qui re-
marquoient cette différence, donnoient à cet intervalle le
nom de petit comma. Toutes ces chofes

,
fi nous en exceptons



\x6 H ï S T Ô IRE
ce que nous avons dit fur lès tons mineurs qui furent inconnus
aux anciens

,
font démontrées dans la Mufique à'Euclide.

Cette irrégularité dans les intervalles de la fuite diatoni-
que ,

eft -ce qui produit divers phénomènes ; c'efl:, par exem-
ple

,
delà que vient ce qu'on obfervc en accordant un inftru-

ment à grand nombre de cordes, comme le claveffin
, en mon-

tant exactement deux fois de quinte &: redefcendant d'octave.
Il femble que cette méthode devoit donner tous les tons juftes
dans la fuite diatonique, & fuivant Atijîoxene, cela ne pour-
rôit pas arriver autrement. Cependant la plupart des tons
font faux

, & en particulier celui qui devrôit être l'octave du
premier

,
eft affez confidérablement plus haut ; ce qui oblige

de fzmpérer
3 pour me fervir du terme de l'art, c'eft-à-dire

,d'altérer un peu tous ces tons, pour les renfermer dans leur
étendue précife. Il eût été facile à Pythagore de rendre raifon
de ces fingularités, tandis qu''Arijloxene & fes fectateurs au-
roient fait de vains efforts pour les expliquer. La méthodePy-
thagoricienne fournit enfin une multitude de belles fpécula-
tions acouftiques

,
qui peuvent être indifférentes à un certain

ordre de Muficiens, mais qui ne fçauroient l'être pour ceux
qui joignent à la pratique de leur art un peu de génie &: d'ef-
prit philofophique.

Il faut remarquer que dans l'ancienne Mufique Grecque,
tous les tons étoient majeurs , ou dans le rapport de 8 a 9 ;
de-là naiffoit une grande imperfection dans.la fucceffion dia-
tonique. Car toutes les tierces mineures étoient dans le rap-
port de 17 à 31, 6c les majeures dans celui de 64 à 8 T ; les pre-
mières trop baffes

,
les autres trop hautes d'un comma. De-là

vient peut-être que les tierces étoient rangées parmi les dif-
fonances. En effet, des tierces altérées auffi confidérablement
rie pouvoient qu'être tout-à-fait défagréables ; il s'en faut
beaucoup qu'on les altère autant dans quelque forte de tempe--'
ramment que ce foit ; d'habiles Muficiens m'ont affuré qu'elles
ne feroient pas fupportables. Mais 011 doit s'étonner de ce
qu'y ayant fi peu à faire pour les rendre confonantes

,
les

Grecs ne s'en foient pas apperçus , & n'y ayent pas fait auffi-
tot cette correction.

Ce fut Ptolemée qui fit cete innovation importante. Je lui
,en fais principalementhonneur, quoique Didyme à'Alexandrie

7-
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l'eût précédé (a ) .dans la diftin£tion des tons, majeurs ôc
mineurs , parce que fon arrangement eft le plus parfait. Sui-
vant la méthode de Pythagore

}
qui avoit divifé l'oëtave

,
ou 7 ,

dans les deux rapports les plus {impies qu'il fe pouvoit,
fçavoir \ §t,\, la quinte & la quarte, il diviipta de même la
quinte , ou |, dans fes rapports les plus Simples

,
fçavoir

y
&-| ;

fie il les prit pour les expreffions de la tierce;majeure 8ç. de la
mineure, qu'il rangea au nombre des confonances. Il divifa
de même la tierce majeure

,
dans fes deux rapports les plus

fimples & les plus voifins de l'égalité, | & ~ ; ce qui lui donna
les deux fortes de tons, le majeur & le mineur. Il arrangea
enfin dans fon fyftême les tons majeurs de les mineurs, de
telle forte qu'il y eut le moins de tierces altérées qu'il fut
poffible. Voici fa difpofition. Du Jz à !'«£,.il y a un demi-ton
majeur

,. ou exprimé par le rapport de
1 5 à 16 ; de Yut au re ,il y a un ton majeur dont la valeur eft |

-y
du re au mi,

un mineur
,

c!eft-à-dire
, exprimé par -^ ; du mi zxxfa

, un de-
mi-ton majeur ; dufa aujol^ un ton m;ajeur, du/5/ au la

,. un
ton mineur (£'.).. Il faut remarquer que dans ce fyftême

, & enconfervant ces valeurs des fons, on ne peut point compléter
l'octave

y
ni en haut ni en bas

,
de forte que le fon ajouté ait

avec les précédens ou les fuivans
, un rapport fondé fur les

loix de la génération harmonique (c). Ainii quoique du pre-mier abord cette échelle diatonique paroifFe préférable à celle
de la Mufîquè moderne

,
elle ne l'eit point réellement,parce

qu'on ne fçam-oit compléter l'octave fans y avoir autant d'in-
tervalles altérés que dans la nôtre

, ou bien l'on auroit une-
octave faufTe , ce qui feroit de tous les inconveniens le plus

(
<z ) Ptol. Harm. 1. i.. c. 7, 1 ;;.

(b) Ibid.l. 11. ci.
[c] La raifort de cela eft que labaffe-fon-

damentale de cette échelle
,
fi ut re mi fa

folla., avec les valeurs que lui affigna Pto-
lèmée ne peut être que ,

fol utfol utfa ut
fa-1 car afin que/o/ la (bit un ton mineur,
il faut que la vienne, defa, comme tierce.
Or de pi la baffe fondamentale ne fçauroit
aller àyà/pourprcduirey?;maisfeulement
zutouJî B mol. Quefi pour paiferau^/?,.
l'on formoit ce qui peut fe faire cette-au-
tre B. £.fol ut fol ut fa ut fol re fol',, les
notes ut fol"entrefit re , tenant fous le/è/,

& le produifant:d'abordcomme quinte ,.&
enftrite comme uniflon, alors le la produit
par- le re fuivant, ne feroit' plus celui de
Ptolemce

-,
mais fol la feroit un ton ma-

jeur. Et fi l'omcommençoit.la B. f. par re ,le la qu'elle produiroit ne feroit plus l'octa-
ve de celui qui produit lefa 5Ton, ne fçau-
roit, enfin faire produire, ce1

lr=. par fa dans
la B. f. paifqli'elle ne pourroit plus remon-
ter au fol pour donner le fi. Ain/î eiv vain;
chercHeroit-on.une oélave entière

,
où i| ' ,n'y auroit qu'une tierce altérée

-, & qui fut
conforme aux loix de la génération havj
moniquej Elle ne ferait qu'arbitraire.
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grand & le moins fupportable. Mais tout ceci fera davantage
développé quand on rendra compte des découvertes de M. Ra-
meau.

Nous croirions ne fatisfaire que fort imparfaitementla cu-
riofité des lecbeurs

,
fi nous nous bornions à ce que nous ve-

nons de dire fur la Mufique ancienne. Cette curiofité doit
naturellement-s'étendre-fui-biend'autres objets que les confi-
dérations purement Mathématiquesqui viennent de nous oc-
cuper ; & quoiqu'ils ne tiennent pas également à notre plan ,les négliger , ce feroit en omettre une des parties les plus inté-
reflantes. Nous allons donc donner un tableau abrégé de ce
qu'étoit, non la théorie, mais l'art de la Mufique chez les
Anciens. Pour le rendre auffi diftinct que le permet l'obfcu-
rité de la matière , nous avons cru ne pouvoir mieux faire que
de la comparer à notre Mufique moderne. Ceux qui y font
initiés

,
du moins au point de fçavoir fe rendre compte à i'af-

pe£l d'une pièce de Mufique
,

du ton dans lequel elle eft, de
ceux dans lefquels elle païTe

, & des autres circonftances de fa
modulation, m'entendront fans aucune peine. Les autres peu-
vent prefque fe difpenfer de lire le refte de cet article.

Dans la naiffance de la Mufique chez les Grecs , il n'y
avoit à la lyre que quatre cordes

,
dont les fons auroient ré-

pondu àfi ut: re mi. Nous choififfons la lyre parmi leurs inf-
trumens , parce que c'eft de tous le plus propre à repréfenter
le fyftême de leur Mufique, comme feroit chez nous le cla-
vefïïn. Dans la fuite on y ajouta trois autres cordes

,
qui au-

roient donné les fons fa fol la. Ainfî la première échelle dia-
tonique Grecque

,
étoit compofée de deux tetracordes

,
c'eft>

à-dire
,

de deux fyftêmes de quatre fons chacun ,fi ut re mi ,mifajbl la
,

dont le premier de l'un
,

&-le dernier de l'autre,
étoieiit communs ; çLe-là vint qu'on les nomma tetracordes
conjoints.

,
Mais cette fuecefîîon de fons ne rempliffoit pas toute l'éten^

due de l'octave. Pythagore s'en apperçut, & la réforma
,

dit-
on , en celle-ci, mifafol la 3fi ut re mi ,

qui renferme Poctave
entière ; cette échelle diatonique eft compofée de deux tetra-
cordes disjoints

3
c'eft-à-dire, qui n'ont aucun fon commun.

Elle.eft de même que la nôtre , une forte de chant dans le
mode à'ut ; mais tandis que la nôtre fe termine fur la note

tonique
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tonique ut , celle ci fe repofe fur fa tiei'çe majeure ,

définencè
que nous remarquerons ailleurs avoir été familière aux Grecs

,du moins à en juger par le petit nombre de morceaux de chant
qui nous font parvenus d'eux.

Dans la fuite
,

lorfqu'on s'avifa de faire des chants
, ou des

airs pour la lyre
,

plus étendus
, on augmenta encore le nom-

bre des cordes de cet inftrument. On y ajouta un tetracorde
dans le bas

,
&: un autre dans le haut, de forte qu'on eut y? ut

remifafol lafeutre mifa fol la
3

Se pour compléter la double
octave, on prit un la à l'octave au-deffous de celui du milieu.
Il faut néanmoins remarquer qu'il étoit en quelque forte
étranger

, 8c hors de rang avec les autres fons. On le nom-'
rnoit par cette raifon proflambanomene,ou fon ajoutéau-devant;
cela venoit de la difpoïition de ces autres fons, qu'on parta-
geoit en quatre tetracordes

,
dont les

.

deux premiers 8c les
deux derniers étoient conjoints,.Se les deux du milieu, dis-
joints. On prit ce la en bas

,
plutôt qu'unfe en haut, qui.au-

roit également complété, l'oclave
,

fans doute afin de confer-
ver au la du milieu le nom de mefe, ou de corde moyenne qu'on
lui avoit anciennement donné. Je ne m'arrête pas à expliquer
les noms que portoient chez les Grecs chacune des cordes de
ce fyftême

, parce que eeja exigeroit une ét.endue que je ne.puis
me permettre , ou que je deftine à des chofes plus intérefîantes
{a). Outre .la combihaifou de fons qu'on vient de décrire

,
il y

en avoit une autre dans laquelle le troifiéme tetracorde étoit
conjoint avec le fécond, 8c étoit lafebémoi ut re. Ptolemée (b\
avoit tort de la regarder comme inutile ; car il eft vifible qu'elle
fervoit lorfque du mode à'ut 'majeur , on pafloit à celui defa tqui exige le fe bémol, 8c cette tranfition étoit familière à la
modulation,grecque. Plutarque (c).parle encore d'une combi-
naifon où l'on féparoit les deux derniers tetracordes en éle-
vant le fa d'un demi-ton ; elle fervoit apparemment lorfque
.du mode d'ut on alloit à celui defol, qui exige ce fa diefe.

Tout le monde fçait qu'il y avoit trois genres dans la Mu-
fique Grecque, le diatonique, le chromatique 8c l'enharmo-
nique. Ge que l'on vient de dire regardoit le diatonique ; une

(a) Vbyei les Bifertarions de M Bu- (c) Dial. de Muf. Voyez les Mem.de
Xetts.Mem.de l'Acàd.des Infcript.T.Y. '

l'Acad. des Infcrip. T.xiu.p. %6 j. ».
(£) Harm. l.xi.c. 6.

Tome I. R
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lyre montée aux tons ci-defïus, un chant qui n'auroit employé
que ces fons, eut été dans le genre diatonique ; car être dans
un ton ou dans un genre ,

-c'èft n'employer que les fons qui
proviennent de la divifion de ce genre ou de ce ton.

Le genre chromatique étoit celui où l'on employoit des
demi-tons de fuite. En montant, fuivarit la fucceflion

, ou le
chant le plus fimple de ce genre, on formoit d'abord deux
demi-tons

,
puis une tierce mineure, enfuite deux demi-tons,

8c une autre tierce mineure. Ainfi la gamme chromatique ex-
primée à la moderne

,
étoit fi ut ut diefe

,
mi fa fa diefe la

sfi ut ut diefe
,

&c
, fk. les chants formés de ces fons feuls

é'foient nommés chromatiques. On voit par-là que le chroma-
tique Grec differoit fort du nôtre. Nous appelions chromati-
que dans la Mufique moderne tout trait de chant qui monte
ou qui defcend par demi-tons

,
quelque foit leur nombre ;

mais nous n'avonsque des paffages de cette efpece
, un chant

chromatique de quelque étendue ne feroit point fupportable à
ïios oreilles. Car ce genre en: moins naturel que le diatonique,.
& il a une forte de dureté

,
qui oblige de ne l'employer qu'avec

ménagement ; à la vérité cette dureté même le rend d'autant
plus propre à exprimer certains fentimëns : auffi les Italiens,
grands coloriftes en Mufique

, en font-ils beaucoup'd'ufage.
On en trouve fréquemment des paflages dans leurs airs

, &C

nos habiles Muficiens François rie le négligent pas.
Le genre enharmonique le plus parfait de tous, au jugement

des oreilles Grecques
,

mais auffi le plus difficile
,

employoit
des quarts de ton , comme le chromatique tes dëmi-:tons.
Que l'on prenne le figue "* pour celui -du diefe enharmoni-
que , ou qui n'élevé la note que du quart de ton, la |atnme
de ce genre étoit la fifi* ut mi mi * fa la j '&c. Scl'oii ap-
pelloit enharmonique tout chant où il h y àvoit queuesfons
d'employés. Telle étoit la nature du chromatique &. de l'en-
harmoniqùé ; en vain Satinas (a) a-t41 prétendu que l'un Se
l'autre de ces genres étdiént Foc^ave entière -diviféé en demi-
tons , ou en quart de tons ; iffetrompoit, St il ;fuffit!d?Ouvrit
le premier Mùficien"Grec pour s'afïTtrer-que notre/defcription
eft la véritable. On concevra peut-être encore comment on
pouvoit former quelque ^haiit dans le genre chromatique£

(a) De Mujica*
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, on n'a pu encore com>

prendre qu'il fût poffible de rien faire de fupportable dans, un
genre fi peu naturel,. C'eft encore un fujet d'étonnementpour
nous qu'il y ait eu des gens affe,z exercés pour apprécier des in-
tervalles auffi peu fenfibles que des quarts de ton. Il eft ce-pendant certain que ce genre, malgré fa dureté & fa difficulté,
fut long-temps cher à la Grèce

, & en fit les, délices. Mais en-fin l'on s'en dégoûta peu à peu, &X au temps de Ptoleméc'A étoit
paffé d'ufage aufll-bien que le chromatique : l'un. & l'autre nefubfiftent plus aujourd'hui que dans les livres des Muficiens,
& je crois que nous n'y perdons guère.

Je viens maintenant, a une des parties les plus, intéreflantes
de la Mufique ancienne, Ç'efl: celle de fes modes., fujet obf-
cur, & qui a embarraffé plufieurs des Ecrivains qui ont entrcr
pris de le débrouiller. J'efpere en difîiper cette obfcurité.

Les modes
, ou plutôt les tons de la Mufique ancienne font

la même- chofe que ceux de la Mufique moderne. A la vérité,
on ne les-reconnoîtroitpas, dans la manière, dont les Anciens
les ont expliqués, S>C fans les tablesqup Ptoleméé nous a donr
nées des valeurs des; fons dans chacun d'eux, il réfulteroit
de leur explication qu'ils n'en avoient qu'un feul. En effet,
l'origine qu'il leur donne paroîtra évidemment faufle à tous
ceux qui font initiés dans la Mufique. La: voici.

Les Anciens remarquoient fept efpeçes, d'o£baves formées
du différent arrangement,des?tons;ôç des demi-tons , comme
feroient celles-ci, lafiupremifeifpllci3fi ut vc mifa.fol la.fil
&C ils leur avoient donné differ^ens noms,, coinme d'o£bayes
Doriennes, Lydiennes., Phrygiennes, etc. c'étoit là, fuivant
eux , ce qui caracterifoit leurs differens modes; mais, pour
peu qu'on foit Mufiçien, on verr;a facilement que cette ex-
plication eft fans fondjernent;. On li'eft.pas dans un mode dif-
férent en chantant fa,fol lti.fi ut-re mlfa, ou ut re mi fafol, la
fi ut j oufoliafi ut m mlfa fol {a,). Arîjioxene èc les Anciens

; (a-) Dans le Recueil des Mémoires,pre-
fentés à l'Académie par des Sçavaas étran-
gers , T. II.- on en voit un, fur le.meilleur-
tempéramentpqffible , dont l'Auteurparoît
.être dans ce préjugé ancien,, que c'eft le
différent arrangementdes tons & des demi;
tons qui forme la différencedes modes j Se

il.en donne un exemple fur ceux de fal
'd'ut Sc-iejbl: Nous difons avec aflurance,
que-cet Auteur, ne çonnoît, pojnt. la Mun?
que moderne. S'il l'eût connue, il auroit
fcu.que.le mode de fa. majeur,. exige un fi.
bémol, Se.celui defoi. un fa diefe ,.&. alors
tou$ cesmodes,, ou ces o&aves.fe relient-Rij
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"fe trompoient donc

: mais faut-il s'étonner qu'ils fe trompaf-
fent à cet égard ; on n'a qu'à lire les Auteurs qui écrivoient
il y a un. fiecle ou deux fur laMufique. Ils ne donnoient pas
à nos modes d'autre origine , 8t affurément ils étoient dans
l'erreur..

•
Heureufément Ptôlemée nous a donné [a ) d'amples tables

,-
propres à fuppléer au défaut de 'fon explication &. de celle de
fes prédécefTeurs. Ces tables nous, apprennent que tous les
modes étoient femblables pour la fuccefîion des fons, de qu'ils
ne difFéroient qu'en degré de gravité & de hauteur. Ainfi le
Dorien étant pris pour échelle de comparaifon à l'égard des au-
tres, & étant repréfentépar l'échelle Diatonique qu'on a don-
née plus haut, le modePhrygien étoit celui dont le fon du mi-
lieu étoit à l'unifTon avec le/z' du Doriefi, le Lydien celui dont
le fon moyen co'incidoit avec Yut fuivant, ou étoit d'une tierce
mineureplushaute que le fon moyen du Dorien. Du reftetout
réto.it arrangé de la même manière dans chacun de ces tons*
Dans le Phrygien & le Lydien comme dans le Dorien, après*
le proJIar?ibanomene on m.ohtoit d'un ton, puis d'uii demi-ton

>enfuite deux fois d'un ton, &c. Il ne faut que jetter les yeux
fur les tables dont j'ai parié pour s'en convaincre ; car on y
verra toujours les mêmes nombres entre les cordes de même
dénomination: Ç'eft ain.fi que dans tous les tons majeurs de
notre mufique l'arrangement de l'oclave eft le même ; en
montant, le premier demi-ton eft toujours de la tierce à 1&

quarte, Se le dernier de la feptiéme à l'octave.
Ces mêmes tables dePtormée nous apprennent que le mode

Dorien tenoit un milieu entre tous les autres. Car des fept
qu'il veut feulement admettre, il y en a trois qui font plus
hauts, & les trois autres font plus bas. Delà il fuit que le la
du milieu du mode Dorien étoit à peu près le milieu entre le
ton le plus haut des defTus & le plus bas des bafTes. Ainlî il
répondoit à peu près au la du milieu du claveffîn, & la fuite-
des fons du mode Dorien, exprimé par nos notes, feroit la
fi ut re mi fa fol la Jî ut re , &cc. d'où, il fuit que ce mode feroit
notre mode à'ut.- Au refte, comme il ne s'agit que de comparer

Ment parfaitement par l'arrangement des
tons & des demi-tons. Nous ofons inviter
ceux qui afpirent à perfeftionner la Mu-

sique
,

à commencer par l'apprendre un
peu.

(b) Harm.l. n. c. u.
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les modes anciens entre eux, il eft peu important de fçavoir
précifément à quel ton de notre Muftque répondoit un cer-tain mode de l'ancienne. Nous prendrons donc, du. moins hy-
pothetiquement, le mode Dorien pour ut. Alors fuivant Pto-
lemée

,
le Phrygien eût été fi. ut diefe re mi fa diefe fol la,

&c. ainfi il étoit en re. Le Lydien plus élevé que le: Dorien
d'une tierce mineure

, étoit en mi bémol ; le Myxolydieh étoit
enfa ; l'Hypolydienplus bas d'une quarte que le Lydien

,
étoit

enfi bémol ; l'Hypophrygien d'un triton plus bas que le Phry-
gien , étoit conféquemment en la bémol, &. enfin l'Hypodo-
rien étoit enfol.

Il y eut parmi les Anciens des divifions au fujet du nombre
des modes. Ptokmée n'en vouloir que fept, & il avoit tort.
Arifloxene eut raifon d'en admettre jufqu'à treize, ou plutôt
douze

,
c'eft-à-dire, autant qu'il y a de demi-tons dans l'oc-

tave \ car il en. lau-E autant pour fatisfaire à tous les befoins
de la mélodie.- Nous nous en tiendrons donc au fyftême du
dernier; & voici en peu de mots les rapports de fes douze
modes entre eux. L'Hypodorien répondoit à notre fol; l'Hy-
pophrygien étoit la bémol ; l'Hypophrygien acutior étoit la ;l'Hypolydienou Hypoarolienyzbémol ; l'Hypolydienacutiorfi',,
le Dorien ut ; l'Iaftien ut dieie ; le Phrygien re ; l'^olien re
diefe ; le Lydien mi ; THyperdorien fa ; l'Hyperyaftien ou
Mixolydien^a diefe. L'Hypermixolydienqu'il ajoutoit inuti-
lement, étoitfol ou la réplique de l'Hypodorien.-

Tous les modes qu'on vient de voir étoient majeurs, fui-
vant la defcriptionàePtolemée & ai Arifloxene ; d'où l'on pour-
roit. peut-être conclure que les Anciens ne connurent que le
mode majeur. M. Burette l'a avancé dans une de fes- diflerta-
tions. fur la Mufîque ancienne [a ) ; mais il s'eft trop hâté de
tirer cette conféquence, & il nous a fourni, fans le vouloir, des
armes contre lui-même ; car parmi les airs Grecs qu'il nous a
communiqués, il en eft un qui eft en- mi mineur.

.Pour terminer ce tableau de la Muhque ancienne, il faut
maintenant donner quelque idée de fa modulation. M..Bu-
tène en nous communiquant quelques airs Grecs

, nous a mis
en état d'en porter une forte de jugement. Je ;perife avec lui
qu'on peut, à certains égards, la comparer avec notre Plain-

•
(<*) Mem-des Jnfcrlp.T'.y- fur. la Mélopée.
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chant, Se je crois pouvoir établir cette coraparaifon fui*
quelques rapports dont ce Sçavant, quelque verfé qu'il fût
dans ce genre d'érudition, ne s'eft pas apperçu.

En premier lieu il y a beaucoup de refTemblance entre la
manière dont on y pafToit d'un mode à l'autre, & celle dont
on en change dans le Plain-chant. Les Grecs pafloient plus
volontiers du mode de la tonique à celui de la quinte au-def-
fous, qu'à celui de la quinte au-defïus. Nous le voyons par
les airs qui nous font parvenus d'eux

, aunj-bien que par les
préceptes que donnaient leurs Muficiens fur cefujet. Il en eft
de même dans notre Mufique d'Eglife. Un chant en ut prend
ordinairement bientôt un fi bémol, ligne qu'il a pafïe enfa ;
jamais on n'y voit de fa diefe qui défigneroit un pafïàge au
mode de fol A la vérité on voit quelquefois dans un chant enfa, que le (i devientnaturel, ce qui montre que la modula-
tion a pafïïé en ut, mode de la quinte en haut. Néanmoins
ces pafïages m'ont paru plus rares; ils n'étoient pas interdits
dans la Mufique Grecque, mais ils étoient de même moins
fréquens.

En fécond lieu, les terminaifons de chant dans la Mufique
Grecque & dans celle de nos Eglifes font fort refFemblantes ,
& elles différent de celles de notre Mufique moderne. Dans
celle-ci on finit en retombant fur la note du ton de: l'air.
Dans la Grecque on finiffoit fort bien fur la tierce ; dçux des
airs publiés par M. Burette fe terminent ainfi, & probable-
ment il y en avoit qui finifToient à la quinte en haut ou en bas.
On obferve la même chofe dans notre Plain-chant. On y re-
marque un grand nombre de pièces terminées par la tierce ou
la quinte du ton.

En troifiéme lieu, la MufiqueGrecque, de même que notre
chant d'Eglife., ne connoifïbit point cette multitude de notes
de différente longueur que nous remarquons dans la Mufi-
que moderne. Ea tenue de chaque fon fe conformoit ferupu*
lentement à la profodie : ainfi il n'y avoit guère que des no-
tes, dont les plus longues équivaloient à deux des plus Courtes,

Je fuis cependant éloigné de prétendre que la Mufique
ancienne fut aufïi fïmple &t aufïi modefte que notre Plain*
chant. Par un efprit de fagefïè l'Eglife a écarté de fon chant les
ornemens trop recherchés, &ç plus propres à émouvoir les paf-
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Hons qu'à infpirer le refpett. Mais les Musiciens Grecs em-
ployoient avec arc dans leurs compofitions tout ce qui pou-
voit en augmenter l'expreffionj ils çhangeoient dans une mê-
me pièce, de genre en panant du diatonique, au chromati-
que ,

à l'enharmonique, peut-être du majeur au mineur, puif-
.qu'on'a vu plus haut que ce dernier ne leur fut pas inconnu.
Ils faifoient des incursions plus grandes & plus libres dans les
modes analogues, panant à celui de la tierce, & même fui-
vant l'occafion, à un mode entièrement étranger (a). Ils
avoient une mefure très^marquée, qu'ils battoient à peu près
comme nous. Les mouvemens de leurs pièces étoient variés;
leurs phrafes de mélodie étoient afTez bien coupées par des
intervalles de filence femblables à nos paufes & à nos foupirs,
fi nous en jugeons par les airs dont nous avons parlé. Ils
avoient des agrémens comme les coulés èc les ports de voix ;
car dans ces airs on trouve quelquefois deux des lettres qui
leur tenoient lieu de 'notes., fur aine même fyllabe, foit en
montant, foit en defcendant. Nous ne rencontrons, à la vé-
rité

,
dans les écrits qui nous font parvenusfur la Mttfique an-cienne

, aucune trace des tremblemens fi 'familiers dans la
notre ; mais on ne doit cependant :pas en conclure abfolu-
ment qu'ils fuuent inconnus ; car il y a plufieiifs motifs de
croire que ces écrits ne nous inftruifent pas de tout ce qui
concerne Cet Art chez les Anciens.

On peut maintenant concevoir comment la MufiqueGrec-
que, quoique moins parfaite que'la nôtre

, pouvoit entre les
mains d'un habile Gompofiteur produire de grands effets ; car
nous avons des exemples qui nous apprennent qu'avec des
Tons fort fimples, on peut faire un chant très-^câpable d'af-
fecter ; & les Mufîciehs!Gi"ecs

, avec les chamgeme-ns démode
-& de genre qui ieur -étoient <fï' familiers, pou-vdient peindre
les paflions avec beaucoup d'énergie -'et de vérité. Nous ne
croirons pas néanmoins tous 'les traits; finguliers qu'on rap-
porte d'eux ; les uns font évidemment des fictions

, & les au-
tres tout au moins des exagérations ; en les réduifant à leur
Jufte valeur, nous verrons feulement dans les Grecs un
peuple très-fenfible aux charmes de la Mufique, & fur qui
elle faifoit une imprëffion finguîiere. Il e'ft afTez naturel

.{a) Euclid. Mufica.'.pmm.de mutât.
. .
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de lepenfer d'un peuple doué en général d'une imagination
vive êc d'un fentiment exquis. Nous pourrions trouver dans
ces temps modernes des exemples prefque femblables. Un bel
air chanté en Italie ôc même chez nous, excite des tranfports
de plaiiir dans certaines perfonnes

: chanté dans la Nort-
Hollande, il s'attirerait tout au plus une froide admiration.

Il me refte à parler d'une queftion célèbre, & qui a di-
vifé plus d'une fois les Sçavans. Oeil celle-ci ; les Anciens
avoient-ils ce que nous appelions le contre-point ou l'art de
faire chanter enfemble plusieurs parties formant difFérens ac-
cords entre elles ? Il n'eft pas pofîible de traiter même légè-
rement ici une queftion qui exigerait die feule tin volume.
Je dirai feulement que fur l'infpecKon des raifons alléguées
jufqu'à préfent de part & d'autre, je penche encore pour la
négative. Un homme d'efprit fort en état par fes connoifTan-
ces dans la Mufique ancienne & moderne, de débrouiller
:Cette queftion, a promis de la traiter (a).. Je n'ignore point
qu'il eft d'un avis contraire au mien ; je me réferve d'en chan-
.ger, fi fes raifons font prépondercr la balance de fon côté.

.Les Auteurs anciens qui ont écrit fur la Mufique
, & dont

nous avons les ouvrages, font Arïfloxcne
3

Euclide
3

Alypiusy
Nicomaque , Ariflide Quinùliai, Bacchius Senior

3
Gaudentiusy

Ptolemée
,

Porphyre &C Manuel de Bdemie ; les fept premiers
ont été recueillis & publiés en Grec & en Latin par Meiho^
mïus, en 1662, x vol. in-40. Ptolemée a été donné en Grec &c

en Latin par Wallis en 1682 ,
in-40. & fe retrouve dans le

troifiéme tome de Tes OEuvres ; le Commentaire de Porphyre
fur une partie de Ptolemée, & celui de ^Manuel de B'tien-
ne s

fur les trois livres, fe trouvent aufîi dans ce troifiéme
tome en Grec St-'en Latin. Quelques-uns de ces ouvrages
avoi'ent déjà été publiés ; mais mon deffein n'étant pas d'en-,
trer dans des détails bibliographiques, je me fuis content©
d'indiquer les principales §c les .meilleures éditions.

X I.

Il fortit de l'Ecole de Pythagore un grand nombre de Phi-
lofophes & de Mathématiciens illuftres dont j'ai à faire men-

(a) Lettrefur U Rhétorique de la Mujîque, par M, VAbhi Arnaud»
tion,.
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tion. Un des plus: célèbres eft Empedock

$.
dont la: fabuleûfe E

mort eft fî connue. On donne fous fon ridm un Poemè.fur
la Sphère

,
mais les Sçavans le lui conteftent {a ) ; d'un autre

côté il eft certain quEmpedocle avoit écrit en vers fur la
Phyfique., & Arifiote en cite divers fragmens..

Un Auteur célèbre a prétendu trouver dans quelques ex-
preflîons de ce Pythagoricien

,
l'attraction neutonienne & la

force centrifuge, qui le contrebalancentniutuellement, & qui
entretiennent l'univers ( b ). C'eft-là, dit- il-, cet amour 6t cette
difcordequecélèbreEmpedocley ôc qui tendent,l'un à tout réu-
nir, & l'autre à tout diffiper. L'idée du Sçavant moderne eft
ingenieufe

,
mais, à mon avis, plus ingenieufe que folide. Il

me paroît plus probable qu'il ne faut pas chercher dans l'opi-
nion du Philofophe Pythagoricien autre chofe que cette fym-
pathie & cette antipathie auxquelles plufieurs des Anciens at-
tribuoient ia formation & la dilTolutiôn des corps.

Philolaus èc Architas tinrent un rang diftingué parmi les
Pythagoriciens. Ils embrafferent l'un &C l'autre l'univerfalité
des Mathématiques. Nous fçavons, il eft vrai, peu- de parti-
cularités de Philolaus

,.
fi ce n'eft la part qu'il eut à l'opinion'

fameufe du mouvement de la terre 66 de l'immobilité du foleil.
Il l'embrafTa dans toute fon étendue

, 8c la dévoila le pre-
mier ; Fabricius fait l'énumération de divers titres de fes
écrits ( c. ), parmi lefquels nous en trouvons un fur la mécha-
nique ; ce qui nous donne lieu de l'afïbcier avec EudoXè &
Architas au mérite d'avoircréé pour ainfi dire- cette partie in-
térefTante des\Mathématiques.

L'hiftoire nous a confervé plus: de lumières
;concernant les

travaux & le fçavoir &Architas ;il avoit auffiiécrit un grand
nombre d'ouvrages fur divers fujets

>
dont11 ne fubfifte plus

que les; titres (</)-, matière trop :
ftérile pour les compiler: ici.

Horacea voulu fans doute célébrer fàgrande* habileté dans la
Géométrie & l'Aftronoinieparcesvers de l'Ode XXVIII. 1. 1. •

Te maris aa terra numeroqiie çarenus arenx< '.
. ,Menfprem cohibentArchitâ^ '&£,

(a) Bibl. Groec. T. n. p. 478.
(b) M. Freret. Menu de l'Acad. des Infcript. T. xvliï»
(c) Bib. Gr. T. 11.\d) Ibld.

. . .
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Nous avons un monument eftimable de fa Géométrie dans

fa folution du problême"des deux moyennes proportionnelles,
dont on parlera ailleurs ( a ) plus au long. Il fut un des pre-
miers qui rit ufage de Panalyfe, dont Platon lui communiqua
le procédé, & aidé de ce fecours, il fit de nornbreufes dé-
couvertes géométriques. On doit enfin lui fcavoir beaucoup
de gré d'avoir rappelle la Géométrie de fes fpéculations abf-
traites à l'ufage de la fociété ; en effet, non-feulement il tâ-
cha de fonder une Théorie de la méchanique en rendant rai-
fon de fes effets (b)

,
mais il excella même dans l'invention des

machines. L'antiquité parle avec admiration d'une colombe
artificielle qu'il fabriqua, &. dont le méchanifme etoit fi in-'
geniëufementimaginé

,
qu'elle imitoit le vol des colombes na-

turelles. L'éloignementa, je penfe, beaucoup grofiî le récit,
Arclûtas efluya

,
dit-on

,
des reproches de Platon, pour

avoir appliqué la Géométrie à laMéchanique {c). Nous avons
de la peine à croire que ce Philofophe ait pu défapprouver un
fervice fi eflentiel aux arts & à la focieté. Comme Diogene
Laerce nous apprend o^xArchitas employa le premier le mou-
vement dans les réfolutions & dans les descriptions géomé-
triques, nous croirions volontiersque ces reproches regardoient
l'application de la méchanique à la Géométrie, fi nous n'a-
vions l'exemple de Platon lui-même

,
qui fe contenta de ré-

foudre de cette manière le problême des deux moyennes pro-
portionnelles. Peut-être le dénouement de tout ceci feroit-il
de dire

, que le chef du Lycée n'employa ce moyen que dans
un cas défefperé

, & que le PhilofophePythagoricien fe donna,
trop de licence à cet égard:, ou du moins qu'il propofa des mou-
vemens trop compliqués & trop difficiles à exécuter.

Nous ne, devons pas oublier parmi ces Pythagoriciens fa-
meux ,

Timée de Locres
,

dont Platon femble avoir voulu dé-
crire la doctrine phyfique & aftronomique fur la formation de
l'univers dans celui de fes dialogues qui porte ce nom. Mais
ce Traité eft fi myftérieux & fi peu intelligible , qu'on ne peut
guère former que des conjectures fur le vrai fens de fes expref-
fions. C'eft dans ce livre que quelques Auteurs ontcru voir que

(a.) Art. xvi. de ce Livre»
(b) Diog. Laer. in Archita{
l

c ) Plut. In Sympof.

T'unit.
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les aftres reçurent d'abord un mouvement: recTdligne vers le
centre de l'univers

, &c qu'enfuite ce mouvementfut changé
en circulaire par une impuliion latérale. Si le fyftême des for-
ces centrales recevoitquelque nouveau degré de certitudepour
avoir été celui de cet ancien Philofophe

, M. Grepori feroit ex-
cufable d'avoir tâché de donner ce fens aux exprefïions de
Platon (a) , & d'avoir prétendu y trouver les deux forces qui
compofent le mouvement curviligne des planetes.^^ofe dire
que le paffage fur lequel fe fonde M. Gregori, ne préfente
pas même l'ombre du fens qu'il lui donne

, & que ce n'eft
qu'en le tronquant d'une façon étrange qu'il parvient à l'y
plier. ^J'invite ceux qui pourroientavoir des doutes fur ce fu-
jct, à confuker l'original même. Contentons-nousd'accorder
à ces Philofophes anciens le mérite d'avoir ébauché les con-
noiflances que les travaux fuccefïïfs de tant de fiécles ont por-
tées au point où elles font aujourd'hui ; mais gardons-nousde
kur attribuer fans de fortes preuves ,

les idées les plus ingé-
nieries

, ou les plus heureufes de la Philofophie moderne.
L'impatience de mettre fin à des difcuffions fi peu lumi-

neufes
, me porte à paner brièvement fur les Philofophes fui-

vans ,
dont plufleurs ne nous font connusque par quelques traits

légers. Tels font Héraclide de Pont, qui écrivit fur la Géo-
métrie

, ôc qui tint pour le mouvement de la terre (l>) ; Ecphan-
tus s

&C Hicetas , ou Nicetas de Syracufe, qui adoptèrent la
même opinion (c) ; Lafus d'Hermione, le premier. Ecrivain
connu fur la Mufique [d) ; Hippafus de Métaponte

, autre
Muficien Géomètre (e) j Parmenide

,
à qui l'on fait part de

l'honneur d'avoir découvert la rondeur de la terre , & la caufe
du phénomène de l'étoile du matin Se du foir [f)^Leucippe ,dontDiogeneLaerceracontequ'ilmit la terreen mouvementau-
tour de fon axe {g), A la vérité., fi ce Leucippe eut des fenti-
mens aufïi abfurdes que ceux qu'on lui impute fur d'autres
points aftronomiques

,
c'eft un fufFrage dont le fyftême Pytha-

goricien doit peu s'honorer. Car on lui fait dire que la terre
ayoit la forme d'un tambour, que le foleil étoit le plus éloi-

{a) Ajlr. Phyf. & Geom. Elan. Praf.
I b ) Diog. in Heracl. & art. yu.\c) Art. vu.
[d) Suidas

, au mot A*IT«:. Tlieon de

Smyr. loca Math. Plat. 1. il. c. 54.
( e ) Tlieon. Ibid.
(f) Diog» In Parm. :

(g) InLeucipy
S ij
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ghé des aftres

, &c. Mais fi nous avions les ouvrages de ce-
Philofophe , nous trouverions peut-être ce récit peu fidèle..
Suivant le rapport de Plutarque (a), le Philofophe Xenopkane
propofa bien d'autres abfurdités : il penfa

,
dit-il, que chaque

contrée avoit fon foleil & fes aftres, que la terre étoit infinie
en profondeur, que le foleil étoit un nuage enflammé qui
s'éteignoit dans les éclipfes

, &c. mais nous n'imiterons pas la
crédule docilité de tant de compilateurs

, &: pour apprécier ce
récit, nous remarqueronsque XenopJiane écrivit en vers, & qu'il
pourroit bien fe faire

1que l'on eût pris trop à la lettre ks ex~
preflions poétiques & figurées., Nous avons en .effet de grandes-'
raifons de douter que Xenopkane fut auffi imbecille qu'on nous^
le repréfente. Ce Philofophe admettoit cette partie du fyftê-
me Pythagoricien qui fait les planètes habitées. Ciceron nous
l'apprend (6), & Laitance [c) l'explique d'une manière qui
nous, montre que ce père de l'Eglife étoit moins verfé dans-
les matières philosophiques

, que dans la Théologie & la Mo-:
raie ;. car après bien des abfurdités qu'il met de fon chef dans;
l'opinion Pythagoricienne

,
il y en trouve une grande à penfer

que nous foyons à quelque corps célefte
, ce que la lune eft h

nous. Il n'en: cependant aujourd'hui perfonne qui ignore que-
rien n'eft plus vrai; & qu'indépendamment de tout, fyftême
fur la nature & la destination des planètes

, notre globe vu de'
lailune, y préfenteroit l'apparence que celle-ci a pour, nous.-
Mais comment concilier ce fentiment de Xenopkane avec le-
premier dés dogmes, abfurdes qu'on lui impute ; s'il penfoit ,,fuivant Ciceron , que la lune étoit une terre couverte de mon-
tagnes & de villes

, comment cela fe peut-il accorder avec fon
opinion fur la profondeur infinie de la terre ; d'ailleurs Lactan->
cède traite d'infenfé d'avoir cru que la lune étoit z8 fois auffi
grande que la terre. Il fe trompoit à la vérité grofllerement ;;.
mais cette erreur même prouve encore qu'il ne penfoit pas quela terre fût infinie en profondeur : ces remarques me paroifïèijt"
propres à'confirmer ce que j'ai'dit ailleurs far le peu de foi'
qu'on doit ajouter aux ïfeftoriens qui nous rapportent de- ces-
anciens Philofophes des opinions fi déraifonnables.

(a) DePlac.PhilA.n. & ni.paff.
(b) Acad. Qiice.fi: 1. IY.
(c) Injlit. divA. ni. xy

.
•• ,
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Le célèbre Philofophe d'Abdere va nous occuper mainte- 1
liant, & nous fournit des traits plus intéreffâns. ProfondMa-
thématicien

,.
Phyficien ingénieux

, éclairé daiis là Morale ,ayant enfin des corinoifTanees dans les arts ,
foit libéraux, foit

méchaniques, il mérita , au jugement de Socratc même, d'être
comparé à ceux qui ont remporté la palme dans les cinq ef-
peces de combats des Jeux Olympiques (a). Que de titres
pour lui décerner un rang parmi les hommes qui ont le mieux
mérité des fciences ! Mais plufieurs de ces objets font abfolu-
ment étrangers à notre plan. Nous nous bornerons donc à fes
connoiffances Mathématiques

, 8c à celles de fes opinions

.

phyfiques
,

qui font les plus remarquables
, ou dont la fuccef-

iion des temps a montré la jufteffé.
Dhnocrïie s'adonna avec grand foin à la Géométrie, ôc il pa-

roît que cettte fcience lui dut beaucoup. Nous conjecturons
pcll Cl-IVWJLO UUt3 UUUVidiitO \U ] M"-11 iW- UH UW pilllVIL/ïlUA
promoteurs de la doctrine élémentaire fur les contacts des cer-
cles &. des fpheres, fur les lignes irrationnelles gc lesfolides.
La Perfpective & l'Optique lui durent auffi quelques-uns de
leurs premiers traits. }rwiLv& l'affocie à Anaxagore. ( c )

-,
dans

l'invention de la première de ces fciences
,

fujet fur lequel il
écrivit un Traité intitulé : Actinogfaphia

3 ou Ràdiorum Dej-
crïptio, dont fait auffi mention l'Hiftorien des PhilofoDhes cité
fi fouvent. Il eft probable qu'il s'y agifToit encore de l'optique
directe

,
c'efb-à-dire, de la manière dont nous appercevons les

objets. Mais nous aurons occafion ailleurs de remonter à
l'origine de ces fciences ,& nous y renvoyons (J),

L'Aftrônomie
,

foit phyfique., foit mathématique, occupa
beaucoup Démoeriteyû, il écrivit fur ce fujet divers ouvrages
dont les titres feuls nous font parvenus (e): Comme leur coii-
noiffance feroit fort ftérile

, nous ne nous amuferons pas à les
compiler ; nous rendrons feulement compte de fôn fyftême
phyfique fur la conftitutlon de l'univers; Il contient des idées
affez remarquables

, èc qui ont quelque^ refTemblaiicê avec
celles des Dejcârtes.

En effet, Dimocrhe attribuoit le mouvement & la forma-

(a) Diog. in Democr.
{b) Ibid.
(c) Arch. I. vii.p/v-

(d)~ Liv. TI. troifiéme part, de cet ouy,
(e) Diog. Laerce.£abneV2?iè. Grcéc,

•înocrhe.
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cion des corps céleftes à des tourbillons d'atomes

,
qui s'étant

accrochés dans quelques endroits, y avoient formé des con-
crétions fpliériques (a). Ce font-là les planètes

,
la terre & le

.

foleil. Ceci lui étoit commun avec Leucippe ; il ajoutoit que
le mouvement' propre des planètes d'Occident en Orient

,n'étoit qu'une apparence ,
qu'il n'y en avoit qu'un feul dont

la direction étoit d'Orient en Occident, mais que les planètes
les plus voifines de notre globe

,
étant les plus éloignées du

premier mobile
,

obéiffoient moins à fon mouvement, & ref-
toient en arrière

, ce qui faifoit qu'elles paroiffoient s'être
mues vers l'Occident. Ce feroit prefque ce qui arriveront à un
tourbillon fphérique

, ou cilyndrique, dont le principe de mou-
vement feroit à la furface. A l'égard de l'inclinaifon des pla-
nètes à la direction commune de ce mouvement, il y avoit
aufïï pourvu ; il avoit imaginé des fortes de courans de matière
éthérée qui les écartoient ou les rapprochoient alternative-
ment de l'équateur. Il eft vrai que Démocrue ne faifoit pas at-
tention que cela même ne fuffifoit pas , 6c que cette déviation
devoit être confidérée par rapport à l'écliptique : mais quel
Auteur de fyftême a pourvu à tout ? & pour en donner un
exemple mémorable

,
le Philofophe célèbre qui imagina l'ex-

plication de la gravité par les tourbillons
,

fit-il d'abord atten-
tion qu'ils ne ramenoient les corps qu'à l'axe ôc non au cen-
tre ? Tel fut l'un des premiers fyftêmes de l'univers

, que Lu-
crèce nous a confervé élégamment décrit dans fon cinquième

.

Livre (b). C'eft avec peine que je me vois contraint de fa-
çrifier cette agréable defeription à la brièveté.

Je fuis porté à penfer que c'eft à Dèmocrite que font dues
les premières étincelles de diverfes opinions phyfiques aux-
quelles les Modernes ont donné la plus grande probabilité ;
car on fçait qu'Epicure avoit puifé chez lui la plus grande
partie de fes dogmes ; 6c plufieurs Auteurs parmi lefquels je
cite feulement Ciceron (c) 6c Macrobe ( d), ont prétendu que
fa Phyliquene contenoit de raifonnable que ce qu'il en avoit
emprunté fans l'altérer. Dans ce cas nous pouvons revendis
quer au Philofophe à'Abdere plufieurs idées très-juftes

, que
nous trouvons dans Lucrèce

-y
telles font celles-ci, que le vuids

[a) JDiog. Laer. Ibidi
{b) Y.éii.&fuiv.

(c) De fin. bon. & mal. 1.1.
(d) Saturn. 1. YII.C. 14.
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efl néceffaire au mouvement ; que tous les corps pefants tombe-
raient dans le vulde avec la même vîiejfe ; que la légèreté n'ejl
qu'une moindre pefanteur; que /a lumière confijle dans une éma-
nation de corpiifcules des corps lumineux (a). Nous fçavons-d'ail-
leurs par un témoignage poiitif, que Démocrite difoit que les
atonies pefoienc plus les uns que les autres (b) à proportion,
de leur maiTe ; ce qui eft fort propre à confirmer nos con-
jectures. Quant à Epicure, pour reconnoître l'accueil qu'il fit
aux Mathématiques, nous le laiderons volontiers en poffef-
fion d'avoir découvert que le foleil n'eft pas plus grand qu'il
nous paroît, & d'avoir penfé que comme des lampes les aftres
s'éteignent peut-être à l'horiion pour le rallumer le lende-
main à leur lever (c). Il eft du moins bien alTuré que ces traits
d'ignorance n'appartiennent point à Démocrite. Ciceron en eft
notre garant {d)^ lorfqu'il rapporte ces abfurdités comme des
preuves de l'ignorance à'Epicure

, & qu'il les oppofe aux fen-
timens raifonnables que le Philofophe d'Abdere, verfé dans
les Mathématiques, avoit fur les mêmes fujets.

Nous terminerons ce que nous avons à dire de Démocrite,
en lui faifant honneur de la conjecture heureufe que l'éclat
de la voie la£tée

,
n'eft autre chofe que la clarté réunie d'une

multitude de petites étoiles dont chacune en particulier échap-
pe à la vue. C'eft ainfi que Macrobe (é) &c Plutarque(f) l'ex-
pliquent

, & il eft plus naturel de les en croire lorsqu'ils attri-
buent à un Philofophe célèbre un fentiment raifonnable, que
d'adopter le récit à'Ari/lote qui lui prête une opinion tout-à-
fait ridicule

, & incompatible avec les connoiffances les plus
élémentaires de la fphere (g).

Dans ce temps fleurifïoient encore quelques Mathémati-
ciens dont il feroit injufte d'enfevelir la mémoire dans le fden-
ce. De ce nombre eft OEnopide de Chio

,
Géomètre habile,

fuivant le témoignage de Platon (A). Cela étoit probablement
fondé fur quelque chofe de plus relevé que les deux propor-
tions tout-àrfait élémentaires qu'on lui attribue. On ne fçau-
roit penfer que la Géométrie en fut encore réduite à chercher

'(a) L. i.v. 536....V. Î 5-9.'... 1. 11. v. 2.3 8-

21 8.1. y. v. 2.81. & fuiv.
(b) Arift. de gêner. Anim. 1. i. c. 8.
(ej Lucr. /. v. v. 564. 640

.,
&c.

\d) Définit, bon. & mal. 1.1. $.7.

(e) Com. in Soin. Scip. 1.1. c. 1 y.
(/) De PI. Phil, 1.11. c. 2 s-
(g) Meteer. 1. 1. c. 8.
(A) Pxocl. in I. Eucl. 1. n. c. 4.

OEnopidex
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le moyen.de faire un angle égal à un angle donné

, & d'abaif-
fer d'un point une perpendiculairefur une ligne. En effet, un
contemporain â'ÛSnopidç

, nommé Zénodore
, s'occupa de

chofes plus relevées. Il s'attacha à combattre le préjugé vul-
gaire

,
fçavoir que les figures -dont les contours font égaux ,ont des capacités, égales ( a ) ; mais nous nous hâtons d'arriver

à- Hippocrate de Chio, qui jouit chez les Anciens d'une grande
célébrité

, autant par fon mérite en Géométrie que par la fin-
gularité de fon hiftoire.

Hippocrate n'étoit pas né pour être Mathématicien ,.& fans
l'infortune & le hazard, il ne Pauroit peut être jamais été. Il
étoit commerçant fur mer, & Ariflote nous l'a repréfenté ( b )
comme un homme d'une {implicite approchante de la bêtife ,
ou d'une impéritie extrême dans les affaires. Les Fermiers des
droits, publics à Byfance en profitèrent

, &c le trompèrent
d'une étrange manière \ ce qui juftifïeroit peut-être Hippo-
crate ,

c'eft que l'on peut n'être pas fot, & être la dupe de
pareils gens. Quoiqu'il en foit, réduit par-là à fufpendr.e fon
commerce & à demi ruiné

,
il vint à Athènes pour y rétablir

un peu fes affaires. Ce fut-là qu'il connut la Géométrie pour:
la première fois. Le génie Mathématique eft

, nous l'oferons
dire

,
femblable à certains égards à celui qui produit les Poè-

tes ; c'eft une impullion de la nature qui ne manque point d'en-
traîner dès la première occaûon. L'avanture d'Hipppcrate en
eft un exemple remarquable. La curiofité ou l'envie d'occuper
fon temps l'ayant conduit un jour dans une école de Philofo-
phes ,

il y goûta tellement les leçons de Géométrie qu'il y en-
tendit donner , que renonçant à fon commerce ,

il ne fongea
plus qu'à cette fcience. Quelques-uns ont dit, il eft vrai,qu'il
ne quitta pas entièrement l'efptit de fon premier; métier

, 8c
qu'ayant montré la Géométrie pour de l'argent., il futchaffë
d'une école de Pythagoriciens à laquelle il étoit! aggregé.

Hippocratedevenu Géomètre, fut bien-tôt;un des plus dis-
tingués. Il eft fur-tout célèbre par fa découverte de lalunulle ,découverte connue , nous: dirions prefque, lippis & tonfotibus ;
ce qui nous difpenfe d'en parler davantage. On dit qu'elle lui
infpira la confiance de chercher la quadrature du cercle, ô£ oix

{a) Ibid. 1, iv. c. 8.Theon
,

inAlmq.%. 1.1,
(b) Ethica ad Eudem. 1. yii. c. 14.

lui

Hippocrate
de Chio.
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ïxii attribue un certain raifonnement dont le vice confîfte en
ce qu'il prenoit comme abfolument quarrables des lunulles
d'une, efpece différente de celles: qu'il avoitiquarrées.. Mais .le "

paralogifmeeft fî vifible, que je ne fçaurois croire çpCHippo-,
crate en ait été féduit. On ne doit fans doute;regarder Ion.
raifonnement que comme un moyen qu'il propofqit pour par-
venir à la quadrature du cercle

, & dont fa découverte lui faî-
foit efpérer quelque réuflite. Ce fut lui qui montra que la du-
plication

.

du cube dépendoit de l'invention de deux moyennes
proportionnelles continues (a). Il écrivit enfin, des. élémens
de Géométrie qui ne nous font pas parvenus , M. que nous ne
pouvons regretter qu'à caufe de l'utilité dont ils nous feroient
pour reconnoître l'état de la Géométrieà cette époque,

XII.
Il feroit fatisfaifant pour nous de pouvoir faire connoître

par quels degrés les premiers Philofophes Grecs s'élevèrent '

aux connoiffances aftronomiquesdont nous venons de les voir
<

en pofleflion : cette partie de notre hiftoire feroit fans doute '
très-agréable aux efprits philofophiques , &: quoique deftkues
de monumens propres à nous y conduire d'une manière cer-
taine

, nous ne devons pas la négliger entièrement. C'eft dans
cettevue que nous allons développer quelques-uns des raifonne-
mens qui purent guider ces anciens Astronomes dans leurs dé-
couvertes. Si ce n'eft-là la vraie marche de l'efprit humain ,elle eft du moins fi naturelle, que nous pouvons croire qu'elle
en eft fort approchante. '

L'homme eft d'une grandeur fi peu comparable à celle du
vafte globe qu'il habite ; quelque loin qu'il porte fes regards

,ils n'en embrafïènt qu'une fi petite partie
, que tout ce qu'il en

voit ne diffère pas fenfiblement de la furface plate ; de quel-
que côté enfin qu'il fe tourne ,

le Ciel femblable à un pavil-
lon immenfe, femble repofer fur la terre. Tous les hommes
ont donc dû dans l'enfance de leurs idées,, fe figurer leur de-
meure comme une immenfe plaine fur laquelle le-Ciel étoit
appuyé. Telle eft auffi la forme que lui donnent tous les peu-
ples chez lefquels la Philofophie n'a point encore pénétré.

:. a) Procl.adEucL L m.aipr, i. v. med. ...;....'Jbme I, T

Développe-
ment d4s pre-
mières décou-
vertes siJlro<
nomiques.
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Enfin la plupart des hommes jouiflent avec fi peu d'attention
du magnifique fpe&acle de l'univers , que nous ne nous éton-

5 nerons point que ce préjugé ait dominé long-temps fur tous
les efprits.

Après bien des fiécles d'une ignorance que des objets plus,
preflans pour ces premiers hommes rendent fort excufable

,
il

y eut enfin des génies heureux qui commencèrent à jetter fur
la nature un oeil de curiofité. Alors des phénomènes fort (im-
pies purent fervir à faire naître des idées plus juftes fur la
forme de l'univers. On voyoit le foleil, la lune & les étoiles

ydifparoître du côté du couchant, enfuite fe montrer de nou-
veau au levant : la conféquence la plus naturelle de cette ob-
fervation

,
eft que le Ciel ne s'appuye point fur la terre, mais

qu'il l'environne de toutes parts. Ceux qui venoient des pays
lointains pouvoient encore défabufer de l'erreur vulgaire. Par-
tout ils avoient vu la même apparence ; quelque diftance
qu'ils euffent parcourue, jamais ils n'avoient été plus voifins;
des bords de cet immenfe hémifphere

,
qui femble nous cou-

vrir. On devoit conclure de ces faits
, que ce n'étoit-là qu'une

illufion de la vue, & que dans la réalité la terre étoit de toutes
parts ifoléedu Ciel au milieu duquel elle eft fituée.

Il n'en falloir même guère plus pour foupçonner la rondeur
de la terre. Car fi le Ciel, comme mie immenfe furface.fphé-j'
rique

,
l'environne de toutes parts ,

il y a une forte de con-
venance à fuppofer qu'elle lui préfente par-tout un afpect fem-
blable. Les premiers efprits un peu fyftêmatiquesdurent faifir
Cette idée avec cômplaifance, & peut-être fut-ce là le premier
motifqui fixa leur attention fur les phénomènesqui indiquent
cette rondeur.

Les Voyageurs
, & ceux qui habitent les bords de la mer ,;

femblent avoir été les premiers à portée de remarquer ces phé-
nomènes , & d'en inftruire les autres. Ils voyoientque lorfque
des vâifTëaux quittoient le port, les parties les plus baffes dif--
pâroifToient les premières, enfuite les moyennes, enfin les
îbmmets des mâts. D'autre part, ceux qui venoient à terre,,
commençoientà appercevoir le haut des montagnes, les tours ^les édifices ordinaires

, &; enfin le rivage. Ceux qui s'étoient
avancés confidérablemeritvers le Midi ou le Nord, vôyôient
avec furprife paroître des aftres qu'ils n'avoient point vus dans-

ai
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leur pays, ou en difparoît.re d'autres qu'ils y avoient toujours
apperçus. Les Grecs,par exemple

, qui voyoient à Alexandrie
l'étoile de Canope ,,

élevée d'environ fept degrés èc demi,
quand elle étoit au méridien

,
la voyoient atteindre une plus

grande hauteur
,
lorfqu'ils s'avançoient vers Syene, ou s'ahaif-

fer en allant à Rhodes
,

d'où elle n'étoit plus viiible que du
fommet des montagnes. Suppofons donc quelqu'un inftruit
de ces phénomènes, foit par fes obfervationspropres ,

foit parle rapport d'autrùi. Si la terre étoit plate, diroit-il fans doute,
les mêmes affres fe montreroient néceiTairement aux yeux de
tous les hommes. Il faut donc que la terre & la mer ayent
une figure courbe,, afin que fa convexité dérobe aux uns des
objets que d'autres appercevront. Mais étendrons-nous

, con-tinuera-t-il, cette figure auffi-bien de l'Orient à l'Occident,
que du Nord au Midi. Oui, fans doute, répondra-t-il, puif-
que le même phénomène qui annonce la courbure de la mer,,
ou des plaines fe manifefte dans l'un 6c dans l'autre fens.

Une fois prévenu de cette idée
, cet efprit ne tardera pas

à remarquer plufieurs autres faits qui viendront l'appuyer. Il
apprendra qu'une éclipfe de lune arrivée dans une.contrée
vers le milieu de la nuit, n'a été vue dans une autre; queplu-
fieurs heures,avant ou. après. Il fçaura que dans des contrées
méridionales le foleil paflTe: p.refque. perpendiculairement au-
defïus des têtes

,
comme-à Alexandrie le jour du folftice j,pendant que dans des régions feptentrionales il en eft consi-

dérablement éloigné ; que dans ces premiers on voit coucher
;des étoiles

,
qui dans des climats plus feptentrionaux, ne paf-

fent jamais fous l'horizon ; qu'enfin cette étoile qui dans un
climat femble fixée à un certain éloignement de l'horizon ,paroît dans un autre plus proche ou plus éloignée de ce mê-
me horizon. La caufe de tous ces effets fe déduira facilement:
de la courbure de la terre , & il ne reftéra plus de doute.fur
ce fujet. A l'égard de l'efpece de courbure, la plus fimple fe
préfentera la première ; & comme e'eft la circulaire

, ce fera
elle qu'on adoptera. On fe repréfentera la terre femblable à
un globe établi au centre de l'univers.

Dans le cours d'une belle nuit, le Ciel paroît femé d'une
multitude de points étincelans de diverfès grandeurs, & dont
quelques-uns forment des aflemblages remarquables par leurs

T ij
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formes ou par d'autres cireonftances. Telles font la grande &
la petite ourfe

,
les pléyadès, la conftellation d'Orion, l'étoile

de la canicule
, remarquées par tous les peuples. Il ne falloir

pas de longues obfervations pour reconnoître que toutes ces
étoiles, à quelques-unes près^ ( car dans les commencemens
on deyoit prendre lés planètes pour des étoiles femblables aux
autres ) gardoient toujours entr'elles la même difpofition

, &.
qu'elles obéiffoient feulement à un mouvement général qui
les trànfportoit d'Orient en Occident. En obfervant enfuite
avec plus d'attention les cireonftances de ce mouvement, on
vit que les unes décrivoient de grands cercles qui embraf-
foient la terre, que d'autres ne defeendoient jamais fous l'ho-
rizon

, & que celles-ci parcouroient des cercles de différente
grandeur renfermés les uns dans les autres , comme ceux:
qu'on verroit décrire à différens points inégalement éloignés
du moyeu d'une roue tournant autour de fon effieu. Une étoi-
le de celles du troifieme rang, à la vérité, mais néanmoins;
remarquable, parce qu'elle eft la plus grande dans une éten-
due âfîcz confidérable du Ciel, paroiffoit ne jamais changer
de place. En combinant ces phénomènes on conçut le Ciel
comme un globe traverfé par un axe, autour duquel il tour-
noit fans ceffé entraînant avec lui toutes ces étoiles. L'on
nomma pôles les deux extrémités- de cet axe ,

dont l'une-
iituée proche de cette étoile prefque immobile eft apparente
dans nos climats, & l'autre placée à un point diamétralement
oppoféveft cachée par la- convexité delà terre.

Lés phénomènes qu'on vient de voir étant les plus faciles ,furent probablement les premiers que l'Aftronomie expliqua..
II fallut plus de-faits & de-raifonnemens combinés pour recon-
noître la nature & lès cireonftancesdes mouvemens des pla-:
aiêtes, fur tout de celui-Hu foleil quoique le moins compli-
qué. En effet Cet aftre

, en cachant pat fon éclat toutes les
étoiles qui font en même-tems que lui fur l'horizon, aie per-
met point de remarquer celles aux environs defquelles. il paf-
fe j il falloit donc recourir à d'autres moyens ,: & ils ne'fe pré-
fentent pas fi facilement. Voici de quelle manière,je; conçois,
qu'on y parvint d'abord.

- • ,'.;.-.

' On a vu plus haut que lés étoiles fixes immobiles entr'elles ,;
préfenterit toujours une femblable difpofition ; mais tantoç
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t>ffufquées, tantôt dégagées de la lumière du foleil, ce ne font
pas toujours lesmêmesqu'on appercoit.Le tableau changeinfen-
fiblement chaque jour , & ne fe renouvelle qu'au retour de la
même faifon. Cette étoile ou cette conftellation qui au com-
mencement de l'Eté, par exemple

,
fe montre au haut du Ciel

vers le milieu de la nuit, à l'approche de l'Automne fe cou-'
chera

, ou fera prête à fe coucher : celle qui fe fève dans
une faifon à minuit, fix mois après à la même heure eft voi~
fine du Couchant; une étoile enfin qui paroît encore peu après
le coucher du foleil

, avant que de fe plonger elle-même fous
l'horizon

,
difparoît bien-tôt enveloppée dans fa lumière

, Se
environ quarante jours après, plus ou moins fuivant fon éclat,
on la voit fe montrant fur l'horifon du côté de l'Orient un
peu avant le lever du foleil. Ces phénomènes furent fans
doute ceux qui firent reconnoître que le foleil avoit un mou-
vement progrefiif dans le Ciel

, Se que pendant qu'il paroif-
foit tranfporté chaque jour, avec toute la machine célefte,
d'Orient en Occident, il s'avançoit avec lenteur dans un fens
contraire. Le retour des mêmes phénomènes, je veux dire
l'occultation, ou l'apparition de la même étoile , apprit que
le foleil étoit revenu à fa même place ; nous voyons en effet
que les Egyptiens prirent le lever

,
c'eft-à-dire l'apparition de

Sinus
,

fe dégageant des rayons du foleil pour le commen-
cement de leur année ( a ) ; Se chez tous les peuples avant que
l'écriture fût devenue d'un ufage abfolument univerfel , Sz
qu'on eût acquis une connoiffance fuflîfante de l'année folai-
re, de femblables phénomènes fervirent fur-tout aux habi-
tans de la Campagne, pour défigner le retour des mêmes fai-
fons èc des mêmes travaux (b). Ce moyen apprit enfin que
le foleil employoit environ trois cens foixante-cinq jours à
revenir au même point du Ciel.

Si le foleil en fe levant Se en fe couchant répondoit toujours
au même point de l'horizon

, & au milieu de l'intervalle qu'il
y a entre le Midi & le Septentrion ; fi tous les jours étoient
égaux & femblables

,
il faudroit en conclure que la routé dé

cet afti-e eft dans un cercle par-tout également diftant deis
deux poleSi Mais ce c'eft pas ce qui arrive : dans lé cours'

(.a) Voyez Liv. précéd. art. vi. '
r

[

(b ) Voyez Liv. précéd, art; ynu
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d'une révolution , on le voit s'approcher & s'éloigner alter-
nativement du point vertical au-defïtis. de nos têtes ; au com-
mencement de l'Hyver les points de l'horizon auquel il ré-
pond en fe levant & en fe couchant, font fort voifins du Mi-
di

, & il ne s'élève qu'à une hauteur peu confidérable; il eft
de ce côté un terme-qu'il ne paiTe point, & après, l'avoir at-
teint, il*femble rebroufler en arrière; aufli les Anciens ap-
pellerent-ils tropes ou converjîons

, ce que nous appelions au-
jourd'hui les folfiices. Bien-tôt après, les points du lever ôC

du coucher fe rapprochent du Nord
,

de forte qu'au retour de
k belle faifon, & lorfque le jour eft égal à la nuit, ils occu-
pent précifément le milieu entre le Nord & le Sud, & le
foleil à midi eft plus élevé fur l'horizon que dans le tems des
froids. Ces points continuent à fe rapprocher du Nord juf-
ques aux plus grands jours ou ils en font les plus voifins, 8c
le foleil à midi nous envoie fes rayons beaucoup plus appro-
chans de la perpendiculaire. Cet aftre enfin fe rapproche du
Sud par les mêmes dégrés jufques aux plus petits jours , pour
recommencer une carrière femblable à la précédente.

En refléchiflant attentivement à ces phénomènes
, on dut

en conclure que le cercle que décrit le foleil étoit oblique à
celui de la révolution diurne ; & pouffant plus loin l'exa-
men ,

il fut aufli naturel d'en tirer la conféquence qu'il s'in-
clinoit également du côté du Midi & du Nord. On obferve
en effet que l'Orient d'Eté s'éloigne autant du Nord

, que
celui d'Hyver du Midi, &: que l'intervalle de l'un & de l'au-
tre eft partagé également par ceux du Printems & de l'Au-
tomne. La pofition oblique de ce cercle parcouru par le fo-
leil

,
lui fit donner chez les Anciens.le nom de^ô&s KIIK^OÇ, cercle

oblique
, & ce fut celui qu'il porta long-tems avant que de re-

cevoir celui d'écliptique qu'il doit à un autre çirconftance.
Mais par quelle voie reconnut-on la pofition de ce cercle

eu égard aux étoiles fixes ? comment découvrit-on quelles;
conftellations il traverfoit ? Ç'eft ici un des points de la
théorie du foleil qui demanda le plus d'adrefTe, & nous ne
penfons pas qu'on foit parvenu à le déterminer avec quelque
exactitude, avant le tems des Aftronomes d'Alexandrie ; mais
on put d'abord y parvenir groffierement par ce moyen.

Quand on eut trouvé que la durée d'une révolution folaire
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étoit d'environ trois cens foixante-cinq jours

-, on fit ou l'on
dut faire ce raifonnement ( a ) : Puifque le foleil parcourt dans
ce tems toute fon orbite, il paffera donc dans la moitié de
ce tems ,

à un point diamétralement oppofé
, & celui qu'il

occupoit fix mois auparavant, fera à minuit au méridien , &c
à la même hauteur où l'on voyoit le foleil lorfqu'il lui étoit
joint. Lors donc qu:'Anaximandre & fes fucceâeurs, eurent
obfervé par leurs gnomons les folftices &: les équinoxes, &C

que par-là ils fe furent allures à quelques jours près
, des uns

&c des autres, peut-être attendirent-ils le milieu d'une nuit
folfticiale d'Eté, par exemple

, & ils obferverent par le moyen
du gnomon, quelle conftéllation fe trouvoit à cet inftant à
la hauteur où le foleil étoit il y avoit fix mois. Ils eurent donc
par-là le lieu qui répondoit diamétralement à celui du foleil ,c'eft-à-dire le ligne fofticial d'Hyver, puifque nous fuppo-
fons le foleil dans le folftice d'Eté. .Mais il étoit aifé d'aoper-
cevoif que les deux lignes qui paroifloient dans le même-tems
au lever 8t au coucher d'Automne de du Printems, étoient
ceux que le foleil occupoit lors des équinoxes ; les deux
ou trois étoiles allez remarquables du Bélier fe. moh-
troient d'un côté, ôc l'on voyoit de l'autre les deux dont le
nom étoit lespinces du Scorpion, & qu'on a depuis changé en
cclxùàe, h.Balance. On en fit les deux lignes équinoxiaux, &c
l'on remarqua en même - tems les autres lignes

, dont deux
,s'étendoient entre le Bélier &c le Capricorne du côté dû Le-

vant j &C deux entre le même Capricorne
, àc les pinces ou

la Balance, du côté du Couchant ; pour reconnoître l'autre
moitié du Zodiaque , on attendit peut-être cent quatre-vingt-
deux jours après cette première opération

, Se Ton obferva-
par le moyen du gnomon

»
la conftéllation qui étoit à la hau-

teur où le foleil atteigiloit au folftice d'Eté, ce qui donna
le point qu'il occupoit alors. Avec ce point & les deux lignes
du Bélier & de la Balance alors à l'horizon, on put fans beau-
coup de peine remarquer la direction du foleil entre les fixes ,& déterminer

,
finon avec exactitude

, du moins à peu près ,quels fignes elle traverfoit. On en trouva trois du côté du Le-

( a ) Ce raifonnement efl:, à la vérité, vicieux, en ce que l'on ignorait encore l'iné-
galité du mouvement du foleil. Mais il efl: çonféquent, Ci l'on n'a egard qu'aux connoii-*
fances dont on étoit alors en poileilion.
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vant, Se autant du côté de l'Occident, dont oii forma avec
les fix autres les douze fignes du Zodiaque.

Il fe préfente à moi dans Pinftant
, un moyen par lequel

des obfervateurs un peu plus jaloux de l'exactitude,, parvin-
rent peut-être dans cette enfance de l'Aftronomie

,
à divifer.

le Zodiaque avec plus de précifion, & à reconhoître les ter-
mes de chaque divifion. Qu'on fuppofe un demi-cercle divifé
en parties égales

, &: ayant une efpece de mire, ou de régie
mobile avec des pinules, tournante autour de fon centre ; je
fuppofe encore qu'on eût bien reconnu les points de l'horizon
aufquels le foleil répondoit aux jours des équinoxes, & fa
hauteur méridienne aux folftices ; cela fait, qu'au milieu d'une
nuit folfticiale

,
l'inftrument foit difpofé de manière que fon

diamètre foit dans la direction du lever &c du coucher équi-
rioxiaux

, & que l'oeil appliqué à fon centre mire par le milieu
de la demi-circonférence à fa hauteur du folftice précédent

»alors rinftrument fera dans une fituation précifément ferïibla-
ble à celle du Zodiaque à cet inftant ; & l'obfervateur en con-
tinuant à mirer par chacune de ces divifions

, verra les étoiles
qui y répondent

, &C par conféquent les termes de chaque
figne. Il verra même les étoiles qui font au-deiTus ou au-def-
fous de l'écliptique, & il pourra déterminer quelles font celles
entre lefquelles ellepafTe

, avec une forte d'exactitude'compa-
rativement à la première détermination qu'on a vue plus. haut.
Cet infiniment fort fimple, me paroît avoir dû être un des
premiers de rAftronomie pratique ; ce fut du moins avec plu-
sieurs autres cercles qu'on y ajouta un de ceux des Aftronomes
d'Alexandrie. Car les armilles o^Eratofient fît conftruire, &
qu'il plaça dans le portique de la fameufe école de cette ville ,n'étoient qu'un compofé de divers cercles qu'on difpofoit par
l'obfervation dans le plan des cercles célefteç correfpondans.

Les mouvemeasde la lune Se la caufe de fes phafes durent
être un grand fujet d'inquiétude pour ceux qui s'élevant un
peu au-deiTus du commun des hommes

, s'attachèrent à'' confi-
dérer les phénomènes céleftes. Tantôt privée de lumière

,cette planète difparoiffoit à leurs yeux ; ils la voyoient enfuite
commencer à s'éclairer par un côté

, & cette clarté, fembla-
fele à un croifTant

,
anticipoit continuellement fur la partie

pbfcure
,

jufqu'à ce que fon difque fût entièrement lumineuxP
Cet
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Cet aftre continuant fa courfe, & commençant à fe rappro-
cher du foleil, on voyoit la lumière fe perdre par le cbté d'où.
elle étoit venue ,

& enfin s'évanouir entièrement. Quelque-
fois au milieu de fon plein une ombre noire ôc circulaire la
faifoit difparoître en tout ou en partie , & quelques heures
après on la voyoit reprendre par degré fon éclat ordinaire. Il
étoit fur-tout remarquable que ce dernier phénomène n'arri-
voit jamais que dans fon plein. Auflî bizarre en apparence
dans fes mouvemens ,

tantôt s'élevant & s'abaiflant bien plus
que le foleil dans fon midi, & dans les différentes faifons, elle
paroifToit faire de grandes excurfîons du côté du Midi 8c àw
Nord

,
tantôt elle en faifoit de beaucoup moindres. Je me

borne à ces phénomènes. Les autres irrégularités du mouve-
ment'de la lune n'ayant pu fe manifefter qu'à une Aftronomie
plus parfaite, ne font point encore de notre objet.

XJix nhénoniene fort ordinaire
3

je veux dire celui de voir le
difque entier de là lune dans fes derniers quartiers ,& même
durant fes éclipfes

}
fut fans doute le premier indice que cette

planète n'avoit pas en propre cette lumière vive ôc brillante
qu'elle nous envoyé dans fes oppofitions. Ce pas une fois fait ,il étoit afTez facile de faire le fécond

, 8c- de découvrir qu'elle
tenoit cet éclat du foleil. En effet ,

indépendamment que
cet aftre devoit paroître feul capable de lui communiquer une
clarté fi vive

, on ne pouvoit manquer de faire attention que
la partie éclairée étoit toujours tournée de fon côté ; cette
circonftance me paroît très-propre à avoir aidé à deviner la
fource de fa lumière.

Un obfervateur attentif^ & doué de pénétration
, aura donc

pu raifonner ainfi. La lune eu:, ou un difque rond & plat,
comme il nous paroît

s ou bien elle eft arrondie en forme de
globe ; car ces figures font les premières èc les plus fimples de
celles qui peuvent préfenter de loin l'afpect d'un cercle. A
l'égard du premier cas ,

il eft fi peu propre à fatisfaire aux au-
tres phénomènes de la lune, qu'il fut fans doute bien-tôt
rejette. Mais en adoptant le fécond, on voit auni-tôt fans peine
qu'en fuppofant la lune la plus voifine de nous, le phénomè-
ne de fes phafes eft une fuite nécenaire de fa rondeur. Cet
obfervateur ne tardera donc pas à remarquer que lorfqirelle
fera dans fa conjonction , fa partie éclairée étant tournée vers

Tome /.. Y



i54 HISTOIRE
1G foleil qui eft au-delà d'elle dans la même ligne ou environ,.
elle ne préfentera à la terre que le côté que le foleil n'éclaire
point de fes rayons. Ainfi elle ne pourra être apperçue. En-
analyfant ainfi. fon mouvement, il verra encore qu'à mefure
qu'elle s'éloignera du foleil, le fpectateur terreftre découvrira
de côté une portion de l'héniifphere éclairé , &. cette portion
devra paroître en forme de croiflànt

, comme l'expérience
d'un globe moitié noir

,
moitié blanc, peut le faire voir. Dans

l?oppofition la terre & le foleil étant d'un même côté , l'hé-
mifphere de la lune éclairé par celui-ci, regardera auffi direc-
tement la terre ; la lune.paroitrapleine. Enfin dans les derniers
quartiers l'habitant de la terre n'entrevoyant qu'obliquement
la portion hémifpherique éclairée, il. n'en appercèvra qu'une
partie

, comme dans les premiers quartiers. Elle difparoîtra
par conféquent par degrés jufqu'à fa conjon&ion..

Làdécouverte delà caufe des éclipfes de foleil, a une telle,
liaifon avec: la précédente

,
qu'elle l'a fuivit-apparemment de

fort près. En.effet
,

dans' ce même temps où la lune difpa-
roît à nos yeux',, dans le voifînage du foleil qu'elle dépalTe

y
on voit quelquefois celui-ci s'obtcurcir

, comme par l'interpo-
lîtioh d'un corps, rond, & opaque. La forme de l'éehan.cr.ur.e

+
& la /duréesde l'éelîipfe

,
indiquent,menue, que le corps qui

intercepte la lumière dècet aftre
,

eft à peu près aùffi grand
que; lui en apparence.. Dès qu'on eut reconnu que la lune étoit
plus :vo.ifine de. nous que le foleil

,
qu'elle- étoit opaque , ô£

qu'elle fuivoit à peu près fa direction en le dépafïant tous les
mois, il ne pouvoit relier long-temps caché ;que e'étoit elle
<iont-4Unterpo.{îtion;iai6tisj-r.ayidïbit.^aihfi-.fa;.lumière ; on pouvoit
Qb&rveÉdie pins;,; pour confirmer cette explication,, que la lune
venoif du .cotéxie l'Occident, 8c atteignant le foleil., dévoie
commencer aie couvrir du côté de fon bord occidental, &C

fihir par. l'orientah Auffi eft-ce: ce qu'on obferve dans ce phé-
nomène..
-J^'explication des;éclipfes de la luné femble ne- pas avoir une
moindre liaifoii avec ces. premières diécO'Uvertes ,

fçavoir celles
de; fa nature &: de (es phafes. Néanmoins

,
fi nous en croyons-

B'lhiai:qiie '•(?<£'>)=', onlrefta plus long-temps fans la connoître
a

parce qu?oh ne voyoit pas ce qui pouvoit ainfi. dérobercet aftre
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.à nos yeux. Quoiqu'il en foit, car je n'oferdis trop garantir
cette ancienne hiftoire philofophique

,
celui qui le premier

découvrit la caufe de ce phénomène, le fit apparemment de
la manière fuivante. Il remarquoit que la lune perdant la lu-
mière qu'elle recevoit du foleil

, ce ne pouvoir être que par
l'interpofition de quelque corps qui la lui déroboit. Il'-exa-
mina donc quels pouvoient être ceux qui Ce trouvoient. dans
ces circonftances entre cet aftre & elle. Or l'examen eft aifé à
faire ; car la lune ne s'éclipfant jamais que lorfque la terre fe
trouve à fon égard directement entre elle Se le foleil, c'eft la
terre qui paroît produire cet effet ; il faut même qu'elle en foit
la caufe

, à moins d'imaginer quelqu'autre corps invifibîe rou-
lant dans le Ciel, & capable de lui dérober le foleil. Mais
pourquoi, auroit-on pu dire à ceux qui auroient hazardé cette
conjecture , pourquoi la lune ne perd-elle fa lumière précifé-
ment aue auand elle fe trouve dans une pofition

,
à être om-

bragée par la terre ? ce nouvel être imaginé dans la vue feule
de rendre raifon du phénomène

,
eft donc abfolument fupei--

flue
,

puifqùe l'interpofition de la terre explique fuffifamment
les circonftances qui l'accompagnent. Ici l'éclipfe. doit com-
mencer du côté oppofé à celui par lequel commencent les
éclipfes de foleil. Cet aftre n'ayant qu'un mouvement fort
lent comparé à celui de la lune

, & l'ombre de la terre ne pou-
vant aller plus vite, puifqu'elle lui eft toujours diamétrale-
ment oppofée

,
c'eft donc la lime qui par fon .mouvementpro-

pre , & allant d'Occident en Orient, atteint cette ombre ;
c'eft pourquoi elle la doit toucher par le bord oriental le pre-
mier

, èc c'eft par-là que Péclipfe commencera : 'l'obfervatioiî
vérifie la conféquence tirée de l'hypothefe

, &c en confirme la
certitude.

A l'égard des mouvemens de la lune, les mêmes ©bferva-
tions

,
qui nous ont fervi à reconnoître l'obliquité de l'orbite

du foleil, conduiiirent à la découverte de l'obliquité de celle
de la lune. Cette orbite, dirent néanmoins les Philofophes
judicieux

, n eft pas Pécliptique même. Car fi c'étoit elle
,

il y
auroit tous les mois deux éclipfes

, & même totales, l'une
de la lune

,
l'autre du foleil. La lune ne fçauroit dépâffer

le foleil fans le couvrir
, & elle ne pourroitparvenir à fon op-

pontion , fans lui être diamétralement oppofée
, &c tomber

" '

-

V ij
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dans l'ombre de la terre. Ces phénomènesn'arrivant pas, ils
donnèrent une inclinaifon à cette orbite

,
afin que la lune pût

être en conjonction 8c eii oppofition
,

fans être immédiate-
ment dans la même ligne que dans certaines circonftances
particulières. Mais on remarqua en même-temps que cette or-
bite ne s'écartoit pas beaucoup de celle du foleil; car fi cet
écart eût été confidérable

, comme d'un ligne ou environ
,
la

lune trop éloignée dans fes oppositions du point diamétrale-
ment oppofé

,
auroit pu n'être pas pleine. Ce qui eft encore

contraire à l'obfervation. D'un autre côté , on voyoit la lune
fe mouvoir continuellement entre les étoiles qui bordent à~

quelques degrés de diftance la route annuelle du foleil. Son
orbite eft donc inclinée à l'écliptiqued'un petit nombre de de-
grés. Ce ne font que des obfervations plus délicates qui ont
pu apprendre aux Aftronomes , & la quantité précife de cette
inclinaifon

, & la variation périodique qu'elle éprouve.
Si les noeuds, c'eft-à-dire, les interfe£tions de l'orbite de la

lune avec celle du foleil, ne changeoient jamais de place , on
verroit toujours les éclipfes arriver dans les mêmes endroits du
Ciel, fçavoir ceux où ces noeuds fe trouveroient placés. Ima-
ginons-les dans la Balance & le Bélier

,
il n'y auroit jamais

eu d'éclipfes que dans ces deux lignes ; mais on remarqua
bien-tôt qu'il n'y avoit point d'endroit ainfi affecté à ces
phénomènes. On s'apperçut au contraire que fi dans une
année il étoit arrivé une éclipfe de lune , par exemple , dans
la conftellation du Bélier, lorfqu'il en arrivoit une autre en-
viron un an après , elle fe faifoit dans un point moins avancé
du Zodiaque d'environ un figne, dans les Poijfons

> par exem-
ple

, & ainfi de fuite en rétrogradant dans le Sagittaire , &c.
C'étoit-là un indice évident que le noeud qui la première fois
étoit dans le Bélier

,
étoit alors dans les Poiffbns

, ôt que de-là
il pafloit dans le Sagittaire

, Sec. On vit enfin que cette révo-
lution s'achevoit dans environ dix-neufans , au bout defquels
les éclipfes arriveient dans les mêmes fîgnes. Tels font les
degrés par lefquels on jetta les fohdemens de la théorie de la
lune. PafTonsà développer lés premiers traits de celle des au-
tres planètes.

Il fuffit de porter de faifon en faifon fes regards dans les-
Cieux

, pour s'appërcevoir bien-tôt que parmi cette multitude;
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cl'étoiles, qu'un premier coup d'oeil a jugé toutes fembiables, il

en eft quelques-unes qu'il en faut excepter. Gar pendant que
prefque toutes gardent invariablement la même difpofition,
entr'elles, ces autres, errantes en quelque forte , parcourent
fucceffivement toute l'étenduedu Ciel. L'étoile de Mars , par
exemple

,
qui par fa lumière rougeâtre ôc fa grandeur appa-

rente dans certaines circonftaiïces, eil fi propre à fe faire re-
marquer, a un mouvement allez rapide, puifque dans deux
ans elle achevé une révolution entière. On la voyoit donc fans
beaucoup d'attention déplacée fenfiblement d'un mois à l'au-
tre ,

à moins qu'elle ne fût ftationriaire. Ce que des obferva-
tions auffi prochaines faifoiënt remarquer dans Mars, d'autres
un peu plus éloignées le firent appercevoir dans Jupiter qui ,
par fon éclat fixe ôc fa grandeur ordinaire, eft après le foleil
& la lune , le plus remarquable des corps brillans qui roulent
dans le Ciel. Quelques faifons, tout au plus une année, fu-
rent fufhfantës pour mettre ion mouvement en évidence. La
planète de Saturne enfin ,

la plus lente de toutes ne pouvoit
néanmoins être confondue long-temps avec;les étoiles abso-
lument fixes ; un petit nombre d'années, comme deux ou
trois, fuffifent pour la tranfporter d'un ligne à l'autre. Ainfi
les obfervateurs attentifs qu'elle avoir, pu frapperpar fon éclat
mat & comme plombé , dévoient bien-tôt s'appercevok
qu'elle avoit un mouvementpropre.

Après là découverte du mouvement de ces planètes., celle
qui devoit le plus intéreffer la curiofité des obfervateurs, étoit
îa pofition de leur cercle. A cet égard

,
la facilité extrême de

les fuivre & de les comparer avec les étoiles fixes, ne laifTa pas
ignorer long-temps qu'elles fuivoient à peu près la même di-
rection que le foleil. On vit en même temps que' chacune

i d'ellesavoit fon orbite propre , qui coupoit l'écliptique en deux
points diamétralement oppofés ; il étoit enfin fi naturel de *

penfer que la plus lente ne l'étoit que parce que le chemin:
qu'elle avoit à parcourir étoit le plus grand, qu'il coûta peu
à ces premiers obfervateurs de deviner que Saturne étoit le
plus éloigné , enfiiite Jupiter, & Mars après lui. On dut auffi'
conclure en même temps , que puifque celui-ci emploie deux;

ans à faire une révolution que le foleil achevé dans un, il
étoit plus éloigné que le foleil même

3
& qu'il embraiïoit fo.«
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orbite dans la fîenne. ïl n'y eut jamais fur ce fujet de divi-
fion dans l'antiquité. Nous parlerons ailleurs de leurs Hâtions
& leurs rétrogradations qui durent être une éni6me impéné-
trable pour ces. premiers obfervateurs ; ce ne fut que dans des
temps poftérieurs que l'Agronomie commença à donner quel-
que raifon de ce phénomène.

Nous n'avons parlé juCqu'ici que des trois planètes, qu'on
nomme fupérieures à caufe quelles font au-delà du foleil, fuï-
vant la diftribution de l'univers adoptée des anciens. Il en
eft deux autres moins Couvent apparentes qui femblent fuivre
cet aftre dans leurs révolutions

,
& dont les mouvemens font

bien plus difficiles à démêler. Ces deux planètes font Mercure
ôc Venus. Cette dernière la plus apparente , parce que s'écar»
tant davantage du foleil, elle eft moins Couvent offufquée pat
fa clarté exceiiive ; cette dernière , dis-je

, tantôt précède le
lever du Coleil, tantôt fuit fon coucher. Lorfqu'elle com-
mence à Ce dégager de fes rayons & à fe montrer le foir, elle
s'en éloigne d'abord rapidement félon l'ordre des lignes, juf-
qu'à la diftance d'environ 480; là elle femble s'arrêter pen-
dant quelques jours

, on la voit enfuite rétrograder lentement
& fe perdre dans l'éclat du foleil. Environ un mois après , iî
l'on jette les yeux du côté de l'Orient avant le lever de cet
aftre, on apperçoit Venus : alors elle va lentement & elle mar-:
che contre l'ordre des lignes

: parvenue à un certain terme,
après s'être comme arrêtée

,.
elle reprend fa courfe dirette, &

avançant avec rapidité dans le Zodiaque
,

elle retourne fe
plonger dans les rayons du foleil. Les mêmes phénomènes fe
manifeftent dans l'autre planète, à cela près que fes digref-
fions étant moindres, on l'apperçoitavec plus de peine &beau-
coup moins fouvent.

Ces phénomènes font fi bifarres, il faut l'avouer, qu'on ne
devrait point être furpris que les anciens Aftronomes euflent
fait pendant longtemps des tentatives inutiles pour les expli-
quer , ôc il eft probable qu'on n'arriva à quelque chofe de raison-
nable qu'après bien des tâtonnemens abfurdes. Il étoit d'abord
effentiel de reconnoître que cet aftre, tantôt nommé Hefper.,
ou rEtoile du foir, quand il fuivoit le foleil

,
tantôt Phqfpho->

rus i ou l Etoile quiporte la lumière
*

l'Etoile du matin, quand
il dévançpit l'Aurore, étoit le même. L'Auteur de cette dé'
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couverte fondamentale y fut fans doute conduit par l'ôbfer-
vation qu'il fit que ces deux étoiles ne paroifTbient jamais
dans le même-tems , & que quand l'une

,
celle du foir

, par
exemple

,
fuccédoit à celle du matin , elle avoit un mouve-

ment qui étoit la continuation de celui qu'avoit eu cette der-
nière un peu avant que de difparoître ; elles fe refTemblent
enfin de telle manière

,
foit pour la couleur

,
foit pour l'éclat,.

qu'il eft tout-à-fait naturel de foupçonner que c'eft la même ;
ce que l'on vient de dire de Venus s'applique encore à Mer-
cure qui eft fujet aux mêmes apparences.

A l'égard des rnouvemens de ces planètes
,

il me femble
que la première idée qui dut fe préfenter, c'eft que malgré
ces apparences de rétrogradation, elles ne laifïbient pas d'a-
voir des orbites rentrantes en elles mêmes. Car il feroit ridi-
cule de penfer qu'un corps rebroufïat ainfi. en arrière fans
obftacle qui l'y contraignit ; d'ailleurs l'idée que les Anciens
avoient des corps céleftes, ne leur permettoit pas de regarder
aucunes de leurs irrégularités autrement que comme des ap-

i parences. Mais afin qu'un corps qui fe meut dans une cour-
\ be rentrante en elle même

,
paroifFe aller alternativement

| d'un fens &: de l'autre
,

il eft nécefïaire que le fpe&atëur fok
| placé aiai-dehors de l'efpace qu'elle renferme. Les cercles de
I Venus & de Mercure n'embraflent donc pas la terre \ Se puif-
I que les digreflions de ces deux plarïetes de coté &C d'autre du

foleil, femt toujours à peu près égales
,

il faut que le centre de
leur orbite foit toujours conjoint, c'eft-à-dire

,.
marche avec

cet aftre. Ces deux points font les premiers fondemens com-
muns à toutes les théories de leurs mouvemens.

Il reftoit enfin à fe demander quelle étoit la pofition de
ce centre. La réponfe la plus naturelle

, ce femble
,

étoit
qu'il falloit le placer dans le foleil , &c ce fut, dit-on

,.
ainfi

que les Egyptiens réfolurent la queftion. Mais les Aftrono-
mes Grecs aimèrent mieux faire tourner ce centre même au
tour de la terre ,

dans un cercle qu'ils nommèrent le défé-
rent. Le motifqui occafiomia cette erreur nous eft connu;
e'eft le préjugé où ils étoient que la terre devoit être le cen-
tre unique des révolutions des aftres. On s'étonnera avec
juftïce qu'une pareille raifon ait pu les engager dans une hy~
pothefe auffi abfurde que de faire porter le centre d'une or-



x-6o HISTOIRE
bite fur la circonférence d'un cercle imaginaire. A la vérité
les plus judicieux fe contentèrent de regarder cette hypothefe
comme purement Mathématique èc non Phyfïque ; mais con-
sidérée même de cette manière, elle a tant d'autres défauts
qu'on a toujours lieu de s'étonner que celle du mouvement
de ces planètes autour du foleil n'ait pas eu la préférence.

Cette fauffe opinion de la Grèce fur la forme àc la pofition
des orbites de Mercure & de Venus

,
l'entraîna dans une di-

vifïon fur la place qu'il falloit leur affigner dans l'ordre des
corps céleftes. Comme le centre de chacune tournoit autour
de la terre avec la même viteffe que le foleil, on ne fçavoit
plus à quoi recourir pour déterminer fi elles étoient au-deffus
ou au-deffous. Auffi les uns firent-ils de Mercure & de Venusdes
planètes Supérieures ,

d'autres mirentVenus au-deffus du foleil,
& Mercure au-defTous ; une troifieme fé£te enfin les mit l'une
& l'autre au - deffous

, en faifant Mercure le plus voifin de
la terre , 8t ce dernier fyftême prévalut dès le terris de Pla-
ton. Au fonds la chofe eft indifférente, car ils font tous trois
également mauvais. Revenons donc à celui des Pythagori-
ciens ou des Egyptiens que l'on dit avoir eu des fentimens
plus faifonnables ; ils firent du foleil le centre des mouvemens
de ces planètes

, & ils évitèrent par-là l'incertitude de l'Al^
tronomie Grecque, fur l'ordre dans lequel il falloit les placer.
En effet, indépendamment qu'on eft ici délivré de l'abfurdi-
té de mettre en mouvement un corps réel autour d'un point
imaginaire qui a lui-même un mouvement fur un cercle ima-
ginaire

, tout fe range fans effort & de foi-même dans l'or-
dre le plus fimple. Tel eft le caractère diftindHf du vrai fyf-.
tême de l'univers ; tandis que dans tout autre on n'explique
les phénomènes qu'à l'aide des fuppoiitions les plus forcées,
La grandeur des digreffions de Mercure qui font moindres que
celles de Venus, indique un moindre cercle décrit autour du,
foleil ; & les durées des révolutions de ces planètes confirment
cette difpofition; elles ne doivent plus être eftimées que par
le tems qui s'écoule enrre deux de leurs digreffions de fuite du
même côté ( a ) Or ce moyen de comparer les révolutions pé-

{a) Ceci doit Être entendu avec une mo-
dification. Cette manière d'eftimer la du-
rée des révolutionsdes planètes inférieures

feroit exacle , fi le foleil n'avoit aucun
mouvement apparent. Mais à caufe de ce
mouvement, le temps entre deux digrefc

riodiques
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riûdiques de Venus èc de Mercure
,

apprend lJieri4tôt,que çel»
le de cette dernière planète;, eft beaucoup moindre que celle
de la première, Ainfi ces deux raifons concourent à affùrer
à,Mercure la place la plus voifine du foleiL On décrivit donc
autour de cet aftre l'orbite de Mercure, & autour d'elle çeL-
1c de Venus, On donna enfin à chacune une inclinaifon à.
l'écliptique, pour rendre raifpn de leurs différens écarts de
cette ligne,

Ce fut probablement cette découverte de la révolution
de Venus & de Mercure autour du foleil, conjointement
avec quelques phénomènes des planètes fupérieures qui don-
na lieu à la première ébauche du vrai fyftême de l'Univers,
Jïffecfivement , dès qu'on fuivra avec attention ces autres pla-
nètes dans leur cours, on verra qu'il faut cefTer de leur affi-

•gner la terre pour centre de révolution. Car quand elles font
dans leurs oppoîitions avec le foleil

,
elles nous préfentent

conftamment une groffeur beaucoup plus confidérabie, Cette
différence eft fur-tout remarquable dans Mars ; la diftance
moyenne où il èft du foleil, étant à celle où en eft' la terre ,•environ comme 5 à 8 ,

il en réfulte que dans fes quadratures
il eft prefque deux fois auffî éloigné de la terre , que dans
fes -oppofitions, ôc il paroît dans ce.dernier cas près de deux
fois auffi gros que dans le premier. Ce phénomène put don-
ner lieu à quelques efprits pénétrans d'en rechercher la eau-
fe dans la différence d'éloignement de la planète à la terre ,& de concevoir que cet éloignement n'étoit fi variable

, que
parce qu'il étoit tantôt raccourci de la diftance delà terre,au
foleil

,
tantôt augmenté d'une partie de cette diftance. On

aura une image fenfible des différens afpecfs des planètes
fupérieures confîdérées déjà terre, en fe repréfentantun cer-
cle dont le foleil occupera le centre, &ç la terre un des points
entre le centre ôt la circonférence. Un corps qui la parcour-
roit feroit tantôt très-voifin de la place que nous affignpns
à la terre , tantôt il en feroit beaucoup plus éloigné j fa moin-
dre diftance ferpit le rayon diminué de l'éloignément de la

fions de fuite & du même côté
,

excède ce-
lui d'une révolution de la quantité du
temps qu'employeroit la planète à parcou-
rir dans fon orbite un arc femblable à celui

Tome I,

.que le foleil a parcouru dans l'éçliptique.
C'eft une reduftion à laquelle les. Anciens

.
ne manquèrentpas d'avoir égard dans levù!
hypotheie des épicycles. X
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terre au foleil ; la plus grande feroit le même rayon augmen-
té dé cet éloignement

, Se les diftances moyennes participe-
roient de ces 'inégalités extrêmes.

Les Aftronomes Grecs qui réjetterent cette hypothefe
, 8é

qui mirent ces planètes en mouvement autour de la terre ,rendirent,il eft vrai, une raifon générale de cette variété ex-
trême de grandeur apparente. Us affignerent à leurs orbites
des excentricités confidérables, & cela ne fuffifant pas-, ils y
ajoutèrent des épicycles, c'eft-à-dire des cercles dont les cen-
tres étoient portés fur la circonférence d'autres cercles, afin
de varier davantage leur diftance à là "terre; Mais ce n?èft

pas de ces explications générales qu'on doit tirer des induc-
tions pour un fyftême ;. c'eft de la manière dont il fâtisfait
aux détails; 6c à cet épaïd.tout autre que celui qui met les
planètes en mouvement autour du foleil

, y réunit H peu ,
qu'il

a été néceffai'jc'dé recourir à ce dernier.
Nous voici donc enfin parvenus, en examinant les phéno-

mènes céleftes, à fonder une partie confidérable du fyftême
de l'Univers. Toutes"les "planètes foit inférieures comme .Ve-

nus & Mercure, foit Supérieures comme Jupiter , Mars &c

Saturne^ tournent autour du foleil. La lune paroît tourner
9,& ne peut tourner qu'autour de la terre , puifqu'elle Tcm-

braffe feule dans fes révolutions
,

il ne réfte donc plus que la
place de la terre à affigner.' Mettrons-nous le foleil Se tout
ce fyftême de corps dépendâris de lui en mouvement autour
de notre globe; ouafmjettirons-nouscelui-ci à faire fes révolu-
tions autour du foleil, comme ces autres planètes qui ne fem-
blent pas d'une condition, inférieure à la fienne ? Si l'on
avoir été de tout tems 'exempt. d;e préjugés

,
fi toujours,

attentif à la vraie marche de la nature , on n'eût admis par-
mi fes ouvrages que ' ceux ou l'on vbyoit éclater la fimpli-
cité, l'ordre & la généralité, il n'y auroit jamais eu de divi-
jfion fur ce fujet., Le dernier fyftême qui eft. inconteftablement
le feul vrai, le féul.pliyfique., &. lé feul digne de la divinité

,auroit réuni tous les fuffrages ; & nous pénfons1 que fans l'en-
vie d'être chef de parti, qui fut probablement un des motifs
qui en écarta Tycho-Brahé ', ce grand homme n'auroit jamais
fongé à faire valoir le fyftême physiquement abfurde auquel:

on donne fon nom,
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Une me refte , pour terminer l'Hiftoire Mathématique-dé
ces deux premiers fiecles, qu'à parler de l'inventibn célèbre
par laquelle les deux Aftrononies Meton & Euclemon,, :remk
rent l'ordre dans le Calendrier Grec ; invention qui à certains
égards , eft le chef d'oeuvredeTAftro.no.mie. En. effet

,
fi nous

en exceptons quelques corrections, on n'a,encore rien trouvé
de meilleur pour concilier.les deuxrmou'vemens. de la lune 8c
du foleil. Ceci; m'engage à faire une brieve hiftoire de ce Ca-
lendrier, à l'arrangement duquel plufiçurs Aftronomesavoienc
déjà travaillé

,
mais avec peu de fuccès; i ;::: -

Il eft inutile de s'étendre beaucoup fur la néceffité d'un
Calendrier bien réglé. Le premier foin de toute.fociété poli-
cée

,
après avoir pourvu aux befoins les plus preflans, fut tou-

jours d'établir une manière fixe de compter le temps. Ce n'eft
que par-là qu'on peut défigner commodément le,retour des
mêmes travaux , des mêmes cérémonies -,1 &c. fixer enfin &
conferver à la poftérité la date des événemens dont il im-
porte de tranfmettre la mémoire.

La première divifion du temps que la nature préfente aux
hommes

y
&c qui fut la première en ufage, eft celle des révo-

lutions de la lune ; on y trouve fur-tout un avantage précieux
pour des hommes greffiers à qui il faut des lignes également
fimples & appârens. C'eft que les phafes de cette planète fer-
vent-elles mêmes de divifiôns à fa révolution.

:
Auffi voit-on un

grand nombre de peuplés-employer le retour de la nouvelle
ou de la pleine lune , pour l'indication de leurs aflemblées
politiques ou religieuses. C'étoit la coutume des Juifs

,
des

Grecs
,

des Arabes
, &c. Les Gaulois 6c les Saxons tenôient

leurs efpeces de Comices généraux au renouvellement ou au
plein d'une' certaine lune. La plupart des Américains compo-
rtent par lunes comme nous par années.

Cette divifion n'eft cependant point la plus avantageufe. Le
retour des mêmes faifons 6c de la. même température d'air eii
donne une autre beaucoup plus naturelle

, & " dont le foleil
eft le feul modérateur. On tâcha donc de l'adopter , ôc com-
me douze lunaifons en remplhTent à peu près la durée, on la

X ij
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divifa en douze parties. On les nomma mois : nom qui eft
dérivé dans toutes les langues de celui de la lune

, ou qui
eft emprunté de quelque autre ,

dans laquelle il a ^cette déri-
vation.

Il s'en faut néanmoins n jours, à quelques heures près,.
que douze révolutions de la lune d'une conjonction à l'autre ,égalent une révolution folaire. On s'en apperçut bien-tôt, Se
la difficulté de concilier ces deux mouvemens prefque incom-
nienfurables

, jetta dans un grand embarras. Quelques-uns
tranchèrent la difficulté en s'en tenant au feul mouvement fo-
laire. C'eft ce que firent les-Egyptiens... Les Arabes, au con-
traire s'attachèrent uniquement à celui de la lune. Mais les
Grecs fe fondant fur la réponfe d'un certain oracle {a)

,
s'obf-

tinerent à concilier les deux mouvemens, & ce fut chez eux
l'occafion d'une multitude de tentatives qui occupèrent leurs
Àftronomes pendant plafieurs fiécles..

On crut d'abord que douze mois lunaires, & demi, égaloient
une révolution folaire

, 6c fur cela on imagina une période de
deux ans , au bout de laquelle on intercaloit un mois. On at-
tribue, je. crois mal à propos , cette invention à Thaïes ; mais-
l'erreur étoit grofilere

, & ne tarda pas à être apperçue. Solon
enfin

,
aidé peut-être des lumières de Thaïes

3 remarqua ce qui
femble n'avoir pas dû être ignoré .fi. long-temps

,
fçavoir que

les lunaifons étoient d'environ z<? jours \~ Car la nouvelle lune
arrivée au commencementâù premier jour d'un mois, lui parut
fe renouveller vers le milieu du 30e. En conféquence il infti-
tua les mois alternativement caves &C pleins

, ôc nomma le 30&
dès mois pleins «Viïv è %î*v, dernier 6c premier, parce qvie ce
jour étoit le dernier de~ la-lunaifon qui finiïïbit ,.&C le premier
de la.fuivante.

.

L'année fut par ce moyen afïez. bien arrangéeau cotirs de là*
lune vil reftoit à la concilier avec celui du foleil. On y parvint
à peu près en prenant quatre périodes de deux ans ,011 l'on.;
intercaloit feulement trois fois. Car en eftimant l'année fo-
laire de 3.6.5. jours , 6 heures, Se les douze lunaifons de 354
jours précifément

, on iémarquoit que deux de ces années.
faifoient 730 jours & demi

,
pendant que 25 lunaifons ert

ikifoient 738 j c'étoient donciept jours ^ de trop , ce qui eft;.

(a) Gemiiius. Ifag. Aftron.x. 6».
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le quart d'un mois plein. C'eft pourquoi retranchant un mois
plein de quatre périodes de deux ans, où l'on auroit intercalé à
chaque féconde année

,
il en réfultoit une de huit où l'on ne

devoit intercaler que trois fois. Cette période fut nommée
oclaétéride, ô£ l'on en fait honneur à un certain Cleojirate de
Ténédos ( a ), Aftronome , à ce qu'on croit, peu poftérieur à
T/ialès. Elle comprenoit 2922 jours ,

diftribués en 99 lunai-
fons ,

fçavoir les 9 6 des huit années communes, & trois inter-
calaires,qui s'inféroient à la fin de la troifiéme, la cinquième
Se la huitième (h).

Cet arrangement auroit été fort heureux , fi l'année lunaire
fe fût trouvée précifément de 3 54 jours , 4 heures ,18': mais
elle eft plus grande de 4 heures & demie environ , ce qui dans
huit années fait 36 heures. Ainfi les 99 lunaifons font réelle-*

ment 2923 jours , ii heures & quelques minutes , de forte que
la lune qui auroit dû fè renouveller à l'expiration des huit an-
nées folaireSj-s'en trouvoit encore éloignée d'un joui- Se demi.
De-là naquit une nouvelle période qu'il nous faut expliquer

,,quoiqu'elle n'ait jamais été mife en ufage.
On a vu que 99 lunaifons furpafloient huit années folaires ,d'un jour & demi. Ce font donc trois jours d'excès dans 16

ans }
& 3-0 dans 160 ans. On propofa de former une nouvelle-

période qui auroit été compofée de zo o&aétér-ides, moins
une lunaifon intercalaire. Cette période auroit été aflez par-
faite ; car on trouve par le calcul que 160 ans Juliensne s'écar-
tent de cette fomme de lunaifons que d'environ 10 à 12 heures
ce qui eft peu confidérable

, eu égard à la longueur du temps.
Mais cet avantage eft trop compenfé par L'incommodité de ne
ramener la lune & le foleil au même point du Ciel qu'après un
temps fi long. Cette considération porta les Athéniens & les
autres Grecs qui fe fervoientd'o&aetéridesàcontinuer de les-
empleyer malgré leur défauts On fe contenta pendant allez
long-temps d'y faire des corrections, pour les rapprocher de-
l'état du Ciel j mais à la fin il fe glifïa un< fi grand défordre;
dans.le Calendrier que les moins- clahrvoyans-en furent frap-
Îés. Arijlophane vint à en faire des plaifanteriesdans fes. nuées,.

1 y introduit un Acteur qui,; venant à Athènes
y a rencontfiét

(a) Cenfbrin. De die Nul, ç, 1S».
(t) Gçnxiti.Ubifugrà, '.,-•.
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Diane ou la lune

$
fort irritée de ce que l'on ne fe régloit plus

fur fon cours ; elle s'étoit plainte amèrement à. lui de ce que
tout étant bouleverfé fens-deiïus-delïbus

, les Dieux ne
fçavoient plus à quoi s'en tenir, ôc s'attendant quelquefois à
faire grande chère un. jour marqué, ils venoient ôc avoient
le defagrément d'être obligés de s'en retourner le ventre vuide
ôc fans avoir foupé. Ariftophane défignoitainfi plaifamment
les facrifices qui dévoient fe faire à certains jours marqués ,êc qui.à caufe du dérangement du Calendrier

, étoient tantôt
accélérés

,
tantôt retardés. !..

Un dérangement fi vifible excita', ou pour mieux dire avant
qu'il fût aulîi confidérable

,
il avoit déjà excité les efforts dès

Âftronomes. Plufieurs avoient propofé de nouveaux cycles,
comme Harpalus

3
Nauteks , Mnejijlrate , Philolaus

„
OEno-

pide , Démocrite, &c. {a) mais ils n'avoient pas été accueillis
,

ôc ne méritoient pas de l'être. Il ne faut cependant pas attri-
buer à ces anciens des erreurs aufli groflieres fur la grandeur
des périodes lunaire ôc folairé

, que le fait Scaliger {b )." Gom-
me nous fçavons feulement quel étoit le nombre des lunaifons
intercalaires de ces cycles

, mais non quel étoit celui des mois
caves ôc pleins qu'ils y employoient, tout le calcul de Scaliger
elle en pure perte (c). Si nous ne fçavions du 'cycle de.Metôn ,rien de plus linon qu'il y avoit fept lunaifons intercalaires
dans 19 ans, en raifonnantcomme le fait Scaliger, on lui attri-
bueroit une erreur grofliere fur la grandeur de l'année folaife
ôc des révolutions de la lune.

Meton ôc Euclemon parurent enfin , de propoferent leur cé-
lèbre ennéadécatéride

, ou cycle de 19 ans. C'étoit une pé-
riode de 19 années lunaires , dont 12 étoient communes, ou
de 12 lunaifons, ôc les fept autres de 13 , ce qui faifoit en tout
3.35 lunaifons; les années où l'onintercàloit étoient les 3e, 6e, 8e,
11e, 14e, 17e, 19e. Il faut remarquer que Meton changea aufli
quelque chofe à la diftribution des mois caves ôc pleins. Dans
l'ufage ordinaire , l'armée commune en avoit autant de pleins
que de caves. En le confervant ôc en faifant tous lés mois inter-
calairespleins

_,
cela n'aurôit compofé que 1 z 1

lunaifons pleines,

,

{a) Cenf. De die Nat.
(b) De Emmdatione Temporum.
(c) Petau. Rat. Temp. p. n. 1.1. c. 3;
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& 114 caves. Melon voulut qu'il y en eût 125 des premières ,èc 11 o feulement des dernières. Par ce moyen les mouvemens
de la lune & du foleil font très-heureufement conciliés ; Se

ces deux aftres fe rencontrent à la fin de la période
,

à très-peu
de chofeprès

}
dans le même lieu du Ciel, d'où ils étoient par-

tis au commencement; ce cycle fut établi l'an 43 3 Julien avant
J. C. le 16 Juillet,dix-neuviémejour après le folfticed'Eté, & la
nouvelle lune qui arriva ce jour à fept heures 43' du foir, en
fut le commencement ,

le premier jour de la période étant

,

compté du coucher du foleil arrivé la veille, Meton choifit à
deffein cette nouvelle lune, quoique plus éloignée du folftice
que la précédente

,
afin de n'être pas obligé d'intercaler dès la

première année. Car l'année Grecque étoit telle que la pleine
lune de fon premier mois devoit être poftérieure au folftice

,
à

caufe des Jeux Olympiques dont la célébration étoit fixée au

pofa à Athènes
, & probablement devant la Grèce aiïemblée

à ces Jeux célèbres, une Table où l'ordre de fa période étoit
expliqué

, & l'applaudilïèmentavec lequel elle fut reçue de la
plupart des nations Grecques

,
lui fit donner le nom de cycle

ou de nombre d'or
, nom qui lui a été confirmé par l'accord

univerfel de tous les peuples qui fe fervent d'une année luni-
folaire

, ôt qui l'ont adoptée , ou accommodée à leurs ufages.
Quelques éloges que mérite cette invention

, on en conce-
vrait néanmoins une faulTe idée, fi on la regardoit comme
parfaite. Elle avoit un défaut qui exigea bientôt après une
correction ; les 235 lunaifons

.

qu'elle comprend forment
6940 jours , mais cet intervalle eft plus long de quelques-
heures qu'il ne faut', pour s'accorder parfaitement, foit avec
le mouvement de la lune , foit avec celui du foleil. Car 19
années folaires Juliennes, font feulement 6939 jours, 18 heu-
res, ou en prenant l'année plus exactement ,6939 jours , 14
heures, 32'. D'un autre côté

, les 235 révolutions menftruel-
les de la lune ne font que 6939 jours, 16 heures, 3 2/;ainfî
Jà période anticipoit de près de dix heures fur les révolutions
précifes du foleil, &C de fept & demie fur celles de la lune.. En;
confidérant donc uniquement les dernières

, que les phafes de
cet aftre rendent les plus apparentes , on voit que la lune qut
aurait du fe renouveller précifémentau moment où commea-
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coit la période

, fe trouvoit déjà avancée de fept heures &
demie , •& cette erreur multipliée ne pouvoit manquer d'être
fenfible dèsia quatrième, & même dès la tr.oifiéme révolution
du cycle. Il devint donc dès-lors nécefiaire de rétrancher un.
jour, afin de remettre les pleines lunes à leurs vraies places.

L'Aftronome Calippe entreprit cette correction environ un.
fiécle après ( a ) , &c il s'y prit de cette manière. Il quadrupla
le cycle de Meton , d'où il en forma un nouveau de j6 ans ,& au bout de ce terme il retrancha ce jour excédent

,
c'eft-

à-dire, que fa période étoit compofée de quatre de celles de
,Meton, donttrois étaient de 6940 jours, ôcune de 6939 jours.

Il fuffifoit pour cela de changer de quatre en quatre périodes
un des mois de 30 j. en un de Z9. L'effet de cette correction fut
de retarder l'anticipation des nouvelles lunes

,
de -plus de 300

ans, & en même temps de faire mieux accorder toute la pé-
riode avec le mouvement du foleil. Car l'intervalle de-quatre
cycles lunaires

,
diminué d'un jour, fait 17759 jours , & les

940 lunaifons qui les çompofent, forment exactement 27758
jours, 18 heures, 8'. Enfin 76 révolutions exactes du foleil
çompofent la fomme de 27758 jours , 10 heures, 4'. Ainfi le
mouvement de la lune n'anticipoit fur la période entière que
de 5 heures, 5 2', & par confçquent que d'un jour feul envi-
ron ,

après quatre de ces révolutions , ou 304 ans. A la vé-
rité fon écart du mouvement du foleil étoit plus confidérable

,il âiloit à un jour &: quelques heures dans 152 ans, c'eft-à-dire,
dans deux révolutions. Mais il étoit fi naturel alors d'évaluer
l'année folaire à 365 jours, 6 heures

, qu'on ne pouvoit le pré-
voir. Cette période fut appellée Calippique, du nom de fori-

auteur ,
Se elle commença l'an 331 avant J. C. la feptiéme an-

née de la fixiéme période Métonicienne. Elle fut adoptée fur-
tout par les Aftronomesqui y lièrent leurs obfervations , com-
me on peut le voir dans Ptolemée

>
qui en fait une mention

fréquente. -Elle répond précifémentà notre cycle lunaire com-
biné avec nos années Juliennes. Car 76 de ces aimées for-
ment une période -Calippique

, ôc l'anticipation de la lune eft
la même dans l'une•& dans l'autre forme de Calendrier. C'eft
cette anticipation , accumulée depuis le Concile de Nicée juf-
ques vers la fin du feiziérne fi-éçle, qui avoir, porté les nOU-

ftf) Geminus. Ifag. AJlr. c, C,
velles
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yelles lunes véritables

, quatre jours avant celui où le Calen-
drier les annonçoit, &c qui conjointement avec celle des équi-
noxes ,

donna lieu à la fameufe réformation de 1581.
Les Anciens n'ignorèrent pas le défaut qui reftoit dans la

période Calippique ; du moins il n'échappa pas à la pénétrante
iagacité d'Hipparque , qui entreprit de le corriger. Ses obfer-
vations lui avoient appris que l'année folaire Se la lunaire,
étoien.t un peu moindres que Calippe ne les avoit fuppofées ; èc
fuivant fon calcul, très-exact à l'égard de la lune

, mais en-
core un peu fautif à l'égard du foleil, il trouvoît que l'anti-
cipation de l'un '& de l'autre étoit d'un jour en quatre périodes.
Il quadrupla donc le cycle de Calippe, &C il en retrancha ce jour
qu'il avoit de trop dans quatre révolutions ( a ). Cette nou-
velle période devoit avoir l'avantage de s'accorder beaucoup
mieux avec le mouvement de la lune , qui n'auroit effective-
ment retardé que de demi heure dans 304 ans. Elle n'auroit
non plus anticipé fur le mouvementdu foleil que d'un jour un
quart, ce qui étoit une erreur feulement égale à celle de Ca-
lippe dans un intervalle double. Mais cette invention eut le
fort de tant d'autres auffi utiles & auffi peu accueillies. La,
Grèce accoutuméeaux cycles de Meton èc de Calippe, n'adopta
pas celui &Hipparque, quoique plus parfait.

Le cycle dont je viens de parler eft le principal monument
qui a valu à Meton 8t à Euclemon la célébrité dont ils jouiffent.
L'un & l'autre font encore mémorables par une obfervatioti
qui eft la première que fournit la Grèce à l'Aftronomie ( b ).
C'eft celle du folftice d'été de l'an 431 avant J. C. Ces deux
obfervateurs donnèrent auffi une attention fpéciale à ces levers
& ces couchers des étoiles

,
qui formoient une partie des Ephé-

ruerides Grecques. Ils en publièrent, à l'imitation de divers
Aftronomes qui les avoient précédés, & Ptolemée les cite fou-
vent dans celles que nous avons de lui (c).

Un vers d'un ancien Poète Grec ( d) peut nous faire con-
jecturer que Meton fut très-entendu dans l'art de conduire les
eaux ; je finis ce qui le concerne par un trait remarquable de

peïii connu. Il eut , de même que Socrate , le malheur de dé-

(a) Seal, de Em. Temp. 1.11.
(b) Alrh... 1. m. c. 1.
(c) App. fixitrum.

Tome I.

\i) MetonLluconetisiWvïeùm qui fca-.
turigines duçit. Pjiryiwcjue,

Y
•
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plaire à Ariflophane, qui le tourna en ridicule dans fa Comédie:
des Oifeaux. Comme la. licence de ce fpe£tacle naiflant étoit:
fans bornes

3
fon nom même n'y eft pas déguifé;. un: Acteur

s'avance , & après avoir dit qu'il eft ce Meton fi connu dans;.
la Grèce', il débite les propos les plus ridicules fur la Géométrie
Se rAftronômie., Il offre' de quarrer le cercle, &L d'exécuter;
diverfes opérations infenfées,. L'autre interlocuteur lafTé de ces,
difcours impertinens,cherche à s'en débarraffer, & n'en vient:
à bout qu'en le menaçant du bâton.- J'ai lu encore quelque,
part une anecdote particulière fur cet ancien Aftronome, On?.
dit qu'afln de ne point partir pour la guerre de Sicile, il mit
en ufage un artifice femblable à celui qu'Ulyffe employa pour
ne point aller à celle de Troye. Il contrefit l'infenfé

,
rufe qui'

lui réufîît, & qui lui fut du moins fort falutaire, fi elle ne nous:
donne pas une grande idée de fon courage.. Car on f^ait allez,
que jamais Athènes ne fit d'expéditionplus malheureufe que
celle de Sicile, & qu'il n'en revint prefque aucun de ceux
qui y allèrent. Ce pourroit être ce trait peu honorable de la
vie de Meton qu'Ariflophane eut en vue , en le mettant fur la:
icene, & en lui faifant jouer le rôle d'uninfenfé..

Meton avoit eu en Aftronomie un Maître dont il eft j'ufte

que je fafïè mention ,
puifque. Theophrafle {a) nous en parle

avec éloge.. Il fe nommoit Phainus
,

& fuivant le témoignage
de ce Philofophe, ce fut un obfervateur zélé

, 6c qui eut mêr>

me quelque part à l'invention' célèbre de fon difciple. Theo-
phràjle nous parle encore d'un certain Matriceta

3
qui obfervoit

dans rifle de Metymne, & qui n'ëft. connu que par-là. Gemi-
nus \ h ) affbcie a Ëuctemon un- Aftronome qu'il nomme Phi-
lippe

3
& ce qui eft tout-à-fait furprenant, il ne dit rien de

Meton, qui fut toujours réputé avoir la principalepart à la ré-
formation du Calendrier Grec II y a probablement quelque
faute dans les mariufcrits qui ont 1ervi à l'édition de cet an-
cien Auteur..

.- -
X. I V-

La fondation de l'Ecole Platonicienne forme une dès épo-

ques; les plus mémorables,de notre hiftoire
, par l'accroinE

(a) De Sig. Temp. Init. '

(£) JJàg. utpr. c. 6,
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ment rapide qu'elle procura à la Géométrie. -Quelque florif-
fante qu'eût déjà été cette fcience dans la Grèce, on peut dire
néanmoins que Platon lui donna une nouvelle vigueur,^
qu'il lui fit en quelque forte changer de face. Elle ne s'étoit^
ce femble , occupée jufqu'alors que des confidérations les plus
{impies ; elle fortit dans le Lycée de cet état d'enfance

, &t elle
commença à prendre l'eflor. L'invention de l'analyfe

,
la dé-

couverte des lecHons coniques
,

celle de plufieurs méthodes
nouvelles furent les fruits de l'application que Platon & £es
difciples, autant encouragés par l'exemple

, que par les exhor-
tations de leur chef, donnèrent à la Géométrie. Tous ces
objets différens feront développés avec foin ; mais nous de-
vons d'abord dire quelque choie du Philofophecélèbre à qui
nous avons tant d'obligations.

Perfonne n'ignore les principaux traits de la vie Sç des ta-
îens de Platon, non plus que les honneurs que l'antiquité ren-dit à fa mémoire. Cela me difpenfe de m'engagerdans ce récit;

:

ainfî je bornerai à ce qui concerne particulièrement mon fu- '

jet. Quoique difciple & fuccefTeur d'un maître quiavoit peu
eftimé les Mathématiques, Platon penfa à leur égard d'une
manière plus équitable ; elles eurent part aux motifs des voya-
ges ,

qu'à l'imitation des premiers Sages de la Grèce
,

il entre-
prit pour s'inftruire. Il fut en Egypte pour y converfer avec
fes Prêtres

, en Italie pour y confulter les Pythagoriciens fa-
meux ,

Phïlolaus
3

Timée de Locres , & Architas , avec le der-
nier defquels il contracta une liaifon particulière. Il alla à Cy-
rene pour y écouter le Mathématicien Théodore ( a ) ; un tel
empreiïement fait beaucoup d'honneur à ce Géomètre peu
connu d'ailleurs..Platon lui donne dans-quelques-uns de fes
écrits des témoignages de reconnoMTance &c d'eftime. De re-
tour dans la Grèce

,
lorfqu'il fonda fa célèbre Ecole

, il fit
des Mathématiques

, & fur-tout de la Géométrie, la bafe de
fes inftru£tions. Il ne laifloit, dit-on, jamais écouler un jour
fans en montrer à fes difciples quelque nouvelle vérité. Tout
4e monde connoît l'kifcription fameufe par laquelle il défen-
doit l'entrée de fon auditoire à ceux qui ignoroient la Géo-
métrie. Il difok enfin que la Divinité s'en oeçupoit continuel-
lement

i
entendant fans doute par-là., que toutes les loix par

U) Dioçene Laerce.
.

' • •
.

P LATON
370 ansavaut
J.C.
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lefquelles elle gouverne l'univers

,
font des loix Mathémati-

ques ; plus la Phyfique s'enrichit de découvertes,plus cette vé-
rité fe manifefte 8t acquiert de nouvelles preuves5.Il ne paroît pas que Platon ait écrit aucun ouvrage pure-
ment Mathématique ; mais une feule invention dont il eft ré-
puté l'Auteur

, doit lui tenir lieu à notre égard de l'ouvrage
le plus étendu (a). J'entends parler de lanalyfe géométri-
que , ce moyen unique & indifpenfable pour fe guider dans
la recherche des queftions Mathématiques d'une certaine
difficulté. Cette méthode a eu de fi heureufes fuites pour la
perfection de k Géométrie, qu'il eft effentiel d'en, donner une
idée claire.

On peut procéder de deux manières dans la Géométrie-,
par voye de fynthefe

, ou par voye d'analyfe. Les exemples de
la première font les plus ordinaires

,
& prefque les feuls qu'on

rencontre dans les Livres des- Géomètres anciens.. C'eft celle
dont on fe fert, quand on veut feulement expofer aux autres
des vérités dont on apperçoit déjà la liaifon avecle3 principes;
On part de ces principes , ou de quelques vérités déjà con-
nues, &. en les affemblant & marchant de conféquence en
conféquence

, on parvient enfin à la conclufion de ce qu'on
a avancé.

La marche de l'analyfe eft différente.- Cette méthode eft
nécefTaire lorfqu'il s'agit dé la recherche de quelque queftion.
géométrique

,
foit problême , foit théorème. Ici l'on com-

mence à prendre pour vrai, ce qui eft en queftion , ou l'on
regarde comme réfolu le problême qu'il' s'agit de réfoudre:.
On tire de-là les conféquencesqui s'en déduifent, èc de cellesr
ci de nouvelles jufqu'à ce que l'on foit parvenu à quelque
chofe de manifeftement vrai ou faux

, fi c'eft un théorème ; de
poffible ou d'impoilible à exécuter, fi c'eft un problême.. La na?
ture de cette dernière conféquence décide de la vérité ou de la

,poffibilitéde la propofitionqu'onexamine.Pour comparerenfin
ces deux méthodes

,
dans l'une on affèmble

, on joint en quel-
que forte

-,
plufieurs vérités de la liaifon defquelles il en ré-#

fuite une nouvelle. C'eft de-la que lui vient fon nom ; ca.xfyn*
thefe, fignifie compojîtion. Dans l'autre on décompofe au con-
traire une propofition encore incertaine en (es parties.x toutes,

(a) Procli In l, Euel. L.i.ii; p. i. Diog. in Plat, a
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ïséeeffairement vraies et liées enfemble, fi la proportion eft
vraie, ou faufTes & répugnantes entr'elles

,
fi elle eft faillie.

De-là lui eft venu le nom &analyse
,

qui fignifie décompofaion.
Dans la première , on va du fimple au compofé, du connu
à l'inconnu

,
du tronc aux rameaux. Dans la féconde , on va

du compofé au fimple £ deJ'inéonnu au connu, des rameaux
on remonte au tronc. Quelques exemples rendront fenfible ce
que je viens de dire fur cette excellente méthode.

— —
Nous iuppoferons qu?il s'agit de réfoudre ce problême.-Uiî

quarré A C étant donné
, 8c le côté C D étant prolongé ,

on demande d'infcrire dans l'angle F G B une ligue comme /ïgviv
"E F d'une grandeur donnée

, & qui prolongée aille palier par
l'angle A.

Quand on dit que l'rtiïalyfe conduit infailliblement à la fo--
lution- d'un problème

, on fuppofe toujours dans celui qui l'en-
treprend une certaine fagacité qui lui fait entrevoir le chemin
qu'il faut tenir , & les eonftruttions préliminaires propres à
démêler les rapports qu'il examine. Ainfi l'on apperçoit ici,,
qu'ayant fuppofé que A E F eft la pofition de la ligne cherchée,-.
il pourra être avantageux de lui tirer la perpendiculaire;ÇfFH'
jufqu'à AB prolongée, & F G perpendiculaire à BH. Cela
fait

, on voit que A B : B E : : F G : G H. Or F G'_= AB ,eonféquemmentG H eft égale à BE. De plus
, C F :

C-É
: :

A B ou C B : B E : donc le rectangle de CF par BEX" eft
égal à celui de C E par C B ,

(oîTde leurs égales BGvGjj?.
Ce qui nous fervira pour la folution du problème.-

Suppofons donc maintenant qu'il fuit réfolu, c'eft-à-dire,,
que EF foit de la grandeur donnée. Donc le quarré deEF
fera auflî donné ou connu, & par conséquent la fomme de^
CE1 & CFZ; ajoutons-y celui de CBa'uffi connu" ,:qiii éft:
égal à CE'+iCEx EB—f- E B1, on aura donc: la fomme
deCF^zCE^iCExEB+EB1 connue. Or BG^
C F

, & 2 C E'Hfc- iCEx E B = 2 CE x C B ; donc B G1
•+ i CE x ÇB.-HH EB- eft connu. Mais 2 C Ex CB= 2 G H
x|B G , par ce qu'on a vu plus haut, & EB1 =±= G H2- ; ainfi
B G1 -H 2 G H x B G -4- G H1 fera âkfêé

: or cette fomme^
forme le quarré de B H ; donc le quarré de B H eft donné,»
fçavoir égal a la fomme de ceux de. E F & CB. Le problême:
eft donc réfolu, car il ne s'agit que de prendre B H , telleiqxie;
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fon quarré égale ceux de C B , & de la grandeur afîîgnée
E F ,

pris enfemble
,

après quoi l'on décrira fur A H un.
demi-cercle qui coupera la ligne D C F au point cherché F.
La démonftration fynthetique eft facile ; il n'y a qu'à retour-
ner fur fes pas *

c'eft pourquoi nous ne nous y arrêterons pasM-
( a ) La crainte de fatiguer par un trop (

grand nombre d'exemples difficiles
, ceux c

iie îles, leâeurs qui prennent peu d'intérêt
<

à la Géométrie
, nous a engagé à rejetter <

_'ën noté ceux que nous avons cru devoir ',

encore donnerpour fatisfairè les Géomètres
îcurieuxde connoîtreparfaitementl'analyfe
ancienne. Le premier de ces exemples con-
cernera une belle propriété du cercle

, &
ferviraà montrer comment cette méthode
s'applique à la recherche d'un théorème.
Le voici ; La ligne A B {Fig. i-.),ejl la.ba-
fe d'une infinitéde triangles iolit les côtés.,

comme A D
,

B D , ou Ad,Bd,ont tou-
jours un rapport déterminé, quelle efi la
'courbe okfe trouvent lesfommets de tous
ces triangles? ou en langage plus géomé-
trique ,

quel efî le lieu de cesfommets ? J'ap-
perçois'd'abord que quand on divifera A B

.en E, de forte que A E foit à EB dans
la raifon donnée

,-
& qu'on prendra le

point F
.,

tel que A F & B F foient encore
dans le même rapport, les points E,F,
appartiendront à la courbe cherchée j car
A E B ,

n'eft que le dernier triangle obtus-
angle

, & A F É le dernier acutangle en d,
lorfqu'ilsfe confondentavec la lignedroite.
On voit enïïn'que cette courbe doit être
fermée & reïïèmblanteà un demi-cercle

,
ou une demi-ellipfe. Ainfi il eft naturel
rd'examiner d'abord fi elle eft un demi cer-
,cle : fuppofons donc que cela foit, car fi

nous nous trompons dans notre conjecture,
l'analyfe ntms l'apprendraen nous condui-
sant à des contradiAions.

Que la figure E D F foit donc un demi-
cercle ', le triangle DEC fera ifofcele,d'un
autre côté l'angleADB fera, divifé en deux
également

, par la ligne E D ,
puifque

A D : D B : :
A E : E B. Donc les angles

E D C -+- Ë -D A feront égaux à D ~EXZ -^~
ED B. Or ces derniers font égaux à l'an-
gle externe DBG. Donc l'angle B dans le
triangle D B C

,
eft égal à l'angle D -dans

.AD G ; mais l'angle -G leur eft c«rn«HWM.

Conféquemment ils font femblables, & eu
comparant les côtés homologuesCB : CD,
ou CE : : C D , ou C E : C A. Donc en
compofant d'abord, on a G B -4— C D

, ouBFÏCÈ-CA+CE, ouAF:CA:;
enfuite en divifant C E C B , ou B E :CE: : C A CE,ouAE:C A. Donc,
ex cequo , EB : A E : : B F : A F. Or B F :
A«F ( par la conftr. ) comme A D : D B,
Àinfi A E : B E : : A D ; B D

, ce qui eft
précifément l'hypothefe. C'eft donc une
propriété

,
& une propriété aiïèz remar-

quable du cercle
-, que de quelque point de

fa circonférence qu'ontire des lignes D A,
D B , au points A, B ,

elle feront toujours
dans la même raifon.

Le problèmeque nous analyferonsmain-
tenant eft celui-ci. Un cercle étant donné ,
avec une ligne au-dehors ou, au-dedàns ,(Fig. ;, 4. ) il faut trouver le point D , tel
que menant les lignes D A, D B , qui cou-
pent le cercle en E & F , la ligne E F foit
parallèle à A B.

Choififfonsd'abord le cas ,
( Fig. 3. ) ou

la ligne eft au-dehors 5 & fuppofons le
problême réfolu. Puifque F E eft parallèle
àAB, on a BD:DF: : AD: DE, Se
B D : B F : : A D : A E. Par conféquent les
reâangles BDxBï, AD.x A E

,
font

femblables. Or ils font respectivement
égaux aux quarrés des tangentes BI1, AG1.

;
.
Par conféquent B I : A G : : B D : A D.

,

Or la raifon de B I à A G eft donnée
,

-
conféquemment celle de B D & AD le
fera auffi

, & par conféquent on aura par
-

la précédente le lieu-de tous les points où
1 -concourent les lignes qui 'font: dans cette
E

raifon. Of ce lieu-eft Un cerJçle facile àdé-
s crire, par conféquent fbn interfèâion avec
s là courbe propofée donnera le point D
- çueïché.

On doit faire attention que ce cer-
e cle coupera le premier en un autre
s point <2,qai donnera la féconde fôlution
1,

.

divjsrobiêine. Car ii eft >évïâe«t iqtfil doit
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Ce que nous venons de dire montre combien peu la Géomé-

trie des Anciens étoit connue de, ceux qui ont mis en quefr
don, s'ils avoient une analyfe.- Ces Géomètres n'avoient apï
paremment jamais parcouru Archiine.de

s
qui l'employé quel--

quefois., encore moins Pappus qui ne manque jamais de s'en.
fervir dans la réfolution des problèmes qu'il fe propofe. Il leur
auroit fuffi de jetter les yeux fur la Préface du feptiéjne livre
de fes Collections Mathématiques

, pour diffiper leurs doutes-
fur ce fujet, car elle y eft expliquée avec beaucoup de foin..
Nous avons encore un ouvrage d'Appollonius , intitulé de Sec^-
tïone rationis

3
qui eft tout traité fuivant cette méthode

, 8ç:
dont M- Newton

, jufte appréciateur de la Géométrie ancien-
ne, faifoit un grand cas (a). Au relie, c'eft s'énoncer d'une
manière fort impropre, que d'appeller, comme on fait aujouiv

y en avoir deux. Je ne m'attache pas à'
examiner ies divers cas que peut préfenter
ce problème. Je ne le pourrois faire fans
donner à cette note une étendue exceffive.
3 e me bornerai à remarquerque fi la ligne
A B étoit au-dedans du cercle

,
l'analyfe

ne fèroit pas différente
, mais alors au lieu

que les rectangles B D «BT, AD x A E,
étoient égaux aux quarrés de B I

,
A G

, &
que BD : AD : : BI : AG

, nous avons ici les
rectangles AD xAE, BDx-BF, égaux
aux rectangles donnés R A x A S, R B x
B S (par la propriété des lignes qui fe cou-
pent dans le cercle ) ou bien aux quarrés
des perpendiculairesAG : B I , en décri-
vant le demi-cercle

.
R GIS fur la corde

RS. C'èft pourquoi la raifon de AD à
B D

,
fera celle de A.G à BI. Ainfi décri-

vant le cercle où fe trouvent les réunions-
de toutes ces lignes en raifon donnée

, il
déterminerapar fes interfeétions les deux
points D

,
d, qui donnent les deux- Solu-

tions du problême.
On reviendra facilement fur fes pas eii

n'employant que la voye fynthetique. Car
ayant fait la conftruâion requife, on dira
le point D'iétant dans le cercle qui eft le
lieu des Commets de tous les triangles dont
les côtes ont la raifon de A G & BI ; les
lignes AD, BD , auront cette raifon en-
tr'elles. Mais AD x AE, BD x B F font
égaux aux quarrés de A G

,
B I, relpeéri-

vement 5 conféquemmenc A g, : B D ; ;

A E
: B F. Ainfi A B

,
E F font parallèles.-

La foiution ancienne du même pror
blême, que Pappus nous a- tranfmife

,-coll. Math. 1. 7. prop. 107 , &c. fournira-
un nouvel exemple de la méthode analy-
tique

, & montrera qu'on peut parvenir à
la même vérité, par plufîeurs voies. Sup-
pofons la queftion réfolue

, Se que le point"
E foit celui par lequel ayant tiré A D

, 8ç
BD, les lignes AB

,
EF font parallèles.

Qu'on tire une tangente EH:au point E ,,qui rencontre A B prolongée
,

s'il en eft
befoin

, en H. On a d'abord les angles;
D F E

, D E I
, ou A E H égaux

, donc
DF£r=AEH, Mais à came des paral--
leles

,
les angles DEF

,
EAH le font

auffi. C'eft pourquoi les trianglesDBA ,,H E A ,
font femblables. Donc en compa-

rant les côtés homologues AD: AH : :
AB: AE .; conféquemment ADx-'AE,.
ou AGZ ( A G eft la tangente tirée du point-'
A) = ABx AH.Donc AB:AG: :AG:
A H , par conféquent -le point H eft trou- -vé ; & la tangente H E donnera la foiu-
tion , ou plutôt une des fdlutibns du pro-
blème. Oar comme on peut tirer du point':
H une ieconde tangente. H e, le point efournira la féconde foiution. Cette manie--
re de télbudre le prdblême eft fortfimple ,,.mais l'on trouvera peut-être que la pre--
miere , qui eft de mon invention ,

eft plus-'
fçavante.

[a), Vita Neuf, in Op.ufc. T. -u*
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d'hui, Mézliode Synthétique, ou Synthefe

,
celle qui n'employé

aucun .calcul, & qui parle à l'eSprit 8t aux yeux par des figu-
res & des raifonnemens développés Suivant le langage ordi-
naire. Il ferpit plus exact de la nommer la Méthode des An-
ciens ; car les calculs algébriques dont nous faifons ufage, ne
font pas ce qui oonftitue l'analyfe

,
ils ne font qu'une manière

d'exprimer un raifonnement en abrégé
, &c une démonftration

pourroit appartenir à la Synthefe
3

quoiqu'on s'y fervît du cal-
cul algébrique. Sans aller en chercher bien loin des exemples,
nous pouvons citer les démonstrations que quelques Auteurs
donnent du fécond livre d'Euclide.

A la vue de la clarté lumineufe qui accompagne le plus
fouvent cette méthode des Anciens

, je ne puis me re-
fufer à quelques réflexions. Il me femble qu'il feroit à délirer
qu'elle fut un peu moins négligée des Modernes

, que la fa<
cilité extrême de l'analyfe algébrique

,
femble jetter de plus

en plus dans une extrémité viçieuSe. Déjà cet abus a excité les
regrets de plusieurs Géomètres du premier ordre (a) , qui fe
font plaints du tort que faifoit à l'élégance géométrique cet--
te méthode de réduire tout en calcul. En effet la méthode an-
cienne a certains avantages que ne peuvent lui refufer tous
ceux qui la connoiffent un peu. Toujours lumineufe, elle
répand la clarté en même-temps qu'elle produit la convic-
tion ; au lieu que l'analyfe algébrique en convainquant l'ef-
prit n'y porte aucune lumière. Dans l'une on apperçoit dif-
tin£fcement tous les pas qu'on fait, aucune des liaifons entre
le principe & la dernière des conféquences qu'on en tire, n'é^-
chappe à l'eSprit; dans l'autre tous les dégrés intermédiaires
font en quelque façon Supprimés, Se l'on n'eft convaincu que
par l'enchaînement légitime qu'on fçait régner dans l'efpéce
de méchanifme des opérations qui forment une grande para-
de de la Solution. Il eft d'ailleurs un àttez grand nombre de
problêmes., pu le calcul algébrique ne s'applique pas faciler
ment ; il en eft d'autres où les expreffions algébriques qui eu
réfultent, font d'une telle composition que l'Analyfte le plus
intrépide en eft déconcerté. Je pourrois citer pour exemple,
l'un desproblêmesdonnés dans lanpte précédente,fçavoir celui
du cercle & des deux points

3
&c. ou celui de faire toucher trpis

[a] leoeiat, Newton , Maclaurir*.
cercles
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cercles donnes de pojîtibn par un 'quatrième. Quiconque compa>
rera lès'iMuuons'élégantes qlîë Vïeie {à)lg-Wëwton (B), ofht
donrïéés'idèi'c'e 'dernier"problème, avec celle' que'pfefeiite lé
calcul algébrique ,"8t 'celle âé' JDefcaries ( c

),1fèra-obligé de
convenir que le dernier avoit quelque tort de déprimer com-
me il faifoit la méthode ancienne.

Je fuis cependant bien éloigné de méconnoître la fupériori-
té de l'ahàlyfe'Moderne à d'autres égards ,

fur celle des An-
ciens. Je n'ai prétendu blâmer que l'abus d'appliquer le calcul
à des cas où un peu plus d'attention, ou plus'dé çbiinbiflahcë
en géométrie

,
foùrnirbit dés folutions bien plus fatisfaifantes

pour l'efprit.' Car" de même qu'on né fe fért pas du quart de
cercle

, pour mefurèr un objet qu'on a fous fa~maih, aïnfi ne
doit-on pas employer lé calcul algébrique dans des queftions
où il eft fupefflu. Mais ce féroit affecTiér' d'ignorer lés fubli-

mes découvertes 'de'là Géométrie moderne, qùé^ de contef-
ter la nécëïïité àbfolué dé ce'calcul dari's les recnérclîes d'une
certaine nature.' Telles font la plupart de celles qui occupent
aujourd'hui nos Géomètres. EnvainTefprit lé plus laborieux

,
le plus capable d'attention 8ç" dé méditation

,
s'éfForceroit-il

de fe pafîer dé ce'fecoursVies raports qu'il s'agit de développer
dans ces recherches fôfit'fi''compliqués ,' qu'il fàudroit "pour,

les démêler des intelligences d un ordre lupeneur au notre.
Ufons donc, pour découvrir la vérité, des reiîources p.uiiïahtes

que nous'préferitent ces méthodes, a la perfection defqùellés
011'ne" fçauroit apporter trop dé foin." Ce font lés feules de'
•qui la Géométrie'"&: la Phyfîque pùifTeht attendre défor-
mais des progrès. Ainfi quand certaines perfonnes cherchent
à ridiculifer lé prétendu jargon qu'affë&cnt, difent-ëlles, les
Mathémàticiëils)idre" 'nps'joùrs ,

quand elles déclament contre
l'abus d'appliquer -une Gebmctrië tranfeendahte aux phéno-
mènes phyfiquêsy'ellé1 né font que fe epuvrir elles-mêmes de
ridicule auprès de tous ceux quT 'ont fait quelques' progrès
réels dans tes Sciences. Pour apprécier au j'uft'e ces plaifarite-
ries ou ces clameurs, il fuffit de remarquer qu'elle ne partent
que dé gens tout-a-fait étrangers 'en Géométrie£1 eh Pnyfi-^

{a) In Appoll. Gallo.
'{b) Arith. uiiiverf. pr'mcip. Phil. Nat. I. r. leUHU. X6<
(c) Lett. de Defcarc. T. in. Un. 80. 81.

Tome I. Z
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que, ou de quelques efprits fuperficiels,à qui l'impuifTance
de fuivre la même marche fait prendre le parti beaucoup plus
facile de blâmer ce qu'ils n'entendent pas.

xv.
La féconde découverte remarquable que la Géométrie doit

à l'école Platonicienne, eft celle des ferions coniques. Quel-
ques-uns femblent l'attribuer à Platon même ( a ), mais c'eft
trop obfcurérhent pour y faire aucun fonds. Il y a quelques
mots dans un écrit àJEratoflene ( b ) , qui pourroient la faire
adjuger à Menechme. NequeMenechmeosnecefle erit in conofeca-
rc ternarios, dit-il., en parlant de ces courbes. Mais comme
on fçait que ce Géomètre Platonicien employa les fedlions
coniques a la réfolution du problême des deux moyennes ,dont parle Eratofiene dans cette pièce, il eft à préfumer que
c'eft-là tout ce qu'il a voulu dire par ces mots. Nous ne con-
clurons donc rien de-là en faveur de Menechme ; nous nous
bornerons à remarquer qu'on voit dans le Lycée des traces
d'une connoifTance allez approfondie des fections coniques.
Les deux folutions que le Géomètre dont nous venons de par-
ler

,
donna du problême des deux moyennes proportionnelles

en font la preuve. Car l'une emploie deux paraboles, l'autre
une parabole combinée avec une hyperbole entre les afymp-
totes. Cette dernière montre même qu'on avoit fait, à cette épo-
que quelque chofe de plus que les premiers pas dans cette
théorie.

Parvenus à cet endroit intéreflant de notre hiftoire, nous
ne pouvons nous difpenfef de parler avec quelque étendue de
ces courbes devenues depuis ce temps fi célèbres en Géomé-
trie. Je vais dans cette vue expofer leur génération , &; quel-
ques-unes des propriétésquenous pouvons légitimementcroire
avoir été connues aux Géomètres de l'école de Platon', ou à
ceux qui les fuivirent de près.

Les fe£tions coniques, comme leur nom l'indique afTez ,font des courbes qui naiûent de la fe&ion du cône par un
plan. Il eft facile d'obferver que ce corps peut-être coupé de

(a) Proclus. IriEucLl.il.p. 4.,
(b) In Mefçlubo, Eutoc. ad ArcJi. 1. 11. de Sph, & cil,

Découverte
des feélions
toniques.
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cinq manières différentes ; les deux premières & les plus {im-
pies

,
font de le couper par un plan qui pafte par le fommet,

ou qui foit parallèle à là bafe. La première donne un triangle
,plus ou moins ouvert, fuivant que le plan coupant eft. plus ou

moins voifin de l'axe ; la féconde produit un cercle; ces deux
lignes confédérées fous cet afpe£t font des fettions coniques.
C'eft néanmoins des trois fuivantes qu'il s'agit ordinairement,
lorfqu'on parie des courbes de ce nom.

Prenons le plan que nous avons fuppofé parallèle à la bafe, Flg. tf.
G L

, & qui nous a donné un cercle, & imaginons qu'il pafte
à !a Situation. G H inclinée à cette bafe

,
où il coupe toujours

le cône entièrement. Il formealors une fe£tion allongée com-
me G K HI, nomméeellipfe, & qui n'eft qu'un cercle oblong.
Nous ne pouvons en donner une idée plus jufte qu'en difant
que Pellipfe eft au cercle, ce que le quarré long eu: au quarré
parfait ; & comme ces deux dernières figures ont des pro-
priétés communes ,

d'autres différentes
, mais tou'ours ana-

logues entr'elles, de même le cercle & l'ellipfe ont des pro-
priétés communes, ôc d'autres entre lefquelles régne toujours
une analogie remarquable.

Concevons maintenant que le plan coupant ,
continuant

de plus en plus à s'incliner, prenne une Situation G M ,
telle

qu'il ne forte plus du cône
,

fe trouvant parellele au pian qui
le touche dans le côté S A

,
il fe formera une nouvelle courbe

qui ira toujours en s'élargiflant, & qui ne fera nulle part fer-
mée ; c'eft celle qu'on nomme parabole : on pourroit fort bien
lacomparer à une ellipfe infiniment allongée; 8c en effet plu-
sieurs Géomètres modernes faifant ufage de cette idée, ont

,démontre avec beaucoup de facilité les propriétés de cette
courbe. Nous rendrons compte, quand il en fera temps , de
cette manière d'envifager les fe£tions coniques.

Suppofons enfin que le plan coupant continuantà fe mou-
voir, de parallèle qu'il étoit au plan tangent du cône

,
lui de-

vienne incliné en fens contraire à fa Situation primitive, de
forte qu'il vienne à couper le cône oppofé, comme fait Gg, il
fe formera une courbe dont la forme paroîtra aflez bizarre
à ceux qui font peu verfés dans la Géométrie tranfcendante ;
au lieu que les deux moitiés de l'ellipfe ou du cercle, fe pré-
fentent leurs concavités aux deux extrémités de leur axe,Zij
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dans celle-ci, ce font.les .convexités, qui.fpnt, tournées l'une
vers'l'autre. La'courbe pi;ife.,dans Ton entier eftr.cpmpofée de
deux patries.E G;F

,
ç,gf,> infinies chacune,en étendue, C'eft-

la ce qu'on nômn'ie unë;hyp^i;bô)ljç'.,":{il',ori'nercon|idére qu'une
des deux

t

parties, pules hyperboles oppofécs, (ion les con-
ildére'..l'une ôc' Faûtre,^

. „; ,,..,.,., , .-, .,.,. ..,-.;,,,.,Télle~eft là génération, des feçHons...cpnjquçs
.

courbes.,, de-
venues depuis leur inventiondû plus.,grançïufage, dans-,1a ,Gép~
metrië'un peu relevée. Cen'eu; pas qu'on,ne gmue,la concevoir
d'une'autre înaniere

, ôt .indêpehdararneait.du cane. j$ais,nous:.
fuivons ici celle félon laquelle ces. cpurbes fe,pr,éfenterent^d'a-
bord .'aux' Géomètres, & qui leur a fait,donner, leur rnonx gé-
neriqûe..y^pici maintenant un gréçis, çte leurs propriétés .les
plùs^efïentiëlles

, & qui furent les premières connuesaux.Géo-
métres de l'antiquité ; nous avons tâche, d'y mettre dans im
grand jour l'analogie continuelle qui régne

,
entr'ëlïes.,; nous-

né doutons point qu'elle ne falfe plaifïr à ceux qui font.doués
de quelque efp.rit géométrique. J'invite, les Lecteurs pour, qui
cet endroit feroit trop difficile, à s'en éviter l'ennui en panant
tput.de fuite à l'article fuivant,-

. ,,, . ,.,:i: , ;:.. ;>,::.Définition I. II.faut d^apprd être prévenu qu'on, appelle
diamètred'une, fç&ipn cpniaup, la Ugne,qui,.divife;en,Tdeux
également, toutes les .parallèles entr'elles tirées dans la courbe. ;
comme la ligne SaÂa:îi:,..eu égard a,uxJignps^^,,s^;Q,jq^,.
&c. qu'onnomme les ordonnées. Le diamètre qui coupe fes or~
données perpendiculairement:, comme D d^ fe nomme Yaxe.
Cela' fupppfë

s„
on.démontre^...........

,
.|;r, .-, < >••;•;•<! ••:•;; • i:f.ï.°..Que d'ans toute fecl:ipn çoin^up,il,,y.a une infinité.de

diamètres, qui,font,tous parallele.s entr'evix dans la parabole5,
comme'Ss, J3ar{fig.j.), mais, ils, convergent,.tous, à,un:point
unique cju/.on nomme, centre dans l'ellipfe & l'hyperbole

, ou
les hyperboles ôpppfées. QÇg.,8,9.. ,i.os).?...

; ,, .,. ,.,,-, .-..-, y, ;-
.2°. Dans la.parabole,lequarrëd'une.demi-pr4pnnée.PîA ,eft

au qularré., d'une autre "quelconque .jt»tfr>,en,.niême râifpnrque,
les abfciïres SA ,.S a., : mais^dans, Y<Â\vç>îe,{fig.-% ),. ces quarrés
loiît entr'eux çpmm.e.iesrectangles dps.fegmens,cprrefpondans
du diamètre, S. À x .As., Sa x,a s. ,Dans l'hyperbole,, (jig. i p ).
ils font cpmme.ïes iigile^.epmpo^e<^ du diamè-
tre' ,

fçavoir SAx As9Saxas. Âinli ils font dans l'une Se
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dans l'autre comme les rectangles des abfcifles. Car y.'ayant
deuxrfommets, il y a deux abfcifTes correfpondantesà chaque
ordonneé;rrr- n-'.-rti.'h --vv, ?••.• A ;C> <? :i ;;r-c :': >!' .;> " y,)>. ,:*ur;

,
3:p. Siiune ligne droite; touchant une fecKorr conique

,
reri->

contre en T.rfon .diamètre,prolongé ; : en <abaiïFantd'ordonnée I
P A , le point fera tellementjfituédans'laparabole que-SA fera
égale à STwMais dans l'ellipfe & l'hyperbole, C A, € S, GT
feront en-proportion; continuer, de forterque dans l'ellipfe.,'SI31

uu-paflTe toujours S A^&.auconti-aire,dansl?hyperbole. Laligne
4i-T ,fe nommela foutangente.Elle>:eftconféquemment double-
de l'abfcifïe- da-ns* la parabole i,.plus que double dans l'ellipfe,
U. moindre rdans l'hyperbole. .: >; -".: •-.7:0 v^-':.

,
ci

.
]
Définition Hy .Dans

•
Pellipfe

••
& cdans• l'hyperbole

,
chaque

diamètre, comme S s éïi a.uncorrefpondant Tu qui coupe-en:
deux également les lignes parallèles au-pnemiee .,; comme celui-

•ci les-,parallèles»àcet autre.!On le nomioae coni'UKué-'5'rainfi.vil le
font mutuellement l'un de l'autre. Dans Mlipfe ils> font:ter—
minés , & C S1 : C T1 : : SA x As : P A\ Dansll'hypefboléi- fi
l'on fait aùffirS A x:A s :,PrA? : :;X2ÎS:M r.C;OEij cettéîpran-
deur:G:[I;<fera ce qu'on. *i6mme particulièrement'le:diamètre"
conjuguéjdé CS, i enfin -li..lion..prend.^^uneî-troi^éînë propoï-
tionnelleà C S &: C T, ce fera ^paramètreâudiaisetreC S^c^efb*"'

,

à-^dire, Ke£peeei de module qui.mefurera.le'jrapport-dùquarré
d'une demi-iordonn'éeiquelconquê^au re^ahgléidë fès'-abftiffes1

correfpondantes;. Dansda .parabole, où.-l'es diamètres îïe font7

terminé&que d/unnçôtévleviparametre-eïk la tfoifiémepropos
tiojanelleià uneah&ifïècquelconque.S-Av;oùiS>fl'^ -6c à là demi-

I ordonnée correfpondante P A ou va. Les Anciensmômrrrôient-
| ce. moâaleîlatus re&umiià:;cau£e':qùe ïfeuvenimls le drefïbient à
\ l'extrémité du diametre-auquebibappartenoic.

<
-r, \ ..-.-• -> -=

,4°.- DansJa parabolede quaraé de la demi-ordonnée éft égal'
; au rectangle de.KabfcifTe parle -paramètrey- dans l'ellipfe iheft
\ tQUJQurs-xnoindre,^ dansid'hyperbole^^lus:grand. Ceft cette
\ propriété qui a dans la fuite;donné'les noms a^ces courbes. Gar

parabole
3 veut dire égalité , ellipjè , défaut ,' & hyperbole

A
\ excès. .;c; ,.vao,j -.•;.; ïff..i-.: jy'.l, • .m::^ii^: ,,./ ..-' >'-• :-^< '"
| -DéfinitionlM; J^ans toute fectiomeonique-î

1
le point de-l'âxe

j où-la demi^oixlonriéeeftîégaleàucd^mi-paràmétre^ fe'nomme
i foyer, par les raifons qu'on verra dans la fuite ^ les Anciens le

Fîg> il,il.
3«

Fig. 8. ?. ic,



iSi H I S T O I R E
nômmoient punclum comparationis. Il a les propriétés fui-
vantes.

5°. Dans la parabole il eft éloigné du fommet du quart du
paramètre ; dans l'ellipfe il y en a un vers chaque extrémité de
l'axe, & fa diftance au centre eft une ligne dont le quarré
eft égal a la différence de ceux des axes CS, C R ; dans l'hy-
perbole c'eft à la fomme de ces quarrés,

6°. Dans l'ellipfe & l'hyperbole, la tangente divife en deux
également l'angle formé par les deux lignes tirées des deux
foyers au point de contact

, ou par l'une de ces lignés & la pro-longation de l'autre. Dans la parabole
,

c'eft l'angle formé
par la ligne tirée du foyer & la parallèle à l'axe. D'où l'on
tire facilement cette conféquence que tous les rayons paral-
lèles a l'axe de la parabole, &. tombant fur fa concavité, fe ré~
fléchiffent dans le foyer. Dans l'ellipfe

,
les rayons partant de

l'un fe réfléchiffent dans l'autre; dans l'hyperbole, les rayons
qui tendent vers.le foyer de l'hyperbole oppofée

,
fe réunif- -fent dans celui de la première. C'eft de-dà que ces points ont

pris le nom de foyers,
7°. Dans l'ellipfe la fomme des lignes tirées d'un point

quelconque de la courbe aux deux foyers eft toujours la mê-
me , & égale lé grand axe ; dans l'hyperbole

,
c'eft leur diffé-

rence qui eft toujours égale à l'axe.x
8° Dans l'hyperbole {Fig. 14), fi on tire au fommet S une

ligne d S D
,

qui la touche
, & qu'on prenne chacune des por-

tions SD
, Sd égale au demi-axe conjugué , les lignes CD,

Cd, ne rencontreront jamais l'hyperbole
, quoiqu'elles en ap-

prochentde plus en plus. On nomme ces lignes les afymptotes
de l'hyperbole,

9°. Qu'on tire entre les afymptotes des lignes quelconques
KIGH, k ighy elles feront toujours coupées de manière
que les fegmens de la même

, entre la courbe & l'afymptote,
feront égaux, comme Kl, G H , ou ki ,gh^ &c.

io°. Si on tire deux parallèles KH, L î>f, les rectangles
L M x M N , 6c Kl x IH , font égaux.

II°. La tangente à l'hyperbole entre les afymptotes eft dU
vifée en deux égalementpar le point de contact.

i'i°. Enfin les parallélogrammes formés dans l'angle afymp-
totique , comme F E ,Je, d.°nt un des angles eft dans l'hy-

>

Fig, ii.it.
r3-

.
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perbole ,

font égaux entr'eux , de même que tous les trian-
gles comme CD</, dont la bafeeft une tangente à l'hyper-
bole.

Ce font-là les propriétésprincipales des fe&ions coniques &C

celles qui furent connues aux GéomètresPlatoniciens, ou peu
après eux. La folution du problême de la duplication du cube,
dans laquelle Menechme emploie une hyperbole entre les
afymptotes , me femble le prouver ; car on ne peut y mécon-
noître une théorie déjà allez fçavante de ces courbes. D'ail-»
leurs Appollonius nous apprend que les quatre premiers livres
de fes coniques

,
dont les proportions précédentes ne font en

quelque forte que l'extrait, ne contenoient à peu de chofe
près que la théorie connue avant lui. Ce n'eft donc pas fans
raifon que nous revendiquons à l'Ecole de Platon une grande
partie des connoiuances ci-denus. allais en voua auez fur ce
fujet : pafîbns à la troifiéme découverte de l'Ecole Platoni-
cienne.

X V ï.

Cette découverte eft celle des lieux géométriques et de leur
application à la réfolution des problèmes indéterminés. Les '
deux folutions que Menechmedonna du problême de la dupli-
cation du cube

, nous préfentent des exemples- de cette mé-
thode

, dont l'invention réputée moderne a fait beaucoup
d'honneur à MM. Defcartes &L de Slufe. On trouve aufli bien-
tôt après Platon, un Géomètre qui écrivit au long fur ce fujet,
fçavoir Ariflèe l'ancien

_,
dont Pappus cite les cinq livres fur

les lieux folides. J'ajoute à deflein cette nouvelle preuve ,
afin

qu'on ne foit point tenté de penfer que j'accorde a ces anciens
Géomètres, ces connoiflances profondes fur de fimples con-
jectures. Voici l'efprit de cette ingénieufe méthode.

On appelle lieu en Géométrie une fuite de points dont cha-
cun réfoud également un problême fufceptible par fa nature
d'une infinité de folutions. Eclairciftons ceci par quelque
exemple facile. Si l'on propofoit de faire fur une bafe donnée
un triangle donrl'angle oppofé à cette bafe fût égal à un an-
gle donné

,
il n'eft point de Géomètre qui n'apperçût auffi-tôt

qu'il y en a un nombre infini ; mais la feulé Géométrie élé-
mentaire apprend que tous ces triangles ont leurs fommets

Découverte
des lieux géo-
métriques.
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dâns-un arc de Cercle.. Cet arc, enflarîgage de Géométrie fu- f
blime ,îeft nommé.;!© lïç\i\de^tous* ces >angks;

=
De même une

lignedroite effc lelieu de tous les foreimets, des triangles égaux
ayant la même baie ; une ellipfe eft celui des fommets de.tous 1

les triangle»:fur. ùneibafe déterminée^ & dontles'deux^autres
côtés formentrune même Jfomme : ainfi toute courbe eft un
lieu géométrique,, Sipreique d'autant de-maniérés, qu'elle-a \
de.proprietesvdifferent.es. ...;-.. • < .v , - -., ,ri vr-, -,

. ;
Les .Anciens; diftingue.rent les lieux géométriques en diver-

fes relatifs* Il^n^^ lignes f
fimples;, comme la- droite &.ia .circulaire. :Onappellary0/iafos
les;courbes:d'un genre plus cofnpofé;,- comme les»-ie£feionsco- I
niques j;;parce qu'on coneevoitrleurgénération' dans le folidef,
tandisque.-l'on imaginoit.celle: des:premieres £ur .ùn;plan. Les
courbes d'un.ordre encore fupérieury furent nommées; lieux
ky.perfolides, -où;Simplement,dinédircs.. Oi* comprit fous cettc
dénomitiation-généraleprefqùe toutes les courbes, -hors les
fe£tions coniques

,
telles que les conchoïdes

,
les ciffbïdesy les \

quadratrices
,

les fpirales
, &c. Mais depuis que la Géométrie

a acquis de nouvelles lumières, on a reconnu que les auteurs de.
cette divifion fertrompoient.- Car les dernières des courbes'que
nous venons de nommer font d'un ordre ôc d'une efpeee qui
ne. permet.auGunervconiiparaifoii entr'elles *;& les'premières.'

,On en/! donnera une,, divifion; plus
;
convenable en traitant la

théorie, des:COUrbeS;v> !::o;- -M. vah- ";•": -if-':-jn\ ' ;^' ':
-
'-: -;

.
Les Anciens-.établirent encore quelques autres divifidns de

lieux. Ils nommèrent: les uns .lieux à.da ligne-± parce que e'étoit
une iîmple ligne

,
e'eft le cas le.plus ordinaire ; cette efpeee

eft celle dont il a été uniqueméntjqueftionjufqu'ici. Ils don-
nerentià dîautrés le nom de lieux- -à îajîirface-y parceque cette
fuite de points doués tous, d'une .même-propriété

,
formoient

effectivementunéfurfaee;!Telle;ferait celled'une fphere^'d'un
coaoïdeyd'un fphéro'ïde

<,
à l'égard diï:planqui.luiîferviroit de

bafe.
-
Tous; les points:>xMune:fùrfacespareille:poiirrdieht fervh* à

la réfolutiôn
:
d'un problême i indéterminé:*d mne ' certaine^ 'na-

ture.. Euclide avoit écrit; fur- cet'te.forte de'lieux.-(IÙ);;rCeux
enfin qu'on nomma aufolide-, reçurent cette dénomination de'
ce que tous les points renfermésdans l'étendue'd'un folide fâ-

(#) f2.^\\s,.ÇolLMath.'li^ii.Pmfi-,'''-.. ;;:;.:A '.-' W:AS ..-. n : '•-' '
..;..,, -.-,.,-

.;,:.-:..'-. ;-.:.
.

"'

.

tisfaifoient
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tisfaifoient à la queftibn. Mais l'on né fait plus aujourd'hui
ces diftin&ions ; c'eft pourquoi je ne m'y-arrêtepas davantage.
Je viens à quelque chofe de plus important. .-.."'

La grande utilité des lieux géométriques confîfte dans leur
application: aux problêmes déterminési On va en dernier un
exemple tiré de la Géométrie la; plus Ample; Suppoforis qu'il
s'agifle de décrire fur une bafe donnée

, un triangle d/une fur-
face déterminée

,.
èc dont l'angle au fommet foit égal à un

angle donné; Le Géomètre qui voudra réfoudre ce problème-,
obfervera d'abord que tous les triangles qui ont même bafeiôc
même furface

, ont leurs fommets dans une ligne droite paral-
lèle à la bafe. L'aire du triangle cherché' étant donc connue ,il trouvera par une opération fort facile la diftance de cette
parallèle à la bafe : voilà le premier lieu. Il remarquera de; plus
que tous les triangles fur une même bafe , & dont l'angle au
fommet eu le même, ont leurs fommets dans un arc de cercle,
qu'on détermine encore par la Géométrie élémentaire : voilà le
fécond lieu. L'un &c l'autre étant décrit

,
leurinterfecHon

doit donner la folution du problême
, &c la raifon en eft évi-

dente. Car ce point d'interfe<Sbion, en tant qu'il appartient à
l l'arc de cercle, où fe rencontrent tous les angles égaux à celui
I qu'on cherche, donnera un triangle dont l'angle au fommet
| eft égal à l'angle donné ; &c comme appartenant à la ligne pa-
| rallele à la bafe

,
il,,déterminera un triangle de la grandeur

| donnée. Le triangle trouvé par ce moyen fatisfera donc aux7

*
deux conditions impofées ; s'il n'y avoit aucune interfe£tion ,
comme lorfque la parallèle à la bafe fera trop éloignée pour
couper l'arc de cercle

,
alors le problème fera impoffible ; fi

elle le touche , il n'y aura qu'une folution. Si elle le coupe ,
ce qu'elle ne peut faire qu'en deux points, il y aura deux trian-
gles qui fatisferont aux conditions du problême. A la vérité ,le fécond n'eft ici que le même fitué en fens contraire

, mais
dans d'autres cas les folutions

v
lorfqu'il y en a plufieurs, font

entièrement différentes.
En analyfant le procédé de cette méthode ,011 voit que l'art

de réfoudre un problême déterminé par les lieux géometri-
ques, confîfte à le dépouiller d'abord d'une de fes conditions ,
ce qui le rend indéterminé ,

c'eft-à-dire, fufceptible d'une in-
finité de folutions. C'eft ce que nous venons de faire en,ne

Tome I. A a
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confidérântd'abord le triangle cherché que comme ayant une
aire déterminée

,
d'où nous avons d'abord tiré un lieu géomé-

métrique. On remet enfuite cette condition dans le problê-
me , en le dépouillant d'une autre, comme nous avons fait
en n'ayant égard qu'à celle de faire que l'angle du fommet fût
égal à un angle alïïgné ; ce qui nous a donné le fécond lieu.
Or il eft évident qu'afin que le problême fatisfaffe aux deux
conditions

,
il faut que le point cherché foit à la fois dans l'un

6c dans l'autre. Ce fera donc leur interfection,ou leurs inter-
férions qui le détermineront. S'il n'y en a aucune , c'eft que
les conditions font répugnantes & incompatibles entr'elles.
Un des exemples de' l'analyfe ancienne qu'on a donnés dans
la note a de la page 17^

, peut en fervir pour les lieux géo-
métriques

, èc leur ufage dans les problêmes déterminés.
Nous l'avons même choifi de cette nature ,

à defïein & dans
la vue de ne pas trop multiplier les notes ou les exemples.
Nous y renvoyons nos lecteurs.

XVII.
u Ce fut feulement vers le temps de Platon que le problême
a de la duplication du cube acquit la célébrité dont il a joui

depuis parmi les Géomètres. À la vérité
,

il leur étoit déjà
connu ,

puifqu'Hippocrate de Chio l'avoit réduit ( a) à la re-
cherche des deux moyennes proportionnellescontinues ; mais
il femble qu'il ne les avoit point encore intéreffés

, comme il
fit alors. Un Auteur ancien {b) raconte ainfi l'occasion qui"
le leur préfenta dé nouveau.

Il dit qu'une pefte ravageant l'Attique, on envoya des Dé-
putés à Délos pour confulter l'Oracle fur ;.les moyens d'ap-
paifer la colère célefte. Le Dieu qui y préfidoit fe borna à une
demande bien modefte : il vouloit feulement qu'on doublât fon
autel qui étoit de forme cubique ; la chofe parut aifée à d'igno-
rans Entrepreneurs

, qui doublant fes côtés, en conftruifîrent
un autre, non point double, mais o£tuple; cependantla'pefte ne
ceffoit point, car le Dieu bizarre le vouloit précifément dou-
ble : on lui fit une nouvelle députation

3
qui reçut pour ré=

(a) Procl. in I. Eacl. 1. in. p. i,
(b) Philoppouus.Comm, in anal, pofl, 1. i. Eratoft. in mcfolabo,.

Hîjlolre du
problème de la
duplication
du cube.
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ponfe qu'on n'avoit point fatisfait à fa demande ; on com-
mença alors à foupçonner dans cette duplication plus de myf-
tere qu'on n'avoit fait

, & l'on implora le fecours des Géo-
mètres ,

qui furent eux-mêmes fort embarraffés. Platon qui
ëtoit réputé le plus célèbre d'entr'eux, confulté le premier,
fentit la difficulté du problême {a) ; il en pâlit même

,
fi nous

en croyons un Auteur moderne, à qui nous devons cette anec-
dote du Lycée, ôc il tâcha de le décliner en renvoyant les
Députés à Euclide. Mais ce trait ne peut pas s'accorder avec
ce qu'on fçait de l'âge de ce dernier Géomètre, qui fut pof-
térieur à Platon de plus d'un demi-fiécle. Auffi les Critiques
ont-ils foupçonné que l'Hiftorien Latin s'eft trompé

, Se qu'il
a voulu nommerEudoxe, &c non l'Auteur fi connudes Elémens
de Géométrie. Il eft fans doute plus fur de traiter de fiction
l'hiftoire racontée par Valere Maxime. Le motif qu'il donne
a L

laton pour renvoyer les Députés ue, l'Oracie, prouve ion
peu de réalité. Car il dit qu'il les adrefla à Euclide , comme
a un homme du métier ; mais outre qu Euclide de Mégare
n'étoit rien moins que Géomètre de profeffion, qui ignore
que Platon tenoit lui-même un des premiers rangs, pour ne
pas dire le premier

, parmi les Géomètres de fon temps ?

A l'égard de l'Hiftoire de l'Oracle, ce ne peut-être qu'une
fable imaginée par quelque Mathématicien,qui a voulu don-
ner de l'importance au problème des deux moyennes. Eratofie-

ne raconte fon origine d'une autre manière, qui n'eft pas
moins fabuleufe fuivant les apparences. Mais il n'étoit pas né-
cefïàire de recourir à de pareils contes, pour rendre raifon de
ce qui avoit engagé les Géomètres dans cette, recherche.
Après avoir réuffi à doubler ou à multiplier enïaifon donnée
les figures fuperficielles femblables , ils rie pouvoient manquer
de fe propofer la même queftion à l'égard des folides

, fit com-
me ils fçavoient déjà que les folides femblablesétoientcomme
les cubes de leurs côtés femblablement fitués, ils le réduisirent
à faire un cube en raifon donnée , 6c enfuite à trouver entre
deux lignes deux moyennes proportionnelles continues, Telle
fut l'origine du problême ,

il fuffifoit qu'il fût difficile Se'en
quelque forte irréfoluble pour acquérir de la célébrité parmi
les Géomètres. Car tel fut toujours leur caractère, les chofes

;>) Val. Max. I. YIII. C. 13. ... -- •Aa ij
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faciles les flattent peu 3

la difficulté a pour eux des charmes 6c
les attache.

Le problême des deux moyennes déféré à l'Ecole Platoni-
cienne

, y excita les efforts de plufieurs Géomètres, & elle
nous en fournit diverfes folutions qu'Eutociusa rapportées {a) ;
j'entends des folutions telles que les admet la nature du pro-
blême

,
c'eft-à-dire

,
dans lesquelles on emploie quelqu'au-

tre ligne que la droite &: la circulaire
, ou quelqu'autre inftru-

ment que la régie &c le compas. Car on démontre aujourd'hui,
Si les Anciens ne l'ignorèrent pas, qu'on ne fçauroit le féfou-
dre par les feuls fecours de la Géométrie ordinaire. Platon
donna une folution de la dernière efpece ; il y employa un
inflrument compofé de deux régies, dont l'une s'éloigne pa-
rallèlement de l'autre en coulant entre les rainures de deux
montans perpendiculaires à la première. Cette folution eft
commodedans la pratique. Architass'occupa auffi de ce problè-
me , èc fa folution nous eft parvenue. Il imaginoit une courbe
décrite par un mouvementparticulier, fur la furface d'un cylin-
dre droit, & qui étant rencontrée par la furface d'un cône fitué
d'une certaine manière

,
déterminoit l'une des moyennes.

Mais ce n'étoit-là qu'une curiofité géométrique
,

uniquement
propire à fatisfaire l'efprit, :& dont la pratique ne fçauroit tirer
aucun fecours. Le célèbre Eudoxe donna auffi une folution, où
il employoit certaines .courbes de fort invention. Eratojhne{b)
fernble en faire un grand cas ,

tandis qu Eutocius la traite de
pitoyable

, & n'a pas daigné nous la rapporter. Comme elle ne
fubfifte point, nous ne pouvons décider entre l'un &: l'autre.
Le témoignage à'Erato/kne, plus voifm du temps &Eudoxe,
& d'ailleurs grand Géomètre, me paroît néanmoins devoir
l'emporter fur celui du Commentateurâ'Arckimede.,

Menechme enfin
,

propofa les :deux fçavantes folutions dont
on a déjà parlé (c). Elles font recommandables en ce qu'elles
préfentent la première application connue des lieux géométri-
ques 8c des feétions coniques., à la réfolution des problêmes
folides. Nous croyons fatisfaire la curiofité des Le£teurs Géo-
mètres , en les rapportant. Ceux pour qui une Géométrie fi

(a) Ad Arch. I. n. de Sph. & cil.
\b) In Mefol. Yoy. Eutoc. /. cit. au texte Grec.
(c) Ibid.
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relevée a trop peu d'attraits, peuvent facilement s'en épargner
l'ennui.

., .; ,.. ,Que les lignes E, F
,

foient les deux lignes données. Me^-
nechme décrivent

;

fur l'axe indéterminé A B-è, une. .pàkabole Fl[

ACK , ayant pour paramètre la ligneEvM;;fur4'axelAD </,

une autre parabole ACx au paramètre F. .Leur interfe£fcio.n G^
détermine les deux ordonnéesG D

,
C B,, pour les deux inoyen-

nes. La démonftration eft facile, car;puifq.uele point C appar-
tient à la première parabole, on a E : CB : : CB : BA ou CD ;
& puifqu'il eft aufli dans la féconde, or^a ArB où ÇB;: CD : :
C D : F ; conféquemment ces quatres lignes font en proportion
continue.

-
:

.
;. :,

La féconde fplution procédait en partie comme la précé-
dente. Menechme traçoit d'abord une parabole au paramètre
E ou F. Enfuite il faifoit dans l'angle D AB, le rectangle A G
des deux lignes données,& enfin il déerivoit par le point G,
l'hyperbole entre les afymptotes D A, AB. Le point G où elle
coupoit la parabole, lui donnait les deux'OrdonnéesC D, G B,
qui étoient les moyennes cherchées. Car en vertu de l'hyper-
bole,CBxCD=ExF.Et àcaufe de la parabole, Ex C D =
G B1 ou F x C B = G D2- ; d'où l'on conclud que la proportion
entre E , G B , C D &c F eft continue, ;<'

Il faut cependant convenir que ces deux .feintions ont un
défaut. C'eit celui d'employer deux ferions coniques, où une
feule combinée avec un cercle .-aurait pu fùffire.. Mais doit-on
s'attendre qu'une invention encore-fi voifine de fa naiffance

,eût déjà atteint la perfection dont-elle érait fufceptible.La .mar-
ché de l'efprit humain eft -fi lente

£-. que lés meilleurs efprits
ne font fouvent qu'ouvrir la car;rier.e, ,&don doit leur tenir
compte même du petit nombre. de.pas qu'ils„y ont faits.

•-.A fuivre. rigoureufemeut l'ordre des temps, il noms faudrait
fufpendre ici ce qu'il nous refte à dire fur le problème des
deux moyennes parmi les. Anciens. .Mais une exactitude 7 fi
fcrupuleufe n'eft fouvent propre;qu'àproduire la.:confùfion;,
en obligeant de féparer des faits qui fe fuivent naturelle-
ment. Ce motifnous engage à fecouer ici ce^|oug incommode!;
ainfi nous allons faire coiinoître les folutions de divers Géo-
mètres, quoique fort poftérie.urs à Platon.

-On s'obftina apparemment long-temps dans l'antiquité, à

:
Fl%' I;V
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'chercher la folution du problème des deux 'moyennes par h
Géométrie ordinaire, feule voie qu'on fe crut permife. Mais
enfin il fallut reconnbîtré que ce problême étoit d'un ordre
fupérieur aux fecours qu'elle fournit. On ceffà donc, ou du
moins les Géomètres habiles eeflèrent de s'épuifer en efforts
fiiperflus ; il fe bornèrent bu à imaginer des inftrumëns pro-
pres à fùppléer au' défaut de la régie & du compas , ou à em-
ployer- des courbes autres que le cercle, de la manière la plus
iimple.

.

Après les Platoniciens,Eratofteneeft le premierGéomètre qui
nous offre quelque cliofe de nouveau concernant ce problême.
Il propofa pour le réfoudre

, un inftrument compofé de plu-
fieurs planchettes mobiles parallèlement entr'elles ; fa folu-
tion s'étend même à tant de moyennes proportionnelles qu'on
peut en demander. Ilfe fçut grand gré de fon invention , car il
fit de beauxvers à fon fujet

: il la dédia au Roi Ptolernée , & il
fufpendit un modèle de fa Machine dans' un lieu public (a).
Nous approuvons néanmoins la critique de Nicomede, qui la
rejetta en raillant même fon Auteur. Elle a en effet le dou-
ble défaut d'employer & un tâtonnement ôc un inftrument
autre que le compas & la régie ; fans compter que l'épahTeur
de fes tablettes , nuiroit dans la pratique à l'exactitude de la
folution, Pujfque la nature du problème oblige de fe relâcher
fur une des loix que la Géométrie s'eft impofé, il faut du
moins ne contrevenirà l'autre

, que le moins qu'il eft poflible.
Or l'on peut éviter le tâtonnement

,
lorfqu'on emploie un

-inftrumentparticulier.
Le Géomètre Nicomede réfolut le problême d'une manière

plus heureufe. Il le réduifkpar une analyfe fubtileà inférer dans
un angle donné

t une ligne droite de grandeur aflîgnée
,

de
telle manière

,
qu'étant prolongée elle allât paffer par un point

déterminé. Ce problême du même ordre que le précédent,
le conduifit à l'invention de fa conchoïde

,
courbe célèbre

depuis ce temps en Géométrie, Sa nature cônfifté en ce que
l'axe b B b étant déterminé aufli-bien que le point P , toutes
les lignes convergentes à ce point commebà, BÀ, ba, &c. font
égales entr'elles. Nicomede fentit qu'il étoit néceffaire de la
décrire par un. mouvement continu, $C pour cela, il propofà

M Tbid. :,: -; ..'•-
Tlg. 16.
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l'inftrument repréfenté dans la fig. 17 ,

dont l'ufage & la
defcription font faciles, à entendre. Il eft vifible que cette
courbe donne auffi-tôt la folution du problême incident au-
quel Nicomede réduifoit celui des deux moyennes. Car que
aEb foit l'angle donné, P le point propofe par lequel doit
paiïer la ligne à inférer dans cet 1

angle , AB 4 la grandeur
de cette ligne, il ne s'agit que de décrire fur l'axe EB^'
la conchoïde a A a , dont le pôle eft P ; elle coupera, le
côté C E en a, d'où tirant a b P ,

fon fegment a b fera de la
grandeur qu'on demande & étant prolongé, pafTerà par le
point P.

Cela fuppofé, voici comment le Géomètre dont nous par-
lons réfolvoit le problême des deux moyennes. Dans l'angle
droit indéfini N A L, il faifoit le rectangle B D

,
dont les côtés Fig.BA, AB étoient égaux aux extrêmes données. Il les parta-

geoit enLdeux également, en F
,

G, ôt il faifoit. AH égale à
AD. Après quoi il élevoit la perpendiculaire.GI, telle queID fût égale a A F ; enfuite il tiroit IH, de fa parallèle D K.
Il inferivoit enfin dans cet angle LD K , la ligne K L

3
égale à

FA
, & convergente au point I ; ce qui lui donnoit le point L,

par où tirant LCN, les lignes LD, BN étoient les deux
moyennes cherchées. On en trouve la dérnonftration qui-elt
affez longue 6c difficile dans divers endroits ("a); je la fuppri-
me ici pour abréger.

Nous devons à Appollonius une des folutions les plus élé-
gantes & les plus fimples de ce problême. Ce Géomètre y
employa l'hyperbole, mais plus adroitement que Menechme ,
en ce qu'il ne la combina qu'avec un cercle. H. le réduifit
d'abord à faire enforte que le rectangle de AL x L D

,
fût

égal à celui de A N x B N. Pour cela
, reprenant le commen-

cement de la conftruction de Nicomede
,

il traçoit fur B D ,
comme diamètre

, un demi-cercle
,

enfuite par le point C , il
décrivoit une hyperbole entre les afymptotes H A

,
A L

,
qui

le coupoit de nouveau en M. La ligne paflant par les points
G & M, déterminoit, comme ci devant, les deux moyennesDL,BN(£).

Fig. 18.

{a) Papp. Coll. Math. L m.prop. 4. Eu-
tocius. ad Arch. de Splu & cil. Hifl, de la
Quad. du Cercle

s
6'c.

.

(b) A caufe du cercle
,

L A x L D =:LCxLM, & NMxNC=NAx
N B ; mais à caufe de l'hyperbole N M x
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Si au lieu de décrire .cette hyperbole pour déterminer le

point M fur le demi-cercle,,on détermine en tâtonnant la.p'o-
fition de N;L.,.,de forte que N G 8£. ML foient égales j ou
bien fr ayant divifé: B B en deux également en E

, on décrit
de ce centre un are de cercle NL

,
tel que fa- corde NE pafTe

par le point C
, Ce qu'on peut faire par tâtonnement;,, on aura

deux conftituctions pratiques très-conimodps. Ce furent celles
qu'adoptèrent ou imaginèrent Philon &C-Héron (a-)., tous deux
habiles Géomètres ,

mais qui fçâvoient qu'il faut quelquefois
fe départir,dans les Artsd'unetrop granderigueurgéométrique.
Je n'ignore pas qu:'Eutocius attribue à Héron la folution dont
nous" avons fait honneur à Appollonius. Mais ce Commenta-
teur fe trompe ^ & on le voit évidemment par l'endroit des
Collections Mathématiques qu'on a cités

, <k, par le livre même
à'Héron fur les machines de guerre.

Voici enfin la folution de Pappus & de Diodes ; je joins
enfemble ces deux Géomètres, parce qu'il me femble que le
premier en fut l'inventeur , & que le fécond la perfectionna
feulement par le moyen de fa ciffoïde. Pappus réduifoit le
problême à ce procédé fort fimple. Les lignes A-G

,
C L, étant

les extrêmes propofées mifes a angles droits
,

il décrivoit
le)demi-cercle ABD ; il tiroit enfuite AL L indéfinie

,
après

quoi il s'agiffoit de mener DIF, de telle forte que les fegmens
IO

, O F fuiTent égaux
,

la ligne C O étoit ia première des
moyennes cherchées.

Cette manière de réfoudre le problême des deux moyennes
proportionnelles

,
donna h. Diodes:Vidée de fa çhToïde. Il ima-

gina à cette occafiom de décrire la courbe où fe trouvent tous
les points I qui réfolvent le problême

,
dans les différentes po-?

fitions de la ligne AI ; cette courbe D ili, qu'il.nomma cif-
foïde

,
eft telle que fi l'on tire une ligne quelconque DIM,

les fegmens F M, DI font toujours égaux ; ce qui eft vifible,
puifque IO

,
OF le font, de même que OM &DG. De-là

fuit cette autre propriété
, que fi. l'on prend un point quel-

conque I, & qu'on, tire l'ordonnée du cercle/*I e ,
les lignes

-% 1.9.-

NG= LC a LM
,
conféquemment LAx

L D =-N A x N B. Ainfi A N : A L : :
D L : B N ; or A N : A L : : B N : B C

, ou
G D : D L 5 donc C D : DL : : D L• : B N.

:
Mais CD ou AB : D L : : B N : B C ou

:
A D. Donc ces quatre lignes font en pro-

i portion continue.
( a ) Pappus & Eutocius. îbid.

A .ri ^
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Ae

,
'ef, e D

, e I font en proportion continuera). Lors donc
qa'on aura une cyffoïde décrite, il faudra prendre A e, e I
dans le même rapport que les deux extrêmes données

, èc ef3
eD feront les moyennes entre A e ,

el, d'où il fera facile de
déterminer les vraies moyennes entre les vraies extrêmes pro-
pofées,puifqu'ellesfont dans le même rapport.

Il manquoit encore à la folution de Diodes le moyen de
décrire la cyffoïde par un mouvement continu ; cette perfec-
tion lui a été donnée par M. Newton , qui a remarqué qu'on
pouvoit la tracer par le moyen d'une {impie équerre en la
faifant mouvoir d'une certaine manière. On peut confulter
fur cela fon Arithmétique univerfelle.

Il eft Un autre problême du même genre &. du même ordre
de difficulté que celui qui vient de nous occuper , &: que nous \

croyons avoir aufîi excité les efforts des Géomètres Platoni-
ciens. C'eft celui de la trifection de l'angle, écueil non
moins fameux que ceux de la duplication du cube, & de la
quadrature du cercle. Nous n'avons pas à la vérité de té-
moignage pofitif qu'il.ait une aufïï grande antiquité : mais
l'ordre des progrès de l'efprit humain ne permet prefque pas
d'en douter. Après avoir partagé l'angle reétiligne en deux
également

, la première queftion que l'on dut fe propofer,
étoit celle de le divifer en trois parties égales. Il eft même
probable que l'on envifagea dès4ors la queftion beaucoup plus
généralement, c'eft-à-dire , qu'on fe propofa de le divifer en
raifon donnée. Car la quadratrice courbe du moins auiïï an-
cienne que l'Ecole de Platon , femble avoir été imaginée dans
cette vue. Ainfi l'on ne peut refufer au problême de la trifec-
tion de l'angle, une ancienneté au moins égale.

Ce motif nous fait penfer que quelques-unes des folutions
anciennes de ce problême qui nous font parvenues , pour-
roient bien être dues à l'Ecole Platonicienne, qui s'occupa
avec tant de foin des théories les plus utiles à la Géométrie.
Quoiqu'il en foit, nous ne trouverions nulle part une occasion
plus commode de faire Thiftoire de ce problême. C'eft pour-
quoi nous profiterons de celle qui fe préfente ici.

{") Car I O étant égale à O F
, on a C E ou A e : ef:

: F E : EA
, ou fe : e D, &

S=Ce, & Ae = DE, & EF == ef De plus fe : tD : : e D : el. Ainfi A e ,
ef, fD,

les triangles D E F
,
D e I,/A

,
oufe D

,
el, font en proportioncontinue,

font femblables
, d'où il fuit que D E ; E F

Tome I. Bb

Hifloïre du
probl. de la
trifcStlon de
l'angle.
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On dut s'appercevoir bien-tôt que le problème de divifer

un angle en trois parties égales
,

fe réduifoit à l'une ou à l'au-
tre de -ces eonflrudMons. Dans la première

, ayant l'are
B C D

, & ayant achevé le demi-cercle
,

il s'agit de tirer uneligne D E F
, de telle forte que la partie E F

,
interceptée

entre la circonférence '& le diamètre prolongé j foit égale au
rayon. Car alors le'triangle CE F eft ifofceie

,
d'où il fuit quel'angle CED eft double de E'F-C

, & le trianele D E C étant
auffilfôfcele ,l'angle CD E = C E D, & l'externe DCB^CD$+ BFC^rDfC + DFe «== 3BF;C. Ainfi
l'angle E eft le tiers du propofé.

-Dans la féconde conftru£tion l'angle donné eft D A3. On
achevé le parallélogramme D C A B , &: le côté C D .étant
prolongé, il s'agit-de tirer A-"G:F

,
dentelle forte que G F

foit double de la diagonale D A
,

alors l'angle A F G,, ouGAB eft le tiers de l'angle BAB,
Ce feroit en vain qu'on cheréhéïoit à réfoudrel'un ou l'au-

tre de ces problêmes par la Géométrie plane. De même na-
ture que celui de la duplication du cube

,
ils exigent desfe-^

cours d'une Géométrie plus rélevée
, ou l'ufage de quelque

inftrument autre que la régie & le compas. Après bien des
tentatives

, on fentit cette néeefllté
, .'& voici quelques-unes

des folutions qu'on trouva.
La première emploie un cercle Se une hyperbole d'une

manière remarquable par fa {implicite. -^Reprenons .la
;
figure

2i. Par le point B
, qu'on décrive une hyperbole entre les

afymptotes ' C H
,

C F
, '&: de ce même point B

, comme
centre un arc de cercle dont le rayon foit double de AD.
Enfin que du point de leur interfeclion E, on tire E;F per-
pendiculaire à C F

,
la ligne A F fera la ligne cherchée ( a ).

La coiichoïde de Nicomede, ./qui réfoudfi heureufementle
problème des deux moyennes proportionnelles

,
s'applique à

celui-ci avec une facilité extrême. Car il eft -évident
; que fi

dans la dernière figure
, on décrit du pôle A fur l'axe <DfB

prolongé indéfiniment
, une eonchoïde dont les ordonnées

Kg. ÎO.

Tig.zi.

(a) Car à caufe de riiyperhoIeEF.x'F C
!= C'A x AB, mais les triangles 'fembia-
bles F C A

, G A B, donnent AB : B G : :
Ç F : C A. Donc CAxAB, BGxCF,

Et co.nféquemment B G =~<E F ; ©F eft
'donc-un parallélogramme ; or :B: E=s.
z"A D, par confequent G F l'eftauffi.
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convergences foient doubles; de AD

,
elle coupera -la. ligne

C D F au point F , qui donnera la folution cherchée. Ce fut
fans doute ce problèmequi donna d'abord à Nicome.de l'idée
de cette courbe

,
qu'il chercha, enfuite à appliquer au problème

de la duplication du cube. Ce que l'on fait ici par le moyen
de la conehoïde fupérieure

, on peut aufîi le faire par le moyen
de l'inférieure ,.' en la décrivant du même pôle fous l'axe C F ;
le point G oit elle coupera la ligne DB

,
donnera également

la pofïtion de AGF ;, enfin cette même conehoïde inférieure
fervira à la conftruc~tion de la figure zo, où il s'agit de faire
enforte que la ligne E F interceptée entre la circonférence &
le diamètre prolongé A F , foit égale au rayon. Il eft évident
que la conehoïde inférieure décrite du pôle D fous l'axe D F
avec les ordonnées convergentes toutes égales au rayon , cou-
pera le cercle au point E qu'on defire (a).

Il me refte à faire connoître une manière élégante & tout-
à-fait digne de remarque , dont quelques Géomètres anciens
réfolurent le problême de; la trife<£tion

, fans le réduire aux
deux conftructionsprécédentes (b) ; elle eft fondée fur une
belle propriété de l'hyperbole que voici. Lorfque les afymptotes l
qui renferment une hyperbole

>
forment un angle de \%o degrés

yfi Von prend fur l'axe DBA, la partie B A égale.- au demi-axe
tranfverfe CB

,
de quelque point de Vhyperbole;FB

<t>
qu'on tire

des lignes aux points A
,

D9 l'angle en Afera toujours double de
celui qui fe fait en-D. L'ufage de cette propriété pour la tri-:
fettion de l'angle eft facile à appercevoir. Si fur la ligne AD,
on décrit un arc quelconque de cercle A F D , il fera toujours
coupé par l'hyperbole

, en:F par exemple, de manière que l'arc
A F fera la moitié de, F D, Ainfi ayant un; arc quelconque
propofé

3
à partager en trois parties égales ,i.on diyifera fa cor-

de ÀD en trois parties égales DC
,
CB , BA

, on tirera les
afymptotes A C

,
CH, faifant l'angle AÇH de 1200 , l'hyper-

bole décrite entr'elles par le pointB
, GQUpera:cet arc au point

F ,& A F fera un des tiers; cherchés.
; .-,-,Une obfervation que nous; ne devons pas omettre ici

*
e(l;

Fig. 11.

(a) La conehoïde inférieure à la proprié-
té fînguliére de fe replier quelquefois fur

,elle-même
, comme l'on voit dans la fi-

gure vingtième. Cela arrive lorfque la
grandeurde la ligne convergente au pôle,

éft.plus grande que la diftaheé dû pôle*.
l'axe, Cela eft aifé à appercevoir , ôc c'eft
le cas de la figure 2.0 , le rayon étant ne-.
ceffairementplus grand que le finus D G,

(i)Papp. Coll. JMath.L-IVpr.. 54. ,'Bbij
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que non-feulement l'hyperbole FBJ, coupe d'un côté Tare
À F égal au tiers de A F D, & de l'autre l'arc A

<P =. au tiers
du reliant au cercle ^-mais que l'hyperbole oppofée, dont le
fommet eft en D

-, coupe encore le cercle en un point/*., tel
que l'are A Vfeft le tiers de la circonférence augmentée de
l'arc AFD, & A

<?
f eft le tiers de cette même circonférence

augmentée de l'arc A p D. C'eft une forte de merveille que
les Anciens n'auroient pas manqué d'admirer s'ils l'eurent re-
marquée. Mais ce n'en eftpoint une pour les Modernes

,
qui en

connôiïïent non-feulement la raifon , mais même la néceffité.

XVIII.
Une École ou la Géométrie étoit en fi grand honneur

}
ne

pôuvoit manquer de fournir à notre Hiftoire un grand nom-
bre de Géomètres. Proclus en fait une allez longue énuméra-
tion ( a ), & nous apprend quelques traits de leurs travaux.
Les uns plus avancésen âge que Platon, ou fes égaux, fréquen-
toient fon Ecole comme fes amis, Se par afFe&ion pour fa doc

<

trine. Beaucoup d'autres y venoient comme fes Difciples ou
fes Elèves. Il eft de notre objet de les palier en revue, & de
d'indiquer ce que les Mathématiques doivent d'avancement
à chacun d'eux.

Parmi les premiers étoient, Laodamas
,

Archïtas & Theoete-

tus. Laodamas fut un des premiers à qui Platon rit part de fa
Méthode d'analyfe, avant que de la rendre entièrementpubli-
que ; & il profita

,
dit Proclus [b), habilement de ce fecours ,

pour faire un grand nombre de découvertes. Archïtas & Theoe-
ieius le fécondèrent heureufement, & reculèrent encore beau-
coup les limites de la Géométrie. Le premier de ceux-ci étoit
un riche Citoyen' dAthenes

,
ami & condifciple de Platon

fous Socrate &: Théodore le Géomètre. On croit qu'il avoir par-
ticulièrement cultivé la Théorie des corps réguliers. A l'égard
d'Archïtas

_,
c'étoit, comme l'on fçait, un Pythagoricien d'une

vafte étendue de connoiffànces, avec qui notre Philofophe
avbit contractéune grande liàifon ; & qui fréquehtoit fon
Ecole apparemment dans les temps où il fe trouvoità Athènes*

Les autres Géomètres Platoniciens qui nous font connus.,,
(a) Inl. Eucl. 1. il. c. 4,.
{b) Jkid. & 1. in. p; il. ... ,
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font lès fuivans. Neoclis ou Neoclides, eft donné par Proçlus ,
pour Auteur de quantité de découvertes ; fon élève Léon en
Et auffi plufieurs & écrivit des Elémens de Géométrie. Je
pafTe rapidement fur quelques-uns de ceux qui fuivent. Theu-
dius de Magnéfie compila de nouveaux Elémens de Géo-
métrie, & les augmenta de plufieurs proportions nouvelles.
Cyjicin d'Athènes, Hermotime de Colophone

, Amiclas d'He.-
raclée , furent encore des Géomètres qui s'illuftrerent par
des découvertes. Les deux Philippes

, l'un de Medmée
, l'au-

tre d'Opuntium
,

traitèrent
,

le premier des queftions Mathé-
matiques néceffaires à l'intelligence des livres de Platon,
le fécond de divers fujets

, comme des Médiétés ,{c"clk le
nom que les Anciens donnoient aux différentes efpeces de
rapports , que nous appelions généralement proportions ) ,de l'Arithmétique, des nombres abondans 8c du cercle.

Eadoxe
,

Menechme & Dinojlrate
, nous fournifïent de

quoi nous arrêter davantage fur leur fujet. Le premier^ eut
beaucoup de part, fuivant Proclus, à l'avancement de la Géo-
métrie. Il imagina différentes nouvelles efpeces de rapports r
outre celles qu'on connoiffoit déjà ; mais quoique quelques
Arithméticiens s'en foient occupés, elles font allez inutiles,
2L en effet elles ont fait peu de fortune en Mathématique
On croit qu'il cultiva avec fuccès la théorie des feétions
coniques'; on l'en a même réputé l'inventeur, foit que {es re-
cherches Se fes découvertes dans ce genre ayent donné lieu-
à cette opinion, foit que l'Hiftorien peu intelligent,ait donné
ce nom à quelques autres courbes particulières ; ce qui me
paroît plus probable. C'en: par une faute pareille d'intelli-
gence en Géométrie, que Diogene Laerce nous dit qu'il in-
venta Les lignes courbes. Il vouloir dire fans doute, qu'il ima-
gina certaines courbes d'une efpece particulière,pour réfou-
dre le problême de la duplicationdu cube , ce que nous avons1

remarqué dans l'article précédent.
Menechme

^
I)ifciple particulier âiEudoxe, ne laifToit pas

de fréquenter l'Ecole de Platon , avec fon frère Dinojlrate. ïl
amplifia la théorie des fections coniques

,. au point qu'Zira-
tojlenefemble lui faire honneur de leur invention:, 8c fes
deux folutions du problême des deux moyennes propor-
tionnelles font un monument remarquable de fon habileté



i9S H1S T O I R E
en Géométrie. A l'égard dé Dïnojlratc

3
il marcha, fur les tra»

ces de fon frère, gc on lui attribue en général plufîeurs dé-
couvertes Géométriques. Il eft fur-tout connu par l'invention
de la quadratrice,- qui a même retenu1

fon nom. Difons
quelques mots de cette courbe célèbre en Géométrie.

La quadratrice femble avoir été imaginée dans la vue de
fervir à la réfolution du problême

,
de divifer un angle en rai-

fon donnée. Cette propriété eft la première conféquence qu'on
tire de fa génération que voici. Imaginons un rayon comme
C B

,
fe mouvoir cireuîairement & uniformément,en paûant

par les iituations CE j CE' &c. jufqu'à celle de CA ; &, que
pendant ce même temps, une ligne K P fe mouvant parallè-
lement à elle-même & d'un mouvement uniforme, s'élève
de C P en AL, rinterfe&ion continuelle de ce rayon &c de
la parallèle dont nous parlons,. formera la courbe D MlfcA

,qui eft la quadratrice. On apperçoit auffi-tôt en vertu de cette
génération

, que tirant une parallèle quelconque
,.

&c par le
point où elle coupe la quadratrice

, comme « menant les
rayon ,

l'arc AE eft au quart de cercle
, comme A^-eft à

Aél'Ainfi: le quart de cercle fera toujours divifé en même
raifon que le rayon , ou plus généralement un' arc quelconque,
fera toujours divifé en même rapport que la partie corréf*
pondante du rayon.

Venons maintenantà la propriété qui a donné le nom à
la quadratrice. On démontre que le dernier point D, où
elle fe termine fur le rayon C D B

,
eft tellement fitué que

G D eft à CB, comme CB eft au quart de cercle. Cette
courbe donneroit donc la quadrature du cercle,' s'il étoit
poiîible de trouver ce point par Une opération Géométrique,
èc c'eft pour cela qu'on l'a nommée chez les Anciens quadra-
tice , comme qui diroit courbe propre à quarrer le cerle. Nous
foupçonnons , & Pappus femble le dire ( a ) , que ce fut Di-
nojlrate qui obferva cette propriété remarquable, & je penfe
que c'eft plutôt de cette découverte, que dç l'invention de
là courbe elle-même

*
qu'eft venue la coutume de dire la

quadratrice de Dinofirme, comme l'on dit la fpirale è^Atchï^
méde. Car il y a quelques raifous de croire qu'elle qft plus
ancienne, &: que fon inventeur .futMippiasd'Eiéè, Philofo'

(a) CdlhMath, LIT, - . .
/

Fig. ij.
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phe &c Géomètre habile, contemporain de Socrate. Je le
conjecture d'après un endroit .d'un Auteur ancien (a)

,
qui

dit qu'on tenta la multi^feckion de l'angle., par les quadra-
trices à'Hippias. Je ne crois pas que l'antiquité nous four-
niffe .aucun autre Géomètre de ce nom, que celui dont je
parle {b).

XIX.
Les Mathématiques mixtes,,ne rirent pas chez les Platoni-

ciens des progrès proportionnés à ceux de la Géométrie*
A l'exemple de leur chef, plus addonnés à.des fpéculations
ab(traites, qu'à 1'obfervation de la nature, ces LM.iilofophes
c _

t~. *.:£„ \ r-:r.- 1„„ „J„;^„UI „„:.,„:. i r •lurent peu a.»-uciiLii& vi ia.1111. îea vcu.tiiu.1c3 uixii^ipto des icien-
çes Phyfico-Mathématiques. L'Aftronomie refta chez eux,
à peu-rprès dans le même état où ils l'avoient reçue. Nous
ne nous arrêterons pas à obferver qu'ils eurent fur la for-
me de la terre ,

fur la caufe des éclipfes
, &c. des idées juftes

ïk. exactes. Ce n'étoit déjà plus un mérite pour une école de
Philofophes ; & l'on ne trouve plus dès le temps de Socrate

,
aucune divifion:parmi eux fur ce fujet. ' ••

Ce que nous venons de dire fur l'Aitronomie des Platoni-
ciens

, nous difpenfe de nous étendre beaucoup fur leurs
opinions Aftronomiques. Nous obferverons feulement que le
fyfïême d'arrangement de l'Univers nu'ils adooterent.cn g~é-.

néral, eft celui qui met.la terre au centre, & qui fait tour-
ner autour d'elle les Planètes dans cet ordre

,
la Lune

,
Mer-

cure ,
le Soleil, Vénus , Mars

,
Jupiter 6c Saturne. Les écrits

du Chef.du Lycée ne.nous préfentent rien.de remarquable,
finon des opinions ou erronées ou inintelligibles

,
fur la for-

mation de l'Univers, & les rapports des diftances des corps
.célefteSi

:
On dit néanmoins que :Platon embraffa dans fa

viellefTe, ôc.après un plus mur examen, le fentiment pytha-

( a ) Procl. ad I. Eucl. p. 9.
( b ) Toute la quadratrice n'eft pas eon-

fenue dans le^uart,decercle-A Ç B ; car on
peut concevoir ,que le rayon continue à fe
mouvoir circulàirement,& parcoure' l'au-
tre arc A K

,
pendant que la ligne A L con-

tinuera .à. s'élever .parallèlement à
,
K P.

L'interfeâion continuelle de cette parallèle
avec le rayon prolongé} formera le refte

de la courbe AGj, qui aura une.afymptote
- F H

,
éloignée du centre de-deux-,fois lé

.: rayon. •
Il y ;aur.a enfin de l'autre, coté de

l'axe P K ,;.une partie fèmblabje à JD AG;
de forte que' toute la courbe fera comp'ri'fë

entre deux afymptotes parallèles & éloi-
gnées l'une de l'autre de quatre fois le
rayon.
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gorien

,
qui place le Soleil au centre de l'Univers (a ). Gela

paroît appuyé fur l'autorité de Theophrajîe, & elle doit être
réputée d'un grand poids

, car il avoit écrit une Hiftoire fort
détaillée de l'Aftronomie.

L'Ecole Platonicienne, quoiquepeu heureufe en découver-
tes Aftronomiques

, nous offre cependant quelques Aftro-
nomes. Helicon de Cyfique, l'un d'eux

,
donna

, dit-on
, un

exemple d'habileté peu commune alors, en annonçant une
éclipfe de Soleil, qui arriva comme il l'avoit prédit (b). Aufïî
.reçut - il une récompenfe proportionnée à la rareté de la
prédiction, s'il eft vrai que Denis Roi de Syracufe

,
lui fit

donner un talent. Malheureufement ce trait du fçavoir à.'He-
licon , & de la générofité de Denis, fouffre de grandes dif-
ficultés. Car on ne trouve dans tous les environs du règne
de ce Prince

, aucune éclipfe que le Philofophe Platonicien
ait pu prédire.

Parmi les Aftronomes fortis de l'Ecole de Platon
,

Endoxe
eft celui qui jouit de la plus grande célébrité. Il féjourna
long-temps en Egypte, & fi nous, en croyons Séneque ( c),
il en rapporta la théorie des mouvemens des cinq Planètes,
que les Grecs n'avoient point encore confidérées. Mais cela
me paroît peu exact

,
puifqu'il s'écoula encore près de quatre

fiecles avant que les Grecs euffent feulement ébauché cette
partie de l'Aftronomie. Hipparque^ malgré fon habileté, n'ofa
l'entreprendre faute d'obfervations, 8t le borna à en fournir à
fes fuccefïeurs.

On attribue à Eudoxe {d) une forte d'hypothèfe Phyfico-
Aftronomique

,
qui répond mal à cette gralide réputation

qu'il eut chez les Anciens. Il eft nécefïaire que nous l'expli-
quions

, parce qu'elle paroît être la première origine de cette
multitude de fpheres emboîtées les unes dans les /autres,
qu'on imaginoit dans les cieux durant les temps d'igno-
rance , & que des Ecrivains mal informés mettent injufte-
ment fur le compte de Ptokméè £>c à'Hipparque. \ '

Chaque planète
, fuivant Eudoxe, avoit une efpece de ciel

à part, çompofé de fpheres concentriques, dont les mouvez

( a } Plut. Quxfl. Plat, y,
{b ) Plut. In Dion.
\c) Quoejl. Nat. i.yu.

{d ) Arift. Metaph. 1. xu. e. S. Simpl.
In l. II« de calo. çom. j-6.

mens
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mens fe modifiant les uns les autres s

formoient celui de la
planète. Pour repréfenter

, par exemple, le cours du Soleil ,il imaginoit trois de ces fpheres. La première tournoit d'Orient '

en Occidentdans 14. heures, & prôduifoit fa révolution journa-
.liere. La féconde tournoit fur les pôles du Zodiaque, dans

1

365 jours, 6 heures ; & elle fervoit à rendre rai'fon du mou-
vement propre. Il y ajoutoit une troisième fphere

^ pour ex-
pliquer une aberration du Soleil hors de l'écliptique, qtfoa
avoit cru appercevoir, & celle-ci tournoit fur un axe per-
pendiculaire à un cercle incliné à l'écliptique de la quantité
de cette aberration prétendue. Eudoxe aflignoit de même à
la Lune

T
trois fpheres

, pour fa révolution diurne, fon mou-
vement en longitude & celui qu'elle a en latitude. Car com-
me on ne vouloit pas que le mouvement d'un ciel influât
fur celui d'un autre, il falloit à chacun une fphere propre
pour le mouvement diurne. A l'égard des cinci autres olane-
tes, il leur donnoit à chacune quatre fpheres, pour expliquer
le mouvement journalier, le propre, celui de latitude

, Se
les rétrogradations auxquelles, elles font fujettes.

Une hypothefe auïîi abfurde & aiuTi peu conforme aux
phénomènes céleftes

, ne méritoit, ce femble , que d'être
rejettée avec mépris des Mathématiciens judicieux ; mais telle
étoit alors la foiblefTe de l'Aftronomie phyfique ,

qu'elle ne
..IUI.JL.ZCV L/Cti3 *ÂW LtUUï Wl V-lV^O cl±SL/JL V/JL/dC^U.13 ) W 111^1AlW <U.V_- AUviiW^»
Arifiote fe prit d'une belle paffion pour elle , de même que
Caïippe, l'Auteur de la période Calippique, & un certain
Polemarque ( a ). Ces deux derniers fe tranfporterentexprès à
Athènes

, pour en conférer avec le Chef de l'Ecole Péripaté-
ticienne , & ils y convinrent de quelques corrections, ou
plutôt de quelques additions qui la rendoient encore plus
ridicule. Car ils augmentèrent le nombre de ces fpheres juf-
qu'à 56, au lieu de %6 qu'il en falloit, fuivant Eudoxe. C'étoit
augmenter en même rapport Pabfurdité de fon hypothefe.

On dit néanmoins à Eudoxe, qu'il étoit un grand obferva-
tèur, & l'on montroit long-temps après lui, dans Cnyde fa
patrie, la. tour où il obfervoit (c). Gela eft plus raifonnable
que ce que dit Pétrone

,
qu'il vieillit dans cette occupation.

(a.) Simpl. Ibid.
{b) Strab. Geog. I. m

Tome I. '
*

Ce
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au fommet d'une montagne. Mais nous pouvons prefque
afTurer que les travaux à'Eudoxe, dans ce genre , n'eurent
guère d'autre objet que les étoiles fixes & la conftrucHon
des Ephémérides de leur lever &. leur coucher, fi ufitées
chez les Anciens. En effet, on cite de iui deux ouvrages,l'un intitulé he-arçoy^ /g miroir, comme qui diroit le miroir
du ciel ; c'étoit fuivant Hipparque ( a ), une defcription des
conftellations

, & de leurs portions refpe£tives ; l'autre por-
toit le titre de Phomomenis

, & décrivoit leurs levers & leurs
couchers. Ces deux ouvrages fournirent dans la fuite

,
la ma-

tière au fameux Poëme à'Aratus qui n'a prefque fait que les
mettre en vers. Eudoxe écrivit auiii fur la Géographie & fur
la Mufique, mais aucun de ces ouvrages ne nous eft par-
venu {b). On lui dut une efpece de cadran qui fut appelle
Aranea, fans doute à caufe du grand nombre de lignes qui
s'y entre-coupoient. (c) Nous ne tenterons pas de deviner
cette énigme ; nous facrifierons même à des objets plus in-
térefTans plusieurs autres chofes

, que nous pourrions encore
dire de ce Philofophe. Le même motif me porte à me con-
tenter d'indiquer brièvement les travaux Aftronomiques, des
deux P/iilippes, dont on a parlé dans l'article précédent com-
me Géomètres. Celui de Medmée drefTa des Ephémérides ,
que Ptolemée rappelle fouvent (</), & l'autre écrivit fur les
planètes

, fur la diftance &c la grandeur du Soleil, de la Lune
8c de la Terre.

Les autres parties des Mathématiquesmixtes, du moins en
ce qu'elles ont de Phyfique, n'eurent pas chez les Platoni-
ciens des fuccès plus brillans que l'Aftronomie; ils manquèrent
ici tout-à-fait le vrai chemin. Je me borne à un exemple qui
concerne les progrès de l'Optique, chez eux : après avoir
beaucoup difeuté de qu'elle manière fe faifoit la vilion

-,
û

c?ëtoit par une intromiffion, de quelques efpeces ou corpuf-
cules partant des objets, ou par une émiffion. de quelque
chofe fortant de l'oeil

, ils fe déterminèrent par les raifons
les plus frivoles ( e ) en faveur du dernier fentiment, qui eft
d'une extrême abfurdité. Rien ne prouve mieux combien

(a) In Aroet. phen. pajjim.
(b) Voyez Stanl. Hift. Phil.
(c) Vitr. Arch, l. ix> c. g.

(d) App. Fixar.
(e) Euclid. Optica, Proef,
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l'efprit humain fympathife avec l'erreur, que de voir les hon>
mes les plus éclairés de leur tems ,

malgré leur amour pour
la vérité , adopter une opinion fi peu raifonnable.

Nous conjecturons néanmoins que ce ne fut pas tout-à-
fait fans fruit, que les Platoniciens s'occupèrent de cette
fcience ; il eft àflez probable que la propagation de la lu-
mière en ligne droite ,

l'égalité des angles d'incidence & de
réflexion

,
furent des remarques qui fe firent chez eux ; car

on les voit bientôt après connues &C admifes pour princi-
pes. Nous croyons même qu'ils trouvèrent dès-lors plufieurs
des théorèmes optiques , qui font uniquement établis fur
ces fondemens. Nous aurons occafion ailleurs de rappro-
cher ces premiers traits de l'Optique ; ce qui fait que nous
ne nous étendrons pas davantage ici fur ce lujet.

XX.
L'Ecole de Platon, apurés la mort de fon chef, fe partagea,

en deux autres , qui quoique oppofées de fentimens fur
divers points, convinrent néanmoins de porter eftime aux Ma-
thématiques. On continua à les regarder comme un prépa-
ratif indifpenfable à l'étude de la Philofophie ; témoin la
réponfe de Xénocrate

,
dont on a parlé ailleurs (a), témoin là

quantité d'exemples tirés de la Géométrie
,

dont Ariflae à
rempli fes écrits. Ainfi la Géométrie cultivée avec tant d'ar-
deur fous Platon

3
pendant qu'il préfidoit au Lycée , fouf-

frit peu de fa perte, & les Théories qui y avoient été ébau-
chées , s'accrurent & fe fortifièrent par les foins de divers
Mathématiciens, dont quelques-uns nous font connus. Xé-
nocrate le fuccefTeur de Platon

,
après Speufippus, écrivit fur

la Géométrie èc l'Arithmétique (b). L'Ecole Platonicienne
continua enfin à être celle d'où fortirent les principaux Géo-
mètres. On fçait au'Euclide étoit Platonicien, & l'on peut
conjedturer par l'âge où il vivoit, qu'il avoit puifé fon ha-
bileté en Géométrie, fous les premiers fuccefTeurs de Platon

*
Nous le préfumons auffi â'AriJlée

,
Géomètrecélébré de l'An-

tiquité , quoique peu connu aujourd'hui à caufe de la perte
[a] Liv. i, art. i.
(b) Diog. in Xenocri

y C C ij
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de fes écrits. Mais Pappus nous apprend ( a ), qu'il fut un
des anciens qtai eurent le plus de part aux progrès de la
Géométrie fublime. Il fut auteur de deux excellens ouvra-
ges dans ce genre. L'un étoit un Traité Elémentaire des co-
niques en cinq livres, qui renfermoit une grande partie de
ce qu1'Appollonius a raflemblé dans les quatre premiers de
fon ouvrage. Le fécond traitoit des Lieux folides, & com-
prenoit auïîi cinq livres : Pappus le place d'abord après les co-
niques ÔL Appollonius ,

dans l'ordre d'étude qu'il prefcrit à fon
fils ; ce qui défigne fuffifamment que c'étoit une théorie fça-
vante , qui fuppofoit celle des coniques elle-même. Je n'a-
jouterai rien à ces traits ; ils fuffifent pour donner de ce
Géomètre une idée fort avantageufe. Euclide eut pour lui
des égards tous particuliers ( b ), Se qui me font conjecturer
qu'il avoït été fon difciple ou fon intime ami»

XXL
Les Mathématiques pures eurent chez les Péripatéticïens-

un fort moins brillant que dans l'Ecole de Platon ; on ne
doit cependant pas croire qu'elles y fufient négligées : bien
difFérens de ceux des Péripatéticiens modernes , qui en blâ-
moient l'étude , ces anciens feclrateurs à'AriJlote y étoient
fort verfés

, & ils ne faifbient en cela que fuivre l'exemple de.
leur chef, dont les écrits , furtout Métaphyfiques, font
remplis d'un grand nombre d'exemples qui appartiennent à
la Géométrie. Ces endroits n'étoient cependant pas allez im-
portons , pour mériter d'être rafïemblés en faveur des Géo-
mètres ; êc nous réputerons comme un temps perdu , celui
qu'a employé un Mathématicien du fiecle pafïé, à les com-
piler & les commenter ( c ). M. Heilbroner a penfé fans doute
donner un morceau fort intéreffant, en publiant de nouveau
dans fon Hifioire des Mathématiques , ces fragmens. d'Arifîote.
Mais nous lui confeillons par le même motif,, de peu compter
fur la reconnoifTance des Mathématiciens.

.
La doctrine Aftronomique à'Ariflote eft allez connue ,.

[a) Coll. Math. 1. vu. Praf.
(b) Ibid.
{c) Blancanus

>
loca. Arift. Mathem;



DES MATJHÉMATIQUE&Ptf/ï.LZii/.III. 105
pour me difpenfer d'en parler avec beaucoup d'étendue. Elle
eft prefque toute raiTemblée dans les deux premiers livres
de Coelo

y
où avec quelques raifonnemens judicieux fur des

points élémentaires d'Aftronomie
, on trouve bien de la mau-

vaife Phyfique
,

fur le mouvement, fur la pefanteur, fur la
nature & l'arrangement des corps céleftes. Ce fut cependant
avec d'auffi mauvaifes armes , qu'Ari/Iote porta le coup mortel
au fyftême Pythagoricien, fur l'immobilité du Soleil. Je ne
m'étonne point qu'au temps de ce Philofophe

, un fyftême
encore fi mal établi eut peu de fectateurs. L'ordre des pro-
grès de la raifôn demandoit qu'on s'obftinât à réputer la terre
immobile

, jufqu'à ce qu'il y eût un allez grand nombre de
faits propres à dépofer contre cette opinion. Il faut des preu-
ves bien. vi£torieufes pour convaincre d'une vérité qui ,C1IQ-

/
que auiii fortement le témoignage des iens , et vraifembla-
biement les Pythagoriciens ne les donnèrent pas. On doit
feulement être furpris que d'auffi foibles objections que celles
à'AriJhte, ayent pu tenir pendant une longue fuite de fiecles,
l'efprit humain dans l'efclavage. Nous remettons à les rap-
peller, jufqu'à ce que nous foyons arrivés au temps de Co-
pernic.

Les écrits à'Ari/lote nous préfentent quelques traits de
deux branches principales des Mathématiques mixtes ; je
,,—, A:..„ J„ iw,..:„'.,a «r J„ U A/rx„i : A 1 J.„;*J. :\„ „VCUA ctJLi^; \.tt; À \_>uc±Mlu- v*- ^L»- ici XTivtimiuvjut. x%. y& vtuu , no yfont encore tellement défigurés par l'erreur , qu'on ne peut
les regarder que comme une groffiere ébauche de ces feien-
ces. Ses Quejlions Méchaniques , ouvrage- qui lui a fait tant
d'honneur dans un temps où il fuffifoit qu'il eût parlé pour
entraîner les fufFrages, ne lui attireront pas les mêmes élo-
ges des Méchaniciens modernes. Ils trouveront fans doute
que la plupart des explications qu'il donne font entièrement
faulTes, & que la principale &c la première eft tout-à-fait ri-
dicule. Nous allons mettre les Lecteurs à portée d'en juger.
Il s'agit de donner la raifon pour laquelle le levier ou la ba-
lance à bras inégaux, met en équilibre des poids ou des
puilTances inégales. Arifiote la cherche dans les propriétés
merveilleufes du cercle

, dont il fait la puérile énuméra-
tion ; après quoi

,
il n'eft pas furprenant, dit - il, qu'une

figure fi féconde en merveilles en produife une, eu mettant en
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équilibre des puiffànces inégales. Tel eft le raîfonnement
par lequel débute, la Méchanique à'Arijlote , raîfonnement
qui malgré Ton ridicule

, n'a pas laiffé d'être admiré
, expli-

qué & développé en forme par plufieurs de les commenta-
teurs ( a. ).

Nous remarquerons cependant. c^iArijlote avoit propofé
ailleurs un principe très-propre à rendre raifon du phéno-
mène qu'il entreprenoit d'expliquer. C'eft dans fa phyfi-
que ( b ) où il dit aiTez clairement que jfi deux puiffànces fe
meuvent avec des vîteffes réciproquement proportionnelles

,elles exercent des actions égales. Ce principe femble s'appli-

quer de lui-même non feulement au levier, mais encore
immédiatementà toute forte de machines. Car il deux poids,
ou deux puiffànces font tellement liées entr'elles

,
qu'elles

ne puifTent fe mouvoir fans prendre des vîteffes en proportion
réciproque de leurs forces, il y aura néceffairement départ
ôc d'autre des actions égales, & par conféquent équilibre,
puifque fans cela

,
il arriveroit qu'un effort en furmonteroit

un autre ,
qui lui eft précifément égal & oppôfé. Arijlote

n'apperçut point cette liaifon
,

quoique affez apparente ; 8C

ce principe qui devoit le mettre en pofïèffion de la caufe de
tous les phénomènes de la Méchanique , refta ftérile entre fes
mains. Defcartes plus pénétrant

_,
en fit dans la fuite le fon-

dement & la clef univerfelle de la Méchanique.
Je ne fçaurois porter un jugement plus avantageux, de l'Op-

tique qu'on trouve dans les écrits &Arijlote. Ses raifon-
nemens fur l'arc-en-ciel, fur la manière dont on apperçoit
les objets, les folutions qu'il donne de divers phénomènes

1

optiques dans fes problêmes, n'ont rien de folide, tout y
indique une feience naiffante & qui en eft aux premiers
pas. Cependant je ne puis difeonvenir que malgré ces défauts,
on ne làiffe pas de reconnoître dans Arijlote un génie fupé-
rieur. On lui doit furcout tenir quelque compte d'être entré

,_
un des premiers dans cette carrière ,

Û. fa Phyftque, quoique
défecfcueufe prefque partout, eft beaucoup plus raifonnable
que les myftérieufes analogies dont Pythagore &: Platon

(a) Monantholius. In quoejl. Mech. Arifl. LeonicusThoma:us,Blancanus..loca Arift.
Math. Septalius, &c»

(b) Lib, j, c, uk,t
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firent le fondement de la leur. Ariflou enfin, malgré fes er-
reurs, à droit à l'eftime de tous les Philofophes raiionnables.
Le mépris &c le blâme fi. fouvent jettes fur lui, dans ces
temps où Pefprit humain venant de fecouer le joug de fon
autorité ,

infultoit en quelque forte à fon vainqueur
, ne doi-

vent tomber que fur cette foule de commentateurs, ou de
partifans fans génie, qui fervilement attachés à fes traces,
n'oferent jamais faire un pas, au-delà des fiens.

Quoique les Mathématiques ayent pris peu d'accroifle-
niens dans l'Ecole à'Ari/ïote

,
elle nous fournit cependant

quelques Ecrivains de ce genre, que nous ne devons pas
ometre. Theophrajle eft le principal. Ce [ucceUeux-ëcArifioiz
écrivit divers ouvrages qui traitoient des Mathématiques [a).
èc parmi eux il en eft quelques-uns dont nous ne pouvons
trop regretter la perte. Telle eft l'hiftoire complète de ces
feiences jufqu'à fon temps ; elle confiftoit en quatre livres
fur l'hiftoire de la Géométrie

,
fix fur celle de rAftronomie

,& un fur celle de l'Arithmétique. Quelles lumières précieufes
ne nous auroient pas fourni ces écrits, fur leur origine &c leur
développement, fujet dont quelques légères étincelles répan-
dues de loin en loin ne fuffifent pas pour difliper Pobfcurité i
Les Mathématiques eurent encore, vers le même-temps, un
hiftorien dans Eudemus, autre difcipleàAriJiote. (b) On avoit
autrefois de cet Ecrivain, fix livres fur l'hiftoire de la Géo-
métrie , &£ autant fur celle de PAftronomie. C'eft à ces
ouvrages que nous devons ce que nous fçavons aujourd'hui
fur l'origine de ces feiences ; &: c'eft dans cette fource que
Proclus

,
Theon, Diogene Laerce, ont puifé le peu de traits

qu'ils nous en ont tranfmis. M. Fabricius
3

{b) nous a donné
comme un fragment ou un paflage de l'hiftoire Aftronomique
à"Eudemus, quelques.lignes tirées de l'ancien Evêque Ana-
tolius. Mais ce fera afTez de les regarder comme un fommaire
de quelques chapitres de cette hiftoire : car puifqu'elle étoit
en iix livres, elle détailloit certainement davantage le déve-
loppement des connoiflances aftronomiques

, que ce prétendu
fragment, où l'on retrouve en quatre à cinq lignes, tous les
progrès de l'Aftronomie

,
depuis Thaïes jufqu'à Anaxagore

(a) Diog. in Theophr.
(b) Bibl. Gr. T,ui,p. z78. '
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inclufivement. Ce fommaire me paroît même peu fidèle

, &
il contredit prefque entièrement tout ce que nous fçavons
d'ailleurs fur ce fujet. Au refte Eudemus donna auffi des preu-
ves de fon habileté dans l'Aftronomie ; car il prédit, ce qui étoit
alors le chef-d'oeuvre de cette feience, une éclipfe de foleil {a).
Son ouvrage fur l'angle n'eft connu que par le titre.

Dicearque de Mécène, fortit de la même école ; c'étoit un
Géographe Géomètre ,

qui mefura géométriquement la hau-
teur de plufieurs montagnes. Il réduifit à fa jufte valeur, ce
qu'une renommée ignorante publioit des hauteurs des monts
Cyllene

,
Pelion & Satabyre, qu'il trouva n'avoir pas plus

de 1Z50 pas d'élévation perpendiculaire ; ce qui revient à
environ 1150 de nos toifes ( b ),

XXII.
La ville de Marfeille s'illuftre aujourd'hui d'avoir donné

naifïànce à un ancien Aftronome 6c Géographe,à peu près
contemporainde ceux dont on vient de faire mention. C'eft
de Pytheas que je veux parler. Je le place ici avec confiance ;
car on peut régarder comme démontré par un pafïage de
Strabon{c) ,

qu'il vécut au plus tard vers le temps à'Alexan-
dre. En effet Strabon blâme Eratojlene, d'avoir ajouté foi
aux rapports de Pytheas

, que Dicearque ,
malgré fa créduli-

iité extrême, avoit rejettes. Ainii Pytheas eft plus ancien que
Dicearque, qui avoit été difciple &Arijlote, & par conféquent
il fut au moins contemporain de ce dernier.

Pytheas fut envoyé, à ce que l'on croit, par la Républi-
que de Marfeille, pour reconnoître de nouveaux pays vers
le Nord, tandis que Euthymene alloit en découvrir du côté du
Midi, On ne fçait rien de plus de celui-ci. Mais quant à
Pytheas

3
il pénétra jufqu'aux dernières barrières de l'Europe,

&. il fut jufques dans rifle de Thulé , aujourd'hui l'Iflande. Le
phénomène qu'il obferva, fçavoir que le Soleil au folftice
d'été touchoit feulement l'horizon , & remontoit aufîî-tôt,
eft une preuve de la vérité de fa relation, en ce qu'il dit
avoir été dans ces pays Septentrionaux. Car cette Ifle eft pré~

(a) Simpl. in IL de coda. Corn. 46.
(b) Voyezune Diflèrt.vdeDodwel, à la tête des Geographi Grcs,- min, T. 11'•
(c) Geog, l, 11, cifément

DICEARQUE.

PYTHEAS.
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cifément un des lieux
,

où l'on commence à obferver un pa-
reil phénomène. Strabon ennemi déclaré des grands voyages,
de Polybe l'ont traité de menteur (a)

, ôc fa relation d'im-*
pofture ; mais on répond facilement à l'un ôc à l'autre. Quel-
ques expreffions inintelligibles ou de ftyle figuré , qui fe
trouvent dans cette relation

, ne font point fuffifantes pour la
faire rejetter en" entier ; & à l'égard de Polybe

,
qui s'éton-

noit qu'un homme fans richefles eut ainiï voyagé
-,

c'eft une
objection encore plus foible. Qui ignore que chez un Peu-
ple dont le commerce maritime fait la puilTance

,
rien

n'eft plus ordinaire que ces entreprifes de découvertes
,

foit
qu'elles foient formées par le gouvernement même, ou feu-
lement par des particuliers opulens

,
qui s'eftiment heureux

de trouver des gens curieux & intréoides , pour féconder
leurs vues ? GaJJendi avoit autrefois écrit une juftification plus
détaillée de fon ancien compatriote ( b ), à laquelle les Au-
teurs de l'Hiftoire littéraire des Gaules

3
auroient pu avoir

plus d'égards. M de Bougainvïlle a donné fur Pytheas
, une

DifTertation étendue, (c) à laquelle je renvoie pour le furplus
de ce qui le concerne comme Géographe. Je pafle à une dif-
cuffion Aftronomique plus intérelTante, à laquelle cet ancien
Aftronome a donné lieu.

Pytheas eft célèbre en aftronomie
, par une obfervation

de la hauteur du Soleil an folftice d'été
-

faite à Marfeille
avec un gnomon d'une hauteur confidérable. Elle nous eft
rapportée avec cette circonftance par Cleomede ( d)

-,
&L les Af-

tronomes modernes ,
partifans de la diminution de l'obliquité

de l'écliptique, ont cru pouvoir en tirer une preuve viclorieufe
de leur opinion. C'eft ce que nous devons examiner avec exac-
titude & impartialité.

Strabon ( e ) nous apprend
,
fur le rapport à'Hipparque

,
qu'il

y avoit à Byzance, le même rapport entre le gnomon &: fon
ombre folfticiale

, que celui que Pytheas avoit obfervé à Mar-
feille; & un peu plus loin il dit qu'on l'avoit trouvé à By-
zance de 110 à 41y, ou en nombres entiers de 600 à 209.
De-là on conclut que l'Aftronome Marfeillois avoit obfervé

M Ibid.
\b) Op. T. iv,p. ni.
le) M.em. des Infcript.T. xx.

Tome I.

(</) Cyclka Theor, l. i, c. vil-
le) G(Og. 1.il.

Dd
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chez lui ce même rapport; d'où après les déductions nécef-
faires pour le demi-diametre apparent dit Soleil & la réfrac-
tion

, on tire la hauteur du centre de cet aftre au folftiee d'été,
de 700. 31'. 3 5/7. Mais la hauteur de l'équateur eft à Mar-
feille de 46". 41' & quelques fécondes

5
il refte parconféquent

pour l'inclinaifon de l'écliptique au temps de Pytheas3 23°. 49''
& quelques fécondes. Elle n'eft aujourd'hui que de Z30.. i8'„ 30^
environ ; ainfi, dit-on

,.
la diminution eft apparente, & elle

eft d'environ une minute par fiecle. M. de Louvïlle n'a rien
omis pour donner à ce raifonnement la plus grande force

9.
Se il faut convenir qu'il ferait décifif, fi Ton étoit afTuré que
-Pytheas-eût obfervé avec une grande exactitude. Il le pré-
tend fur-ce que ces | de parties

,
indiquent un foin particu-

lier
, c£ prouvent qu'on n'y négligea pas les plus petites frac-

tions. Mais à bien apprécier cette raifon, elle n'eft d'aucun
poids. En effet elle prouverait auiîi que l'obfervation de ceux
qui trouvèrentà Byzance le mêmerapport, futtrès-exacle. Rien
moins cependant que cela

: il eft certain qu'ils fe trompoient
groffiérement; car Byzance, aujourd'hui Conftantinople, &
Marfeille ne font pas fous le même parallèle : que dis-je

, ces
villes différent en latitude de prés de deux degrés. Ainfi l'on
ne peut rien conclure de robfervation. de Pytheas.. Envahi,
nous efForçons-nous d'anticiperen quelqueforte fur les fiecles à
venir

,
c'eft à eux feuls qu'il appartient de porter un juge-

ment décifif fur cette queftion.
:

.

Nous finirons cet article par l'Aftronome Autolicus,. Il fleu-
rifïbit vers le temps d'Alexandre, & nous avons fes deux
ouvrages, l'un intitulé de ortu & occafu fîderum

3
& l'autre de

fphera mobiti.. Ces deux ouvrages font eftiniables en ce que la
doctrine de la fphere

, & celle des divers phénomènesdu cou-
cher & du lever des étoiles fixes, y font démontrées rigou-
reufement par la théorie des fphériques. Mais aujourd'hui ils
n'ont plus rien d'intëreflant ( a )..

•

XXI IL
Nous ne fçaurions mieux terminer cette partie de notre

.
(a) Divers Auteurs ont traduit & publié Auria a publié le premier en i 587 , & le:

ces ouvrages. Dafypodius les a donnes en- fécond en IJ-88. in-8° : on trouve ce der-
©rec. &. en. Latin,,, en 1/72.. in-8.°. Jean niQtdans la. Synopjls Math, du-P.. Merfenne.,

AOIOLICUS^
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Hiftoire, qu'en remettant fuccinctementfous les yeux , ce que
nous venons de préfenter avec plus d'étendue. Les Mathéma-
tiques pures furent celles qui firent les pas les plus rapides
&: les plus allures dans ce premier âge de la Philofophie Grec-
que. La Géométrie tranfplantée dans la Grèce par Thaïes , s'y
accrut par fes foins 8c par ceux des difciples qui lui fuccédé-
rent -7

maisce fut principalementaux Pythagoriciens qu'elle dut,
auffi bien que l'Arithmétique,fesprogrès les plus remarquables:
la plupartdes découvertes de la Géométrie élémentaire, n'ont
pas une date moins reculée, & font dues à ces Philofophes ou
à ceux qui remplirent l'intervalle qui s'écoula entr'eux &
Platon. A cette époque, la Géométrie fut en état de s'éle-
ver à des fpéculations plus brillantes & plus fublimes. Ce chef
du Lycée en fournitle moyen, en découvrant & enfeignant la
méthode analytique , méthode qui efl prefque le feul & uni-
que infiniment pour fe frayer un chemin à de nouvelles vé-
rités. Aidés de ce puiffant fecours, les Géomètres de fon temps
franchirent bientôt les bornes où la Géométrie avoit été ref-
ferrée jufqu'alors. On vit naître une théorie^ plus fçavante &C

plus étendue des lignes courbes. On n'avoit encore connu &
confédéré que le cercle & la ligne droite : on imagina alors les
fe£bions 'coniques, &C la recherche qu'on fit de leurs propriétés
.donna bientôt naifTance à une théorie de ces courbes allez
profonde. Je donne une même date à l'invention des lieux
géométriques, & à celle de leur application aux problêmes
déterminés

,
dernière découverte, fi utile &c fi juftement prifée

dans la Géométrie moderne. Toutes ces fçavantes méthodes
,ébauchées par les premiers difciples de Platon , Se cultivées

par ceux qui leur fuccéderent, s'accrurent en peu d'années au
point de fournir la matière à plufieurs ouvrages afîez confidé-
rables. Tel étoit à peu près l'état de la Géométrie au temps
d'Alexandre

,
deux fiecles & demi après que le Pbilofophe de

Milet l'eut fait connoître aux Grecs.
Mais les Mathématiques mixtes ne prirent pas à beaucoup

près un efTor fi rapide ôc fi prompt. Elles relièrent long-temps
arrêtées aux connoifTances élémentaires. L'Aflronomie, quoi-
que celle qui eut le fort le plus brillant, en efl un exemple : fes
progrès dans ces deuxou trois premiers fiecles

,
conilflent pref-

queuniquementà avoir établi lesvéritésprincipales de l'Aflrono-
Dd i]
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mie fphérique; je veux dire, la rondeurde la terre, la disposition
des cercles de la fphere, et les phénomènes qui en font la fuite.
Ces connoiflanees ne commencèrentmême à être univerfelle-
ment répandues, Se hors de conteftatibn-, que vers le temps
de Socrate. A l'égard de l'Aftronomiethéorique

,
de celle qui

détermine la Situation & les révolutions des Planètes
,

qui
prédit leurs rencontres & leurs pofitions, elle en étoit encore
en quelque forte aux premiers pas. Les connoiflanees acquifes
dans cette partie de l'Aftronomie

,
fe réduifent prefque à

celles de la caufe des éclipfes, &: de la pofition des principales
Planètes à l'égard de la terre : les Pythagoriciens avoient en-
trevu le vrai fyftême de l'univers ; mais la vérité, apparem-
ment mal établie, fut étouffée par le préjugé

, & eut à peine
le mérite d'un paradoxe ingénieux. Indépendamment de ce
fyftême, dont l'Antiquité ne fentit jamais la jufteffe, ilref-
toit à mefurer plus exactement les révolutions des corps cé-
leftes, 8c furtout du Soleil & de la Lune, qui font le prin-
cipal objet de l'Aftronomie, car on ne les connoiffoit encofe
qu'aiTez imparfaitement : il reftoit enfin à établir leurs rap-
ports de diftance ôt de grandeur, avec quelque conformité
aux phénomènes

,
à reconnoître les inégalités de leurs mouve-

mens, à trouver des hypothefes propres à les repréfenter & à
les calculer avec quelque précifion. Les Aftronomes pofté-
rieurs, & principalement ceux d'Alexandrie, furent les pre-
miers qui s'occupèrent de ces objets avec fuccès.

L'Optique & la Méchanique
, ces deux autres branches con-

sidérables des Mathématiques mixtes
,

préfentent encore un
tableau moins fatisfaifant. Elles fe refTentirent furtout de la
mauvaife phyfîque des Anciens. Les raifonnemens puériles
des Platoniciens fur la vifion

, & ceux tiAriflote fur la Mécha-
nique

, en font des exemples. La partie phyfîque étoit encore
à naître

, & même nous ne hazarderons rien à dire que les An-
ciens relièrent toujours dans l'enfance en ce qui la concerne.
A l'égard de la partie purement Mathématique de ces mêmes
fciences, celle qui eft plus abftraite &c plus intimement liée avec
la Géométrie, nous croyons devoir l'excepter de ce qu'on vient
de dire. Il eft certainqu'à cette époque, lesAnciensn'ignoroient
pas quelques-uns de-leurs principes fondamentaux

, comme la
propagation reâdligne de la lumière

%

l'égalité des angles- d'ia-
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cidence ôc de réflexion

,
la réciprocité-des poids en équilibre

dans la balance ou le levier , avec leur diftance au point
d'appui. On avoit même déjà imaginé de réduire toutes
les autres efpeces de machines à ces premières. A l'aide de
ces principes , une grande partie de ces fciences fe réduit à la
Géométriepure ; ainli quoique nous n'en ayons aucune preuve
bien pofitive , nous penfons qu'ils ne

.

relièrent pas ftériles
entre leurs mains ; la fagacité avec laquelle ils fuivirent les
autres recherches géométriques , rend notre conjecture auez
vraifemblable,
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thode & du tour de dimonflration qu'il emploie dansfes recher-
ches fur la dïmenfon des grandeurs curvilignes. Ses inventions
méchaniques. Hifloiredefes Miroirs

3
difcutée. Sa mort ; brieve

notice bibliographique fur fes Ouvrages. VI- D'EratoJlene.
Sa mefure de la terre y

&fon obfervdtion de l'obliquité de l'é-
cliptique examinées. Ses autres inventions Mathématiques.
VII- D'Appollonius le Géomètre. Il écrit huit Livresfur les
Sections coniques. Idée de cet ouvrage s

& principalement des
quatre derniers Livresj Hiftoire de ces Livres , perdus pendant
long-tems

3
& retrouvés au milieu dufieclepafje

3
à l'exception

du dernier. Autres écrits d'Appollonius; précis de quelques-uns
y& diverfes particularités à leurfujet. VIIL De quelques Ma-

thématiciens de mérite
3

contemporains des précédens , Conon
>Nicomede, &c. Leurs-travaux & leurs inventions. IX.. Hif-

toire d'Hipparque & de fes travaux aflronorniques. Ses dé-
couvertes fur la théorie du Soleil, fur celle de la Lune , fur le
mouvement des fixes

_,

fur la Trigonométrie & la Lréographie
s.&c. X» Mathématiciens quifleuriffent depuis le tems d'Hip-

parquejufqu aux environs de l'Ere chrétienne, commeGeminusx
Ctejîbius

y
Héron , Sojigene

3
Théodofe

,
&c

I.

iiOus ne pouvions choifir une époque plus propre à corn- j

mencer cette partie de notre Ouvrage, que Pinftitution de l,

l'Ecole d'Alexandrie. Quelque mémorable qu'elle foit dans
l'Hiftoire des Lettres, il femble que c'eft principalementdans
celle des Mathématiquesqu'elle doit tenir une place. En effet,,
ce que l'Ecole de Platon avoit été pour la Géométrie, celle
d'Alexandrie le fut pour les Mathématiques en général. C'eft
dansfon fein que nous verrons déformais fleurir ou fe former
prefque tous les hommes, devenus les plus célèbres, par l'ac-
croifTement qu'ils leur ont procuré. C'eft furtout à l'époque
de cet établifFement qu'on voit l'Aftronomie fortir de l'état
d'enfance où l'avoient laifTée les premiers Philofophes Grecs

,,& prendre une marche plus aflùrée ; qu'au lieu de fe livrée
à de vaines conjectures, on commença à mieux fentir la né-
ceffité des obfervations, & à en accumuler pour l'ufage de la
goftérité. C'eft enfin à cette Ecole célèbre qu'eft dû le nr&-

Fondation£&
"Ecole d'A--
kxandrie,-
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mier fyftême d'Aftronomie

,
fondé fur une comparaifon ré-

fléchie des phénomènes céleftes, & propre à les repréfenter
avec quelque vérité..

Les premières années qui fuivirent la mort à!Alexandre
furent des tems.de trouble & de confufiôn. Le vafte Em-
pire

,
fondé par ce Conquérant, 8t dont il jouit fi peu ,

fut
démembré par fes principaux Capitaines, ôc Lagus eut pour
fa part l'Egypte. Il ne fut pas plutôt tranquille pofTefTeur du
fceptre

, qu'il tourna fes vues du côté des fciences. Il attira
par fon accueil & fes bienfaits un grand nombre de Sçavans
de la Grèce

, & bientôt fa Capitale devint une féconde
Athènes par les connoifTances 8t les talens. Il'ne fe borna
pas là : afin de les y fixer ,

il conçut le projet de cette Ecole
,qu'on y vit fleurir fi long-tems, & qui conferva du moins,

fi elle n'augmenta pas toujours le dépôt des fciences. Mais
c'eft principalement à fon fils &c fon fùccefTeur Ptolemée Phi-
ladelphe qu'eft due la perfection de cet établifTement. Ce
Prince donna aux Sçavans, qu'il avoit attirés dans fa Capi-
tale ,

de nouvelles marques de fa protection. Il les logea
dans un magnifique édifice, qui, au rapport de Strabon ( a ),
faifoit partie de ton Palais

, & il contribua libéralement aux
frais des entreprifes qui avoient pour objet la perfection des
fciences. Il commença enfin à rafTembler cette magnifique
Bibliothèque, où toutes les riçhefles de l'efprit humain étpient
renfermées.

IL

Parmi les Sçavans
, que l'accueil des Ptolemées attira les

E
premiers à Alexandrie, on remarque Euclide le Géomètre

,
u èc les deux Aftronomes anciens

,
Ariflïllc & Timocharls , qui

font mémorables à plufieurs égards. Nous commencerons à
parler à'Euclide, le plus célèbre des Mathématiciens de ce
tems, & le plus connu par fes écrits.

On ne confond plus Y'Euclide, dont nous parlonsici, avec
celui de Mégare , le Fondateur d'une Se£te plus renommée
par fon acharnement à la difpute

, & l'invention de divers
fophifmes, que par fes progrès dans la recherche de la vérité.
On n'a pu commettre cette erreur que dans ces tems de bar-

\a) Liv. xvii. " barie

EUCLIDE
300ansavant
J.C.
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zi7barie fcholaftique

,
où attachant un mérite fîngulier à l'art de

difputer, on croyoit beaucoup honorer Euclide le Géomètre,
en le faifant l'inventeur de cette dialectique captieufe. Mais
indépendamment de la différence des caractères que les Ecri-
vains nous ont tracés de l'un ôc de l'autre, l'anachronifnie
où l'on tombe en les confondant eft groflîer. Euclide de
Mégare fut un des premiers Auditeurs de Socrate, 6c lorfque
les Athéniens mirent à mort ce Philofopherefpectable,Platon
âgé feulement de 30 ans ,

fe retira auprès de lui avec quelques-
uns de fes condifciples

,
effrayésdu fort de leur Maître {a). Or

cet événement répond à l'an 393 avant J. C. Notre Géomètre
étoit au contraire contemporain du premier Ptolemée {b), &
vivoit par conféquent près d'un fiecle après. Il falloit ignorer
entiérement ces faits pour confondre deux hommes auffi dif-
férens.

- ;
.On ne fçait point quelle fut la natrie &Euclide

s
& l'on ne

connoît guère plus les événemens de fa vie. Il avoit, à ce'
qu'on croit, étudié à Athènes fous les Difciples de Platon,
& enfuite il fe fixa à Alexandrie, attiré apparemment par les
bienfaits du premier Ptolemée. Pappus {c) nous peint fon
caractère des traits les plus avantageux. Doux 6c rriodefte

,dit-il, il porta toujours une affection particulière à ceux qui
pouvoientcontribuer aux progrès des Mathématiques, &c bien
différent d'Appollonius

,
qui faififfoit avec plaifir les occafions

de déprimer fes contemporains, on ne le vit jamais aller fur
leurs travaux , ou chercher à les prévenir, pour leur ravir ou
partager avec eux les lauriers qu'ils méritoient. Nous pou-
vons conjecturer fur le trait fuivant, qu!'Euclide ne fut pas*
un fçavant trop courtifan. Le Roi Ptolemée lui ayant de-
mandé s'il n'y avoit pas de chemin moins épineux que l'ordi-
naire pour apprendre la Géométrie, » Non Prince

,
lui ré-,

» pondit-il, il n'y en a point de fait exprès pour les Rois » ;
non ejl reçia adMathematicam via, {d).

C'eft furtout à fes Eléméns qu'Euclide doit la célébrité de
fon nom. Il ramafla dans cet ouvrage le meilleur encore de
tous ceux de ce genre, les vérités élémentaires de la Géo-
métrie

, découvertes avant lui. Il y mit cet enchaînement fi

( a ) Diog. Laerce, in Plat.
(b ) Procl. inl. Eucl. 1. n. c 4.Tome I.

(c) Coll. Math. I.YII. Proem.
(d) Proclus. Uid.

Ee
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admiré par les amateurs de la rigueur géométrique

, &. qui
eft tel qu'il n'y a aucune propontion qui n'ait des rapports né-
cefïaires avec celles,qui là. précédent ou qui la fuivent. En
vain divers. Géomètres

,
à-qui l'arrangement à'Euclide à dé-

plu, ont tâché de le réformer, fans porter atteinte à la force
des démonftrations. L^.urs efforts impuiffans ont fait voir
combien il eft. difficile de fubftituer à la chaîne formée par
l'ancien Géomètre, une autre auffi ferme & auffi folide. Tel
étoit. le. fentiment de l'illuftre M. Ldbnit^

,
dont l'autorité

doit être d'un grandpoids en ces matières; & M. Wolf\m
nous l'apprend (a) convient d'avoir tenté inutilement d'ar-
ranger les. vérités géométriques d?.ns un ordre abfolument
méthodique, fans, fuppofer des chofes qui n'étoient point en-
core démontrées, ou; fans fe relâcher beaucoup fur la folidité
de la démonftration. Les Géomètres Anglois

,
qui femblent

aypir. le mieux, confervé le goût de la rigoureure Géométrie,
qn.t toujours penfé ainfi; ScEuclidë a trouvé chez eux de zélés
défenfeurs dans divers Géomètres habiles, que nous citerons
plus loin. L'Angleterre voit moins éclorre de ces ouvrages ,.«jui ne facilitent là fcience qu'en l'énervant ; Euclide y eft
pi-efqueje; feu! Auteurélémentaire connu , ôc l'onn'y man-
que pas.de Géomètres,

Le reproche de défordre fait z-Eùctïde ,
m'oblige à quel-

ques réflexions fur l'ordre prétendu- qu'affeclent nos Auteurs,
modernes d'Elémens, & fur les inconyéniens qui en font la
fuite. Peut-on regarder comme un véritable ordre, celui qui
oblige. à violer la condition la. plus eflentielle à un raifonne-
ment géométrique, je veux dire, cette rigueur de démonftra-
tion,. feule capable de forcer un cfprit difpofé à ne fe rendre
qu'à l'évidence métaphyfique ? Or rien n'eft plus: commun.'
chez les Auteurs dont 011 parle

, que ces atteintes portées à
la rigueur, géométrique.. Veulent-ils démontrer que chaque
point de la perpendiculaireà une ligne eft également éloigné
des- points- de çette.ligne,pris à égalesrdiftane.e&décote ôçd'au-
tre, ils croiront vous: convaincre en difant que cela eft évident,
parce que cette perpendiculaire ne penche pas plus d'un côté
que de l'autre(£ ) ? S'agit-il de prouver que toutes:les cordes;

( a ) Elément. Math. T. v. c. 3 , art.. 8^.
(,b ). tami., Elem. de.G.eom..
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égales dans un cercle foutiehnent des arcs égaux

,
ils fe ç.on*

tenteront de dire que c'éft une fuite riéçëiïàire de l'uïiiïbr-<
mité du cercle ( a ) , ils imploreront le fecours de. vos yeux
pour vous alïurei- que deux cercles ne peuvent fe couper qu'en,
deux points

, ou que plus Une ligne tirée à une autre ,
eft éloi-

gnée de la -direction perpendiculaire
^

plus elle eft grande [b) ?
Des Géomètres font-ils ëxeufables d'employer de pareils fâi-
fonnemens ? Ils né fôiit tout au plus bons qu'auprès de ce£
efprits dociles

,
prêtsà céderà lamoindrelueurdévérité

, ou àii
témoignage de leurs fehs. Mais il leur falloit néceflairement fe
relâcher jufqu'à ce point i ou commencer à traiter d'un certain-,
genre d'étendue, avant que d'avoir épuifé ce qu'il y àvbit à
dire d'un autre plus fimplé, & ils ontmieuxaimé nedémôntrer
qu'à demi, que blefîerUn prétendu ordre dont ils ëtoieht épris:

Il y a même, à mon avis, une forte de puérilité dans cette
afFe^birion de ne noihr narler d'iin o-enre de crrandénr
des triangles par exemple, avant que d'avoir traité au long
des lignes & des angles : car pour peu que ,

s'àftreignant à. cet
ordre, on veuille obférver la rigueur géométrique j il faut faire
les mêmes frais dé démonstrations^ que fi l'on eût commencé
par ce genre d'étendue plus cbhipbfé. J'ôfe aller plus loin

, &C

je ne crains point de dire que cet ordre attecte va a rétrécir
i'efprit, &; à l'accoutumer à une marche contraire à celle du
génie des découvertes. C'éft déduire lâbôrieufemént piufietirs
vérités particulières, tandis qu'il n'étôit pas plus difficiled'èrn-
braffer tout d'un coup le tronc ,

dont elles ne font que l'es
branchés. Que font eri effet la plupart de ces proportions
fur les perpendiculaires &: les obliques, qu'ï remplifFent pltt-
fieurs Seëbioiis des Ouvrages dont on' pairie, firïùiï aùtàric dé
conféquences fort fimples de la propriété du triangle ifb:fcéïe?
Il étoit bien plus lumineux-y §e m'ême p'his court de, tôïh-
mencer à démontrer cette ^rbptàéte , S£ d'en déduftë ëtiBStë

toutes ces autres pMpdfïtions.
les Ëlémens à^Euclidè appartiennent également à1 la"&êà^:

métrie"& a l'Arithmétique ; c'êft pokir cette^aîrorï qtfïîs fon¥ '

Amplement intitulés les Elanens. Tels qu'ils fortirent. des
mains de leur Auteur ,

ils' rie contériôieirit qlùe^tréize^VYXéS;;»:

{t) Rivard, Elem. de Geoit. Ee ij
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dont dix regardent la Géométrie

, & les trois autres l'A-
rithmétique. Parmi ces Livres, il y en a huit, fçavoir les fix
premiers

,
le i Ie & le i ie, dont la doctrine eft abfolument

nécefTaire ; elle eft à l'égard du refte de la Géométrie, ce
que la connoiflancedes lettres eft à la lecture Se à l'écriture.
Les autres Livres font réputés moins utiles, depuis que l'A-
rithmétique a changé de face, 6c que la théorie des incom-
menfurables

, & celle des folides réguliers
,

n'excitent gueres
plus l'attention des Géomètres : ils font néanmoins excel-
lent dans leur genre, &c le dixième furtout eft un chef-d'oeu-
vre, par la manière dont y eft traitée la doctrine des incom-
menfurables. On trouve ïouvent dans les Elémens à'Euclide
un 14e 6c un 15e Livre, où la théorie des corps réguliers,
ébauchée dans le 13e, eft pouflee plus avant. Ils font l'ou-
vrage êCHypficle d'Alexandrie , comme l'apprend la Lettre
qui eft à la tête du premier. L'addition de ces deux Livres
n'étoit pas bien néceflaire , & ils dévoient feulement former
quelque Traité à part. Cependant un Editeur à'Euclide
( M. de Foix de Candalle ) a cru pouvoir leur en ajouter
trois autres , où il épuife tout ce qu'on peut dire fur la com-
paraifon des corps réguliers entr'eux. Il y examine furtout
de nouveaux corps régulièrement irréguliers, formés en re^
coupant les réguliers d'une certaine manière ; fujet qui mé-
ritoit peu qu'un Géomètre s'en occupât férieufement. Cette
théorie des corps réguliers pourroit être aujourd'hui com-
parée à ces anciennes mines , où non feulement on ne fouille
plus, mais dont le produit a prefque entièrement perdu fa
valeur. Les Géomètres la regardent tout au plus comme un
objet d'amufement, ou capable de fournir quelque problême
fingulier ( a).

Quel que foit le défordre imputé à Euclide
, je crois avoir

montré par des exemples & des témoignages illuftres, qu'on
n'avoit pas encore trouvé le moyen d'allier un arrangement
plus parfait avec la rigueur géométrique. Mais ce défordre
eft - il auffi énorme que le prétendent quelques Ecrivains ?

( a ) Un problème de ce genre ,
eft celui Frère de Charles II

,
Roi d'Angleterre,

de.percerun cube, de manière qu'un autre & l'on petit en voir la folution dans Waïïw%
cube égal puiffe pafler au travers ; il a été Tome II.
propofe & réfolu par le Prince Rupcrt t
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Nous ofons direque non. Pour peu qu'on confidere le fyftême
du premier Livre, le plus expofé à ce reproche, on verra bien-
tôt qu'il eft divifé en trois Parties ; la première a pour objet
les propriétés les plus fimples des triangles", & leur compa-
raifon ; c'eft furquoi roulent les xG premières Propofitiôris ,à quelques-unes près, qui font ou des préliminaires pour la
démonftration des fuivantes

, ou des efpeces de corollaires','
que leur importance a fait ranger parmi les propofitions
principales. La féconde traite des parallélogrammes

, &; com-
mence à traiter des parallèles ; la troifieme enfin réunit les
objets des deux précédentes, en comparant entr'eux les trian-
gles fit les parallélogrammes. Ce Livre eft terminé par là fa-"
meufe propriété du triangle rectangle

,
qu'il étoit important

de faire connoître auffitôt qu'il feroit poffible. Tel eft le plan
général du premier Livre, plan où régne fans doute un ordre,
mais fnbnrnnnnp

ci
1s i-irrnpiir o-pmriérrinnp

.
rmalii-p cmffi ^lT^n

=tielle à un Livre de Géométrie , que l'agrément à un ouvragé
deftiné à plaire. ' '

L'impoffibilité dé tout dire, à moins de groffir èxcéfîîve-
ment cet ouvrage ,

m'oblige de fupprimer bien des chofes
qui y mériteroient quelque place. Tel eft l'examen de la de-
mande que fait Euclide, qu'on lui accorde quefi deux lignes
coupées par une troifieme font les angles internes ' moindres que
deux droits

3
elles concourront. Il faut remarquer qu'il vient dé

démontrer qu'elles ne concourront point, fi ces angles font
égaux a deux droits ; &: je fuisperfuadé que c'étoit là la place
qu'Euclide donnoit à cette propofition, qu'on a mal-à-propos
dérangée pour en faire la dernière des demandes; Quoi qu'il
en foit, divers Géomètres ont cru qiïEuclide s'étoit relâche
ici de cette extrême rigueur, qui eft fi bien pbfervée partout
ailleurs, &Tenvie de confolider en quelque forte cet endroit, a
excité les efforts de plufieurs d'entr'eux, comme de Ptolemée

3
'""

de Proclus chez les Anciens {a ) , du GéomètrePerfanNatfir~
redin qui y a le mieux réuffi ( b ) , de Clavius ( ç ), de W'allis , '

{d) &c. Nous aurions auffi à examiner fa définition dés pro-
portionnelles

,
rejettée par,quelques-uns comme obfcpre, Sç

par d'autres comme fauffe. Il nous feroit facile dé montrer
(a) Proclus, in I,Eucl. prop. zy.
( b ) Comm, fur Euclide, en Arabe.

(c) Comm. inEucl. Liv. I,p. 2.9*
(d) Opp.: Tom.'IL
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qu'elle eft très-bonne, & très-conforme à la manière vulgaire
de concevoir les grandeursproportionnelles. L'ohfcuritéqu'elle
préfente du premier abord ne vient que de ce qi\'Euclide z
voulu la rendre générale pour toutes fortes de grandeurs

,foit commçnfurablçs
s

foit inçommenfijrables, qualité que la
plupart, clés Ecrivains modernes d'élémens ne fe font pas mis
en peine.,de donner a la leur. Mais je me bonne à ce que je
viens de dire, & à faire connoître dans la note fuivante (a)
quelques-uns des défendeurs d'Euclide.

Quelque fupériorité : que je donne aux Elémens d'Euclide
fur les Ouvrages modernes de ce genre, je ne difconviendraice-
pendant point;de l'utilité de ces derniers. On ne peut leur con-
teïler l'avantage d'avoir rendu l'étudede la Géométrie plus fa-
cile ,.d'en avoir même répandu le goût. Tous ceux qui étudient
la Géométrie, ne fe propofent pas d'y pénétrer profondé-
ment. Les uns ne. le font que pour connoître une fcience
qui a une grande réputation

,
les autres parce que l'état

qu'ils embraflent exige des connoiffances Mathématiques ;
mais plufieurs ne font pas capables du degré:d'attention, ou
doués du courage d'efprit, néceffàire pour furmonter les diffi-
cultés de certains endroits du Géomètre ancien. Il étoit donc
néceffàire de rendre la Géométrie, plus acceiîible , & c'eft
ce que plufieurs des. Ouvrages dont nous parlons ont,fait
fort heureufement. $i j'avois à e-nfeigner la Géométrie

, je
ne ferpis aucune difficulté de m°en fervir ; cependant fi je
rençontrois'un efprit doué d'une grande facilité , de ce génie
enfin qui annonce le Géomètre- avenir

,
je ne lui confeil-

lerois. point; d'autre Livre qu'Euclidë. Ma façon de penfer m'a
été confirmée par un habile Géomètre

,
çpnfommé dans l'art

d'inftruire, que je, nommerpis fi-je croyois qu'il le trouvât bon.
j'aurqis, de quoi former, un article d'une étendue exceffive,

fi je m'attachpis à dpnneir- une notice complète
•
des cotn-

mentaires, des éditions, S£ des traductions fans nombre qu'ont
eu les. Eiémens $E.yçli<ig. Je me. contente d!indiq;uer les plus
remarqusables, ; le: lec^eu^.ciwieux de çe,s, détails bibliographi-

(a) Le Chev,,:Sa.yi\eàansSQApf£lell. in
Eucll Le D; 'Bar'row'datis fe's LeÛ. Geom.
Le P. Saccheridans CqnEucL ah ornni-noeyo
v'mdkatus. Reildans fa,Çxé|ace à l'édition

dùiSEUmtnsàE1,7.0,8. D.ayid.Gregori., Pré-
face à fà magnifique édition d'Euclide*.
Clàvius &,Wallis dans les endroits cites»



DES MATHÉMATIQUES. Pan.l.nv.IV. zij
ques, peut recourir pour le fur-plus- à un 'écrit de-'M.- Bofe de
Vittemberg, qui a emhraffé cet objet dans toute fon éten-
due («a:).

-Parmi les Anciens , Théon d'Alexandrie commenta le pre-
mier par des. notes les trei-z&LAvrés à!Euclidè^-;8c' y-fit quel-

.
quefois de légers changeraens.. Après-luile'Philofbpliei'hic/izi'''-
entreprit un Commentaire immenfe fur cet Ouvrage ; 011 peut'
en juger par fes préliminaires,& ce qu'il â donné fur le pre-
mier Livre feul : cependant malgré la prolixité étrange de
ce Commentaire

,
les traits nombreux qu'on y trouve , con-

cernant l'hiftoke de la Géométrie, & là Métaphifique des
Anciens fur cette feience font regretter, du moins quant à
cet objet, qu'il n'ait pas été pouffé plus loin. Peu auparavant
le même Ouvrage avoit été' réduit' en abrégé par '

Eneas
d'Hierapolis.

Les Arabes nous fourniroient un grand nombre d'Auteurs
de la même clalTe ; Thebith ben Cotrah sraduïfir, ou du moins
revifâ les Elémens dans le cours du neuvième fiecle. Mais;
le principal Editeur à'Euclide chez les Orientaux

,
eft

Naffîr-Eddin de Thus, célèbre Géomètre Perfàn, qui florif-;
foit vers 1250. Son fçavant Commentaire a été imprimé l'an
1598

^ en Arabe dans la magnifique Imprimerie des'Médicis
à Florence. Cet ouvrage, eftirné parmi ceux de fa Nation,
l'auroit peut-être été aura parmi nous, fi. une Langue plus
commune l'eut mis; à portée d'être entendu. Nous en par-
lerons ailleurs plus au long(£).

Parmi les Chrétiens Occidentaux, Athelard en Angleterre,
Campanus de Novarre en Italie, travailloient à peu près.dans-
le mêmetemsà déchiffrer & à traduire Euclide fur des ver-
lions Arabes. Ce fut feulement alors que les Latins commen-
cèrent à connoître cet Auteur : car jufqù'a ce terris^ ils n'a-
voient eu pour Maîtres en Géométrie opït Bàece Se S. Àu-
guflin\ ou l'Auteur, quelqu'il foit, du Livré intitulédeprinci-
ptlsGeoinetrioe: L'ouvrage &Athelard ne fubfiftë qu'en ma-
nuferit dans la Bibliothèquede Bodlèy &':celle de-Nùrëmberg>
Mais le travail de Càmpahus à été1mis- au jdût eh 148'i , par '
les foins;, je penfe^ de -Lucas de Murgo ,,qp.vpublia lui-mâmé'

(.a) De Variis Eue!, eduionibus. S'ched. Litter.'LipJîoe, 1737. i/2-40-
(\b} Seconde Part, de cet Ouv. Liv. I-,,vers.lafm»-
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une nouvelle édition Latine d'Euclide

, en 1489. Zamberti endonna une autre en, 1 505 ,
réimprimée en 15x6. On lui re-proche de n'avoir pas toujours entendu fori original.

Tontes ces éditions n'avoient été faites que fur des verrions
Arabes, fouyent défe&ueufes. Les Hervâges, célèbres Impri-
meurs de Bâle

,
donnèrent enfin en 1533

3
d'après d'anciens

manufcrits, le texte Grec des quinze Livres des Elémens
, &

en conféquénee on vit bientôt paroitre dans divers endroits
des traductions de cet ouvrage plus exactes &:mieux entendues.
Parmi ceux qui coururent cette carrière

, on fait cas furtout
de Commandai::_ fa traduction des Elémens , avec des notes ,publiée en 1572, eft très-bonne.. Le grand nombre d'éditions
Latines d'Euclide faites en Angleterre fur cette traduction

3& par d'habiles Géomètres
, prouvent la juftice de ce juge-

ment. Le P. Clavius a fçavamment travaillé fur Euclide. On
a eftimé &L l'on eflime encore fon Commentaire

,
qui efl

clair, méthodique, & dont la prolixité n'eft pas du moins
en pure perte pour l'inftru&ion du: Lecteur. Cependant au-
jourd'hui que Pefprit humain femble avoir acquis en général
plus devigueur, ce. feroit un préfage peu heureux pour un.
commençant en Géométrie, que d'avoir befoin de recourir
à ce Commentaire. Je finis cette brieve notice par recom-
mander l1'Euclide de Bavrow eii 1659, celui dcKeil, impri-
mé pour la première fois eii 1708 , 6c dont on a vu fiiccef-
ilvement un grand nombre d'éditions qui prouvent le cas qiie
les Géomètres Anglois font de cet Ouvrage. Je citerai enfin la
magnifique édition Grecque & Latine de tout ce qui nous refte
d'Euclide., donnée en 1703, par M. DavidGregori ,& accom-
pagnée de. fçavantes notés fur chaque Traité {a). C'eft un
monument,durable élevé à la gloire de. cet ancien Géomètre.
M, RobertiSimpfon, Géomètre EçoflTois, vient de propofer
une nattvelle édition Angloife Se Latine des Elémens, où il
doit reliituer plufieurs démonftrations qu'il trouve 11'être pas
conformes au vraifens d'Euclide dans les,éditions ordinaires.

Quelque célébrité qtfEuclideait: acquifepar J'Oùvragedont
nous venons de parler

, nous ne l'avons encore fait connoître
que par le côté le moins .avantageux. S'il y a dit mérite à
avoir frayé aux Conimençans les routes de la Géométrie, à

{a) Eudidis omnia qucefuperfunt, Qxon.inf,
avoir
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avoir folidement'établi fes vérités fondamentales

3
il y en a

fans doute beaucoup plus à avoir contribué à--, reculer fes
bornes. C'elt ce x^xi'Euclide paroît avoir fait par divers autres
Ouvrages, mais dont les plus capables de lui faire honneur, ne
nous fontpas parvenus.- On a fes data ou donnés ; c'çft une con-
tinuation de fes Elémens

, cV. le premier pas vers la Géométrie
tranfeendante-(a) : ils ont eu plufieurs éditions, entr'autres
une Grecque & Latine, en 16x5 , où l'on lit auffi LTiitro-
duclion à ce Traité, par Marinas de Neapolis. Nous citer
rons encore celle qui a été donnée en 1659, par le £). Barrôw,
On avoit autrefois à'Euclide deux Livres fur' les lieux à la
furfaceî, quatre, autres fur les coniques

,
où il étendoit; cette

théorie; trois autres enfin fur ce que les anciens Géomètres
appelloient des Porifmes\b). Pappus: nous a donné un précis
de ces derniers Livres

,
où M. Halley, quoique fort verfé dans

.la Géométrie ancienne, avouoit ne rien comprendre/ c ).,

M. Robert S'impfon nous a fait efpérer qu'il ferqit-plus heu-
reux que 'M. Halley ( d) ; mais dans l'état où eft. aujourd'hui
la Géométrie, je né fçais fi cette énigme mérite qu'on fafle
de grands efforts pour la deviner*.

Proclus cite un autre Ouvrage à'Euclide
, qui étoit intitulé

dedivifîonibus. On croit, avec quelque ,raifon
,

qu'il çoncer-
noit ce que nous nommons aujourd'hui la Géodéfie, c'eft-à--
dire la divifion des figures. On a fur,le même fujet un élégant
Traité d'un Géomètre ;

Arabe
,

nommé* Mehemetde Bagdad
-,,

que quelques-unsont foUpçonné être celui. à'Euclide. Mais je
crois que c'eft traiter l'EcrivainArabe de plagiaire, fur un trop
léger fondement. .0 ; ;; ;:Il y a peu de parties des Mathématiques fur lefquelles Eu-

( a ) On appelle donné, ce qui eft déter-
miné parles conditions du problème, Si
en même teins connu &aCugnable. Telle
eft 1'aj.re..d]un triangle,, fa hauteur & fa
bâfé étant connues. Il y a des donnes d'ef-

'• pecey comme un triangle dont tous.les-
angles, ou les rapports des côtés font con-
nus , une feétion conique dont l'axe & le
paràmetreTo'nt-déterminés.'; il y en à de
grandeur,comme l'aire d'un triangle dont
les côtés font donnés*; iiy.enâ.enfîn de:
pofition

, comme des lignes dont l'incli-
naifonavecune autre eft connue ; des points

Tome L

qui fe trouvent dans l'interfeétion de deux
ligriès'droites, dont là pdfîtion'eft,déter-
minée. Ce langage étoit très-familier.à la
iGéométrie ancienne , & M, -Newton l'em-
ploie auffi beaucoup-dans:les- premières*
feâions/de fes principes...Qn.peutçon&k.e/
cet.Oiivrage pour prendre une idéediftinâe
du fèris & de l'ufage.de ce'teriiië'eir ijéa-

•
-iiiétrié.

.• "'•: "''-. -.''S.'ii .*; J'O'1 .:;
[b] Pappus. Coll.Math. I. YII, Pref.

.. ( c\ Appol.^defeflione ratipfùs-.'^.'^j^
( d ) Tranf. Plut: n°. 3 y 7.

.-:.
.

-,

Ff
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cliik n'ait écrit» Nous avons fon Traité dephenomenis^ cefont
les démonftrâtions géométriques des phénomènes des divers
levers 6t couchers des étoiles, dont l'ancienne Aftronomie
s'ôccupoit fort. Sa Mufique, où il traite de la théorie de cet
Art chez les Anciens nous eft auffi parvenue ( a ) ; c'eft un
des Ouvrages où l'on peut le plus commodément en puifer
une connoifFaiicê. Quant aux deux Livres d'optique , qu'on
met fous lé nom éi'Eticlide , j'ai beaucoup de peine à croire
que ce foit avec juvticé ; Car cet Ouvrage fourmille de fautes
et d'erreurs groffleres ,

abfolument incompatibles avec l'exac-
titude fcrupulêufe qui cara£térife l'Auteur des Elémens. Il
eft vrai qu'il avoit écrit fur ce fujet ; Proclus ôc Théon {b)
nous l'apprennent : mais en conclure que l'Ouvrage que nous
avons aujourd'huifoit le fîen

>
c'eft, ce me femfole, une con-

féquence un peu précipitée. Si dans la littérature on juge
qu'un Ouvrage eft fauflemeiit attribué à un ancien Ecrivain,
parce qu'on y trouve un ftyle &: des fautes qu'on ne voitpoint
dansTes autres écrits, ne devons-nous pas juger, fuivantles
mêmes règles

-,
de ceux dès Mathématiciens? Un habile Géo-

mètre eft auffi éloigné de commettre les lourdes fautes qu'on
trouve dans l'optique attribuée à Euclide

>
qu'un excellent

Ecrivain de pécher gtoffiérement •& fréquemment contre fa
Langue. bailleurs nous remarquerons qu'on y lit le nom
de Pctppus

,
'Géomètre p'ortérieut 4e plus de fèpt cens ans ;

ce qui eft un motif de croire que ce Traité
, s'il eft l'ouvrage

d'Euclide, a été altéré pat ceux qui font venus après lui, &
que ce qu'il a de mauvais -né doit point être mis fur fon
compte. ÏI'L

t
Nous avons déjà annoncé au commencement de ce Livre

que rAftronomie fe refTentit particulièrement de la fonda-
;s-tion de l'Ecole d'Alexandrie, Se qu'on y reconnut mieux

qu'on n'âvoit encore fait l'importance dès obfervations. Le$
Àftronomes Âriflille Se Timochctris furent ceux qui commen-
cèrent à travailler fur ce nouveau plan ; & il eft à regretter

(a) Eucl.Mufica, g. I. iyyy.4». Voyez auflï la Coll. desMujiclvttercsde Meib««
mius

,
Tom.I.

(b) In I. Eucl. I. i.c. ;. In I. Almag.

ARISTIILE
&

TlMOCHARIS



(a) Alm. l.vi.c. j.
( b ) Aratus, l'Auteur du Poèmedes Phé-

nomènes ,
eft trop célèbre pour le pafler

ici fous filence
,

quoiqu'on ne puifte pas le
ranger parmi les Aftronomes. C'étoit,
dit-on, un Médecin de la Cour d'Anti-
gone j ce Prince lui impofa la tâche du:
Poème dont nous parlons ,

qui eft une def-
eription en Vers des conftellationscéleftes,
& de leurs levers & leurs couchers pour le
climat de la Grèce- Aratus qui n'ëtoit pas
Aftrononae,miten Vers leTraité d'Eudoxe
des phénomènes,,Se l'autre intitulé Enop—
tron. Ce Poème

,
dont la verfification eft

fort belle, niais qui eft fans chaleur
, parce-

«m'Âratus r qui, ri'étoit guère plus Poète-
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que nous n'en, {cachions que le peu que nous en apprennent
les citations de Ptolemée. Elles fufftfent néanmoins pour
mous apprendre qu'ils fervirent l'Aftî^omie avec zèle, 6c
que leurs obfervations furent d'une utilité remarquable pour
leurs fuccefleurs. Ils paroirlènt avoir été les premiers qui
ayent déterminé la poiition des étoiles fixes par rapport auZodiaque en; marquant leurs longitudes & leurs latitudes. Si
nous en jugeons même par un afTez grand nombre d'obfer-
vations; rappellées par Ptolemée ( a ) , nous penferons qu'ils
commencèrent les premiers à former le hardi projet dedrefter
un catalogue des étoiles ; car on trouve dans les endroits cités
des déterminations de positions d'étoiles fort éloignées du
Zodiaque ; d'où l'on peut conclure qu'ils ne fe bornèrent pas
a celles qui font voifines de ce cercle, §ç dont il eft le plus
important de connpître le lieu. Ils obferverent du moins de-
puis l'an XQ 5 avant J. C.. date de leur première obfervation
connue, jufqu'à la 13e année de Ptolemée Philadelphe

, ce
qui fait un intervalle de x6 ans. La pofitipn des étoiles rie
fut pas la feule chofe qui les occupa, ils fournirent à Ptolemée.

une grandepartie des obfervations fondamentales de fa théorie
des planètes ; & il paroît que ce font eux qu'il défigne foùvent
par le nom d'anciens Obfervateurs. Les dates font favorables
à cette conjecture,, fit d'ailleurs Timocharis eft fouvent nommé
en particulier.

Nous apprenons par un catalogue des Commentateurs-
d'Aratus (.£ ) qu'il y eut deux Géomètres ou Aftronomes du
nom à'Ari/lille

,
qui paroiftbient avoir été frères ; en effet ils

qu'Àftronome
,

n'a point fçu y mettre l'ac-
tion dont il étoit fufçeptible, fit cependant
parmi les Anciens une fortune des plus
brillantes. Une foule d'Ecrivains le com-
mentèrent pu l'éçjaireirent par des notes.
Il y en a eu trois traductions Latines & en
Vers, par Ciceron, Avienus, & Gerniani-
çus Géfar. Il ne refte de la première que
quelques fragmens qui ne font pas beau-
coup d'honneur à la verve de l'OrateurRo-
main, Les deuxautres Traduâeurs réufîl,
rent beaucoup mieux, & leurs ouvragés
nous font parvenus. On peut voir au Cijet'
des diverfés éditions & traductions de cet-
ancien Poème, M. Fabricius dans la Biblio*
theque Grecque , Tom, II.
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v font nommés Arijlilli duo Geometrce
s

major minorque ; nous
icavons par-là que celui dont nous avons parlé commenta
Aratus-', mais on në*àit de, l'autre, rien de plus que le nom.
Je né dis qu'un, mot de ï'iA.ft'rô.nomë DzpHyfiuï,Jaût'ré con-
temporain l'&ÀrtJlilU éçâtTimocharisJII fut'Aïïtèur'd'une'Ere
particulière;,' ou les noms'des moisJ:ét6:ierit tirés de ceux dés
(ignés du Zodiaque ; &c'Ptolëmée rapporté plufieurs obférva-
tions dé planètes, attachées à cette efpece d'Ere

, ce qui nous
donne\lieu de conjecturer qu'elles/furent l'ouvrage de cetÀfoônome lui-même;' ... >i.:•
:';::;;t';';:;v;'!:;in:;":' iv.;-;;_.'--:- - ;. ^ : "/

Daris ce même tems fleuriffoit Arijlarque de Samos, qui
s'illuftra par Tes- travaux aftronomiques , &C furtout par fes
idées fur le fyftême de l'Univers ; Ptolemée rapporte de lui
une obfervation de Solftice, faite la 50e année delà première
périodede Calippe

,
c'eft-à-dire la 28 Ie avant l'Ere chrétienne»

Une date fi précife ne me permet pas dé diffimuler l'étonné-
ment que me caufe la variété de fentimens , qu'on trouve fur
l'âgé de cet Aftronome {a). Arijlarque fut un obfervateur
habile & ingénieux,un de ces hommes rares,fuivantFÏ/nm; (£),

.

qui ont énrichilàpoftérité d'une multitude d'inventions utiles
& agréables; Sa méthode pour déterminer la diftance du So-
leil à la Terre

4. par la dichotomie de la Lune
, ( méthode par la-

quelle il recula confidérablement les bornes de l'Univers )

eft un monument de fon génie. Nous allons l'expofer en peu
de mots. ; •-;

: Perfonne n'ignore que les phafes de la Lune font produites
par les différentes pofitions de.fon hémifpheré éclairé à notre
égard. Lors donc qu'une de ces portions fera telle, que le
plan du cercle qui fépare la partie éclairée de l'obfcure, parlera
par nos yeux, alors le confin de la lumière ôc de l'ombre fur

AlUSTARQUE
de Samos.

( a ) Voulus ( de Scicntiis Mathemaûcis ,p. 1 y7 ) difeute fort au.lôngcesfentim'ens, '
.& finit par fe tromper. On di'rbit que la
date de cette obfervation a échappé à

' JVI. "Weidler par la, maniéré "dont, il parle
d'Ar.iftarque.Je fuis furtoutfâché que'cefça-
vant'lui ait imputé une abfurdité aufll.grof-
fîere que celle d'avoir fait le diamètre ap-
parent du.Soleil la. 17e partie du Zodiaque.

On lit cela', il eft vrai , dans la traduction
Latine de l'arenarmsd'Àrch'imede 'de 15-43,
niais le'texteGrecj'uftifîe Âriftarque

, &dit
la 720Ç. Lorfqu'on attribue une opinion ri-
dicule.à un homme d'un grand mérité

,
il

faut en avoir des preuves telles qu'on ne
puilfe s'y. refufer.

( b) Arch. 1. 1, c. 1.
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fbn'diâraitre:apparènt;CerA'j\\neilignesdrpit^j;) î^ais^^'mênijç
tems

.
il

;
en:/facile d'appe.rcev.oir- que les lig^Siù^ée^eJ^il

duXpe^ateûr/:aw:cenî;rqjdf;.j'|aot.WM->*-j-4ç ç©jCç/jjçrç,à, qduLdu
Soleil jilôt dUî.Sbleil à^i^iicd^^'^b^fya^u^VÎÇ1!^^?^^^}??
r.onthun>,mu\gléje$&n§te:4:à®kt Isanglejdrc^lgra^Uj.cjjfi]:j:e
de la Lune $ u^ia-QgJ,^ t^ès^aig^ijaia Sbl41.,''^i^ttpifI.em^|o^t
approchant idu drolt'i'à la: terrel-: :Qa^pn jpbfetyç,dpnï;^ dit
.Arifiarque,\yi'inftaiit où la. Lune parpStçà ^f^Twpr^Jiç'eft-à-fdirx?
partagée;également;par,;la;lumier£--&l'ombre^ &,q:jL;'^çejiiejJçaç
inftanc on obferVe'la,igraneleurvde,l'3.r.cjintexcenjtç efttre-.iç
SoleiL& Ja.-Lune;.(;;Çp^.qui:-pej^^ n^etan| >plus
ordinairecque4e ;les. YQir enfemb.le jÇur •l'hprizpjii -dans ;çes, cïr^
confiances-} ± on aurai ee^ttoifièrné amgle,,' qu'on a. dit,fe,,for*
mer•

-à Tosil du fpe£tateur, Il -n'en: faut .pas davantageau Gecx-r

•mètre pour .afljgner le -rapport des cptés^ de ce. triangle*-donc
l'un êftia 4ifta«Tice(de la-Lûne. à la^erre. Qii cpnnbitra çpn^
féquémhient combien de- fbis'la, diftance .du -Soleil

:
comprend

celle, de la/Luné, ,& cette- dernière ctant:CQnnue.,en., demir
diamètres du globe terreftre j on aura en femblabie.mefpre.cejje
du Soleil à la Terre. ' ,.,..,,, ->-,':ov4'

Arifiarque rédu.ifant.. cette méthode-en pratique;,^rpuvà^ûë
cet angle ;n'ét,oij3 pas. inoindre que 8:7?.; M il en conÇlutCqu.e
la diftance du Soleil 44aTer£e/;c;onten9ityt8.v,;à 20 /ois.[pelle
4e la Terre à lacune;- Ciétoit;ét£pdre,l'pJni,yerç,beaucpup
au delà des; limites que. les .Pythagoriciens conduits

: parJeur,?
raifons harmoniques, Pu ceux qui les .p;renoieiit.,à,ra lettre,,
lui avoient affignéés. Iljtrpuypit/au/îi, d'après certains raiiphr
nemeris, qu'il ferait, trppulpngî.ole^tfçuter^que .le... diamètre
de> laLLune: étoit a;"pejtii 4? 14--Terre ...dans, un i,ra;pport pjus
grand;que Celui devina; rp^:siJ&:;;mp/ndre que,CÇÎuÀ,$£J-9^
£o'y de-forte que.le dia-m.etr,e;de laLuneétoit, felonjLui

.,
un.

.peu moins du tiess de celui die la.ter.pp:;^çe.quiç.ft aite?,exa£t.
Nous n'en vdiïWSjpM/de^1??1?1?»;9^4a^pywlit;ipn̂l&K&i£ôk
quek Luneiégafeit;én dianiet^e lavi^^a^
qu'elle en.eftr à:neinelan ;6p%;,S'i,l![av£ir.,;v:u,quelque,éçl^fç4é
Soleil, totale ou prefqùe totale, il ne pouvoit pas dôûter.que
les diamètres apparens de la Lune & du Soleil ne fulïènt apéU^ès égaux Ï;& Suivant le témoignage d'yirchimede.(&)

^
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il né Faifoitla grandeur apparente du Soleil que dé la 710?partie du Zodiaque, ou de 30'. Nous ne-gavonscommentexeufer cet ancien Aftronome fur une détermination auffi
éloignée de la vérité

,; & qui paroîtbienconûàtée foit pa* le
rapport'dePappus

,.
foit par lé texte de f©nLivre, de difiamlis

&, magnit. Solis & Lunxe qui nous;eft parvenu (a).
Anfiarqice s'eft principalement îlluftré par les efforts

qu'il fit pour faire revivre l'opinion Pythagoricienne du
mouvement delà Terre.. Nous le tenons exprefTément d'Ar-
ehimede, qui parle dé fon hypothéfe dans un de fes Ouvra-
gés.^)'y :ôc qui nous apprend ô^AriJlaf-que avoit compofé
KÛ. écrit, fur ce fujet; Il plaçoit

,
dit Archimedc,,. le Soleil

immobile au milieu dés fixes, èc il ne laifloit de mouvement
qu'à là Terre dans fon orbite autour de cet aftre.. Et commail prévit qu'on obje&eroit, ou qu'on avoit déjà objecté

, que
dâ(àèfcette difpoution les étoiles fixes feroient fujettes à unedivérfité d'àfpé&s, fuivant les différentes places que la Terre
ëctU|>ei-oit, il répondit que toute fon orbite ri'étoit qu'un.
^oint, qu'une grandeur inferifible comparée à fa diftance aux
«toiles fixes..

À ï;égard de l'acéuiation.^impiété
,

intentée par Cléante à
'jiriftarqué, c'efb un «ait qui n'éft fondé que fur quelques,
paroles dePlutarquemal entendues (<:). Il eft vrai que Cléante-.
avoir dit dans un écrit contre lui y cité par ï)iogene Laerce

%qii*il auroit mérité'acefujetd'êtrekccuféd'irréligion, comme
ayant ©fé porter, atteinte au- repos dé \Tefta, ©u des Dieux:
Lares de l'Univers, Cleante le^ifoit-il férieufement, ou feu-
lement en: raillant ? .e'èft ce que l'on ne fixait point. Mais au-
cun Ecrivain ne nous a appris que le fuccélTèur' de Zenon
ait traduit devant les Tribunaux ce pârtifan de l'opinion Py-
thagoricienne. On convierït aujourd'hui qu'il y. a une faute
dans-ïe Jiaffage de Piutizrque

r t>u l'on \m Chante a la place;
&Àytydrqite;%t cette faute doit être auffi corrigée dansijuek.
qtiés autres endroitsoùcét^iftorien la répète, en attribuanc
à'èe P^nbfbpheï!Stbieien d'avoir adoptéle mouvement,de lat
Terre*,' '''' ;'.':
,

{'À) Arift. Sàm. de' diJl^'SÔli's'.&'Dia&é?^, xÉdit.
1 yyi. 40. & in JVallifii opp.T. III.

Gr-Lat. Eappus nous en a confërvcun prér

cis dans fesColl.Mathem. T. ?.I, à: îâ Pf.fïï
( b ) Ibid.
\c). De facie in orbe-Ewa<,~



DES MATHÉMATIQU£5ri^.I.Z;V.IV. ijx
Le refte de ce qu'on fçak fur Aàftarqw, eft peu: impoitaxit.

Il inventa ,
dit Vitruve, l'horloge appellée Scaphé : c'étoit un

fegment de fphere, fur lequel étoit élevé un ftyle
,

dont le
foinmet répondoit au centre , & qui marquoit les heures. On
a dans quelques Bibliothèques un Traité Grec, fous le nom
$Ariflarque

,
intitulé Prcdickhonzs Mathem. de planefis (a ) -:

ce neft probablement que celui dont on a parlé plus.;haut
fur les diftances .& les grandeurs du Soleil -& de la Lune. Au
refte on ne doit compter que bien peu fur. ces catalogues de
manufcrits ,

faits fouvent par des gens dont le fçayoir ne s'é-
tend guère au delà de celui de compiler des titres.

Y.

Tandis que l'Agronomie fieurifïbit ainfi à Alexandrie, la
,Sicile dormoit naifïance à un Géomètre, dontle génie deyoit 1

être l'admiration de la poftéricé* Cet àomme célèbre^ \Ar~
chimede

,
dont le nom eft mémorable auprès de ,tous ceux

qui ont quelque eonnoilTance de l'hiftoke ou [des fciences.
Sa vie avoit été écrite autrefois par un certain MiracÊde i
mais ce morceau, û propre à intérefter notre euriofité^ ne
nous eft pas parvenu, &: nous n'en connoiffons aujourd'hui
que quelques traits ^ue nous allons rau^embler,.

,„Arckimede naquitàSyracufevers l'an î-S^avgntJ? C.,i8£ fui-
vant le rapport ;cfe Plutarque\b% il étoit .parentdu-Roi Hierpn,
Comme Archimede n'emprunte aucune partie de fa célébrité
d'être né d'un fang diftingué

, avantage qui ne l'auroit pas
préfervé de l'oubli, s'iLeûtsécé un homme ordinaire,, nous
n'infifterons jpointifiir ce fait,,?nonifllusiqu'àdifeuter la mar
niere dont Ciceron en a. ;pehfé

,
lorfqu'àl l'a appelle rhumili$

homo (c); Quand il feroit vrai que l'Orateur Romain
*

dans un
de ces momens^'enthoufiafme pour fon Art,, qui lui étoient
afïez fréquens, eût parlé à'Arckimedesm,èGjc^m\^\it mépris

»
ce feroit une chdfe affez indifférente i§C peu érable deedé-
terminer iles juftes appréciateurs des talen8;r?Miis>il témoigne

VRCHIMED»

çoansav*nt

.
C.

(a) Labfce, Bibl. [nov.manuf. p* ntf,
(b) In'Marcello.\c) rufeul, l,y, PlufieursiEcriramsont

examiné dans quel Cens dévoientfè pren-
dre ces paroles de Ciceron ; ënùr'autrès
-M.Tràguierdahs uti'éerit infefëiparmiles
Mém.;deTAcad,des Infcriptiôns>? ,,, ;i



dans. Hiyefs -àtuttêè endroits1-tarit1 d'àdtaiiï-âtion peut- lui
, que

nous'pouvons nous aiTûrèr qu'il n'a point voulu le déprimer
par "ces mots. ;

S'il eût: ''regardé Arçhimede .comme un. homme

r
tiir cô'ffiniuri -,l eût^H*' prls^la' peine <éê chercher! 'fori 'tombeau
à^^enyiroiqsdé'^Syrateuie; (Û l'ày,a'ntJtrouvé

: l'eût
H

il; montré
comme il fit à lies?compatriotes,^^en leur ïéprb'cliant leur oubli
&t leur indifférence;pourun; homme: qui illuftroitleur Ville.

Quoique toutes les parties des Mathématiques ayent oc-
cupé Arçhimede3 la Géométrie & laMéchatiiquefontnéan-
ïrioirié celles dàns;;léfquelles écktàpiiircipafemtentfon génie.
Il étoit fi paffionnë poùrjces feiences. qu?il leh oublioit, dati-

on ,
le foin de boire & de manger,. & fes domeftiques étoient

obligés de l'en faire fouvenir
^

hi prefque de le forcer à, fatis-
faire, aux befpins de l'humanité. Nous avons des exemples,,

; quoique rares, de^cette-forted'aliénationd'efprit j! occafïonnée
; •

:' yâi'Fù'hë;fbr-té;ap'piicat-io^ vaIL*ï\x\<x.^P'lutarque en raconte
plufiéurs "àutr^^^ &
pliï's; propres'-à jetïp?; dur-ridicule* fur>ce;grand:èomme

,.
qu'à

éri'yehàuffer-^'èÉime^^Qiibi^uer-Tesr-fech^i^hestehdifTent pour
la plupart à; une-fin-utile ,;

il regarda cependant toujours là
pratique comme:Wné vile efelave de la théorie; & toutes ces
5ngêi¥ié\ifos m'adMnêsyquedadéfenfe;;de:fa,patrie..o;Uid'autres
çirconftancestufifî^
jèux-de-la'Gëôhîétrie i dbntilv:dédaigna:

:
même devlàiiïer la

^éferiptioh'par édfft:iC*eftcetteidélieateffè dont: nous?né pou-
'VohsUui fçavoié gré, qui nous a prives d'une foule d'inven-.
M;6;ns; :dô'rît il] né' [ refte'.;plus;- aucune tràce> Aur telle ceci nous
ïoûfeit:;ùnerré-ponfêrà'.des:.'perfoiTnesvqu'drîiieritendivtoiisles
jb^rs^éelkrnër Contre ila théorlel ^ ?&• la-traiter

, peu s'en faut:,
'de^vathè-'èùïi'ôfité.

=
;Qpéîfâuç-il'de.plusrppour .lés confondre

,
%$àë!t%fe exemple'^<|tiifcuf)monpréf,idans lé même.honMTie v̂&c
l'iAlitbur^'âës' jplus•* meiîvéilikufcs:anvëntions ;,!& Befpjrit le .plus
prjdf^ddà^skjthé^^ ;•?;:

. . ,- c
laui^yj ;':,v.!.:i;:

*"-'
^à^G^^étrie^yiuat ^éol^b!lixjbt) iau^àclrMyëfàmetfe-jtsf^bttz

î&jMhfô^rliiîd^^ ^-jcert piïrd/exp.onV
tion de les découvertes dans ce genre que nous commence-y^^E^"^ii^:fi^^^i^if!i;ii?s'aiEtàeha-^umquemëht^freculer
leSifârnes; de,\c^pf^iJen'cé<.XLa mefure des grandeurs,-,cujrvf-
iignes4Ïétoi;t~uhï;i^eti'ii^ .desïGéo-

metres
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mètres avoient encore peu approfondi. Archimede l'embraiTa
comme par prédilection, il s'ouvrit de nouvelles voies dans
ce champ prefque inculte de la Géométrie, & il y fit un
Çv grand nombre de découvertes, que l'antiquité lui a décerné
d'un commun, accord la première place parmi les Géomètres.
Les méthodes imaginées par Archime.de font aufli reconnues
pour les premiers germes , &L des germes allez développés de
celles qui ont porté fi haut la Géométrie dans ces derniers
tems. W^allis , bon juge en ces matières, témoigne fon ad-
miration pour ce grand homme

, par ces mots ,<vlrflupendce.
fagacitatis,dit-il quelque part en parlant de lui, quiprimafun-
damentapofuit invemionum ferè omnium, de quïbus promovendis
tetas nojîragloriatur.

Les écrits &Archimede fur la Géométrie font en aftez grand
nombre. On a d'abord fes deux Livres fur la fphere & le cy~
lindre : il y mefure ces corps ,

foit quant à leur furface
,

foit
quant à leur folidité ; foit entiers, foit coupés par des plans
perpendiculaires à leur axe commun. Ils font terminés par
cette belle découverte géométrique, belle

,
dis-je

, quoique
commune & prefque triviale aujourd'hui, que la fphere eft
les deux tiers, foit en furface, foit en folidité du cylindre
circonfcrit ; bien entendu que dans la furface de ce cylindre ,celle des bafes y foit comprife. Que fi l'on n'a égard qu'à la
furface courbe du cylindre, Archimede démontre que celle de
chaque fegment cylindrique compris entre des plans perpen-
diculaires à l'axe , eft égale à celle du fegment fpherique qui
lui répond. Ces découvertes fur le rapport de la iphe.re & du
cylindre, fatisfirent tellement Archimede, qu'il léfiraqu'après
fa mort on infcrivît ces figures fur fon tombeau ; ce qui fut
exécuté , comme on le dira plus bas (a,).

Le Livre fur la mefure du cercle,eft une forte de fupplément à
ceux de la fphere &. ducylindre, qui fuppofent la cohrioifllmce

( a ) Archimede n'eit pas le feul qui ait
vouluapprendre par une épitaphefembla-
h\è fes découvertesà la poftérité. Ludolph
Van-Ceulen fbuhaita qu'on gravât fur fon
tombeau les nombres fameux qu'il avoit
déterminés pour limites de la circonfé-
rence du cercle. Cela fut exécuté, & ce
monument géométrique fubfîfte encore,Tome L

commeje l'ai lu quelque part. M. Jacques
Bernoùlli, éprisdes découvertes qu'il àvbic
faites fur la Ipirale logarithmique

,
auroit

voulu qu'on en infcrivît une fur le fien,
avec ces mots, eadem mutata refurgo, qui
font allufiorï à quelques propriétés remar-
quables de cette courbe, qu'on expliquera
dans'la frite»

' Gg.
•
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decettemefure.-^rc/ï^eafey démontred'abordcette-vérité,^
tout'cercle *<& mutfiRtur-circulaire, éjl égal à un triangle, dont la
bafe éjl la circonférenceou Uarcdufecleur

3
& la hauteur le rayon.

Delà il ;pafTe ;à
:
déterminer -les limites -fi connues depuis:

lors du rapport entre la circonférence & le rayon. ;I1 fait
voir que le rayon étant l'unité, k. circonférence eft moindre
que 3 ,y£, on 3 &|, & plus grande que 3 y^. De forte qu'on
approche fort près de la valeur de cette circonférence, en
prenant trois fois leydiamètre ,;& une feptieme. Ceci fuffit
pour les.bèfoins ordinaires des :A.rts, & e'ëft le feul objet,
qu'^rc/îiw^'fe'propôfa. Sans eela ilJ lui :eât été ' facile de
pouffer Ton approximation plus loin ; ce que firent dans la
fuite Appollonius &. un autre Géomètre nommé 'Phiionde:
Gadure:(a).,

Le moyen opxArchtméde 'employa-pourparvenir à cette-
détermination,'eft aidez; connu; pour me difpenfer préfquede:
l'expliquerici..'Chacun fçait que ce fut en inferivantêc eir-
conferivantau cercle deux pôligones de-96 côtés chacun.'Ilcàl-
eùla leurs longueurs^entré lefquêlles la circonférence du cercle-
doit évideirrment fe trouver. Mais il éft: important de remar-
quer une adréffe particulière dont il'fitufage pourmettre; fa;
démoriftration à l'abri detome exception..-Ilprévit bien que
comme il entroirdans'fonJcalcul plufietirs extractions impar-
faites de racines

, on pourroir lui obJ£C~ber que 1-es petites" frac-
tions négligées lui avoient donne, une valeur du polygone
ihfcrit plus grande, ou celle du cireonferit moinxlrc que la
yéritàbléiw Alors il n'auroit plus:été vrai que la circonférence
fût renfermée entre ces limites. JAuffi pour prévenircette diffi-
culté j il arrarige fon eâlculUe telle Forte, que ces petits'écarts
indifpenfables.de la'vérité ne fervent qu'a rendre fa corifé-^

quençe plus Certaine, parce qu'ils lui donnent évidemment:
une valeur du polygone iriferitmoindre, 8è celle du eirconf-
cric plus grande qu'elles ne font réellement.. Il ne dit point
que le diamètre étant i;, le polygone inferit èft 3 & 77, mais
ili dit ôc: il :

démontre qu'ileft plus,igEand que ce nombre, -8£

qtie celui divcireonfcrit'eft moindre que 3 & ^ ; aiiifi-1'bn ne
peut fè refufer à la-éonféquence qu'iltire que la circonférence
elle-même'-'eft:entr-e:cesdeuxlimites.:J?ài cru devoir:faire:cette

(«) ~Sxxoz..'mArch, dé. dm. «rc»-
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remarque pour répondre à l'obje&ionfpécieufe que quelques
Prétendans à la quadrature,du cercle ont élevée;pour détruire,
l'induction. qu'on tirait cpntr'euxi de ce que leurs, prétendue?.
valeurs de la circonférence ne -fe rcncontrpient,ppint entre
les limites &Ar,okimedè.

Aprèsavoir enquelquerforteépuifélesrecherchesquepréfen-
tent les<corpSj réguliers & déjà, connus3 Archimede s'ouvrit un
nouveau champ de fpéculations dans; fon Traité des Conpïdes.
& des. Sphéroïdes., Il appella ainfi les- corps formés- par la ré-
volution des fe&ions coniques autour de leur axe. Il examine
dans ce Traité les rapports de ces corps ; il les compare, foit
entiers, foit coupés par fègmens, avec les. cylindres ou, les
cônes de même bafe & de même hauteur. Toutes ces déter-
minations font aujourd'hui familières aux Géomètres : c'eft
pourquoi afin d'abréger nous nous difpenfons de les énoncer,
de même que plufieurs autres proportions qu?il y démontre.
Mais nous ne fçaurions omettre de remarquer que le tour
que prend Archimede eft extrêmement profond & ingénieux.
A la vérité il eft en même temps fi difficile, que je fuis affuré
que dans ce fiecle, où la méthode ancienne eft fort,négligée,
plus d'un Géomètre renonceroit à le fuivre.

Parmi les découvertes Géométriques &Archimede., if n'en
eft aucune qui lui faffent plus d'honneur dans l'efprit des Mor
dernes, que celles de la. Quadrature de la Parabole £ç des pro*
priétés des Spirales. Archimede: parvint à la première de deux
manières différentes ;, l'une; eft méchanique^ non dans, le
fens de quelques Modernes, tout-à-fâit étrangers, en Géo-
métrie

, qui fe font imaginés, qu''Archimede avok effe.&iver
ment comparé une parabole avec un efpace re<£tilig-ne.. en les
pefant l'un contre l'autre^ Nous voulons, dire feulement; pajç-rlà

que l'une des deux manières dont Architm.de: parvint à^ fa,dé-
couverte, eft fondée fur.les principes de la Statique,,mais
d'une Statique toute intelle£kuene?„ par laquelle il décç-uy^e
ce qui fe paffèroit G. ces, efpaeesétW^tpefés. à l'aide qfuixc
balance telle que la conçoiventlès Mathématieiens. Ce gror
cedé, qui fut celui par lequel il deepuvritid'abord le rappp^t
de la; paraboleau triangle infçrit,. doit lui faire d'autant pi^
d'honneur;qu?il eft plus détourné ^plu« extraordinaire, IL'au-
tre méthode à'Archimedzeft pMement: (géométrique &;.piujs
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directe. Il y emploie la fommatïon d'une progreffion Géomé-

•trique décroifTante : il infcrit un triangle dans la parabole,
puis un autre dans chacun des deux fegmens reftans. Il con-
çoit qu'on en fait autant dans les quatre, les huit, îles feize au-
tres, &c. qui nahTentde cette efpece de bifTection continuelle,
&c il trouve que le premier triangle, les deux infcrits dans les
fegmens reftans, les quatre fuivans forment une progreffion
comme i, 7, ~, &c. Il cherche à déterminer la fomme de cette
progreffion, & il trouve par un procédé facile à appliquer à
toute autre, qu'elle eft 1 | ; ainfi. la parabole qui eft la fomme
de tous ces triangles, eft les f du triangle infcrit, ou les \ du
parallélogramme circonfcrit. C'eft-là le premierexemple de vé-
ritable quadrature d'une courbe ; car celle de la lunulle à'Hip-
pocrate & plufieurs autres de ce genre, ne font, comme l'a
dit un Mathématicien de beaucoup d'efprit, qu'une forte de
tour de fubtilité, par lequel on ajoute d'un côté autant qu'on
retranche de l'autre..

La Spirale étoit une courbe inventée par un Géomètre
ami d'Archimede

_,
nommé Conon. Qu'on imagine un point

qui s'avance uniformément fur le rayon d'un cercle du centre
vers la circonférence, tandis que ce rayon a lui-même un mou-
vement circulaire 8t uniforme. La trace que laifïeroit ce point,
feroit la fpirale CABDE, qui peut faire, comme on voit,
tant de révolutions qu'on voudra. Mais Conon s'étoit borné
là : ce fut Archimede qui découvrit les propriétés de cette
courbe , comme le rapport de fon aire avec celle du cercle
qui la renferme , la pofition de fes tangentes , &c. Il fit voir
que tout fe£teur de fpirale, comme C A F, eft le tiers du
iec~beur circulaire G C F ,

qui le renferme : ainfi la fpirale
qui fait une révolution entière , eft le tiers du cercle qui la
comprend ; celle qui en fait deux

,
eft les '— du lien ; celle

qui en fait trois, les ~9 &c. A l'égard des tangentes, pour
nous borner au cas le plus fimple

,
Ta tangente a l'extrémité

E de la première révolution retranche de la perpendiculaire
C K au rayon CE, une ligne égale à la circonférence du.'
cercle -j la tangente à la fin de la féconde révolution , une
ligne égale au double de celle de fon cercle, & ainfi de fuite
en même raifon multiple que le nombre des révolutions*
Ce n'eft donc pas fans taifon que la fpirale a retenu le nom

F'g- *3
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$Archimede. Celui qui pénétre fort avant dans une contrée,
mérite à plus jufte titre de lui donner fon nom , que celui
qui ne fait que la rèconnoître. Il eftà propos de remarquer
que les démonftrations à'Archimede fur la tangente de la
ipirale , font un des endroits les plus difficiles de fes écrits,
M- Bouillaud

3
habile Géomètre lui-même

, après les avoir
méditées, doutoit encore s'il les avoir bien comprifes [a). En
effet elles exigent une contention extrême d'eiprit : mais plus
le chemin qu'a tenu cet admirable génie, nous paroît difficile
à fuivre, même lorfqu'il nous fert de guide

,
plus nous avons

de motifs de l'admirer pour l'avoir frayé le premier, & ne
s'y être point égaré.

L'objet de cet ouvrage exige que nous donnions ici une
idée de la méthode quArckimede & les Anciens employoient
dans les cas où nous faifons ufage de la confidération de i'inr
fini. Car. bien moins hardis que nous., les Géomètres dé
l'antiquité évitèrent toujours ce terme capable de fufciter des
querelles à la Géométrie, comme on l'a vu arriver depuis
qu'on a franchi ce pas. A la vérité, je ne doute point qu'ils
ne penfaflent à peu près comme nous à cet égard, qu'ils ne
viffent qu'un cercle, par exemple, pouvoit être regardé comme
un poligone d'une infinité de côtés

, un cône comme une in-
finité de cylindres décroiffans d'une hauteur infiniment petite ,
ou une pyramide régulière d'un nombre infini de côtés-, &c;.
mais ils crurent toujours devoir ufer de circonlocution par
le motif que j'ai dit plus haut, & c'eft pour cela qu'ils recou-
rurent à une démonftration indirecte qui ne laiffe lieu à
aucune difficulté. En voici deux exemples, l'un tiré de la
Géométrie Elémentaire , £t l'autre d'une Géométrie plus
fublime.

Suppofons qu'on voulut démontrer que le cercle êft égal
au rectangle de la moitié de la circonférence par le rayon,
On le voit auffitôt en regardant le cercle comme un poligone
d'une infinité' dé côtés, ou comme le dernier dès poligones

1

înfcrits ou circonfcrits, & cela n'échappa pas aux anciens
Géomètres : mais cela ne fufflfoit pas ; il leur fallpit met-
tre cette vérité à l'abri de toute contradiction. Pour cela
ils établirent d'abord qu'on peut infcrire ou circonfcrire ai¥

[a) De fgiralibils*,
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cercle, un poligone tel que fa différence avec: ce cercle Toit
moindre qu'aucune quantité donnée, quelque; petite qu'elle
foit : cela leur fut facile ; après quoi ils raifonnerent ainiî,
Puifque l'on veut que le cercle ne foit pas-égalau demi recr-
tangle de la circonférence par le rayon, il eft donc plus grand
ou moindre, $£ cela d'une certaine quantité que nous nomme-
rons À. Suppofons-le d'abord moindre. Qu'on inferive^ dînent-.
ils, à ce cercle un poligone quiîi'en diffère que de moins que la,
quantité A. Puifque'lérectangle de la demi-circonférencepar
le rayon eft furpaffé par le cercle de la quantité'A, & quede;
poligone n'eft furpaffé par le cercle, que de moins que cette
quantité A, donc le rectangle de la demi-circonférencepar
le rayon eft moindre que le polygone inferit. Mais ce poligone
inferit eft le produit de deux lignes moindres que les côtés du
rectangle précédent. Il y a donc de l'a'bfurdité dans cette
fuppofition, Se par eonféqtient le cercle ne fçauroit être moin-
dre-que le rectangle delà demi-circonférence par le rayon.
On démontre par un procédé femblable qu'il ne fçauroit
être plus grand ; il lui eft donc égal. C. Q. F. D.

L'exemple fuivant eft tiré du Livre intitulé : de Conoid. &
Spheroïdibus. Archimede y démontre entr'autres que le conoïde
parabolique eft les {du cône de même bafe û. même fom-
met, ou ce qui revient au même, qu'il eft la moitié du cylin-r
dre de même bafe & même hauteur. Pour cet effet il propofe
d'abord ce lernme. Si l'on a unefuite de grandeurs arithméti-
quement croiffantes, dont la différencefoit égale à la moindre, &
que Von prenne un égal nombre de grandeurs toutes égales à la
plus grande, la fomme de celles-ci fera moindre que le double
de lafomme des premières ; mais ellefurpaffera le double de cette

fomme diminuée de la plus grande : enfuite il montre: qu'un
conoïde parabolique étant propofé, on peut toujours lui
inferire une fuite de cylindres comme "V" E, T G, 8cc, et lui
en çirconferire d'autres comme DB, FE, &er de forte que
la différence de la fomme des cylindres infçrks às celle: des
circonferits, foit moindre qu'une quantité quelconque don-
née. Cela eft évident ; car tous les excès des cylindres cir-
conferits fur les infçrits', font vifiblement égaux au premier
cylindrecirconferit, DB, qu'on peut faire moindre que tout
ce qu'on voudra. Enfin il eft facile de voir que tous ces eylin-

". FlS\ z4-
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dres'fe furpaflent arithmétiquement,; car étant de hauteurs
égales, ils font comme leurs bafes,, ou les quanvés des demi-
ordonnéesXO,Y'M., quifont comiiie les abcifTes SX, S Y,
qui fe furpaftent également, & dont la différence eft égale-
à la plus petite.

Cela fuppofé, que le conoïde ne foit.pas la moitié du cylin-
dre de même bafe & même hauteur AZ

, mais qu'il foit, fî
l'on veut,plus grand de la quantité A,j qu'on inferive & qu'on
circonferive au conoïde les-fuites de cylindres décrits ci-def-
fus, dont la différence eft moindre que A , le conoïde furpaf-
fera donc lafomme des cylindres inferits de moins que A;
&. puifqu'il furpafTe de A le demi-cylindre de même hauteur
& même bafe, il fuit que ce demi-cylindre eft moindre que
la fomme des cylindresdnferits. Mais la demi-fomme de tous
les cylindres égaux qui fontle cylindreA-Z, furpafTe la fomme
de.tous les cireonferits, moins le premierJD.B

, & cette fom-
me des cylindres cireonferits, moins le premier DB eft égale'
à tous les inferits ; donc la moitié du cylindre AZ,eft plus
grande que tous les cylindres inferits : or on a montré, en
vertu de la fuppofition, qu'elle eft moindre ; ainfi .cette fuppo-
fîtion eft fauiïé, & le conoïde ne fcanroit-être;plus grand que
la moitié,du cylindre AZ..I1 eft .facile de démontrer par un
raifonnement femblable, qu'il n'eft;pas moindre ; il eft donc
égal à la moitié du cylindredemême bafe ôc de même hauteur-

„Les écrits, d'Archimede & des Géomètres anciens nous pré-
fentent une foule d'exemples de ce tour de.démonftratiôrfe
mais les précédensnousfuffifentpouren dévoiler 1'efprit. Oii
voit qu'il eonfifte -à examiner les. propriétés des grandeurs:
reebilignes qui enferment les curvilignes, & qui s'approchent
d'elles: continuellement.comme de leur limite,où elles fe con-
fondent enfin.. Ge qui détermine qu'une grandeur eft.-la limite
de deux autres ,

c'eft lorfqu'elles peuvent s'en approcher de
manière qu'elles nTen différent que de moins qu'aucune quan?
tité

^
donnée. On démontre

;
enfuite ',facilement que la

- pro-
priété qui convient -à ces grandeurs, convient aulîî à leur
limite ; c'eft pour cela que quelques Modernes ont:appelle:
eette rnéthodei des limkesL; quelques autres lui ©lit donné le
nom de méthode :âvexhdû.fiicmi

;parce qu'il femble qu'on épuife
les grandeurs; redilignes; dans. lefq.uelies, fe réfoud, la^ fîgure:
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curviligne qu'on mefure. La démonftration ad abfurdum,
c'eft-à~dire, par laquelle on montre qu'il y auroit de l'abfur-
dité fi la proportion étoit autrement qu'on ne l'énonce, eft
fort remarquable, j'oferai même dire fort ingénieufe ; c'é-
toit le feul moyen de ne rien laifler à répliquer ; mais ce n'eft
cependant pas ce qui conftitue le fonds de la méthode. Pour
fatisfaire ceux qui défireroientde plus grands détails fur ceci,
nous indiquerons l'introduction au Trahi des Fluxions de
M. Maclaurin. Ce fçavant Géomètre y développe avec beau^

coup d'étendue la nature de cette méthode ancienne. Celle
que Newton a employée dansas principes, & qu'on trouve ex-
pliquée dans le Liyre I, fe&. i. en eft une imitation heureufe,
&C n'eft pas fujette aux mêmes longueurs.

Parmi les Ouvrages de pure théorie dûs à Archimede, il
ne nous refte plus à faire connoître que celui qui eft intitulé : de
Numéro Arence, ou Arenarius. Quelquesperfonnespeu inftruites
de la nature des nombres & des progreflions, lui en fournirent
le fujet. Elles difoient qu'aucunnombre, quelque grand qu'il
fût, ne fuffiroit à exprimer la quantité de grains de fable
répandus fur les bords de la mer. Archimede entreprit de mon-
trer qu'elles étoient dans l'erreur ; 6c effectivement il fait voir
dans cet ouvrage, que quand on fuppoferdit les bornes de
l'Univers beaucoup au delà de cellesqu'on lui donnoit alors

,
le

cinquantièmeterme d'une progreffion décuple croiflante feroit
plus que fuffifant pour exprimer le nombre des grains de fable
qu'il contiendroit;

Archimede porta dans laMéchanique les mêmes lumières
que dans la Géométrie: on peut même dire qu'il en fut le
Créateur ; car avant lui rien n'étoit plus foible que cette par-
tie des Mathématiques ; & ce que nous préfente l'écrit aA-
riflote fur ce fujet, ne fçauroit être regardé que comme
l'ébauche groffiere d'une fciënce naifTante. C'eft à Archimede

que nous devonsles vrais principes de la Statique &c de l'Hy-
droftatique. Il les établit dans fes deux traités, l'un intitulé
Iforropica

3 ou de JEqui-ponderantibus , en deux livres ; l'autre
intitulé irzpî w.xutvav, de iis quee vehuntur in fluido

3
àufîi

en deux livres. Sa ftatique eft fondée fur l'idée ingénieufe
du centre de gravité ; idée dont il eft le premier Auteur

, &C

dont les ufages fréquens dans la Méchanique ont fait un des
moyens
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înoyens de recherches les plus univerfels. Par fon fecours
& celui de quelques axiomes qu'on ne peut contefter, il dé-
montre le fameux principe de la réciprocité des poids avec
les diftances au point d'appui dans le levier & les balances à
bras inégaux. Il le déduit fort ingénieufement du cas le plus
(impie

,
fçavoir de celui des poids égaux fufpendus à des dif-

tances égales du point d'appui, cas où l'équilibre eft évident.
Je ne m'arrête pas à défendre Archimede contre les imputa-
tions de quelques Géomètres, au fujet de cette démonftration

•

& de la fuppofition qu'il fait que les directions des graves
font parallèles ; car elles ne méritent aucune attention. Ar-
chiim.de content d'avoir démontré ce principe fondamental de
la Méchanique, fe jette bientôt après dans de nouvelles fpé-
culations

, en recherchant le centre de gravité de différentes
figures. La manière dont il détermine celui de la parabole,
elt digne de fon génie . & montre que s'il n'alla pas plus
loin

, c& ne fut pas la difficulté qui l'en empêcha, mais qu'il
préféra fans doute de tourner fes recherches de quelqu'autre
côté plus utile.

Une queftion propofée par le Roi Hieron occafionna les
découvertes hydroftatiques &Archimede ; ce Prince avoit fait
remettre à un Orfèvre une certaine quantité d'or pour en
faire une couronne ,

mais l'Artifte infidèle retint une partie
de cet or , &t lui fubftitua un égal poids d'argent. On foup-
çonna la fraude

, & comme on ne vouloit pas gâter un ou-
vrage qui ëtoit d'ailleurs d'un travail exquis

,
Archimede fut

confulté fur le moyen de découvrir la quantité d'argent, fub-
ftituée à l'or. Il y fongea

, & voilà
,

dit-on
,

qu'étant au bain
.la folution du problême fe préfenta à lui tout à coup , il en

fortit tout tranfporté en criant, ««?»««» su?»** ,
j'ai trouvé ,j'ai trouvé ; mot devenu célèbre depuis ce temps. On ajoute

qu'il traverfa les rues de Syracufe ainfi nu , & en répétant
ces paroles. Le vulgaire, en admettant ces fables, femble vou-
loir fe dédommagerpar le ridiculequ'elles jettentfur les grands
hommes de la fupériorité qu'ils ont fur lui : mais les critiques
judicieux n'admettent ni les événemens trop merveilleux , ni
les traits trop ridicules dans les hommes d'un certain ordre.

Vitruve {a) raconte qu'Archimede réfolut le problême dont

(a) Archit. 1. ix, c. 3.Tome I. H h
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nous parlons,en plongeantla couronnedams un vaCe plein d'eaji,.
.&: enfuite deux maffe-s

,
l'une .d'or &; l'autre d'argent, auffi pé-

fantes qu'elle j qu'il remarqua les rapports des quantités d'eau
que chacune d'elles en çhaiïbit, &i que .par-là il trouva le mé-
lange de la première. Cette méthode, il faut en convenir

>:Jferoit bonne
, fi l'on po.uvoit çoniioitrc avec uréekion la quan-

tité d'eau qui efl chafïee d'un vafe plein,; mais cela fût-il.
même facile, elle n'ell en aucune manièredigne à'Archimede.
On trouve dans fon Livre de in/identihus in fluido ,

les prin-
cipes d'une folution ;plus ingénieufe. C'eft .dans cette propo-
iîtion qui fut probablement celle qui excita les vifs tranfports
de .ce Géomètre, fçav.oir que tout corps plongé dam un fluide
y perd de fort poids autant que pefe un volume d'eau égal au
Jîen.. Effectivement en raifonnant d'après ..cette découverte

,.
on verra que l'or, comme le plus compact., perdra le moins
de fon poids

,
l'argent davantage

, & une mafïe mêlée d'or
& d'argent .une quantité moindre que il elle eût été .toute
d'argent

_,
& plus grande que fi elle eût iété d'or pur.. Il fuffi-

foit donc à Archimede de pefer dans l'eau .& dans l'air la
couronne êç les deux mafïes d'or S£ d'argent., pp.ur détermi-
ner ce que chacune perd.oit de fon .poids : le problème après
cela n'a plus de difficulté pour un. Analifte ; il verra façiler-

inent qu'il faut divifer ila aiafîe mêlée en deux parties .qui
foient entr'elles comme la difFéreace du poids qu'elle perdavec
celui qvi'elle auroit perdu étant toute d'or, & le poids qu'elle
auroit perdu, fi elle eût été toute d'argent. La première ,eit.
la quantité d'argent qui entre dans le mélange. Telle futfans
doute la manière dont fe\ conduifît Archimede dans cette fo-
lution. Elle lui fit un tel honneur dans l'efpritdu Roi, qu'il
témoigna être difpofé à croire poffible tout ce çydArchimede
lui diroitl'être. Nihil3 non dicenti Archimedi3credam^s'ecria-il,
à la vue de cette découverte (a)!

Ce principe fécond valut à Archimede la découverte de
plufieurs vérités hydroftatiques qui font tellement connues
aujourd'hui, qu'il eft inutile deles expofer ici. Elles compo-
fent le premier Livre de fon traité. Dans le fécond il re-
cherche quantité de queftions très-difficiles fur la fituation
Se la: Habilité de certains- corps plongés dans les fluides,. La;

HA). Pioclus. L, U,, in E'uçl. c, *,.-
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-plupart clé fes foluticms donnent de nouveaux motifs d'ad-
mirer la profondeur de fon génie.

Les Anciens attribuoient à Archimede quarante inventions
méchaniques ; niais on n'en trouve plus que quelques-unes
indiquées ôbfcurément par les Auteurs. Telle êft entr'âutres
la vis inclinée, machine ftnguliere

, & dans laquelle la pro-
nenfion même du poids à tomber femble être employée à lé
faire monter, elle porte encore le nom &Archimede. Il l'in-
venta , dit Diodore ( a ) étant en Egypte, pour procurer à fes
habitans le moyen de vuider avec plus de facilité l'eau qui
féjournoit après l'inondation dans les lieux bas. Suivant
Athénée ( h ) ,

les Navigateurs faifoient auffi honneur à Archi-
mede ,

de cette machine qu'ils employoient à vuider l'eau des
feiitines des navires. La vis fans fin

,
la multiplication des.

poulies, paffént auffi. pour des inventions &Archimede, & peut-
être fut-il le premier qui imagina la poulie mobile ; car on
ne trouve encore dans les Méchaniques êCArifiote aucune
difpofition femblable.

Tout le monde fçait ce que dit Archimede au Roi Hieron
étonné des merveilles qu'il produifoit par fes inventions mé-
chaniques : Da mihi ubi confiflam , & terrant loco dimoveho.
On peut effectivement imaginer d'après fes principes telle
machine

,
qui dans la théorie rendroit la moindre puiflance

donnée capable de furmonter la plus grande réfiftance. C'é-
toit là ,

fuivant Pappus, (c) la quarantième de fes inven-
tions ; il en donna, dit-on, un eiïai à Hieron ,

lorfqu'à l'aide
d'une machine de fà composition

, il mit feul à flot un vaifleau
d'une grandeur immenfe (d). Mais c'eft là un trait qu'on
peut fe difpenfer de croire: ceux qui connoiflent combien
les frottemens abforbent de puiffance dans quelque machine
que ce foit, jugeront que ce ne peut être qu'une fiction.
D'ailleurs c'eft un principe de méchanique , qu'autant
on gagne en force

, autant on perd en tems ou en vîtefle.
Une machine met-elle un homme en état de faire ce que
cent feulement auroient pu exécuter avec leurs forces natu-
relles, il ne le fera que cent fois plus lentement. En raifon-

nant d'après ce principe, il eft facile de voir qu'il auroit'fallu

(a) Biblioth. HijtA.i.
{b ) Deipjiofoph, 1. T.

( c ) Coll. Math.1. YITI,p. 10.
(d) Ath. Deivnof. l.'v.Hhij
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à Archimede un tems bien confidérable avant que de faire
avancer fenfiblement cet énorme fardeau..

La fphere &Archimede
,

inftrument par lequel il repréfenta
les mouvements des afties

,
eft des plus fameufes ; elle a été

chantée par plusieurs Poètes
,

&. il n'eft perfonne qui ne con~
xioiffe l'épigramme célèbre de Claudien

,
qui commence par

ces Vers
::

Jupiterj inparvo cïitn cerneretathera vitroy
Rifit

}
& ad fuperos talia verba dédit :

Huccine mortalisprogreffapotentia cura j
Ecce Syracujii ludimur artefenis.

Cicéron n'en parle pas avec une moindre admiration ( a )
„.,Se il la regarde comme une des inventions les plus capables:

de faire honneur à l'efprit humain- Cet ouvrage fut auffi celui
dont Archimede fe fçut le plus de gré ; car ayant négligé de
décrire (es autres inventions, il lama une defeription de celle-
ci fous le titre de fphoeropoeia [b). Elle lie nous eft point
parvenue.

Tertullïen ( c ) paroît attribuer à Archimede la conftrudbiori
d'une orgue hydraulique, dont on fait ordinairement hon-
neur à Ctefibius. Mais doit-on beaucoup compter fur le té-
moignage de ce Père deTEglife^ qui eft très-refpe£rableà d'au-
tres égards, mais qui n'a pas Te même poids dans ces matières..
Le GrammairienAtiliusPortunatianus parle (d) d'une certaine
invention

3
dont nous n'entreprendrons pas de donner une

idée autrement que par fes propres termes, que nous avouons
ne pascomprendre. JVamfi loculus Me Archimedeus'y dit-il

,quatuordecïm lamellas,, quarumanguli varii funt in quadratam
formant inclufas habens

,
componentibus nobis aliter atque aliters

modoficam, modo galeam
3

alïàs nayem, alias columnàmfigurâty
& innumeras efficitjpeciesrfolebatque nobis pueris hic loculus, ad
confirmandam memoriam, quàm plurïmum prodèjfie, quoentb> ma-
jorent voluptatem

s
&c. Je fouhaite que quelque GEdipe mo-

derne parvienne à déchiffrer cette énigme
,

quoiqu'àdire vrai",..

(a ) Tufcul. I & I, de N'at. Deor,
(b) Coll.Math, l.vin. proern,
fa). De animâ,x* 14..

(' d) Gramm. Vet. p. 26S4, Ealtfiç. BiW>.
Groeca. 1.11.
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ce qu'elle paroît défigner ne me femble guère digne du génie
&Archimede.

Il nous refte à repréfenter Archimede défendant fa patrie à
l'aide de fa méchaniqùe : car eefut principalement dans cette
occafîon qu'il fit éclater la puiflance de fon génie èc celle
des Mathématiques. Cet événement remarquable arriva l'an
m avant J. C. Le fuccelTeur à'Hieron s'étant mal-à-propos
brouillé avec les Romains

, ceux-ci faifirent cette occafîon
de s'emparer de la Sicile, & après divers avantages mirent
le fîege devant Syracufe. Ses habitans concernés de la rapi-
dité &c du nom des armes Romaines auroient fait peu; de ré-
fiftance; mais Archimede leur releva le courage, & devint
l'ame d'une des pins vigoureùfes défenfes dont l'hiftoire ait
fait mention. Diverfes machines plus efficaces les unes que
les autres, déconcertèrent bientôt tous les projets des Ingé-
nieurs Romains ; le foldat malgré fon intrépidité ne tenoit
pas à la vue de ce qui annonçoitquelqu'une de ces machines,
& pénétré d'épouvante ,

il reculoit ou refufoit de marcher.
Marcelîus défefpérant de prendre la place de vive force

, con-
vertit le fiege en blocus. Ceux qui voudront voir une def-
cription de ces machines peuvent confulter Polibe { a ) ,Tite-
Live (b)

, &C Plutarque ( c ) , du le Chevalier Folard dansi fon
Commentaire fur le premier de ces Ecrivains. Ces Livres font
entre les maiiis de, tout le monde

, ce qui,. vu l'extrême fé-
condité de monfujet, me difpenfe de les répéter.;

C'efl naturellement ici le lieu d'examiner l'hiftoire célèbre
des Miroirs ardens

, avec lefquels Archimede brûla
, dit-on, la

Flotte Romaine. Elle eft fondée fur le rapport de Zonaras {d\
& de T^eqes (e) : le premier s'appuie du témoignage de Dion,
& l'autre de celui de Dzodôrey de Dion , & de plufleurs au-
tres. Cependant cette hiftoire

,
examinée avec attention

,
eft

fujette à tant de difficultés, qu'on ne doit point s'étonner que,
malgré ces témoignages

%
les fçavans foient partagés fur &n

fujet.
Effectivement il ne faut qu'une légère théorie de càtoptrique

tpour appercevoir qu'Archimede ne put produire cet effet par

( 1 ) HiJÎ. i: viir.
(b) Decad. fïi. 1. 4:.
{; c )_ In Maixtllo».

{ d) Hift. T. III, Sub Anajl..
(e),CMl. U. Mifi.js..'
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un feul miroir de courbure continue'

$
fb'it ïphéflquc

,-
foie

parabolique. La diftance à laquelle dévoient être lés vaifleaux
Romains ,

n'eufTent-ils été qu'un peu au delà de la portée du
•
trait j ou même plus près

,
âu'rôit exigé une'portion de fphere

d'Une p'rodigieule grandeur ^ CM le fôyëf d'un miroir fplié'rï-
quë' eft an quart du diâinëtfë de là fphërë dontil fait partie.
11 n'y aurdit pas mdiïis d'iiiGonvéniëns dans ùri miroir pa-
rabolique : en vain propôférôit - (Siï avec quelques-uns une
combinaifon de miroirs paràboliquës

,-
à laide dé laquelle ils

ont prétendu produire uïï foyer CbntinU dans retendued'une
ligne 1;d'ude grande longueur

-, ce ii'ê'fc là qu'tiâe idée mal
réfléchie

, & d'&'lïf l'ëxicutibh. ëfc impraticable par biêii dés
raifons.

Sur ces fondemëiïs dïi ëôMrriëneoit à regarder l'iliftoire
desmiroirs à!Afchèrîiedê cdriime fabuTèufè, ldrfquè' le P; Kircher
entreprit d'en montrer là pbffibilité.- Gè feavàht rérlécllriïant
davantagefrit la dëfcriptiôn que dbiïiië T^et^ès de la machine
catoptriquë à'Âfèhi'tnêdè, pëïlfa, corifbrmërnënï au fëhs de
l'Hiftorien Grec

4
qu'un grand nombre de miroirs plans ré-

fléchuTant la lumière du Soleil dans un même endroit, fe-
roie'nt capables d'y allumer du feu. Il eri fié l'épreuve, qu'il
pouilà feulement jufqu'à produire Une chaleur considérable(a),
M. de Buffbh a- été pkis lôirL II fît

-,
il y a peu d'années,

exécuter uh-nïiroir fenïblàblë : il étbït compofé d'environ
400 glaces planés d'Un démi-piëd eh quatre ; & là réunion
des rayons du Soleil* féfléehis à Uri foyer Cômmuhjfy prôduifit
une chaleur kiïëk ëbn'fidêràblé p'eur fondre dix plomb 8c de
l'étaln à ënvkdiî 140 pieds de di'ftàncë

*
& allumer du bois

beaucoup plus; loin (B ),

-
Voilà ddhé TMftoirè des miroirs d!'Aj'èhitHëde démontrée

poffiblë. Il ëft eôtiftânt qli'il à pii par ce rhôyéfi porter l'in-
cendie dans là Fiôïtë Romaine j mais dëvdns-nbus en con^
elui-e que le fàk foiÇ arrive ? G'ëfl- uiïë nouvelle quëftibii fur
laquelle on peut encore être partagé. On peut faire valoir
d'un cêté le fiiëlièe de P'ôlyh'e * f<*avarifc Ingën-iëUf êfc Mathéma-
ticien

,
qui ééiivbiÊ l'hift'ôife de ce llegë Uri dëmi^fîè'cle après?

celui de Tite-Live &C de Plutarque, qui dans les deferiptions

{ a ) Ars maffia Ikcis & iinibtâ
, v. Fin.

( b ) Mém. de l'Acad. an. 1746.
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qu'ils font de ce même liège, s'étendent avec une forte de
complaiTance fur les exploits merveilleux d''Arehimede

, &
néanmoins ne difent rien de fes miroirs. Ces deux derniers
Ecrivains furtout auroient^ilspublié un fait fi capable d'orner
leur récit

,
s'il en étoit refté la moindre trace dans la mé-

moire des hommes ? D'ailleurs il y a bien des.inconv.éniens
dans une femblable invention. Il faudroit fuppofer que les-
vaifleaux Romains, auxquels Arehimede fe feroit adreffé, lui
enflent donné, par leur inaction

3
le tems d'arranger fa ma-

chine ,
fort longue à mettre en état. Au moindremouvement

de ces vaifTeaux pour s'éloigner, il auroit fallu des heures en-
tières pour les atteindre dans leur nouveau ppfte. Enfin Zo-
naras &C T^et^es écrivoient dans des tems fi éloignés &Arehi-
mede , qu'on eft en droit de ne pas ajouter beaucoup de foi à
leur rapport. On fçait combien la renommée ajoute aux évé-
nemens ,-

combien elle lesgroffit & les défigure. Galien
y

plus-
voifin &Arehimede parle, à la vérité, de l'embrafement des
vaifTeaux Romains ( a ), 'mais il ne dit rien des miroirs

, 2£ le
terme de pyria dont il fe fert, femble déligner feulement .une1

machine à feu, ou propre à lancer des matières enflammées,dont l'effet auroit été bien plus certain que celui des miroirs
en queftion. L'origine de ce bruit eft peut-être qu'on voyoit
d'un côté qu'Arehimede avoir écrif fur les miroirsardeurs, ^C
d'un autre qu'il avoit brûlé les vaifTeauxRomains. En.joignant
les deux traits e-nfemble

,
quelqu'un aura dit qu'il produiftt cet

embrafement par ces miroirs, & tout ce qui eft merveilleux:
eft tellement affûté de l'accueil du vulgaire ,

qu'il n'en falloir
pas davantage pour donner crédit à cette hiftoire ,

&'la faire
voler de bouché en bouche.

Ce font là les raifons dont s'appuient ceux qui
, convenant'

delà ppffibilité du fait dont il s'agit, î-qfufent d'en admettre
la réalité : niais -celles qu'on lBurvopp.6fei:-"n.e^parô[ffénr.-ça:s;
moins ,paillantes. Ce n'eft point fur l'autorité directe de-
Zonams êede T^et^es qu'on fe fonde, celle de T^eï^ferbit de-

peu de poids ; mais c'éft Dion, e'^JDiodqrede Sieite^IferoMv
Pappus^Asnthemkts^^-onc^ comme garans de; ce faït^ Les-

vers de T^et^es font remarquables à piufie;urs égards^c'efB:
pourquoi nous allons rapporter leur traduction».

! [a] De temper. L. m , c. %.-

>
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Càm autern Marccllusremovijjet illas ( navcs) adjaclum arcus _,' Educens quod fpeculumfabricavh fenex

3
A^ diftantia autem commemorati fpeculi

3
Parva ejufmodi fpecilla càm pofuijjet angulis quadrupla
Qua màvebantûr fcamis

3
& quibufdam yvvyM(A<iif *

Médium illud pofuit radiorum Jolis
Rejraclis, ( reflexis ) deinceps in hoc radiis
Exarjîo fublata efiformidabilis ignita navibus3 &cc.

Dion atque Diodorus (a) fcribunt hijloriam ;
Et ciim ipjïs multi merninerunt Archimedis,
Anthemius qu'idem imprimis3 qui paradoxa/cripfit3
Héron

_,
Philon

3
Pappufque3 ac omnis mechanographus

3
Ex quitus legimus & fpeculorum incenfwnes

3
Omnemque- aliam defcriptionem rerum mechanicarum
Ponderum traclricem3pneumaticam ac hydrofcopia3
Jdque ex finis hujus.Archimedis libris.

On voit par-là que T^etres fortifie foa récit de plufieurs au-
torités qu'il eft difficile de récufer. D'ailleurs

, &c ceci eft
important, il ne fe borne pas à un fimple rapport du fait : il
donne une cfpece de description de la forme du miroir d'Ar-
chimede ; 6c elle, eft réellement l'unique avec laquelle il ait
été poffible d'opérer l'effet qu'on raconte. On ne. peut, ce
me femble, défirer de preuves plus concluantes que ce trait
n'eft point un ouvrage de l'imagination. Je laifle au Lecteur
a pefer les raifons alléguées de part & d'autre, 8c à fe dé-
terminer^ Je reviens au fi.ege de Syracufe 6c à la mort &Ar*
chlmede,

* Charnières;

-
[a. )' Nousin'avons plus lapartiede l'ou-

vragede Dion-, que citentZo'naras & T-zet-
zes , non plus que l'endroit de Diodore
fur lequel fe fonde encore le dernier. Il me
femble que Dipdoi'èpromet quelque .part
une delcriptipn plus ample des intentions
'd'Arcliimede

, & c'étoit la àpparémmeut
qu'il pârlbit defés miroirs; i : \ '-- r '' : ' '

.,
A l'égard d'Anthemiûs,c'étoit un In-

génieurde l'Empereur Juftinien, qui avoit
çcrit un ouvrage intitulé n^û^l^i., &c.
paradoxa maçhinamenta

3
il en fubfiftequel-

ques fragmens inanufçritsdans la Biblio- t
tlièque du Roi ,'& ailleurs. Il paroît par le

-
léger profpe&ks .qu'en donne'le P. Labbe *

î dans fa Bibl. nova, mantifciiptorum , qu'il î
:

,
y traitoit des miroirs ardëns ,'& c'efl: pro- j

: bàblement delà que Tzetzes a'tiré là def- :;

; çriptiôn. Antheinius eft ;dè plus- [cité par î
i; ; Vitèlliôn ( Opi. L. v, p. 6; ) , comme ;

ayantimaginé ou décritun miroir ardent,
L-

-formé de plufieurs miroirsplans ,
arrangés

it de manière à renvoyer leïU'S rayons,dans
:. ' le même endroit. ' '
t-

. ... , . Nous
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Nous avons dit que la réfiftance des Syracufains fut fi vive,

que Marcellus discontinua fes attaques. Il convertit le liège
en blocus, en attendant quelque occalion favorable de fur-
prendre la place. La confiance des Syracufains la lui fournit
bientôt. Occupés un jour à célébrer une fête de Diane, 6c
croyant les Romains trop abbattus de leurs pertes pour lon-
ger à aucun mouvement, ils laiiïerent leurs murs dégarnis.
Les Romains s'en apperçurent, Se préfentant brufquement
l'efcalade ,pour laquelle ils avoient tonit préparé

, ils pénétrè-
rent dans la ville qui fut prife àc faccagée. On raconte qu'^4r-
chirriede infenfîble au bruit occafionné par un pareil événe-
ment ,

fe livroit à fon étude favorite ,
lorfqu'un foldat Ro-

main entra dans fon appartement, Marcellus pénétré d'ef-
time pour cet homme extraordinaire, avoit commandé qu'on
l'épargnât. Mais ces ordres furent mal exécutés , & foit que
l'infortuné Mathématicien trop occupé dans fa méditation,
eût latTé la patience du foldat, foit qu'il eût eu le malheur
de l'éblouir par les richefTes que fembloit renfermer une
cafTette qu'il emportoit, il fut tué

, & ne furvéquit pas à
fa patrie (a). Cela arriva l'an 541 de Rome , & 212 ans avant
FEre Chrétienne. Marcellus témoigna, dit Valere Maxime
[b)

3 un regret extrême de la mort de ce grand homme. Ne
pouvant le fauver

,
fa générofité fe tourna du côté de ceux

qui lui appartenoient. Il combla de bienfaits ceux qui avoient
échappé à la fureur du foldat : il leur rendit leurs biens , ôc
le corps de ce grand homme pour lui dreffer un tombeau.
Archimede avoit déliré que l'on y gravât une fphere inferite
dans un cylindre en. mémoire de fa découverte fur le rapport
de ces corps. Cela fut exécuté, & c'eft à ce ligne que Cice-
ron étant Quefteur en Sicile, retrouva ce monument au mi-
lieu des ronces & des épines qui le déroboient à la vue (c).

Je n'ai encore fait mention que des ouvrages &Archimede,
qui nous font parvenus, & qui font .entre les mains de tout
le monde. Il en avoit écrit un prodigieux nombre, s'il eft,
vrai, comme le dit un Hiftorien Arabe, que les Romains en.
brûlèrent quinze charges (d) ; mais cela n'a aucune reffènv
hUnce, Se ne peut être regardé que comme un conte hazardé

[a) Plut, in Marcello.
[b] Llv. vin. ex. 7.Tome I.

(c) Tufcul. L. v.
- (4) Abulph. hifi, Dyn. Ii
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par cet Auteur qui n'eil pas toujours fuffifamment éclairé du
flambeau de la critique. Nous avons encore dans quelques Bi-
bliothèques riches en Manufcrits, differens Traités qui por-
tent le nom d'Archimede, Se la plupart en Langues Orienta-
les. Nous renvoyons à la BibliothèqueGrecque deM..Fabri-
cius qui en a raflemblé les titres avec beaucoup de foin : mais
ils fe réduiroient probablement à un fort petit nombre, s'ils
étoient examinés avec d'autres yeux que ceux des Bibliogra-
phes ordinaires. On a attribué à Archimede un petit Traité
Fur le Miroir ardent

y
traduit & publié vers le commencement

du fïecle paflé (a). Je n'en vois pas d'autre fondement que la
célébrité qu'ont eu les Miroirs à'Archimeder& ce que nous
apprend Theon {h)

3
qu'il avoit écrit fur ce fujet. Mais fi ce

traité étoit de ee grand homme, fans doute il contien-
droit quelque chofe de plus profond :. car il fe réduit à démon-
trer la propriété qu'a le Miroir parabolique, de réunir dans
fon foyer tous les rayons parallèles à fan axe ; ee qui n'eft
qu'une vérité élémentaire de la théorie des fe£fcions coniques.
Âuffi fon Interprête fe contente-t'il de nous le donner comme
l'ouvrage:d'un Auteur ancien, &c il'eft bien éloigné de l'attri-
buer à. Archimede. ~MM..Greaves & Fojïemùus ont fait part d'un
ouvrage que ks Arabes attribuent encore à cet ancien Géo-
mètre , & qui efb intitulé Lemmata. M.. Borclli l'a mis auffi à
la fuite des trois Livres à'Apollonius qu'il nous a redonnés
en Ï66I : mais ce Géomètre & critique judicieux ne manque
pas d'obferver qu'il eft fort douteux que ce foit une pro-
duction à'Archimede. II. en donne plufieurs raifons, parmi lef-
quelles la principale eft que cet ouvrage ne contient que des
chofes fort au deffbus de celles que nous préfentent fes autres
écrits, & même qu'il n'èft pas exempt de fautes ècde para-
logifmes.

Avant que de terminercet article , je dois parler des com-
mentaires,& dés éditions les plus remarquables des OEuvres
à'Archimede. Parmi les Anciens, Eutociuscn a commenté une
partie (c) : fon travail eft utile, curieux, & fournit quelques
mémoires à rhiftoite de la Géométrie..Vers le milieu du fei?-

[a] De prop.parab. & fpec. ufl. lib. 2. Jo. Gogava interp. 161 ^..Lovan. in-40;
\b) Comm. inAlm. L. 1. '
(?) les.Eiy. de fp/u& clt-~D& dm. Cire.if de.Equig;-
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zierae fiecle (en 1643'), on vit paraître à Bafle une édition
Grecque & Latine de tout ce qui s'étoit retrouvé de ces OEu-
vres dans leur langue originale

, avec le commentaire d'Euto-
dus. La traduction auroit pu être faite avec plus d'intelligen-
ce : mais malgré fes défauts

, on a obligation à celui qui l'exé-
cuta alors. Commandin en donna une meilleure dans la fuite,
avec de brieves notes, & les Livres de injidentibus influido, qui
ne fe font retrouvés qu'en Arabe. Pendant ce temps-là Mau~
rolicus, habile GéomètreMeffinois, en méditoit une édition,
que fes héritiers donnèrent en 1572. : elle eut un fort malheu-
reux ; car elle fe perdit toute entière par le naufrage du vaif-
feau qui la portoit, Se c'en étoit fait de l'Archimede de Mau-
rjlicus, fi Borelli s'intérefTant à la gloire de fes deux" compa-
triotes, n'en avoit fait une nouvelle édition en 168 5. On peut
dire de Maurolicus, que le commentateur eft tel que le méri-
toit un original de cette excellence. L'ArchimededeRivaultde
Fleurances, eft une alTez belle édition Grecque ôt Latine : ou-
vrage au refte qui feroit beaucoup meilleur, s'il eût toujours
bien entendu fon original. M. Midorge lui a reproché le con-
traire, en l'appellant à plufieurs reprifes infelix commentator.
Cependant cette édition n'eft point du tout à méprifer. L'An-
gleterre qui s'intéreiTe encore à la gloire des Géomètres an-
ciens

, nous donnera peut-être quelque jour une belle édition
de celui-ci, qui puifle aller de pair avec celles d'Euclide 8c
d'Apollonius que nous lui devons. L'Archimede duD. Barroiv
eft un excellent ouvrage ; il eft furtout propre à ceux de nos
Géomètres modernes

,
qui voudroientconnoître la méthode

ancienne, parce qu'elle y eft réduite fous une forme plus abré-
gée

,
fans que l'efprit en foit altéré. Borelli s'eft propofé le

même objet dans un Livre intitulé Archim. opéra compen-
diaria, & y a fort bien réuni. A l'égard de l'hiftoire inté-
reflante d'Archimede, de fes, inventions &c de fes écrits, ce
fujet a été traité avec beaucoup de fçavoir & d'étendue, par
le Comte.Maria Mayichelli, noble Sicilien (a). M. Meht^.
donné dans lesMémoires de l'Académie des Belles Lettres {V)\

un commencement d'une yie d'Archimede, qui fait regretter

(a) Notifiehift. intorno alla vita, alli feritti
3

è invençioni d''Archimede: iyj-y-, in-fol.
(b) Tom. XT. •.. f '

Ii ij
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que ce fçavant Académicien n'ait pas entièrementexécuté fon
entreprife..

VI.

!,
Un homme auffi célèbre qu''Archimede, méritoït l'étendue

t que nous avons donnée à ce qui le concerne. Si quelques Lec-
teurs ont trouvé l'article précédent un peu prolixe, nous eii
trouverons une excufe légitime dans la fécondité de la ma-
tière qui fe préfentoità nous. Retournons en Egypte, où fleu-
rilToit dans le même temps Eratoflene, à qui les Mathémati-
ques ont diverfes. obligations qu'il eft de notre objet de faire
connoître.

Eratoflene fut un de ces hommes rares y
dont le génie

étendu embrafïe tous les genres de connoifTances. Orateur
yPoëte,.Antiquaire,Mathématicien & Philofophe, il fut nom-

mé de quelques-uns, «reWôA©-,. furnom qu'on donno.it à ceux
qui avoient remporté la victoire dans, les cinq exercices des
Jeux Olympiques.. Ce vafte fçavoir lui mérita d'être choifi.
par le troisièmePtolemée, pour être fon Bibliothécaire ; emploi
qu'il exerça jufqu'à l'âge de quatre-vingts ans, où las d'une
vie infirme 8c languiflante, il la termina en fe laiflant mourir
de faim..

Parmi les Mathématiques , ce.furent principalement la
Géométrie &C l'Aftronomieoù Eratoflene fe rendit recommen-
dable.. Il mérita d'être afTocié aux trois célèbresGéomètresde
l'Antiquité,.AriftéeyEuclide^.Apolloniusqui avoient travaillé.
fur l'Analyfe Géométrique. Pappus (a) cite de lui un ouvrage
defliné à perfectionner cette méthode, qui étoit intitulé de
loris ad medietates. Il feroit à fouhaiter

,
du moins pour notre

euriofité, qu'il nous en eut confervé le précis comme il a fait
de quelques autres,. mais tout ce qu'il en dit fe réduit à ce
titre. La folution cpx Eratoflene donna du problême de la du-
plication du cube, eut quelque célébrité : nous en avons parlé
dans le Livre précédent, en faifant l'hiftoire de ce problême
fameuxchez les Anciens, êc nous y renvoyons. Boece rapporte
dans fon Arithmétique une méthode de ce Mathématicien.y
Eour difeerner les nombres premiers : elle fut nommée le cri-

le dyEratofleney parce qu'au lieu de les trouver directement»,

,

y,),Coll. Math.. Liy.Yii,.Ere£.

ERATGSTENE,

2-40ans avant ij.c.
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il le faifoit indirectement* en donnant en quelque forte l'ex-
clufîon à ceux qui ne le font point.

L'Aftronomie eut des obligations de divers genres à £ra-
loflene. Ce fut lui qui engagea Ptolemée Evergete à faire conf-
truire & placer dans le portique d'Alexandrie, de grands inf-
ttumens pour l'obfervation des aftres. Ce font les fâmeufes
Armilles, je dis fâmeufes, parce que les principales obferva-
tions de l'Aftronomie Grecque furent faites par leur moyen;
Ces Armilles étoient un afïemblage de divers cercles qui re-
préfentoientceux de la fphere célefte, fit qui, étant placés dans
la fituation convenable, fervoient à un grand nombre d'ufa-
ges Aftronomiques. Comme nous nous propofons de donner

.

ailleurs une idée de l'Aftronomie pratique des Anciens {.a)
y

nous nous contentons ici de cette légère indication.
Les tentatives d'Eratofîene

s pour mefurer la grandeur de la
terre, font fâmeufes en Aftronomie, Se quoique peu exactes,,
elles méritent, à certains égards , cette célébrité

. comme
étant les premiers elTais d'opérations certaines, que les hommes
aient faits pour y parvenir.- Jufqu'alors on s'étoit contenté de
former fur ce fujet d'aflez vagues conjectures ; car Afifiotenf
traite pas autrement l'opinion des Mathématiciens, qui lui
donnoient de fon temps 400000 ftades de circonférence. L'ob-
fervation d'Eratoftene, quoique groffiere, refïèrra eonfidérable-
ment les bornes de notre demeure ; voici commentil s'y prit.(£)..

Il y avoit à Syene unipuits profond, qui étok entièrement
éclairé à midi le jour du folftice d'été. Efatoflene l'àvoit re-
marqué , & qu'à 150 ftades à k ronde, les;hauteurs verticales
ne jettoient point d'ombre à cet inftant. Cette obfervatioii'
lui perfuada que Syene étoit précifément fous le tropique du
Cancer ; il fuppofa enfuite que Syene & Alexandrie étoient
l'une èc l'autre fous le même méridien j &. il eftima leur dif-
tance.de 5000 ftades. Il ne s'àgiftoit plus qiie de connoître
quelle partie du [méridien terreftre étoit l'arc compris entre
Alexandrie & Syene. Pour cela il attendit dans làJ première:
de ces villes; le. midi du jour du folftice, moment auquel le
Soleil étoit perpendiculaire à Syene, & à l'aide d'un ftyle
élevé, au milieu d'un fegment fphérique, & dont le fommefe

{a) Voyez le Livre ffiivant;
(Al Ckom. Cycl. Théo. Liv. i.-c. roi-
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atteignoit à fon centre, il me.fura l'arc intercepté entre le
Soleil alors au Zénith de Syene, & le Zénithd'Alexandrie. Il le
trouva d'une cinquantième partie de la circonférence, d'où
il conclut que la grandeur d'un méridien terreftre étoic de
150000 ftades.

Le P. Riçcioli a fçavamment difeuté cette mefure d'Eratof-
tem {a), & il a montré, qu'elle péchoit en excès par plufieurs
raifons, La première eftçeUe-çi: lorfquè cet Aftroiiomeme-
fura, dit il, la diftance des Zéniths.de:Syene & d'Alexandrie
par 1 ombre d'un ftyle, il eft probable qu'il n'eût égard qu'à
l'onibre forte ; ainli il prit la hauteur du bord fupérieur du
Soleil à fon Zénith

, pour celle du centre. Il faut donc ajouter
15 à 16' à la diftance de Syene à Alexandrie, 6c au lieu d'une
cinquantième de la circonférence, ou de 70. 12/ qu'il lui don-
noit, elle fera de 70. 27 ou 2.8', ou 70.~ , ce qui eft la quarante-
huitième partie de la circonférence. Il faudrait donc déjà di-
minuer la mefure &Eratojlene d'une vingt-cinquième par-
tie ; 6c en examinant d'autres circonftances,on fait voir qu'on
pourroit la diminuer encore davantage; mais aujourd'hui
qu'on a une mefure de la terre fi. fupérieure par fon exactitude
à celles des Anciens, il eft inutile de fuivre le fçavant Jéfuite
dans fa difeuffion.

L'obfervation que fit Emtojlene de l'obliquité de l'éclipti-
que, n'eft pas moins célèbre en Aftronomie, & avec celle de
Pytheas dont on a parlé dans le Livre précédent, elle fert
de fondement à l'opinion de ceux;qui prétendent que cette
obliquité eft moindre aujourd'hui qu'autrefois. Aucun,Auteur
ancien ne nous a tranfmis/le procédé'de cet Aftronome :
on fçait feulement qu'il trouva que la diftance des tropiques
étoit les £ d'un grand cercle, c'eft-à-dire,de 47°. 41'. %(,"'.

Le P. Riçcioli examinant cette obfervation (b), a fuppofé
quEmtofiçne partit de fa première détermination, fçavoir que
Syene étoit fous le, tropique, &• qu'elle étoit éloignée d'Ale-
xandrie d'une cinquantième:partie du méridien,ou de 70. n'.
Il obferya enfuite la latitude d'Alexandrie par le .moyen de
la diftance du Soleil au Zénith le jour de l'équinoxe à midi,
&.4.e cette diftance U ôta celle qu'il fçavoit'être de Syene à

(a) Geog. &> hydrog. reform. & Alm. nov. 1. ni, 0.17. ;.
.{h ) Alm. nov. 1. ni, c. 17. ~
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Alexandrie ; ce qui lui donna la diftartce de Syene à l'Equa-
teur , ou la déelinaifon de l'ecliptique de la grandeur qu'on
vient de dire.

En fuppôfant la mefure de l'obliquité de l'ecliptique prife
de cette manière, le P. Riccioli remarque qu'il faut y faire
une correction à laquelle l'Auteur ancien n'eût aucun égard,
& moyennant laquelle il eût trouvé feulement 13°. 35 à 3 6\
de forte qu'il veut même en tirer une preuve qu'elle n'a point
diminué jufqu'à nos jours. Cette correction eft la même aue
la précédente r Eratoflene, dit-il, en prenant la hauteur du
bord Supérieur du Soleil pour celle du centre', fit l'éloigné^
ment des Zéniths de Syene èc d'Alexandrie

, trop grand de
15 à 16 minutes.. Ajoutons-les à cet éloignement, il faudra
donc diminuer d'autant celui de Syene à l'Equateur : ainfi il
ne fera plus que de 13°. 35^36 minutes ; ce qui ne furpaffe
la déelinaifon de l'ecliptique, telle qu'elle eft aujourd'hui,,
que d'un petit nombre déminâtes, erreur qu'il eft vraifëm-
blable d'attribuer à la- groffiéreté de l'ôbfervatiôn à'Erd-
toflene..

Tel eft.le raifonnement du Y, Riccioli
,

mais ceux qui tien-
nent pour le changement de la déelinaifon de l'ecliptique,
eft une bonne réponfe à y faire. Ils peuvent dire qu'il eft pro-
bable op?Eratoflene mefura de même là latitude d'Alexandrie*,
& par conféquent qu'il la fit trop petite de 15 minutes. Ainfi
de la latitude d'Alexandrie augmentée de 15', ô-tant la dif-
tance de Syene a Alexandrie auffi augmentée de i^'j.le ref-

tant fefa encore de 130. 5:1 '.-D'ailleurs fi Eratoflene a mefuré
la diftance des tropiques par deux obfervatiôns immédiates
du Soleil aux. folftices, la correction du P. Riccioli ne fçau~
î-oit avoir lieu; car if aura fait chacune de ces diftanees du
Soleil a fon Zénith moindre qu'il ne falloir^ mais cette erreur
n'influera en rien fur la diftance refpe£tive des deux- lieux du-
Soleil. Si l'on fuppofpip enfin,! ce qui feroit afFeZ probablev
<\VL

Eratoflene fe fût tranfporté à Syene pour y bbferyer;, le
jour d'un folftice d'hyver, la diftance du Soleil à fort ZénitK,..
diftance qui aurait été celle dés tropiques , nous trouverions:
qu'il l'aurait faite trop petite de ij'.Gar en obfervant le So-
leil, il n'àuroit pris que la diftance du bord fupérieur à fon
Zénith

s ainft.lavéritable feroit plus grande'd'un demi-diame-
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tre apparent de cet aftre. Le raifonnement du P.rRiccioli ne
conclud donc rien contre la mobilité de l'écliptique : mais on-
ne fçauroit auffi tirer de l'obfervation à'Eratqflene, que des
inductions fort foibles en faveur de ce fentimént. On ne fçau-
roit même en entreprendreaucun examen folide, puifque la
manière dont elle a été faite ne nous eft point parvenue.

Il ne fubîïfte plus que quelques fragmens des écrits nom-
breux à'Eratofiene. L'Auteur de la belle édition "Grecque des
Phénomènes à'Aratus, faite à Oxford en 170.2',. lés a publiés
à la fuite de cePoëme, en y ajoutant quelques notes. On y
trouve fon écrit fur les conftellations, ouvrage plutôt Philo-
logique que Mathématique, fon Mefolabe

,
fa mefure de la

grandeur de la terre, telle que la rapporte Cleomede, fit fa
divifion harmonique.

VII.

,
Vers le temps où Arclùmede finiffoit fa carrière, l'Ecole

1 d'Alexandrie voyoit commencer la tienne à un Géomètre qui
ne s'eft guère moins illuftré par fon génie &c fes découvertes
nombreufes. C'efl Apollonius de Perge, à qui les Anciens dé-
férèrent le furnom de grandrGéomètre

3
du Géomètrepar excel-

lence. Il me fernble cependant qa'Archimede a fur ce titre des
droits qu'on ne peut lui contefter ; quel que foit lé génie que
montre Apollonius dans quelques-unes de fes recherches, on
ne peut difeonvenir que le Géomètre Sicilien ne prenne en-
core un eiïbr plus fublime, & ne fe montre plus merveilleux
parles voies extraordinairesqu'ilfçait fe frayer. S'il n'ëft qu'un
Newton parmi les Modernes , on pçut dire avec autant de juf-
-tice qu'il n'eft qu'un Archimede dans l'antiquité.

Apollonius étoit de Perge en Pamphylie : il naquit fous le
règne de Ptolemée Evergete I, c'eft-à-dire, vers le milieu du
troisième iîecle avant l'Ere Chrétienne (a), &: il fleurit fous
PtoleméePhilopaior, ou vers la fin du même fîecle (A). Nous
apprenons de Pappus qu'il fe forma a Alexandrie fous les fuc-
cefïeurs à'Euélide , & que ce fut-là qu'il acquit cette habileté
fupérieure en Géométrie, qui le rendit fameux. Le même
Auteur nous fait une peinture peu avantageufe des autres qua-

(a) Eut. ad Appoll.con.
{b ) Phot. BibliotA, cod.190»

lités

APOLLONIUS,

zoo MIS avant
J, C.
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lités d'Apollonius: il nous le repréfente (a) comme un, homme
vain, jaloux du mérite des autres, & faififfantyplpiitiers l'oç-
caiioii de les. déprimer. Faut-il que les perfections de l'efprit
foient fi fouvent ternies par les défauts du coeur ?

;
;•'.,

,., ;;Apollonius fut un des écrivains les plus féconds & lesWus
profonds qu'aient eu.les Mathématiques, Ses ouvrages feiils
compofoient autrefois une partie considérable de ceux que les
Anciens regardoient comme la fource de l'efprit géométri-
que (b) ; fon Traité des coniques eft néanmoins le plus remar-quable & celui qui a le plus contribué àia célébrité. Par cette
raifon il excitera le premier notre attention (c).

On croit, fur le rapport d'Eutocius , qu'Apollonius eft le
premier qui ait donné aux Testions coniques les noms qu'elles
portent aujourd'hui ; mais ce rapport me paroît peu exact :
car• Archimede a connu le nom de Parabole

,
& s'en eft fervi

dans le titre même de l'ouvrage où il quatre cette courbe.
A la vérité il ne paroît pas avoir connu ceux <Mellipfe & d'hy-
perbole. Apollonius les introduira: peut-être à l'imitation du
premier : quoi qu'il en foit, fes fe£tions coniques font un
des ouvrages les plus précieux de l'antiquité ; elles compre-
noient autrefois huit Livres

,
où il rafïembla tout ce qu'on

connoifToit de fon temps fur ces courbes, foit les découvertes
des Géomètres qui l'avoient précédé, foit celles qu'il y avoit
ajoutées. Les quatre premiers Livres, qui font les feuls que
nous ayons eus jufqu'au milieu du fiecle paffé

, amplifient
le premier de ces objets. Apollonius s'en explique ainfî dans
une forte de Préface, où il ne s'attribue que le mérite d'avoir
étendu &: développé cette Théorie déjà fort avancée avant
lui. Ceux qui n'ont pu voir que ces quatre Livres, n'ont donc
prefque pas connu ce Géomètre, & ne voyoient guère que ce
qui é.toit dû à l'Ecole de Platon, à Ariflée

y
à Euclide

3
&Lc ,c'eft-à-dire les Elémetis des coniques. Ainiî il n'eft pas furpre-

liant que De/cartes
,

fur l'infpe£tipn de ce commencement clé
l'ouvrage d'Apollonius

,
n'en penfâtspas auffi avantageufeiiiëht

que l'antiquité. A cela il fe joignoit un autre motif; c'eftque

{a) Coll. Math. 1. vu. pref.
.(b) Ibid. iftit. '' ' • '

(c) On a expliqué dans le Livre précé-
dent

, la génération & quelques-unes de
Tome I,

propriétés des'feftions coniques; c'efl:pour-,
•

quoi les liedleurs qui nWont'aucunéconi-
- noilîance, peuvent recourir à cet endroit
s pour en prendre une idée.

•
Kk '•
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îeG^bm'étrb ïrvôdërhe -ne ^ugëbit de 4a difficulté des décott^
vértés de î'àiicieh

, ^qtiié partes m'dyehs dont il était eirpoï-
féfîion pour y parvenir. Il f a de l'ïnju&ice dans cette manière
de penfer. Seroit-dn fondé à juger de l'habileté d'un ancien
Capitaine par la réfiftànce que lui auroit fait une place, qu'on
emporteroit aujourd'hui d'emblée ? M. Newton^ plus équita-
ble, pbrtbit un jugëment-biën différent de ee Géomètre (à).

Les quatre derniers Livres des coniques, font les plus fu-
"blimës &c contiennent les découvertes propres à'Apollonius.
îl yen a furtbùt deux, fçavdir lé cinquième & le tbpiieiïie,
qui lui feront'tdùjdursbe^ucoup^d'hdnLlé^rparmi les Géomè-
tres. On rie fçaurdit les lire fans ébttèevdir de leur .Auteur
l'idée d'un homme doue d'une prodigièùfè"force-d'ëfprit, pour
avoir pu fuivre

,
fans s'égarer, des recherches dô~nt la plupart

exigent même de Padrefîe à manier notre analyfe moderne..
Pour donner une idée de ce que la Géométrie doit à Apol-

lonius
r nous allons expbfer en raccourci l'objet de ces deux

Livres.. Ils traitent l'un êc l'autre un des fujets lés plus diffi-
ciles de la Géométrie., fçàvbir les queftioris de maxïmis & mi-
nimis"Tur les fédHons coniques. Dans le cinquième, Apollonius
examine particulièrement quelles font les plus grandes & les:
moindreslignes qtfbn^puifTe tirer de chaque pdirit donné'a leur
circonférence.'Ony retrouve tout ce que nos méthodes ana-
lytiques d'aujourd'hui nous apprennent fur ce"fujet- ; on y àp-
perçoit enfin la détermination de nos développées : ëar Apol-
lonius remarque très-bien qu'il y a une fuite de points'dans
refpàce au delà de l'axe d'une fë&ion conique, d'où l'dn ne
peut tirer à la partie oppofée qu'une ligne qui lui fdit per-
pendiculaire. Il détermine "même ces points que les Modernes
connoifïènt fous le nom de centres d'bfculation

, &: il obferve
que leur continuité fépare deux efpàçés

,
dont l'un eftrtel que

de chacun de Tes points oh peut tirer deux lignes'perpendi-
culaires à la partie oppofée de la courbe, Sct'autre au con-
traires a cette propriété qu'on n'en! peut tirer aucune ligne
feiribiab'le. Le premier de ces efpacës efl vifîblemeht celui qui
cft renfermé entre l'axe de la courbe~& fa développée. Toutes
les queftions. qui appartiennent à de femblables recherches

S;

ta) Vit...Neut.ïn opufc.T.. ï*.
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font traitées,'dans ce cinquième I^ivre av;eç un foiri qujlçn
JaiiTe à, peine échapper une lfaRs,.l^,r4Çou4Ke;..';,

^-;
Le feptieme Livre, (carje paflpb lefixiejfte quinfa aucune

difficulté, &, qui, traite des fecï;ons: cpniques leniblaj?ie&) lç
feptieme Livre , dis-je,;contient diverlès;propriétés,remarqua-
bles 4e-ces courbes. ; telles font:çeilesrçi: Que dans l'elfipjfy df
les hyperbole^ço.nju-gées^Içspçïqfakgf-q/fîmesformés,p#rl^s,tcu%^

gentes aux exprêwiids, des, rfmmetfefcç!fyygé$Afont consomment
les.mêmes,: Que: dansd'hyp&rkok la différence des auarrés,de deux
diamètres conjjugués, <$' dam: l'ellipjè^ Le.Uffpjnme ejl toujours la
même. Je-pourrais accumuler un grand nombre d'autres pro-
Eofitjons femblablieSj, dont pluiieurs fonjt fort j^emarqua^

les,; §È feryent 4e fondçmens de réfolutipns à des problè-
mes de maximis & minimis d'une certaine di&çulçé ^en yoiçi.,
par exenûple , un : &àm, tyie hyperbole, quelconquesdéterminer le
diamètre dont le[paramètre ejl[lemoindre, pubien celui dotit le
quarré aveu celui <$e.fofi.pawmfitfefajje,lapï^s pe^ite.fom.me'. Ces
queftions ;& pliufie^rs.aiUÇKes; du men^g genr^-étoierir, trai-
tées dans le huitième Liyr>e:: qui ne'no^ej]?p^-par^enq^rnais
on; en juge-ainfi fgr rinfpe^iioïji des-, thgqr^meWco;ntpnus clans
le feptienie, quiétoit la ba-fe ^^huitieine, ,ÎLy en, a quelques^
uns qui fcroient capables

- d'embafra$?r,pjir;J# d^çulté d'y
appliquer l'a^aliyie ;modernev,P^ de l'ouvrage
&Apollonius l'idéequ'il mérite, ie remarquera^que nous ayqns
dans! notre langue; &: en. fty^e algéjb^ue,; un trajté; des fee-
tions coniques dont on fait cas ay^g.juf^çe £ je yeu?? parler
de celui de M. le Marquis; cki'.'Hâpik^cr£i#Çn4a.WM n? crain"
drai point de' dire qu'U y-a 4a^ une
Théorie a;U;rno^ cP/RpleiÇfdpces^cour-
bes

, quedans leGéefnÇÇre m#4e,rne, ^-ô
Les çpniqùès à'Jpollom^s ojat ep¥^rîRêVtV?RPe *9BS \e$

ouvrages célèbres de l'angjqgité
, un ;g*and i^mbre, de CQXÏX-

mentateurs & d'annotateurs, Parmi ie*Çree§mJmes Pçtppm
d'Alexandrie les éclairçit pa;r- 4es lem^
liminaires à la tête de chaque Livre.. %$.. içayarit^~^p$tkj&i
fille 4© TAéon , avoit danné Cureet; oyyrage «^ ^prflmefltaire
qui ne ncÉs eft pas pa^yeaju, J^ous; ayoi^ fsej-ui à'EufÇC^^
d'Afcalon, qui avoit travaillé de même fur lés écrits àyArchi-
mede. Ce commentaire ne regarde que les quatre premierfi

Kkij
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Livres ,; ou£ duj nioifts'il n'en Tubfiftéf)lus que-cette partie.
Lorfque les Arabes.commencèrent a aÇéùeilliir les-Sciences.

prerqUe/Fugitives diV. réfte d-ë\l'UiiiveK,j;4ës---^oniqiiës:4'J5(pô/--
2i?«i«5 furent un dés premiers ouvrages dont ils- entreprirent
la- traduction. Elle; fut commencéeTous le Calife Almàmon
e» 8.30 \a)-^ScTkèhtt-Ben^€brd^rïtlle 'foin -dé 4à revifér- &
de l'augmenter de èellë des-derniers Livres dans'•-le cours dumêbie&eîè/^
culighiùr en 9 94' ; ' ë'ëft .içèlle qui toifrBa^ entre1les'• mains de
M;:^oreS,:Comroe nous le1 dirons plus >bas.iLê Géomètre
'8t AftrOnomè'Pérfari Wa/Jir^Eddm'wùdes notes fur cet ou-
vrage dans lé/'milïeù,dui;tréi2ieiiftè°ïîec-lë-*P&. Abâoltiïèlëé de
Sçhiràs autre? Pèrfôti5;^âbfégéàvnLés -Eurbpéëns-.poiïedent
toutes ces véMtôrisl-'^'---/ :-:nn,i; ''•*..«:-....,•„. '•> ,..ï^i':/:;. .u v.,,:

.

Gri n'a commëriëé'a:.ctihhôïtre-''^?&//ô/2z«*-'pa.rfri£lès Chré-
tiens Occidentaux que vers le -rriilieu-'du quinzième fîeèle

%où RegiomoTzidnus en méditait une édition. Sa mort préci^
pitée rit échouer' ce projet1, & Fbn rie/vat:-p»rbftre:;eè Géb^
mètre qu%r^¥$^7ldàns une" tradition'•Lâtirïe-faite^fâ^iMemî-
miiis l :l^-6\M:Y€^^èû'-^^^^Yi^-%^iH fâ nibitéârfon-fils;.
Cette édition-, blïvragë^d'un Trâduclfeur'- peu intelligericy &
d'un Éditeur quiTétoit encoremoinsy ri-aquelle^mérite d'être
la, première1. 'Vomrridn'dih eh donna^une-meilleure en^^y^^
avec le commentaire â-Eutoèkis^X &È:ilès femmesyâë-^dppus.
J'en pafTe uh: grand nombre d^ùtreS dans lâ^vàe0d^a-bregèr
cette notice bibliographiquei- 3 "J: >< :-J -' ; ' J; p1 a .::, ' •; ''

Les Européens n-ont eu pendant long-temps qùe-les Quatre
premiers Livres :èKî4polhnïttsyïJM>ct rftft que depuisle milieu
du fieclè paffé qu'on a recouvré -'res/^roisjdëiinièrsl-^ëur
perte avoit déjà. excké*'q«ëlqyés/Xîr^
jets fui; léfqûéls-'Oh-fÇ&vé'it:que'r-ôulofent ces^Livresj-^r^Krc»-
/iiMr,>;Gébnietrc;;Sictliéh: dû fei-ziëmè fiecle , âvoit" ébau-
ché, avec fûècès'la1 théorie du-cinquième &: du fixieme Li-
vre; 6£ en avoit"formé- un fupplémentià Apolloniusy que
Bprelli publiafeiv-..<i:"654 (£). Le :~Peïë\Rdcha?d, Jéfbite-^ pro~
mëttoit au;;mi|i!éudïi fiëclë'paffe trn-ouvrage;de iaïriême na-
ture: qui, '

qùoiqu'àh'hohcé comme -étant fbiis^prefe^^ W^

(/*)..Abùlph.,..Hï/ï. Pynaji. D'Herbelot,, (4 Viviani, divin. hvAjiol.^,^,.
JBikL.ori, a.u.mQt.j4i>ofïooeo.ùs.y"' \ç); Labbe>.i?iW. hov.'mJJ'.. '
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jamais paru. M. Viviani

_,
l'un des plus illûftres élevés de Ga~

Idée, & des plus habiles Géomètres.de l'Italie, fe propofoit
cette recherche vers le même temps ; ce qui a donné lieu
au fçavan-t ouvrage de cet Auteur

, intitulé Divïnatïo in V.
Apollonii conicorum , dont nous allons faire l'hiftoire.

,;..Pendant que M. Viviani amafïbit lentement'& dans le fi-
lence âcs matériaux pour faire revivre Apollonius

>.
le célèbre

Golius revenoit d'Orient chargé d'un grand nombre de mai
nufcrits Arabes

,-
parmi lefquels étoient les fept premiers Li-

vres des coniques. Allez inftruit dans la Géométrie pour
fentir le prix de cette découverte

,
il fe hâta d'en informer

les Géomètres de fôn-'temps
, & je trouve qu'en 1644 le Père

Merfenne en fait mention (a), & en cite même quelques pro~
pbfitions. J'ignore ce qui fit échouer le projet formé par Go-
lius d'en

1
donner une traduction ; on n'y fongeoit plus, &

malgré cet avertiiTement l'on continuait de regarder le refte
d'Apollonius comme perdu

,
lorfqu'en 1658 M.. Borelli paf-

fant à Florence
,•' & examinant la Bibliothèque des Médicis, y

trouva un manuferit Arabe dont le titre Italien annonçoit
les huit Livres <MApollonius. Paffionnépour la Géométrie
ancienne , il ne put fe contenir de joie; il parcourut le ma-r
nufcrit, Se jugea par la comparaifon des figures, que c'étoit
effeâivemeilt l'ouvrage du Géomètre Grec, beaucoup plus
complet que ce qu'on en avoit déjà. Il fe fit traduire par un
Religieux Maronite le titre de la~cinquieme partie qui ,.con-
f©finement à la divifion àTApollonius, traitoit de maxiinis &
minimis. Le Duc de Tofeane lui confia, généreufement ce
manuferit qu'il porta à Rome : là aidé par"Abraham Eçcel-
lenjîs ,fçavânt dans les-Langues Orientales

,.
il- parvint,à le

traduire en Latin ,-& le publia en \66j avec de.fçavantes:
notes -, que la préeifîon extrême du Traducteur, ou plutôt,
dei'Abréviateur Arabe rendoit néceiTaires.- Il faut remar-
quer que ce manuferit avoit le même défaut que celui; de Go-

.Ims: le -huitième- Livre ne s'y ti'ouvoit point, & probable-
ment il eft perdu pour jamais.. Car il manquoit encore à jar
verfion abrégée &Abdolmelecyque Ravius avoit apportée/d'O-.
rient,

;
& qu'il publia, en 1 66.9. traduite dans un Latin qj.ie;

M. Halley traite de barbare avec raifon„.

t4 Synop.Math.pref, ad con. AppolL- '
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Cependant Ml Viviani confeillé par fes amis de ne pas

fe laifier enlever par cet événement le fruit de piufîeurs an-
nées de travail, fe difpofoit à publier le réfultat de {ester-
flexions fur le cinquième livre &Apollonius. Il obtint une at-
testation du Grand Duc qui paraffa tousv fes manufcrits, dans
l'état où ils étoient, B'owlli eut ordre de né rien communi-
quer de ce qu'il trouvoifc, à^ mefore qu'il avaai^oit dans fa
traduction, Viviani enfin qui ignoroit tArabe,, travailla en
diligence 8c publia uivan après,, feavoiri en-16$%(<*divination
fur Apollonius. Ile parallèle qu'on put en faire quelque: temps
après avec 1-ouvrage de ce dernier,, ne futjpas défa,vantageux
au'Géomètre Italien : fouvent -au-fli- profond que L'Ancien
dans les queftions qu'ils traitent enfemble, il, fe jette dans un
champ beaucoup plus vafte. Il fe forme de nouvelles théo-
ries , il trouve quantité de nouvelles! propriétés des; fe&ions
coniques, de forte que fon ouvrage pourvoit être eoniïdéré
comme un fupplément à la théorie ancienne de ces courbes.

L'hiftôire de cet ouvrage de Viviani m'a un peu écarté de
mon fujet ; j'y reviens', & je termine en peu de mots ce qui
me refte à dire fur les coniques.&Apollonius. .L'édition qu'en
a âorméM. Hailey (#), eft recommendable par toutes les qua-
lités qui peuvent rendre une édition précieufe. Ce Mathé-
maticien célèbre n'a rien ouMié pour nous rendre dans leur
intégrité le texte Grec & les derniers Livres dont on vient
de parler. Il a rétabli le huitième fur les indications.de Pap-
pus ; Se fon habileté dans la Géométrie ancienne ne nous
permet plus de regretter la perte de l'original.

Les autres écrits dApollonius, qùoiqu'e» grand nombre,
nous occuperont moins que fes coniques. Ils eurent la plupart
pour objet ianalyfe géométrique, comme les; traités , defec-
tiorie rationis , de féetioneJpatii , de fe&ione d&terminatâ, de tac-
tionibus

, de inclinationwus\ divifés chacun en deux Livres.
Ce font quelques problêmes fufceptibles d'un grand nombre
de cas èc de déterminations particulières , où Apollonius dé-
ploie tout l'art de fanalyfe ancienne, hc tr&hê de focis planis
eft: un recueil très-utile des propriétés locales du, jcercle Se de
la ligne droite, parmi lefqueilesil y en a de très-remarquables.

(a) En 171 o. in-fol.



DES MATHÉMATI^UES.P^.I.Z.V.IV. z6$
Aucun de ces ouvrages ne nous eft parvenu que le traité de
feclione raiionis , .qui s'eft: retrouvé en Arabe .; M. Malky l'a<
publié en 1,708 avec cûmdefe3:ionefpatii!S,çp\i lui eft analo--
gue, & qu'il a rétabli fur la defcription qu'en,fait Ptf/>/w (a).
Le précis que cet ancien Géomètre nous a-tranfmis de tous-
ces Livres

, avoit déjà excité quelques Modernes à faire des
efforts pour nous les reftituer. Au commencement du fiecle
parlé,, Snellius travailla fur lestrois traitésMeJèclione rationis,.
fpatii j & determinatâ(b). Mais quoique les problêmes que s'y
propofoit Apollonius , y foientréfolus , il s'en faut beaucoup
que l'ouvrage du GéomètreModerne foit comparable à celui
de l'Ancien. Le premier de ces traités que nous pofTédons„nous met aujourd'hui en érat de faire la eomparaifon de l'un-
èc de l'autre. Dans le même temps Marin Gethaldi, de Ra-
gufe ,.Analifte & Géomètre habile, rétablit ,1e Traité de in-'
clinationibus. M, Viete nous a donné le Livre.de tacliombus.,
fous le titre &Apollonius Gallus (c). Un démêlé qu'il eut avec
Adrianus Romanus , Géomètrehabile des Pays-Bas , lui donna
loccafion de propofer.le problême principal, &c le feul dimV-
.elle de ce livre. C'eft^celui-ci : Trois cercles étant donnés , on
en demand&<un quatrième qui les touche tous^s trois {d). Ro-
manus le réfolut mal en déterminant, ce qui fe préfente au
premier coup d'oeil, le centre du cercle cherché par l'inter-
fection de .deux hyperboles ; car le préblême eft plan.,,.Se par
•coflféquent il peut être réfohi par les fecours de la Géométrie
ordinaire. Viete le réfolut de cette manière, & très-élégam-
ment ;.fa folution eft la même que celle qu'on voit dans
VArithmétiqueuniverfelle de Newton. On en trouve une autre
dansle premier,Livre desprincipes.dela PhilofophieNaturelle

yoù cette queftion eft néceflairepoiarquelques déterminations
dAftronornie phyfique..Ici,Newton réduit avec une adrefïe
remarquable les deux, lieux félidés de Romanus à. l,'miet{eûiQxt

{a)- ColhMàth.l.vir.pref.-

.

{b) fpyeç. Herigone,.c«r/. math. t. i.
\c) Vietas, op. p; 326.
(<£)• M. de Fermât a réfolu un problême

ïemblablë à <:elui-là , mais bien plus diffi-
cile. Il s'agit de déterminer la Jphere qui
en toucherait quatre autres données de gran-
deur& de pojîtion. C'étoit une.queftionque

Defcartes lui avoit.propofée,en forme de"
défi. ( Voyez Lett. de Defcartes, t. n, I.,
104 & 91.) Il- en a fait un petit Traite

î qu'on voit dans le Recueil de fes OEuvres;

- Defcartes ditauffi l'avoir refelu algébri-
ï quement 5^à l'aide de la Géométrie ordi-

naire,:
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de deux lignes droites. Ce problême/, un de ceux où Pànaly'fe
algébrique ne s'applique pas avec facilité

, occupa Dèjcanes
y& dé deux (blutions qu'il en trouva, il convient lui-même

'(a) que l'une lui donnoit une expreffion fi compliquée ,: qu'il
n'entreprendroit pas de la conftruire en un mois. L'autre

-,quoique moins embarrafTée
,

l'eft encore afFez pour que Def-
cartes n'ait ofé y toucher. Remarquons enfin au fujet de ce
problême une anecdote qui Tillûftré en quelque forte. C'eft
que là Prihcefle Eli7abeth de Bohême qui honoroit, comme
on fçait, notre Philofophe. de fes lettrés

,
daigna s'en occu-

per; elle lui en envoya une folution
,

mais comme elle eft
tirée du calcul algébrique, elle a lés mêmes inconvéniens que
celle de Defcanes.

' '
Le traité de locis planis a aufïï occupé plufieurs Géomètres.

Fermât [b) l'a rétabli, & on le trouve dans^fes oeuvres pof-
thumes imprimées en 1675. Il avoit déjà été communiqué

[a) Lettres, t. ni, Let. 80i 81.
[b) Comme nous avons dit fur cet Ou-

vrage à'Apollonius,des chofes capables de
piquer la curiofîté des Géomètres

, nous
en allons extraire quelques-unes des pro-
positions les plus remarquables.

i° «jMrJî'd'un point éomrne P partent
plufieurs paires de lignes PA, P B ; Va, P b,
&c, faifant des angles conïtansA P B, a P b
&c, & que la raifon de celles de chaque
paire, où leur reftangle foit invariable,il les extrémités A, a, font dans un
lieu plan, les autres B ,

b, &c, feront
auiîî dans un lieu plan ,

c'eftrà-dire, dans
une ligne droite ou circulaire..

z° Si l'on a tant de lignes données de
pofîtion qu'on voudra

, & que d'un point
P, on leur tire des lignes fous des angles
donnes

, & qup la foirmie de deux foit à
la troifieme

, ou la fomme de deux, à celle
des deux reliantes, &c, en raifon donnée,
le point P fera dans un lieu plan

,
c'eft-à-

dire que tous les points d'où partiront des
lignes fous ces conditions

,
(èrontdans une

ligne droite ou circulaire.
3° Si de deux points donnés A , B,

font tirées à un troifieine P, deux lignes
A P

,
B P qui foient dans une raifon d'i-

négalité-, ce point P eft dans une circon-
férence circulaire

, ou tous les points V,p,
71

&c, où fe terminent des lignes dans cette

raifon
,
forment une circonférencede cer-

cle. Ce fera encore un cercle fi le quarré de
l'une, augmenté ou diminué,d'un quarré
conftantveft au quarré de l'autre en raifon
donnée ; il ne fera placé qu'un peu dif-
féremment.

* 4*' Si de tant de points qu'on voudra
partent autant de lignes à un point P , &
que la fomme des quarrés de ces lignes
foit invariable

, ce point P & tous fes fem-
blables font dans un cercle, dont on dé-
terminera le centre de cette manière.Que
A

, B, C, D
,

E
,

F, foient les points don-
nés

, nous en luppofons 6 ; ayant tiré la
ligne N O ,

qui les laifle tous d'un côté
,

que A G, B H , &c. lui foient perpendi-
culaires

, & que G T foit la 6e"partie des li-
gnes G H, G I ,-&c. jufqu'à G M inclufî-
vement, ou NT la 6 e partie des fix lignes

' N G ,'N H,NI
,
&c, & qu'on-'tire la per-

pendiculaireT&Q qui foit auffi là 6 « partie
des fix lignes A G , B H , &c. le point Q
fera le centre du cercle ; & fon rayon Q R
fera tel que & Q R* -^- A QVH-B Q1 &c.
foient égaux au quarré donné

, ou aux fix
quarrés A P1, B.P1 &c. ;

Delà il eu: facile de voir que le point Q
eft le centre de gravité des points A, B, C,
&c. &.fi l'on iiippofoit que le double du
quarré de A P, plus le triple de B P, plus le
cinquième de C P ,. fillent enfemble un

aux

* Fi5. 28.

Flg. 25.

Fïg. 26.

Fig. 27.
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aux Géomètres dès l'année 1637 (a), quoiqu'il n'ait été im-
primé qu'après fa mort. Ce délai donna lieu à Schotten de
travailler fur le même fujet. Il publia fon ouvrage en 1659 :
mais quoique ce foient les mêmes propositions que celles
&Apollonius, car Pappus les énonce aiTez clairement, elles
y font démontrées en ftyle algébrique ; ce qui eft contre-
venir à la condition efTentielle de ces fortes de divinations.
Ce motifparoît avoir engagé un Géomètre Anglois (M. Robert
Simpfon)^ qui a fait une étude particulière des méthodes an-
ciennes

,
à nous rendre cet ouvrage dans le ftyle où il fut d'a-

bord écrit. Il a publié ce curieux morceau de Géométrie
en 1746, fous le titre d'Apollonii loca plana reflituta, in-40.
La préface mérite furtout d'être lue à caufe des excellentes-
réflexions qu'elle contient.fur Panalyfe des Anciens.

Je me contente d'indiquer quelques autres productions
moins importantes d'Apollonius, comme fon Livre deCochleâ,
un autre de perturbaiis rationibus

, un troiiiemeyw/- la compa-
raifon de l'icofàedre & du dodécaèdre infcrits dans la mêmefphere ;
Le dernier portoit le titre d'ô^ngo©-, mot qui n'eft plus, en-
tendu , de forte qu'on ne fçait point quel étoit l'objet-de cet
ouvrage. Eutocius nous apprend feulement optApollonius y
pouffoit à une plus grande exactitude l'approximation de la,
grandeur de la circonférence donnée par Archimede [b).

vin.
Avant*que de palier à des temps poftérieurs

,
il nous eft

nécefTaire de revenir fur nos pas pour ne pas oublier quelques
Mathématiciens contemporains des précédens.' Conon de Sa-

cjaarrc confiant, le centre du cercle où
feroient les points P, feroit encore le cen-
tre de gravité des points A, B, C, &c, mais
en fùppofànt le point A chargé d'un poids
double

, B d'un triple, C d'une j-= partie,
&c. C'eflM. Huygensqui a remarquécette
conféquence de la déterminationd'Apol-
lonius.

j° On fçait depuis long-temps que tous
les triangles où la fomme des quarrés des
côtés comme A P, PB, eft égale à celui
de la bafe A B, ont leur fommet P dans
h circonférence d'un cercle h cela eft en-

Tome I.

core vrai,- pourvu que la fbmme de ces,
quarrés foit confiante ,' quoique .moindre
ou plus grande que celui de la bafe.' Mais
alors les extrcmitcs.de cette baie, tombe-
ront au dedans ou au dehors du demi-
cercle, fçavoir, au dedans Cv les quarrés
des côtés forment unefommeplus grande
que celui de la bafe, au dehors dans le cas
contraire. Ce* n'eft-là qu'un corollaire de
la propo/îtion précédente.

(a) Herigone..Ubïfuprà.
\b) Connu in Arch, de dira. clrculL

Ll ' "

Fig. 29.
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mos ,

'Pami d'Arckinïede
3

èft un des plus célèbres, Ce devoit
être un Géomètre d\in mérite diftingué

,
fi nous en jugeons

par les regrets que ce grand homme témoigne de fa perte, &
par l'idée qu'il nous donne de fon habileté {a).. Apollonius
nous apprend (6) qu'il avoit écrit fur les coniques , & en par-

.

ticulier fur le fujet qu'il traite dans fon quatrième Livre.. Cela
lui occafionna une querelle avec un autre Géomètrecontem-
porain, nommé Nicotek

s
qui écrivit contre lui, prétendant

qu'il s'étoit trompé ; ce qu1'Apollonius approuve ,
fans donner

cependant à foii adverfaire un gain de caufe entier. Ce Ni-
cotek iveft connu que par cette circonftanee; on le range com-
munément parmi ceux qui ont amplifié la théorie des coni-
ques. A l?égard de Trafidée , que la plupart des Auteurs met-
tent encore dans ce rang , parce que Conon lui avoit adrefTé
fon traité , je ne vois point que c'en foit une raifon. Cela
eft âuffi peu fondé que le titre de Géomètre que le Père Mer-
Jenne ' donne ( c ) à un certain Hercule , dont on lit le nom
dans la préface de quelques traités à'Archimede, & qui n'en
avoit été probablement que le porteur.

Conon fut auffi Aftronome, & il compôfa des: éphémérides.
fur fes obfervations faites en Italie.. Ptolemée le cite fouvent
dans un de fes ouvrages (d). Ces éphémérides lui donnèrent
apparemment une grande célébrité dans cette contrée

,
puif-,

que Virgile met fon nom dans la bouche d'un de fes bergers».

In medio duojîgna Cononx& quis.fuit alter3.
Defcripfit radio totum qui gentibus orbem

Jr
Tempora qua mejjbr3 qua curvus arator haberet ? Eclog. y-.

Ce fut Conon qui fit de la chevelure de Bérénice une nou-
velle conftellation

,
trait qui paroît mettre hors de doute qu'îP

cultiva l'Aftronomie à Alexandrie.. Senéque nous donne auflï
lieu de le penfer , en nous apprenant qull avoit recueilli les-
obfervations des anciens Egyptiens ( e ). Nous devons beau-
coup regretter la perte d'un ouvrage auffi précieux & auffi
utile à lrAibronômie.

Conon.

[a) Pref. ad quad. parab.
[b) Pref. ad. 1. iv.
(e) %" Math, dans la TJabie;

(d) Pknfesfixarum. Pajjîm\.
(e) Quoeft. nat. Y-II-. 3»
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Dofithée de Colonie étoit encore un- ami &Archimede

, Dlquiavoit fait, de même que Conon3 des observations ôc des.
éphérnérides. Archime.de lui adrefle la plupart de fes ouvrages ;
ce qui prouve l'intimité qui régnoit entr'eux, & en même
temps que Dojithée étoit verfé dans la profonde Géométrie.
Nous n'avons rien de particulier à dire à'Attalus

y
auquel

Apollonius adrefle fes Livres fur les fedtions coniques, {mon-
•

que c'étoit apparemment un Géomètre capable de les enten-
dre. Ce pourroit bien être le même que le commentateurdes
phénomènes d'Aratus

3
qu'Hipparque reprend fouvent dans

fon introduction à ce poème. Au refte cela eft peu important.
Je crois devoir placervers ce temps le Géomètre Nicomede

3 Ni
inventeur de la conchoïde , qu'on a réputé jufqu'ici beaucoup
moins ancien, & même poftérieur de plufieurs (iecles à l'Ere
Chrétienne. Je me fonde fur quelques, témoignagescombinés.
de Proclus Se à?Eutocius. Le premier nous apprend, expref-
fément que Nicomede fut l'inventeur de la conchoïde (a)3
courbe fur laquelle écrivit dans-la,fuite Geminus {b)-3 Auteur
qu'on fçait certainement avoir précédé notre Ere au moins
d'un fiecle (c). D'un autre côté ce,Géomètre étoit poftérieur
à Eratojîene

3
peut-être fon contemporain

,
puifqu'aU rapport

à'Eutocius ( d ) ,
il le railloit fur l'invention de fon méfolabe.

De ces faits réunis on doit conclure que Nicomede a vécu
entre le I & le III fiecle avant l'Ere Chrétienne.

Le feul monument qui nous refte des travaux de Nicomede
cft l'invention de fa conchoïde

, & l'^gp ingénieux qu'il en
fit pour la réfplution du, problème dq la duplicationdu cube.
Nous avons déjà fait connoître cette courbe,. & 1a minière
dont fon inventeur l'appliqua à ce problême ile). Sur cela £eui

nous pouvons concevoir une idée fort avantageufe de ce G.éo,-

metre ancien. Car ce n'eft que par un circuit très-fçavant
d'analyfe, qu'il put parvenir à réduire le problême des deux
moyennes proportionnelles à lia conftru&ion qu'il en donne;

yfçayoir à inférer dans un angle donné une. ligne de grandeurdon-
née

3
ç> qui étant prolongée

.
paffh par unpoint déterminé. Il eft

facile de reçonnoître le but que Nicomede fe propofa. Ge fuft

Dofithce.

Nicomede.

(a) Ai. h Eïicl. prop. g.
(b) Ibid. 1.11. adfin.

.(c) Yoyez l'Art. X de ce Livre»

[d] Eutoe. adArch. 1. n. de Spk. & Cil.
(e) Liv.prçced. Arc. XXV,; Si note [a)

>

L 11



z6% HIStTOIRE
probablement'de. réduire les deux fameux problêmes de la
duplication du cube & delà trifection de-l'angle, à une même:
cbmftmdBbn. Il n'avoir! pas été bien difficile d'appercevoir
que le" dernier fe réduifoit à celle qu'on vient de décrire

,mais il falloit beaucoup de fugacité pour découvrir que le
premier en dépendoitauffi.- Cette application de la conchbïde
aux problêmes folides a été fort approuvée de l'îlluftre M..
Newton

3
qui conftruit d'une manière femblable toutes les

équations du troifieme & du quatrième degré (a).

x"2\.i.

Si le ficelé précédent eft remarquable par les progrès de la
Géométrie

,
celui-ci ne l'eft pas moins par les découvertes

dont il enrichit l'Aftronomie; Elles furent l'ouvrage du cé-
lèbre Hipparque

3
qu'on doit regarder comme le principal

inftaurateur de cette Science chez les Grecs. C'eft à fon temps
qu'on commence à appercevoir plus d'intelligence dans l'Art'
d'obferver, une connoiffance plus diftin£te des diverfes cir-
cônftances.des mouvemens des aftres, des hypothefes plus ju-
diciëufes & plus "développées pour en rendre raifon

,
les fe-

mences enfin d'un grand nombre de découvertes que lés tra-
vaux des fîecles pqftérieùrs ont fait éclorre. Nous nous arrê-
terons davantage à ces objets divers, après avoir dit- un mot
fur cet homme fameux.

Hipparque étoit de Nicëe en Bythinie ( b ) : il s'appliqua
long-temps à la théorie &c à la pratique de l'Aftronomie dans-
differens endroits où il fixa fucceffivement fon féjour, comme
dans fa patrie

,
à Rhodes

, & fuitout à Alexandrie. Ptolemée
nous rapporte plufieurs de fes obfervations

,
faites depuis l'an

Ï6O avant J. C. jufqu'à l'an r25 ; cequi détermine l'âge où
il a fleuri. Il donne en divers endroits des éloges à fa dexté-
rité d'ans l'obfervation

,
à fa fagaeité, & à fon amour pour

le travail. Le récit que nous allons faire de fes travaux, con-
firmera parfaitement ces éloges. Au refte c'eft une erreur
que de faire avec Riceioli deux.Hipparques , l'un,'de Rhodes-,
îfà-utre-Nde Nicée.. Ce font feulement quelques Modernes qui

{a) Arithm. Univ. in append:
$) Strabon, Geog. l..xri,Sui&às

-,
ait-motAmm.^'

HIPIARQUE ,
140 ansavant
I. C,
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lui ont donné le furnom de la première de ces villes

, parce
qu'ils le voyaient fouvent cité par Ptolèmée (a) , comme y
ayant obfervé : cette diftin£tion ne me paroît ^fondée fur le
témoignage d'aucun Auteur ancien. -\

Le premier foin âJHipparque fut de déterminer avec plus
de préciflon qu'on n'avoit encore fait, la durée des révolu-
tions du foleil. Il obferva dans cette vue avec toute l'exac-
titude qui lui fut pofïible

,
les retours de cet aftre aux équi-

noxes &c aux follUces durant une longue fuite d'années. S'ap--
percevant néanmoins que fes obfervations n'étoient pas affez
éloignées pour en pouvoir conclure rien de précis & d'exact,
il préféra de les comparer avec les plus anciennes qu'il trouva
avant lui. Pour cet effet il choifit une de fes obfervations du
folftice d'été

, & il la compara à une autre faite 145 ans aupa-
ravant par Arïjlarque de Samos

, en quoi il donna le premier
exemple de cette ingémeufe méthode, qui difmbuant fur un*
grand nombre de révolutions les erreurs, deTobfervation

,les rend par-là infehfibles.Le premier fruit de cette méthode"
fut de raccourcir l'année folaire d'environ cinq minutes. Car
Hipparque trouvoit que le folflice, qui dans cette cent qua-
rante-cinquième année auroit dû arriver à une certaine heure"
du jour, fi l'année eût été de 365 jours \', avoit rétrogradé d'un?
demi jour, ou étoit arrivé douze heures plutôt. C'étoit donc
une préceffion d'un demi jour à partager en cent quarante-
cinq révolutions

, & le quotient à retrancher de trois cens-
foixante-cinq jours & fix heures. Cette méthode eft encore
celle dont on fe fert pour déterminer la grandeur de l'année'
folaire. Hipparque écrivit fur ce fûjet un traité intitulé de-
magnitudineanrii [b j , où ilétablMbit fa découverte par d'au-
tres preuves.

Si le mouvement du foleil étoit parfaitement égal & uni-
forme , on devroit en conclure qu'il roule dans un cerclé
dont la terre occupe le centre :-mais on feroit dans l'erreur,,
fî l'on imaginoit qu'aucun des moûvemens céleftes s'exécu-
tât avec cette régularité; le foleil même, le modérateur
du temps, eft fujet à des inégalités fenfibles de vîrefTe. Il-
eft vrai que les obfervations des Anciens-n'étoient pas affez.

(a) Almag. L v, c. p,
$1 Alm. I. 111, c. s... .
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parfaites pour les en faire appercevoir immédiatement, niais
ils y parvinrent de la manière fuivante. Us remarquèrent qu'il
y avpit une diffétence considérable entre les intervalles des
équinoxes ôc des folftices

,
intervalles. qui aurokint dû être

égaux, fi. le mouvement dufpleil eût été uniforme : Hipparquc
obfervoit, par exemple j 54 jours 7 entre l'équinoxe du prin-
tçms, &ç le folftiçe d'été, éç feulement 9.2. \ de celui ci, à ré-
quinoxe d'autqmne. Ç'étqient 18.7 jours employés; à parcou-
rir la, moitié Boréale de l'éçliptique ; ain.fi. il n'en, reftoit que:
178 & près d'un quart pour le temps, que le foleil demeurqit
dans la, partie Auftrale, &c ce temps'étoit aulïi-inégalemeiit
partagé par le folftiçe d'ilyver. Ces phénomènesdémôntroient
que le foleil parcouroit cette dernière moitié plus rapide-
ment que la première, &ç que fa moindre vîtefTe étoit dans
le quart de cercle entre l'équinoxe du printems &. le folftiçe
d'été.

Ç'étoit un,problême prqpofé déjà depuis.long-temps., com-
ment1 on paryiendroit à rendre raifon par un mouvement
circulaire et uniforme, de cette irrégularité qu'on fuppofoit
n'être qu'apparente. Car on étoit perfuadé qu'il ne convenoit
pas à la dignité des corps céleftes de marcher autrement que
d'un pas trèsrégal. Tous les Aftronomes n'étoient peut-être
pas coupables de cette puérile opinion ; on. pourroit trouver
une caufe plus, raifqnnable de cette loi qu'ils s'étoient impoféè
de ne fair;e mouvoir les. affres, que fur de;s cercles

, & d'une
matière uniforme. Le cercle étoit la, courbe la. plus ûmple Se
celle qui offiroit le plus de, facilité ppur le calcul des mouve-
mens céleftes :, cette raifon fuiEfoit pour déterminer l'Aftro-
nomie,naifta:ntç:àPemplqyçE. On avait donc imaginé de faire
mouvoir le foleil dans un cercle excentrique, c'eft-àrdirè dont
le centre n'éçqit point occupé par la terre. Qu'on fuppofe

,
par exernple

,
le foleil parcourir uriiformément: la circonfé-

rence circulaire A, D,B E
, 8c que le fpe£tateur terreftre au

lieu d'être placé à, fbn centre Ç ,
fqijc. en T. Il eft facile de

vqir que cet aftre , quqique mû toujours d'ime vîtefTe égale ,parqîtra, aller plus, lentement dans, la partie la glus, éloignée
A,, ôç plus vite, darisia plus voifine B:, d'un mouvement moyen
dans les parties intermédiaires. Mais c'étoit encore avoir peu
fait que d'avoir propofé cette folution. Il falloit, pour calculer

Fig- 30
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le mouvement du foleil

j £t fôn arrivée dans chaque point
de fon orbite

-,
il fâlloit-, <iis-je

_,
déterminer la -Quantité de

cette excentricité
-,

8c la pofition de là ligne des àpîides
,

c'eft-
à-dire de cette ligne qui détermine dans le ciel les termes du
plus grand Se du moindre éloignement. C'eft ce que fit Hip-
parque en combinant les intervalles inégaux entre les équi-
noxes & les folfticês. Par ce moyen il trouva la quantité de
cette excentricité d'une vingt-quatrième du rayon de l'orbite,.
& l'apogée

, ou le point du plus grand éloignement du foleil ,
au vingt-quatriettie degré des 'Gémeaux, Ptolemèe. s'accorde
avec lui dans ces deux points. Mais on a reconnu depuis eux
qu'ils s'étoient trompés l'un & l'autre à l'égard de FeXcèntri-
cit'4, ôc qu'ils l'avoient faite trop grande d'environun fixieme.

Hipparque ébaucha aufli la théorie de la lune, en décou-
vrant & calculant quelques-uns des élémehs nombreux qui
la compliquent. Il mefura d'abord la d'urée de fes révolutions,
objet fans doute du Livre intitulé de menjlruo revoiutionis tem-
pore (a). Là méthode qu'il y employa

,.
fut femblable à celle

qui lui avoit fervi à mefurer le mouvement annuel du foleil..
Il compara d'anciennes obfervâtions d'éclipfes avec les fien-
nés , & il divifa enfuite l'intervalle écoulé par le nombre des-
révolutions fynodiques. Il détermina l'excentricitéde l'orbite-
lunaire , & lori inclinaifon à l'écliptique qu'il fixa à 5°, fujer
fur lequel il écrivit le traité de moiu. lunce in latitudinem. II
mefura aufli plus exactement qu'on n'àvdit encore fait le'
mouvement des apfides dé la Lune

,
qui fuit l'ordre dés-

ignes
, & celui des noeuds qui fe fait en feils contraire. Â l'é-

gard de la. féconde inégalité de la lune qui dépend, non de"
l'excentricité de fan orbite

,
mais de fon afpecl: avec le foleil

5iPtoléniée femble dire qu'elle fut inconnue à Hipparque (b )Jf,

ce qui me' pa-roît difEcile à concilier avec la fagacité dont il
donna tant de preuves.. Hipparque enfin calcula les premières
tables des mouvemens de la lune & du foleil dont il foit fait
mention dans PAftronomie. C'eft apparemment de ces tables
que parle Pline ( c )

s
quand il dit que cet -Aftrdnome prédit

le cours de ces aftres pour 600 ans ; ce que quelquës-uiîs ont:

[vz) Suidas,, in Hipparcho.
fi), Alm. I. v, c. a. imit.
fec), Hift. Natv !.. n, c. i*v
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entendu par des éphémérides calculées pour cette fuite d'an-
nées. Il y a certainement de l'exagération dans ce trait, & il
s'accorde mal avec cette circonfpeétion pour laquelle Hippar-
que eft plufieurs fois loué par Ptolemée.

Un des objets de l'Aftronomie efl.de reconnoître les dif-
tances des corps céleftes, & la grandeur de l'Univers. Ce
fut auffi un de ceux auxquels Hipparque s'adonnaavec beau-
coup de foin, 6cVil refta encore bien en deçà de la vérité
dans fes déterminations

,
il faut du moins convenir qu'il éloi-

gna les limites de l'Univers beaucoup plus qu'aucun de i^cs

prédéceffeurs. Au défaut d'une méthode directe il en imagina
une indirecte fort ingénieufe ,

qu'on connoît en Aftronomie
fbus le nom du Diagramme <MHipparque. C'eft une manière
de comparer les diamètres apparens, les parallaxes horizon-
tales du foleil & de la lune

,
leurs diftances & leurs grandeurs

relpectives
,

auffi-bien que le diamètre de l'ombre terrefire
dans l'endroit où la lune la traverfe dans fes éclipfes. Hip-
parqueywa rapport de Tkéoti {a), en avoit écrit un traité*par-
ticulier qui étoit intitulé de magnitudine & dijlantiâ jolis &
lunes

j & il s'étoit fervi, pour déterminer ces rapports dif-
férens

, de quelques phénomènes des éclipfes. Il y a en effet
entr'eux une telle liaifon que quelques-uns étant une fois
déterminés, tous les autres s'en enfuivent néceffairement.
Par ce moyen Hipparque trouvoit la diftance du foleil à la
terre d'environ 1200 demi-diametres terreftres, fa parallaxe
horizontale de 3' ; la diftance moyenne de la lune à la terre
de 59 de ces demi-diametres, d'où il concluok que le dia-
rnetrp de la terre étoit égal à trois fois & | celui de la lune

,& que celui du foleil contenoit cinq fois & demie celui de la
terre {b), Ptolemée s'accorde avec lui dans fes mefures , &
fait ufage des mêmes moyens pour y. parvenir. Mais les Mo-
dernes, en rendant juftice au génie à'Hipparque, n'ont pas cru
que fa méthode fûç propre pour atteindre à des détermina-

is). Corn, in. Alm.11. vi.
(b) Je ne puis m'empècher de laver cet

A/lronorne ancien
.
d'une imputation de

M. Weidler, qui lui fait dire dans fon
Hiftoire de 1'Aftronomie

, que le diame-
tre du Soleil contenoit IOJ-O fois le
ravoir de la terre. L'Auteur dont s'appuie

.

M."W. dit feulement 10. jo. c'eft-à-dirè,
10 fois & if. & quand il auroit attribué
cette abfurdité i. Hipparque, il auroit fallu
ne l'en point croire. Je ne conçois point
commentun homme de mérite tel qu'é-
toit M. V. a pu dans beaucoup d'endroits
montrer il peu de critique. '-

tions
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tions auffi délicates : ils ont feulement retenu fa figuré &t
fon raifonnement, comme un desJ principaux éiémëi^ldu
calcul des éclipfes.; ;..;. •=--. .'.,/•,.

Hipparque fut contraint, 'de s'en tenir à la théorie dé la luné;
2c du foleil. Il ne crut pas avoir; des bbfervatiôns afTez nom-.,
breufes pour jetter les fondemens de celle des autres planètes.
Trop amateur de la vérité pour propofer des hypothefesdont
il aurait fenti l'imperfection extrême', cil laiffa " à fésjfuç>
cefféurs le foin de fonder cette Ithéorie, 8t il fé' borna a
leur tranfmettre des matériaux pour cet effet : dans cette vue
ii rédigea lés obfervatibris faites ayant lui fur ces planètes,
&; il en fit lui-même ungrand nombre avec tout le loin dont,
il fut capable. Je m'étonne que Ptoîemée, qui nous apprend;
ceci ( a) ,

n'ait fait aucun ufàge des obfèrvàtions'd'^^ir^Ké^
lorfqu'il établit fa théorie dès cinq planètes. Il femble /que
l'exactitude oour laquelle il le loue fi fouvent, devoit leur af-
furer la préférence fur celles de Tlmockaris , qui font le plus
fouvent employées.

Une étoïie nouvelle qui parut au temps &Hipparque
.,

le
porta à entreprendre un des plus grands.'projets que PAilro-
nomie ait jamais ofé concevoir

, 6c donna lieu à une belle'
découverte. Pour mettre la polterité en état de reconnoître
fi le tableau du Ciel étbit toujours le même

,
s'il y riaifïbit

quelquefois des étoiles 's ou s'il en difparoifïoit, il en entre-
prit rénumération. La difficulté & Timmenfïté du projet h'ef-
frayerent pas cet Aftrônome infatigable. Il lé pouffa àfïéz
loin ,'& ildrefTà un catalogue étendu des principales fixés

?qui fervit dans la fuite débafe à celui de'Piblèméé. Plirie èûr
chanté de cette entreprifë

, ne s'en explique qu'avec etitnbur
fïafme ( b ). Hipparchus , dit-il, nunqùamfatis. laiidatus

3
ut

quo nemo magis comprobavcritcognationetn cum hojnïhefyderum3
animafque nojlras partent èffe Cixli

. . .;. aujksrerh et'iànï DëÔ
imprùbam àrinumèrare pofleris; ftellàs.

.
'-".y-Coetp in ^réditatétii

cunctïsrtliûo
s

&c. Nous conjecturons qu'Hipparque décriyiï'
les conftellàtibns avec les étoiles qui lés-ebmpbfeht, fur uhë"
fphere folide, & qu'il lâifTà ce monument dans l'école d'A-^
lexandrie. Car Ptôlemêe voulant prouver que là pofition des

(a) Alm. \. ix, c. i. .-.',•.\b] Hifl.Nat. I. 11, ç. z6.
Tome L Mm
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fixés entf'elles n'avoit pas changé depuis Hipparque, demanda
qu'on lacompare aveccelle de lafphere. folide de cet Aftro-
rïdhïé (à). Ce fût/probablement à cette qceauon qu?il!ima~
gina-j de projette^ la;t fpheire, fur un: plan , invention dont l'E-
veque Mathé^^ Synejîus

y
lui fait honneur (h.). Effec-

tivement ayant, conçu le projet de faire paner à la poftérité
l'état du Ciel à fon temps , il ne pouvoit rien faire de mieux
que dé .réduire dans une forme auffi commode*, les globes
qûir paè leur volume, jfont peu propres à fe tranfinettre avec
la même racilit.é^

, .•-Le travail à!J%ipparqtie fur les fixes, eft fuï-tout mémorable
par la découverte qu'il ocçafionna., En comparant fes obfer-
Vatipns avec celles à'Arifiilk &C de Timocharis

3
faites un fie-

cle & demiavant lui, il s!apperçutque toutesle^ étoiles avoiènt
dharigé de place en s'avançant dans Tordre des fignes d'en-
viron deux' degrés ; de forte que les points cardinaux feni-
bloient avoir rétrogradé- Ce fut pour cela qu'il intitula le
Livre où il traitoit de ce phénomène,. de rétrogradation?pundo-
rumfçlfliçhalium &, xquinactialium. Ce titre pourroit faire fôup-
çonner ç^CMipparque reconnut la vraie caufe de ce naouve--
ment apparient des/fixes

y
qui n'eft réellement qu'une rétro-

gradation dçs points çquinoâtiaux (& folftiçiaux ; &. l'on pour-
roit former quelqxies conjecturés Çur fes fentimens;concer-
nant le vrai fyftême de l'Univers.. Mais elles feroient: trop
légèrement, fondées pour mériter beaucoup .d'attention^

Ptolemée nQxxs apprend o^Hipparque foupçonjaa jd'abprd
qu'il n'y avoit que les étoiles fituées-dans; le Zodiaque ,; ou;
aux environs,. qui eufïenrété déplacées , comme fi., plus voir
finesîdu, cercle qui- eft erjr quelque forte le grand ehernin,: des
J)lânetès

, elles eufTent été plus expoféés à participer à leur
mouvement. Mais cette idée fut bientôt diSpé© par la com-
paraifon: deSj.lieux^ 4çs autres étoiles , & Hippàtqm reconnut,
qvie..ce, mouvement: étoit générai', &P qu'il, fe raifoit- autour.
des pôles du..Zodiaque.,Çjspenda«t,tpujour^teir^oiufpefS,"±.&:
n'blant pas, entj^r^méntj fc è«?! aux obfervati&^Sigsoméces de-
fës prèdéceiïeurs; v:iî ne crut pas /deydie annoncer {^décou-
verte avseç trop, de confiance. :Mais.-.afin/ de mettre.la.j©ftéïité':

\ i
~[a)> Aïnt. L VIT,, c; ï'.

. ... i .,,,..•>.,_
§],Dedonotji^roLinter opg. Syrt». ."..' ',.,•.,,
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en état de prônonefcr ,
il lui tranfmit un graftd nombre d\Ob-

fervatiôns fur! lés fixes* (Elles {ervifent:dàris4a fiàtë'UPtoU*
méè pour âflurer èn;mêiiïe'•temps>& l'immôbiiiîé^arMtéîdé$
fixes les unes à l'égard des autres',, Sèlê1 mouvementkle toute
la fphere étôilëe autour des pôles du Zodiaque.

Le génie SHippârque ;porta dans là 'Géographie lé«^ internes
lumières <juedans l?A-fttènëmie'v Il'imâgihaftlè preijifer^ë^airé
ufage des : longitudes S£'des- latitades'"p'ôûr-fixer *4à pofition
dés lieiix fur lk,furfeèè-dela tërî?e^a)/^4tîfefevit pour dé-
terminer les premièresdes éclipfes de lune. Nouscènviendrons
du peu d'exa&itude des déterminations àtHippàrque ; mais le
principe étoit excellent : il ne rnanquoit que de la perfécfàôn
à ï'Aftrdnomié pratique pour en retirer le fruit* ;i -; '-

Les calculs nombreux' où tant de tràvau^ engagèrentce la-
borieux Aftronomé, firent enfin naître entré fes mains: là tri-i
gonométrie, foit re£tiligne

,
foit fphériqûei T/teôri cite dé lui

un traité fur les Cordes des arcs de cercle en douze Livres
(£), qui ne pouvoir être qu'un traité dé trigonométrie. Car
on fçait que les Anciens èmpldyoierit lés cordés'dés ares1

dou-
bles au lieu des finus qui font au]ourd'hui-étâ ùfàgèi.

Je termine en-peu de mots cet article^n--rapportant les ti-
tres de quelques autres ouvrages à'Hippdi-quëiDans celui de
intercalaribus menfibuss cité par Suidas, il cofrigéoit la période
Callippique ; nous avons rendu compte de cette eorrêcïio'n
dans l'article douzième du Livré préeédêfiÊ;- Sa critiqué des
Phénomènes d'Ardus , le feul ouvrage1 dé cet'Aftronomé'oMi

•* O ----,,
.

' X 'nous foit parvenu , n'a rien tfintérênatôli pour abus' , déduis'
que ce genre d'Aftronomie n'ell plus en ufàge{>)*-ïlien eïi
de même de fes remarques fur 1A GéographierârÉttttùJïëne

3dont Strabon prend fouVerit lé f&ttP(dfi ' ': ;;f••r y\;'' -- ;-^r

L'intervalle de temps qui s'écoute déduis fflïppWqW]tâ^tfx
l'Ere Chrétienne, nous préfente un grand noffî&rë «é Mèir
thémàticiens. On y vit fleurir &e:eeffi¥êmen1t Ûèêtïnks

t
(a) Strab. Geog. I. i, p. 7. Edit. Par.
(b) Comm. in Alm. 1. 1, c. 9.
\c) Enarrat. adArttti & Eudoxi Phenom

1. ni. gr.- Flôrentv Tf6i. in-^o% Èaid)m.
GroecLâtiin PéiàVïiVriïnblogïôili$j ii-

:. [d] Geog. /. II: ' '.. ;." ;•' '

Mm ij
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HI S f DIRE .... r.Çtéjîfrius^ JIçTvnrjrPMlQhx{P;oJfîdonius>, ÇMotne.de
3
\DionyJia-

dore
^.

Svjigejïti'Fki&dofe.,qui.ont itivus- quelque part,aux pro-
gres-deS-Jylathématip^iës j^ôc.; dont queiques-un^s; ont eu de la
cé]ébrité;.;Nousallons les faire eonnoitre.

.Géminus étoit un -Mathématicien de l'Ifle de Rhodes, qui
fut Auteur-de

::
deux ouvrages ,

l'un Géométrique
^

l'autre
Agronomique

* dont le; dernier: feul nous eft parvenu.- Le pre-
mië^éiohjmùmléEn^ Geometricoe, & çomprenoit fix
Livres.;Xesfréquentçs citations de Produis (à) qui femble en
avoir tiré tout ce qu'il dit fur l'hiftoire èc la Métaphyuquè
de la Géométrie

, nous donnent le moyen de nous en .former
^ne idée. ;Ç,e deypit être un commentaire hiftorique, une
forte de développement philpfophique: des. découvertes. Géo-
métriques. On-ne. peut trop regretter qu'un ouvrage jï cu-
rieuxr& fi inftruclifn'aie pas percé jufqu'à nous^ L'autre que
nous' pofTédons:, eft une Introduction à UAflronomie , qui con-
tient une faine doctrine & divers traits intéreffans pour l'hif-
toire de cette Science. Lé Père Petauafixé l'âge de Géminus
vers l'aji.;77 avant l'Ere; Chrétienne (b )-. Il s'appuie fur ce
qu'on lit dans fon; ouvragequ'il y avoit ï,io ans que la fête d'Ifis
le célébroit précisémentaufelftke d'hyver. Un autre S'ça-
vant en a conclu que Géminus yivoit vers l'an 137. avant-
cette Epoque ; ce qui pourroit donner lieu de penfer qu'il ne
faut pas; beaucoup compter fur ces déterminations.. Mais on
a un autre témoignage pofiçif de l'antiquité de cet Auteur.
dans Simplicius: qui fait dire a PoJJidoniusquelque chofe
d'après lui (c). Il étoit donc antérieur à ce Philofophe qui
étoit prêt à mourir chargé d'années vers Pan 63 avant J. CL.-
Je vais plus loin.-,. & je fuis porté à penfer qu'il 11'eft pas porté-
rieur& Hipparque": je me: fonde fur ce qu'il, ne dit rien de ce
célèbre Alironome

,
éc de " fa découverte mémorable du

mouvement propre des -étoiles;; Je ne fçaurois me perfuader
qu'avec autant d'intelligence qu'il en montre, il n'eût point
eu de,; cpnnpiflançej :de cette: découverte ,. èç qu'il n'en eût.
point;faitmention s'il luiavpit été ppffcérieur.

.

Çtçfîbius èiHèmftSon^;çUicipl(e;,:run(^.l'autre d'Alexand4%

(a). Corn/Ji-.in l.;Euçl..paj[Jim...-. .-,,-. -.: .: -
(b) .Vranol. innotisad Gem.p.$$<,.
(çiL,ii,.p/!Xfi{. j«,;/A

,

;

Géminus.
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s'illuftrerent par leur habileté dans les Méchaniques. Le pre-
rnier vivoit fous Ptolemée Evergete II, ou au milieu du fécond
fiecle avant l'Ere Chrétienne.: Né dans un état qui l'élôignoit
des Sciences ( car il étoit fils d'un Barbier d'Alexandrie ),
il dut tout à fon génie. Un jour étant dans la bmitique de
fon père, il remarqua qu'en abaiffant: un miroir, le poids
qui le eontrebalançoit &: qui étoit renfermé dans une eoulifle
cylindrique, formoit un Ion par le froiffement de l'air, pouffé
avec violence dans l'efpaçe étroit qui lui fervoit de jeu. Çtéfi-
bius doué de l'efprit d'obfervation, en conçut l'idée d'une
orgue hydraulique par le moyen de l'air &c de l'eau. Il yréunît, &c il appliqua cette ingénieufe invention à des elep-*
fidres fur lefquelles il travailla beaucoup..Fïtruve, à qui: nous
devons ce trait hiftorique fur Çtéfibius (a),: décrit, au long
plufieursde fes machines. Il fut, dit-on,-l'inventeur des Pom-
pes , & nous en avons effectivement une fort, ingénieufe qui
porte fon nom ; elle eft compofée de deux corps de Pompe
qui vont alternativement «de forte que tandis,que l'un des
piftons monte & afpire,, l'autre defcend

, & refoulant l'eau :$lafait monter dans un tuyau commun.,. Le Chevalier Morland
s'eft beaucoup appliqué à perfectionner cette Pompe, à la^
quelle il a trouvé de grands avantages\b),,& qui en a réelle-
ment.. ;•; <

. : . .

.

i&^«&['açquit, de même que fon maître
, une haute répu-

tation par fon habileté dans la Méehanique;, •& ce fut un des;
Anciens qui écrivit le plus dans ce genre. On avoit autrefois*
de lui un ouvrage du moins en trois Livres, où il traitoit an
long des différentes puiffànces méchaniques ;, il les réduifoic
au levier, fuivant l'idée déjà reçue des Mathématiciens, & illes-
cômbinoit de diyerfes manières, pour les appliquer, aux bc-
foins de la vie{e)..Goliusapporta.d'Orient,au.imilieu du:fieele'
paffé, un ouvrage où ee Méchanicien reftituoit la.machine
éi:'Arckimede. pour tirer, des fardeaux énormes ,:. Pappus cm
parle \d) & la iioiïimev#<*f»**»'', onerum. tmSor.. C'ëtoitune
machine fort femblable à noçre =cric;, e'éftrà-dire'compofée
de pkûîeurs roues dentées

,,
engrainées idans/des'pignonspôcçvv

Çtéfibius-,

Hirom-

(a) Archit. \. ix, c. 9,1. x, c. rr.
(b) Elevât, des Eaux, ,c. 4,.

(c) Pkpp. Coll. Math. I. vuj.pajjmti.
(d) Papp. Ibid. J>rog, 10— .!

.
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Le calcul qu'il faifoit de fa forcey eft en tout ;COnforme au
nôtre.; ;>;;.;-,:•; ::,. .;. ^ i ./.; ,.-;•:•.,. -.. ; ;--i - ;.>;

Ce fut principalement par fes- clepjidres à eau, par fes auto-
mates &' lès mac/unes à vent, quHéron excita l'admiration de
l'antiquité. Nous avons fon Traité des machines à vent, fous
le nom de Spifàalia ouPnéumatica

+ avec un fragment de fes
automates{;&)K Le premier de ces Traités eft un monument
très-eftimable du génie d'Héron : ôii y remarque partieu-i
liérement que quoique de fon temps l'élafticité de l'air fût
inconnue, elle eft cependant prefque toujours heureufement
appliquée à produire fon eftet ; ce font d'ingénieufes récréa-
tions îTïéchaniques. -A l'égard des automates? je doute que
leur effet parut aujourd'hui merveilleux^ Héron dans ce genre
me paroîtawdeflousde ce qu'il eft dans fes pneumatiques. On
a encore de ce Méchanicien un Traité intitulé Bélopececa,
ou de la conftru&ion des traits, que les Editeurs des MatJie-
matici veteres ont publié. Nous finirons ce^qui le concerne,
par remarquer qu'il joignoit à cette habileté dans les Mécha-
niques, beaucoup d'intelligence dans la Géométrie. Il eft fou-
vent cité par Proclus, comme Auteur- de nouveaux tours de
démonstration de diverfes proportions desElémens.

PhilondeByfance, fut aufliun Méchaniciencélèbre,de l'anti-
quité : il vécut, non vers le temps &Alexandre, comme l'ont
penfé les Editeurs des Matkematici veteres, mais #u ffoâeli peu
après Héron, qu'il nomme dans fon Traité de! la conftru£fcion
des balifles Se des catapultes. Il étoit fort verfé dans la Géo-
métrie, & fa folution du problême des deux Moyennes pro-
portionnelles, quoique la même dans-lie fonds que celle d'A-
pollonius^ a fon mérite dans la pratique» Philon écrivit aufli
un Traité: de méchanique,:dont l'objet étoit à peu près le
même que celui d'Héron : mais il ne nous eft'point parvenu,
ôc il' n'eft connu que par les citations de Pappus \b)>.

f

PoJJidonius eft un Stoïcien connu par l'amitié que Cicéron
lui témoigne en plufîeurs endroits de fes écrits : les marques
de vénération que lui donna un jour le grand Pompée

^
font

également honneur au Gohâil Romain ôt à la Philofophie.

(a)'xHeronis, Spiritalia, cura fed. Commandini. if7f. in-4.0. itérant 1647. cura
N- Alleqti.

{b) Ibid. I. ylii. paj/lnt,

Phïlon.

PoJJidonius



DES MATHÉMATIQUES.Part.l. Liv.W. 179-parlant par l'Ifle de Rhodes, ôc voulant vifiter ce Philofophe
qu'il avoit autrefois écouté , il défendit à Ces Licteurs defrap-
per à fa porte. Fores,-dit-Pline,percuii.de moreàUiciorevetliit,.<
acfafces liclorisjanuxfubmijît3 cuife oriens occidenfqùefubmi-
ferani(a),

: ...Pojjidonius fut Géomètre, Aftronome, Méchanicien, II
mérita bien de la Géométrie, pour avoir repouffé les attaques
d'un certain Zenon de Sidoii , Epicurien

, qui avoit entrepris
d'infirmer fa certitude &fes principes{b). Cïceron parle (c) avecadmiration d'une fpheré mouvante, femblable à celle d'Archi-
rnede^ qu'il avoit fabriquée. Il fut encore connu dans l'anti-
quité par une obfervation d'où il détei-minoit la grandeur de
la terre {d): remarquant qu'à Rhodes l'étoile de Canopénà
faifoit que rafer l'horizon, au lieu qu'à Alexandrie elle s'é-
levo.it jufqu'à j°:.-~ , il en conclut que.ces-deux villes étoienc
éloignées de ce nombre de degrés

, ou de la 48e partie du-
méridien terreftre. Il eftima enfuite leur diltânce directe ôc
fous le même méridien,.de 500a fta;des : oar conféquent làî
circonférence, de la terre devoir en avoir 240000* Mais nous
ne ferons point à Pojjidonius le tore de penfer qu'il regarda;
cette mefure autrement que comme une approximation affez
groffiere t- nous ne lui imputerons point non plus les opinions^
ridicules que Pline lui attribue fur la diftance des aft-res

, ôç
nous aimerons mieux dire que cet Hiftorieny quelquefois' peu
exa£t, s'en".eft, tenu à de mauvais mémoires, ou qu'il s'efë
groffiérement, trompé,: que de croire qu-un Philofophe, ha-^
bile Géomètre» èc qu:i'>vivoitaprès Hippàrquey n'ait éloigné laï
Lune de la terrerque deaooô uades,r& leSoleil dë^ôôo (è')v;
D'ailleurs,Çlmmede qui;emploieifouvent des raifonnemens det
Poffidoniusçy.nmisfournit un grand nombre de preuves;que ce
Philofophe favc>it des idées; plus juftes fur la grândeurde TU-^
n-iver's*

..-., ..---'; : .
1' .-•• '•:- — ''" '

-
; '-' h; , 1:

Je crois pouvoir;(placer immédiatement ^èsP-offidomuSy

(a) HiftrNat.,l..VIJ>,,C. 30.-.
,

-\ \
{b) froctus. inL Èucl. àxiom. i.
je) De nat deor. 1. il.
[d) Cleomed. CycLTheor. 1.1, c. 16.
te) M. Weilder dans fon Hifloire de l'Af-

tronomie, lui impute une autre ab&rdité,
içavoir,. de faire le diamètre du Soleil-de

<
j!oop6p(dia3metres;de:laterre,! Ile.cjjre.61fe-
mede

>
l: 11, c. /. "mais on n'y trouve, rien:

de femblable; tin y lit feulement'un'««••
tain raifonnement de Poflîdonius:,, par le-
quel il mbnri'oitque le diamètre du Soleil?
pouvoir être1 de' 300000: ftadesr ceiquine;
fait'qu'e'YV btt'jéidiàmétrès délai,ter'rèl.
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l'Auteur que je viens de citer. On a de lui un petit Traité
intitulé, Cyclica theoria corp. celejlium, en deux Livres; Ce
font de paffables Elémens d'aftronomie fphérique. Quoique
l'âge de Çleomede ait paru fort incertain jufqu'ici

, je rie doute
point qu'il ne foit antérieurà l'Ere Chrétienne : le lilence qu'il
garde fur tous les Aftronomès-quiont vécu après PôJJidonius,
me le perfùade, & l'emploi prefque continuel qu'il fait des
raifonnemens de ce Philofophe, me donne la confiance d'en
faire un de fes difciples.

_,
L'Aftronome Sofïgene doit .fa. célébrité à là circonftance

de la réformation du Calendrier faite par Jûles-Cefar. Ce
Dictateur Romain, verfé lui-même dans la Science des affres,
le confulta fur cette, affaire aftronormque, ôt l'on croit que
ce fut lui qui le détermina fur la forme d'intërcalation qu'il
projettoit, & fur la grandeur de l'année folaire qu'il fixa à
365 jours 6 heures. Si nous en croyons Pline (a\-, il balança
long-temps avant que de prendre fon parti, non par les mo-
tifs que cet Hiftorien lui attribue, mais apparemment parce
qu'il étoit incertain de la grandeur précife de l'année, 6c
qu'il ne pouvoir fe diffimulerCJU'Hipparque l'avoit trouvée plus
courte de quelques minutes. Sojigene avoit écrit un Traité
intitulé de revoîutionibus-, ce titre eft tout ce qui nous en eft
parvenu.

.
;.':.-'.

Dionyfiodore. dont Pline {.b) parle comme d'un Géomètre
habile

,
l'étoit en effet, fi une certaine folution qu'on lit-dans

Eutoçius (c)
,

d'un pro.biême difficile â'Arçhimede, eft de lui.
Car cette folution eft fort fçavantej & fon Auteur n'y eft
parvenu que par une profonde & longue anâlyfe. Pline ra-
conte de ce Mathématicien une hiftoire bien peu croyable :il dit qu'après fa mort on trouva dans fon tombeau un écrit
par lequel il difoit avoir été jufqu'au centre de la terre -,

èc
avoir trouvé qu'il y avoit delà à la furface 41000 ftades.
Pline appelle cela un:monument remarquable de là Vanité
Grecque: mais je crois qu'on peut regarder cette hiftoire
comme une fable adoptée par Pline avec un peu trop de

.«crédulité, '.".•"'-,:' : "'""".,
; "(a) Hift. Nat. I. xviïr,c.2f.

[:b)Hljl.Nai.l,il,c.ult.
,.:[c)IiiArch.JeSplu&Cylind.\,ii.

.

".
. • -,'" '""-' ' Le

Cléomede.

Sofïgene*
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Le Géomètre Thèodofe^ Auteur <&.y Sphériques ôc de quelques 2

autres Traités moins connus, que nous avons entre les mains,
m'a paru devoir être placé vers le même-temps. Strabon ôc
Vitruve {a) parlent l'un &L l'autre d'un Thèodofe Mathémati-
cien

,
qui eft probablement celui dont il eft queftion ici. Je

m'arrête peu à l'objé&ionqu'on peut former d'après Suidas (b)y
qui attribue le Traité des Sphériques h.-un. Thèodofe Scepti-
cien, qui yivoit après le fécond fiecle de l'Ere Chrétienne.
Il eft évident que ce Lexicographe s'eft trompé, Se je m'é-

.tonne que cette difficulté ait embarrafïë d'habiles gens : car
il parle bientôt après-du Thèodofe de Tripoli, qui eft le titre
que prend le nôtre à la tête de fes Sphériques. Suidas a donc
chargé l'article àxxThèodofeScepticien

,
de ce qui devoit corn-

pofer celui du Mathématicien, &: par conféquent fon témoi-
gnage ne fçauroit être ici d'aucun poids.

Les Sphériques de ThèodofeSont un ouvrage eftimable de
la Géométrie ancienne. L'objet.que s'y eft propofé ce Mathé-
maticien, a été d'établir les principes géométriques, del'Aftro-
nomie Sphérique

, & de l'explication des phénomènes qu'on
y conndere. Thèodofe fit à cet égard ce 'C^VL Euclide avoit fait
fur les Elémens de la Géométrie. Il raflembla en un corps
les différentes propositions trouvées avant lui par les Aftrono-
.mcs & les Géomètres ; car on ne doit pas douter que cette
Théorie, afTez fîmple pour la plus grande partie j, ne leur ait
été bientôt familière. Cet ouvragé , qu'on peut regarder
comme claffique eii Aftronomie

,
fut d'abord traduitj>ar les

Arabes, &c ce furent eux qui nous le donnèrent lorfque lès
Sciences commencèrent à prendre racine parmi nous. Il fut
traduit d'après une de leurs verrions

, au commencement du
feizieme fiecle, ôc il à été depuis publié en Grec &' en Latin,
ou en Latin feulement, par divers Editeurs (c).

Les deux autres Traités qu'on a de Thèodofe, font les dé-
monftrations géométriques des phénomènes que doivent ap-
percevoir les habitans des difFérens lieux de la terre. Ils font
intitulés de habitatïonibus &C de diebus & noUibus : ils ne font

Thiodofe,

{a) Geogr. I. il ,
Arch. 1. ix, c. 9.

{£) Au mot Qf.oS ùni(.
(c) Theod. Spheric. I. m. lat. Vknncz,

vj 59. 4. cumfcol. eiente Fbgelino. Iide®,
Tome I.

Gr. Lat. ex edit. Pence, Par. i/2-40. / <;$?.
Jidem ,

Latine , Londinï, i6y$- 4- edente
Ifaa-co Barrow. lidem Latine, ex trad.Penatï

:.
Qxon. 170p. 8°, tdent. / Hum. &c,Nil.
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plus, aujourd'hui fort irnportans ; car cette doctrine eft fi
facile, qu'avec de légères connoiffances des Sphériques, on en
apperçoit auffitôt les démonftrations. Vitruve attribue au Théo-
dofe dont il parle, un. Cadran qu'il nomme n«f ^^ **^'«-,
ce qui veut dire

, pour touteforte de.climat. Nous conjecturons
fur cela que c'étoit une forte de Cadran tiniverfel, comme
quelques-uns de ceux que conftruifent nos Gnomoniftes j
nous ne jugeons pas devoir nous arrêter fur ce fujet.

Fin du Livre IV. •*
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leur origine jufqu*à la prife de.Confiant.inople.
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&c. V. De divers Mathématiciens qui vécurent dans tes pre-
miers fiecles de TEre Chrétienne, tels que Serenusy Porphyre,
Nicomaque & plujieurs autres. VI. De Diophante en parti-
culier. Il efi l'inventeur, ou du moins il traite le premier de
rAlgèbre. Genre de-queflions qu'ilfe propofe3 & manière dont
il les réfout/ Epitdphe de cet Analifle en un -problème d'Arith-
métique. Auteurs modernes qui fe jont adonnés à l'Analyfe de
Diophante. VII. Divers problêmes arithmétiques extraits de
l'Anthologie.VIII. Les Mathématiques commencent à décliner

.
chylesGrecs. Pappus eftprefqueparmi eux le dernier Auteur

,
original dans, ce genre. Découverte intèreffante qu'il fait. De
Théon & defo fille Hypathia. IX, De Proclus & de divers

; autres' Mathématiciens, jufqùau milieu du 6* fiecle. D'Anthé-
mius, Ingénieur & Architecte de Jufîinien. Trait remarquable
qu'il nous fournitfur les .Miroirs àrdens. De Diodes l'inven-

.
teurde la- Cyjfoide; mérite de ce Géomètre, &c. X. Ruine de l'E-
cole dAlexandrie, incendie de fa Bibliothèque , & décadence
entière des Mathématiques dans la Grèce. De quelques Ma-
thématiciens de peu d'importance quiy vivent dans les y & 8mc
jiecles. Vains efforts de Léon le jâge & de Jbnfuccejfeur, pour
relever les

-
Sciences dans. leur Empire. Derniers Mathémati-

ciens quiyfleuriffentjufqu'à laprife de Conftantinople. D'Em-

...

manuel Mofcopule qui a écrit fur les quarrés magiques. Hif
toire abrégée de ce genre d'amufement arithmétique.

I.

O i le nombre des découvertes & des Ecrivains originaux
far les Mathématiques, répondoit à celui des liêcles que nous
avons à parcourir dans cette partie de notre ouvrage, elle.ne
céderoit en rien à aucune des précédentes. Mais de même que
les Lettres

,
les Sciences ont leurs temps de profpérité & de

décadence. En vain les mêmes avantages ,
les mêmes éta-

bliffemensfubfiflent en leur faveur; la Nature, après avoir pro-
duit des génies d'un certain ordre

,
femble tomber dans l'é-

puifement, & avoir befoin d'un long repos pour s'en relever.
Ce n'eft'pas que cette longue. Fuite de fiecles ne nous offre
quelques nommes eftimables par les qualités du génie

, & qui
ont contribué à l'avancement des Mathématiques. Mais ils
font en petit nombre, Se l'on pourroit dire d'eux

> apparent
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.rtiïi riantes ar'gUrgite vaflo. Il vient un temps :\où l'on Voit les
plus habiles fe borner à l'intelligence des Auteurs célèbres,
& enfin l'éclat des Mathématiquess'obfcurcittellement,quoi-
que dans une Nation où le fçavoir n'étoit ni inconnu nimé-
prifé,;qu?à peine y trouve^t'on quelques hommes qui ayent pér
nétrë au delà de leurs élémens ; tel eft le tableau général- de
cette partie de notre Hiftoire.

.

H.

L'étude des Mathématiques qui femble avoir langui durant
le premier fiecle de l'Ere Chrétienne

, reprit quelque vigueur
au commencement du fécond. Ce fut furtout l'Aftronomie
qui s'en refTentit ; nous trouvons vers l'époque que nous ve-.
lions d'indiquer

,
trois Obfervateurs , agrippa

,
Menelaus &

Théon
, qui fournirent des matériaux utiles à cette Science.

^Agrippa obfervoit en Bythinie
,

& l'on {a) a de lui une
obfervatidii d'occultation des Pléiades Dar l'a Lune

«
faite la

douzième année de Domitien ,' ou la quatre-vingt-treizième
de notre Ere. C'eft tout ce qu'on fçait de cet Aftronome ; l'on
peut en conjecturer qu'il travailla à vérifier ou à confirmer la
découverte à'Iiipparque fur le mouvement des fixes. Rtolemée
citeauffi diverfes obiervations fur-les fixes

,
faites pari'Aftro-

nomc MendauS) quelques années après; (i>). Ce Mathémati-
cien fervit l'Ailronomie de plus d'une manière : car il écrivit
fur la Trigonométrie, partie de la Géométrie fi néceffaire
aux Aftronomes. On avoit autrefois fes fix Livres far les Cordes,
ouvrage où il traitoit apparemment de la cônftru'£tion des
tables trigonométriques. Nous pofTédons fon Traité des Trian-
gles fphériques en trois Livres

:,-
qui eft,très-profond &: très-

étendu. ~De Sçavans Anglois en ont donné une belle édition.
Grecque &: Latine dont les exemplaires font fort rares. " :

.

Il appartient encore à l'hiftoire de Menelaus de remarquer)
qu'il fut un des Géomètres qui s'attachèrent à la théorie des"
lignes courbes (c). Au refte c'eft défigurer fon nom que de:
ïappeller Mileus

3 comme ont fait quelques Auteurs qui"le-*-

{a) Alm. I. Yii, c. 3. '

(b) Ibid.
. .

'

(c) Coll. Math. L4.pr.30* "' : '."-''• ''<

s*ff'm,ic\

Maidaus,
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lifoient aiiïfî dans de niauvaifes traduirions faites d'après l'A-
rabe. Cette erreur eft fondée;fiu^améprife d'une Lettre qui,
avec deux points au defïbus

,
forme Un i , &c avec un au defTus

une n. Ceux qui conndifïent un peu la Langue Arabe, ver-^
ront facilement comment dans un manufcrit fans voyelles
& mal pon£tué

, on a pu lire l'un pour l'autre.
Tkéoti cultivoit l'Aftronoinie fous l'Empire d'Adrien

, &
Ptolemée emploie, pour fonder fa théorie de Venus & de
Mercure , plufieurs de fes obfervations. Nous n'héritons point
à faire de ce Théon le même que celui de Smirne, 6c
celui à qui Plutarque donne: dans quelques endroits de fou
dialoguedefaciein orbe lunce , le titre d'habile Aftronome. On
prouve que 'Théon de Smirne, vivoit vers ce temps ,.

& rien
n'eft plus fondé que de faire de trois hommes de même nom ,contemporains & adonnés au même genre d'étude, un même
&C unique perfonnage. M. Bouillauda publié une partie d'un,
ouvrage de Théon, qui concerne l'Arithmétique &c la Mufîque
(a)< On dit que. le refte qui regarde l'Aftronomie Se la Géo-
métrie ,

fe trouve dans la Bibliothèque Ambrofienné de Mi-
lan. Comme Théon fut Obfervateur

, Cette partie de fort
ouvrage eût été la plus importante pour nous. Nous pourrions
dire de ce Mathématicien plufieurs autres chofes médiocre-'
ment intéreffantes i, mais nous nous hâtons d'arriver à Pïo*
lemée

,
qui .offre plus un vafte champ à notre Hiftoire. ".

III.
Le projet cpfHipparque s'étoit propofé

, & qu'il avoit/tôni-*
s mencé d'exécuter avec fuecès

,
je veux dire celui de fonder

un corps complet d'Aftronomie
,

fut achevé par Ptolemée
,,à qui l'Antiquité à décerné le titre du premier, des Agro-

nomes. Quoique nous n'ad'ûpnons pas ce jugement en entier,
(car il nous femble qu'elle n'eut pas allez d'égards aux droits

-
d'Hipparque fur ce" titre' ) nous ne pouvons -du moins rèfufer
à Ptohmee un dès premiers rangs parmi ceux qui ont! couru
cette carrière dans tous les; temps. Il eft vrai qu'il y a eu beau-
coup, 8c même prefque tout à réformer dans l'édifice Aftro-

(a) Expojït. eorum que ad Plat, letfionem utilia funt. Par. 1644.. %,

Théon.

PTOLEMÉE
,

13 f ans aprè
J,C.
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comique qu'il éleva

:
mais au travers de tous ces défa.uts pn y

apperçoit trop d'art pour ne .pas rendre juftice au génie & ,a
l'habileté de l'Archke&e. On doit moins lui imputer les; en-
droits défectueux de l'Aftronomie ancienne

, qu!à la force fies
préjugés de fon. temps., &ç furtout au.peu. d'exa&itude: des
obfervations qui lui fervirent. de guides.

;
...,"

,
;;

Ptolemée étoit, non de Pelufe
, comme on l'a cru ;jufqiujjçî

fur la. foi des Arabes
,

mais de Ptolémaïde en Egypte..Nous
le tenons de deux Ecrivains Grecs

, dont M. Bouillaudz pu-
blié des fragmens fur l'Aftronomie (a)

, &C ils font plus croya-
bles fur ce point que les Arabes toujours fort fufpeârs en ce
qui eft. étranger à leur propre hiftoire. Un de ces Ecrivains
dit que Ptolemée faifok fon féjour ordinaire à Canope, qui
n'étoit qu'à quelques milles d'Alexandrie, & qu'il y obferva
durant quarante ans, du haut d'un Temple. Mais je ne fçais
fi l'on doit ajouter beaucoup de foi à ce récit ; car il femble
qu'il devrait en fubnfter quelques preuves dans YAhnagefle ;
cependant toutes les obfervations de Ptole.mée par.oifïent avoir
été faites à Alexandrie. Quoi qu'il en fok

,
ii jettoit les fon-

demens de fon grand Ouvrage Aftronomique intitulé ,«e>«Mi
£ui<7ttg/f

5
Magna Compojîtio, fous les Empereurs Adrien

.& Antonin
,

depuis l'année .125 jufqu'à :la i4ome de notre
Ere. C'eft fans aucun fondement que quelques Auteurs l'ont
fait fortir de la race Royale des,Ptolemées,\b). Ce trait doit
être mis dans, le même rang que la prétendue Royauté dont
quelques autres (c) ont décoré la .fçavante liypaihia3 fille"
du Philofophe Théon.

Comme l'objet que je me fuis .principalement propofé dans
cet Ouvrage

, a été de développer les progrès des Mathéma-
tiques

, je ne puis mieux le remplir qu'en .présentant .leur état
à certaines époques. Celle de Ptolemée -eft une des plus remar-r
quables dans l'Âftaonomie ; c'eft pourquoi je faifis l'oecafioii
qu'elle me préfente de tracer, le tableau abrégé de cette Science
telle qu'il nous l'a tranfmife. Sil'onjjoint à ce morceau l'ar-r
ticle XI du troifieme Livre, où l'on a développe -les
premières idées des hommes fur la connoiffance de Ja fphere ,

[a-) Olympiodori & Theodori Melite-
rùotoe ; 'frag. aflronom. cum Ptolem. de :

Jud. Facult. Gr. Lat. 166$.

(b) Ifid. de Seville, George de Trebi-
sonde

,
Grynams..

( c ) Ifidore.. Stevin,pref,de Dioph.
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^Tarràngernent de l'univers, avec celui du Livre précédent;'
qui concerné4es travaux d'ffîpparqué, on aura une partie con-
fidérable de l'hiftoire de l'Aftronomie ancienne.

Le premier pas à faire dans l'établiflemênt d'un fyftême
complet d'Aftroiiômie

,
eft de déterminer^ dans quel ordre

font rangés les corps que nous voyons rouler dans le Ciel;
quelle place' furtout tient dans l'univers le globe que nous ha-
bitons i s'il en occupe le centre, ou au contraire s'il eft en
mouvement autour de ce centre , ou de quelqu'autre corps :
an. vdociorem

3 comme dit Seneque quelque part, fortitiJitnus
fedem

3 an pigerrimam. On fçait que le plus grand nombre des
Anciens fe déterminèrentà placer la Terre au centre de l'Uni-
vers , & à faire rouler autourd'elle tous les corps céleftes ; il y
eut quelques divifions fur l'ordre dans lequel ilfalloitlesplacer ;
mais on s'accorda dans la fuite affez unanimementà les ran-
ger de cette manière en s'éloignant de la Terre

,
fçavoir la

Lune, Mercure ,
Venus, le Soleil, Mars

,
Jupiter

,,
Saturne

& les Etoiles fixes. C'eft-là ce qu'on appelle le Syjiême de
Ptokmée , parce que cet Aftronome l'adopta

, & qu'il lui
donna par fon fuffrage une efpece d'autorité qui n'a pas peu
contribué à affermir le préjugé pendant long-temps. Perfonne
n'ignore qu'il eft aujourd'hui démenti dans tous fes points^
parles obférvatiohs

, &c s'il n'avoit d'autre appui que le té-
moignage des fens

,
il feroit difficile de juftifïer l'antiquité

à cet égard. Mais on doit remarquer que plufieurs phénomènes
femblent d'abord dépofer en faveur de cet arrangement. Si
îa Terre n'étoit pas au centre, difoient les Anciens & Pto-
lemèe avec eux , on ne verroit pas toujours précifément la
moitié du Ciel , & de deux étoiles .diamétralement oppofées

,tantôt ni l'une ni l'autre ne paroîtroit fur l'horizon
,

tantôt
on les y verroit toutes les deux. Les pôles du monde

, ajou-
toient-ils

, ne feroient pas deux points immobiles ; mais dans
le cours d'une révolution de la Terre autour du centre de
l'Univers

,
ils parcourroient plufieurs endroits de la fphere

étoilée ; enfin les mêmes étoiles paroîtroient tantôt plus pro-
ches, tantôt plus éloignées, à proportion que la terre en feroit
plus loin ou plus près. C'étoient-là des démonstrations aflez
preffantes de la fiabilité de notre demeure, &. elles, étoie.nt
capables d'en impofer.même à des efprits fort difpofés. d'ail-r

leurs
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leurs à fe défier du témoignage de leurs fens. Il n'y avoitqu'un
grand nombre de tentatives infru&ueufes pour Concilier tou-
tes les circonftances des mouvemens céleftes, qui pût ap-
prendre à rejetter ces preuves. Ajoutons que L'Antiquité man-
qua toujours des fecours & des faits nombreux qui ont été-
fi utiles aux Modernes pour établir le vrai fyftême de l'Uni-
vers. Ces motifs Pexcuferontfacilement d'avoir refté fi long-
temps dans une erreur dont il étoit auffi difficile de fe défa-
bufer.

Hipparque avoit ébauché la découverte du mouvement des
étoiles fixes ; Ptolemée l'acheva & l'établit d'une manière iri-
conteftable par la comparaison de fes obfervations avec celles
&Hipparque. Il fe fervit d'abord de la defeription qu'Hippar-
que avoit donnée de la pofition refpedHve des principales
étoiles entr'elles pour prouver qu'elle n'étoit point changée.
Enfuite comparant les longitudes de plufieurs étoiles avec
celles que cet Aftronome avoit trouvées

,
ii démontra qu'elles

avoient avancé parallèlementà réefiptique de z° 40' depuis
lui. Comme il y avoit 265 ans d'écoulés, il en conclut que
le mouvement des fixes étoit d'un degré par fiecle ; mais
une Aftronomie pratique plus exacte, 6c une comparaifoii
vd'obfervations plus éloignées

, ont appris aux Modernes que
Ptolemée fit ce mouvement trop lent, & qu'il eft d'un
degré dans 72 ans. On a dans le. huitième Livre de MAI-
magejîe le catalogue des fixes, que:Ptolemée dreiTa d'après
fes obfervations propres & celles à'Hipparque réduites à fou
temps. Il y donné les longitudes & les latitudes de 1021 étoi-
les

^ il n'en compta pas davantage, quoiqu'il y en ait un bien
plus grand nombre, même de celles qu'on peut appercevoir
à la vue fimple. Nous remarquerons cependant en parlant
qu'il eft fort au deiTous de celui que le vulgaire imagine.

Nous avons parlé avec une étendue fuffifantede la théoriedu
Soleil, en rendant,compte des travaux à'Hipparque. Comme
Ptolemée adopta les déterminations de cet Aftronome fans y
faire aucun changement, ce feroit tomber dans des répé-
titions inutiles que de revenir fur ce Tu jet. Nous panerons
donc à la théorie des autres planètes qui eft proprement l'ouV

vrage de Ptolemée.
CommeleSoleila une excentricité peu confldérable, 8c que
Tome I. O o
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.fon mGUvèiiiGnt;,oupi^$Qtcelui de la .terre,-,: eft peuidérangé

par les cau£es phyfifues dent la; déequverte eft due aux Mo-
dernes., l'kypothefe d'un excentrique fimiple eft affez propre
à ,1e reppéliefiter ; & FAftronoinie aurok bientôt touché, à fa
perfection-, fi les mpuvemens des. autres planètes, étoienc auffi

peu compliqués que celui de-cet aftre. Mais: il n'en eft point,
ainfi j tQutes ces autres,planètesfont fujettes à un grand nom-
bre d'irrégularités:,. lgs. unes optiques , les.autres réelles ; &
la Lune

,
quoique la plus voifine de nous , a été de tout temps.

eeUequi. a donné le plus; de peine aux Aftronornes. Cen'eft.
quje 4fj?VHS q^iel'qpes; années qu'on, a commencé, à dompter
cette planète; rebelle , en-cultivant.-, à l'aide d'une Géométrie
profonde, la, théorie àQX&.Newt<)Ma jette, lesibndemens.dans
lies principes,.

.:
La première &; la plus fenfible; dés inégalités de la Lune

eft de la même nature que celle du Soleil,. Elle eft occafionnée
par fa, différence d'éloignement: à la Terre, dans, deux points
diamétralement oppofés; de fon orbite- Mais; fi: l'on ..n'avoir
égard: qu'à: cette caufe d'irrégularités,. on.n'auroit.par le cak
cul les lieux vrais qu'aux environs des conjonctions:& des op-
f>oiîtions,. L^ans tous les,points intermédiaires de fon orbire,
a Lune eft affectée d'un© féconde inégalité qui provient d'unes

autre çaufé,. fçaYoird;efes; configurations avec le Soleil, ou:
de fadiftançe à.eej; asftré., Cellercl tantôt augmente, tantôt
diminwe la première; & tantôt plus, tantôt- moins:, nous
rjendrons;bientôt compte de fes, phénomènes particuliers

Ge n'étpit pas, l'ouvrage d'un Aftronome d'une médiocre
habileté,, que de démêler ô£ d'àflujettir au-.calcul cette nour
velle- fouree darrégularités dans les. mouvemens-de la Lune;
Mrfallpit comparer un grand; nombre de lieux de cet aftre'
trouvés par le calcul avec lesilieux obfervés, Secela dans 4if-
fé'rens, points de fon orbite, ê£ dans un grand1 nombre de
IknaifonSv'ro.ut.ceciifuppofeblendes vues j du. travail 6c de
là; réflexion ; et il, nlen faudrait guère davantage pour juftifier-
liej jugement que- j'ai, porté plus.haut de Ptolèmée, qui fçutr
découvrir laloiquelfùivoientcesinégalités,malgré leur< coni^
plicâtion, extrême ,:• car il; n'étoit pas:ft facile de là- démêler

5>

comme on le. va. voir,. &c l'on ne f^auroit-, refufer- du> génie.;
ai eeliii: quiï em vint-rreurçul^nient à: bout;,
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Si l'on confidere la Lune dans lis Ciel durant Uriérévblu-

tion fyriodique
, & 'qu'on èbiiïpare fôïi lieu bbïervéavec4©

lieu calculé dans là fuppofitiori de la feule première iïiég-a-
lité

-,
©ri'trouve que fcn plus grand écart ëft dans les qua-

dratures, Se qu'il va delà en dimin'uàrit vers l'bppbfïtiori oW
la cbrijonclabn. Mais fi l'on c%m'pârë divërfës révbiùtibris èri-
tr'elies

-,
©ri trëu^ëraqUë-eetécart ri'ëft pbirit toujours le GièmS

dans dès lieux fëMblablës de ces révolutibris. M y a plus : ©il
remarquera que cet écart rie fe fera pas toujours dans le même
fens, c'eft-à-dire'que la Lune fera tantôt plus , tantôt moins
avancée que fôn liëU calculé. Ce rie fut fàtàS doùtê qu'après
bien dès tentatives quePtolèméè

-, bu i'Auteur qiiél qu'il foitj
de l'explication de ces phérioriïeriës trouva qu'ils dëpendbiettc
de là ebmbitiaifon du lieu de l'Apogée avec celui des cbnjbrie-
tiôns. Oiiobfërveéri effetque ibffqueiëscbfljbriÊtionsarrivent
dans l'Apogée de là Lune , alors la fëcbndè inégalité ëft là
plus grande qu'il êft pbflïblë,- $Ê le lieu dé éëttë planète èft-
altéré dans les quadrature^d'environ 2, 0 40'. Qù bbfervë aiiflî

que dans ce cas elle ëft fouftrâ&tivë dans le premier derrii-cèr-
cle de fa révolution

>
c'eft-à-dire qUe la Lune y eft moiris

avancée qu'elle rie dëvrôit l'être j éïï n'ayàrit égard qu'à fà
preriiiéré inégalité : c'eft le contraire dans là fécondé moitié
de cette révolution , bu de la pleine Lune à la1 cbnjbn!<Mbri

%

le lieu bbférvé de la Luné àritiéip'è le lieu Calculé. Cette iné-
galité èft encore là plus grande, quand lés cbrijon&iéris {fe-

ront dâiis le Périgée j il y a feulement cette difFérërieé, qUè
la fécondé inégalité éft additivé dâri's lé premier dèiïii-cefcid^
& fouftraétive dan^ le rèftë dé là révolution fyiïb'diq'uè. A mé-
furè qUélès dôn|ônelioris paient l'Apogéebù le Périgée-, M
fecbridëinégàlité dïniïiMè'V de forte qu'elle ëft 'ft^le ^ qUïtid
les quadratures fe font dà;ris' l?Apègée" Se le Périgeëi Af/r"ès
avoir" pàCé ces terrhès ,

elle àUg^rrièrite de rioU-vëaù'•-,- juTqu'à

ce que les conjonctions fe faiTent dans la ligriièdésApfidës/Êll^
eft erifîri fouffetàèlive dâ'riVlà? première rr¥6iti« dë-k lUriaifôn,
& additivé dans l'autre , pendant toM lé- tefiipS que- le^ ë8âL
jôri6tibris fe fbnt dans le premier'quart dé' cèMëj àëbrnpfer àè
l'Apogée bU duPérigée^ ôi c?êft lé MritraJrévavarié èîlés;àrr^
vent dans le fécond, à compter de ces termes, c'eft-à-dire dans
les quarts de cercles qui précédent le Périgée oui'Apogée.*

o o ij
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-Voyons maintenant l'hypothefe par laquelle Ptolemèefatif-

fait à toutes ces conditions des mouvem'en.sLunaires. Au lieu
d'un excentrique fimple comme dans la Théorie du Soleil, il
imagine un épieyçle porté fur un excentrique;.ce qu'il mon-
tre ailleurs être l'équivalent, pourvu que l'excentricité & le
rayon del'épicycle faffent enfemble une ligne égale à l'excen-
tricité,de l'excentrique fimple {a). Ceci fuffiroit pour fatisfaire
à la première inégalité : pour repréfenter la féconde, Ptolemei
imagine que cet excentrique dont nous parlons, au..-lieu de
refter fixe, ait lui-même une révolution telle que ion Périgée
venant au devant de l'épicycle, ils fe rencontrent toujours
dans les quadratures, de forte que le centre de l'épicycle eft
toujours, lors des quadratures,dans le Périgée, &lors des con-
jonctions ou des oppofltions dans l'ApogéeV. Delà il doit ar-
river que la conjonction s'étant faite au plus haut de l'épi-
cycle en L, par exemple, lorfque le centre de l'épieyele fera
aux environs de la quadrature fuivante, la Lune fera en. L'
au lieu d'être en L

,
où.elle feroit fi le. déférent eût été immo-

bile. Ainfi la diftance de la Lune à la quadrature, fera vue
fous l'angle a TL' qui eft plus grand que l'angleATL; la-Lune,
paroîtra donc moins avancé qu'elle n'auroit été dans la fup-
pofition de la première inégalité feule, où.l'on auroit lahTé le,
déférent immobile; & cela aura lieu jufqu'à l'oppoution où.
cette différence s'évanouira. De l'oppofition à. la conjonction,,
il eft facile de voir que le contraire arrivera;, la Lune vers la.
quadrature fuivante fera en il1: au lieu de L, où elle eût été
dans le cas du déférent immobile & d'une feule inégalité

::
elle fera donc plus avancée de tout 1!excès de l'angle aTU*
fur ATL. On voit enfin que dans les lieux moyens cette diffé-
rence fera moindre que dans les quadratures, foit à caufe du
plus grand éloignement, foit à çaufe de la plus grande obli-
quité fous laquelle le rayon de répicycle fe pÉéfentera aux
yeux du fpe£tateur.

Il eft encore facile d'appercevpir que la conjonction fe fai~
fant tandis que la Lune tient le point le plus ba,s de fon:épicy-
cle, le contraire doit arriver ; la féconde inégalité fera paroî-
ïre la Lune plus avancée vers la première quadrature, §c moins;

&a\ Alm I, lYjjCi.ia,-

£1*31,32,33

f'g- 3>-

.%. js.
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vers la féconde. Elle fera additive dans la première moitié de
k lunaifon

, & fouftra£tive dans l'autre. Les quadratures con- -

courant enfinavec l'Apogée,ou bien la conjonction fe faifant
quand la Lune eft dans un des points; latéraux,-A OU * de
Ion épicycle, il ne doit y avoir aucune inégalité dans les qua-
dratures &c dans toute la révolution On reconnoîtra enfin
que lorfque la Lune, au temps de la conjonction, occu-
pera des lieux moyens entre le plus bas, le fommet ou les
côtés de l'épicycle, cette inégalité variera 8c. fera plus oa
moins grande, quoique dans le icours d^une lunaifon,:elle foit
toujours la plus grande vers les quadratures. :''.

On ne peut difconvenir que cette première ébauche de la
théorie de la Lune ne foit affez ingénieufe, du moins en la
confidérànt comme une hypothefe purement mathématique.
Elle fatisfait aflez bien aux phénomènes .généraux. des :.mou-
verhens lunaires ; à la vérité elle n'eft pas auffi heureufe en ce
qui concerne les détails de ces moùvemens, êc ce font eux
qui font la pierre de touche de toutes les. Ihypothefes.' D'ail-
leurs elle eft fujette.à plufieurs défauts ; un des principaux eft
que, fuivant les dimenfions que Ptolemée eft obligé de don-
ner à l'excentricité de fon orbite mobile Se au rayon de fon
épicycle, la Lune fe trouveroit quelquefois dans les quadra-
tures, à une diftance de la terre moindre:de moitié que dans
les conjonctions ou les oppofitions^ Mais.cela eft entièrement
contraire à l'obfervation ; on ne remarque point dans les
diamètres apparéns de la Lune, une variation proportionnée
à cette différence d'éloignement^ ;iIl eft à propos de remarquer qu'afin de amplifier notre
explication., nous n'avons eu aucun égard au mouvement de
l'Apogée de l'a Lune. Il eft facile de le repréfenter en ne fai-
fant parcourir à cette planète fur fon épicycle, qu'un peu
moins de fon cercle entier durant une révolution périodique.
Par-là elle ne fe trouvera au plus haut de cet, épicycleiqu'apres
un peu plus d'une révolution

, ôt l'Apogée-par01tra avaiicé à
la finde chacune; Nous avons auffi raifonné comme:fi-;l'or-
bite lunaire étoir dans le plan de 4'écliptiqùë. -Nous fçavons
que cela n'eft pas entièrement exact;, mais outre que nous
lommes obligés de nous reflerrer, nous- n!àvons..pas cru devoir
entrer ;dans le§,mêmes particularités en exgofaiit unetentative

Fig- 13'
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înfuffifànte, qu'en, rendant compte d'une vraie découverte.
Une ébauche légère doit foffire dans le premier cas.

Si l'étendue de notre ouvrage nous le permettoit, ce feroit
ici le lieu dë: parler dés phénomènes qui. réfùlterit du mouve-
ment-dé la,;Lune i&; du Soleil; comme les> éeiilpies-,;:& èe là:
manière"dioat

;
les. Anciens'..-les ealculôieiit. Ce feroit auîîi; le"

lieu convenàbk de rendre compte des moyens par lefquels:
ils>mefurerant la parallaxe de la Lune•,• fa diftance àlaterre

jde mêrhe que ceMedu Soleil, &c ; mais il nous feroit impbffi-
bfcidë le, faire avec quelque diftiucMon, fans fortit bientôt

:

des limites que nous nous fommés prefcrites. Nous gafferons
:

donc à expofer les mouvemens;des autres-planètes èc leshy-
pothefès par lefquelles Piokmée crut y fatisfairë.

Si l'on fuit une des planètes fupérieures
, Mars, Jupiter,

ou Saturne
,

durant le cours d'une même année, on obferve
dés mouvemens fort bifarresi Lorfqu'elle commenceà-fe dé-
gager des rayons du Soleil, fa vîteflTe qui eft alors médiocre,
va en diminuant de jour à autre jûfqia-à un certain point où
elle feiîïble s'arrêter. Après quelques jours elle commence à
rétrograder, d'abord lentement, puis en accélérant fon moiv-
venïënt jufqu'aux environs de l'opposition. Là fa vîtëfle re-
commenceà diminuer, & quelque-temps après elle s'arrête en
apparence une féconde fois £ elle reprend enfin fon mouve-
mentfuivà-nt l'ordre des lignes

>
allant- d'abord fort- lentement,

Se enfuite "plus vite , jûfqu'à ce que l'approche du Soleil qui
l'atteint, la fafle difpatoitre à nos yeux. Mars éprouve ces
apparences deux fois dans une de- fes révoiutioTïs , Jupiter
douze',-'& Satuïnë treMèir; " -!:•:::;-:-;

Ce que nous vêlions de dire y eft; ce qui"arriveraune des
planètes? fupérieures dâns^ibne même années inâisÉ l'on eon-i
tinue de l'obferveï

* pendant plufeiars années
y on y; remar-^

quera dfâutresi irrégularités': pmtrs'e» former:un© idée"çkire,
il fautremarquër' q'tfil!y àuiibfbàtàonâ^a.n«ê£après'ciià'qûfe ©p^
pofeiott

, g£ <^fe eM^Wàfenéë cetrèbppëfitiQn^Mtd^ mm
partie di^fente dùiCïël.^r- fi l'ois méfiée «tenaîëes^ërr an1
nées les irtôeïvaliës^ entre lesfpokks &'o|>pofîtoe>n'y on trouvé
qu'ils Tie font-pas égaux > niais qu'ils font plus grands- d'un
coté du Zodiaque ,; &> Moindres du côté oppofé; Dans Ji*-
pitér^ par exempte, les;ôppofitàons-deyroleritfé -fàiî?e d'année
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en1
aimée

:
k unfigne environ,de:;dift:ance aimais vers la

conftellatioïi:dû Bélier cette diibmeei eft ;dei plus; ;d>un figne.',
&: lorfqu'il eft dans la conftellatiion; diamétralement oppofée,
elle eft moindre, Il en eft de même de l'arc compris entre
les deux .ftations voifines jde l'opponrion: il croît d'année
en année jufqu'à un certain,terme,,,&cenfùite il;diminue; Je
ne dis rien de la .différence .de, grandeur apparente qui in-
dique une différence d'éloignenaent.. Mars éiu la planète: dans
laquelle les irrégularités qu'on vient de décrire, font les
plus; remarquables.,. & quiI:a le plus inquiété les Aftronômes.
Pline le témoignoit autrefois,par ces,mats,Martis çurfùsma-
xime iîiobj&rv.abilis;, &tc («•). Il

;
vouloit.dire par-làque les: mou-

vemens de cette planète mettoientendéfautdesQbfervateurs
& leurs conjectures,. .-; -.-i' '..-..:.: ..';.;. .-.>

:
£es planètes inférieures:,.Venus;& Mercure

,
font fujet-

tes, à des irrégularités qui. ne font pas moins; bifarres en ap-
parence. On.fçait-déjà,qu'oix neivoitjamaisrcesdeux;planètes
en oppofition.: avec, le Soleil, elles font; feulement desexcur-
iions de: côté & :cEaucre, Venus les plus grandes, Mercure
les moindres^Mais les-excurfioiiside.chacune ne;font pas égales
entr'elïes

:
tantôt celles.du-côté:de;rOrientfonbplusgrandes

que .celles-dm. côté; de l'Occident,.. tantôt: c'eft, le contraire,.
quel:quefois:ellesifbntégaies.Ladifférence mîéft;prefq;uepasien'--
fible..daixs Vénus,. mais; dans Mercure, elle eft; fort remarqua-
ble:: Lorfque l'une & l'autre fe. dégageaokkdesirayonsdu Soleilj;
paroifFent au couchant, elles vont fort vâté, & leur mouvé--
ment diminue de. jour à autre,: jufqu'à ce qu'elles s'arrêtent;,
après quoi elles rétrogradent en accélérant de plus

=en- plus;
leur;: mouvement;,

<
'&> elles vont fë plonger dans- l'éclat --âw

Soleil pourreparaître- quelques femainès aprèsavantfon-levers-
Ce mouvement par lequel-, ellesxontinuenkd© rétrograder:

y.diminue de jour en jour : elles font' denouveau ftationnaife-s^
££;enfin;elles reprennent-leur cours=foivanc l'ordre des^ÔgneSy.
en*l^iccéljépant jïufqu^a; leuc a©uvie|le occultation., i

<
Pour; fotisifokeaux môuvemens a^p^fen§|des-plànetesïfiipé*-

rieures,- Ptokmeè. âïppofa d'abord •qu'elles' -ëtoiënt ^©prêés*
fur des.; épicycles-

•
En.: efîèt ^pré©eeup&:comme-- ii^"E&t:&j&^>

[ia)]Hiff.-Nht:-L ri,, c 17-.,
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qu'elles tournoient autour de Ja terre, il ne pouvoit expli-
quer autrement leurs ftations ,8t rétrogadrations. Il imagina
donc de les faire mouvoir dans leurs épicycles, de forte que
tandis que les centres de ceux-ci étoient portés dans le fens
D"AB, elles circuloient dans le fens AEFG, & elles fe
rencontroienttoujours au, plus bas de l'épicycle, dans l'inftant
de l'oppofition moyenne avec le Soleil. A l'égard du centre
de l'épicycle, il ne devoir faire qu'une révolution furie dé-^
férent dans l'intervalle moyen d'une révolution de la planète,
qui eft, de trente ans pour Saturne, de douze pour Jupiter, &
de deux pour Mars. Delà ildevoit arriver que ,

quand la pla-
nète étoit dans la partiefupérieure de fon épicycle, elle avoir
un mouvement conforme à celui du centre de l'épicycle &; à
l'ordre des fignes ; quand elle paffoit dans la partie inférieure
dont elle occupoit le plus bas vers le temps de l'oppofition,
elle avoit un mouvement contraire à celui du centre., & fui-
vant que ce mouvement de rétrogradation, vu de la terre T,
l'emportoit fur le mouvement dired¥du centre, ou lui étoit
égal, ou en étoit furpalTé

,
la planète paroifïbit rétrograder,

s'arrêter, ou fuivre l'ordre des lignes. On voitauffi que cha-
que rétrogradation devoit être précédée 6c fuivie d'une fta-
tion, & que celle-ci arrivoit vers les parties latérales de l'épi-
cycle , enfin qu'à la dernière ftation devoit fuceéder. un mou-
vement dire£fc continuellement accéléré jufqu'à l'occultation
fuivante. Ptolemée recherche (a) d'après une détermination
géométrique à'Apollonius

yi
les endroits où la planète doit

être ftationnaire, rétrograde ou directe: il calcule aufli la durée
& l'intervalle de ces Itatipns

, & fes réfultats ne s'écartent pas
beaucoup de la vérités ;Oh ne doit cependant rien en con-
clure en ;faveur de ,fpn hypochefe ; cela vient feulement de ce
qu'il a eu foin de'déterminer la grandeur de fes épicycles
d'après l'étendue de; ces rétrogradations. ;

Mais nous avons remarqué que les: progreffions annuelles
des planètes fupérieures , par exemple;, d'une oppolîtion à
l'autre ,n'étoient pas égales :, il en eft de;même de ^intervalle
compris entre leurs deux ftations ,ou de l'étendue de,leurs
rétrogradationsri'/o/ezwee fut conduit par l'infpe&ion de ce

[a] Mm.. Iiy. xii. phénomène

F'S- 34-
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phénomène à faire mouvoir les épicycles de ces planètes

,
non dans un cercle concentrique à la Terré

,
mais dans un

excentrique. Par-là il parvenoit à accélérer leur mouvement
dans certaines parties de leur orbite , & à le retarder dans
d'autres. Dans l'Apogée, l'intervalle entré les ftatiôns, &la
diftance des oppofitions -de fuite, dévoient être moindres que
dans le Périgée

, 8c d'une grandeur moyenne dans les parties
de l'orbite fituées entre ces termes. Ptàlernèe commença ici
à donner atteinte à cette parfaite régularité que les Anciens
croyoient devoir conferver dans les mouvemens céleftes. Car
afin de fatisfaire à plufieurs phénomènes auxquels l'excen-
tricité fimple ne pouvôit fuffire

,
il fut contraint de faire

tourner l'épicycle d'un mouvement égal , non autour du
centre de l'excentrique

, mais autour d'un point M aùfli éloi-
gné au delà de ce centre vers A

, que la Terre T l'étoit en
deçà, Ainfiil y avoit dans le mouvement du centre dé l'épi-
cycle une- inégalité en partie réelle

, en partie apparente ; £c
peut-être cette idée a-t'ellé été la première occafion de fon-
ger à partager l'inégalité des planètes èil deux parties ,

l'une
optique, l'autre réelle. Elle a pu aufli donner lieu à l'hy-
pothefe de ceux qui ont fait mouvoir lés planètes dans
des éllipfes, de manière que leur mouvement angulaire

, vu
du foyer oppofé à celui de la planète centrale

,
parût uni-

forme.
Les hypothefes de ' Ptolemèe pour lés planètes inférieures

différent peu de celles des fupérieures. Un épicycle fur un
excentrique en fait :1± bafë, mais il y a quelque chan-
gement dans les étmtmiQameisk. Ici lé centre de l'épicycle.
fuit le lieu moyen du Soleil, pendant que la planète le par-
court avec urievïtefTe correspondante au temps qu'elle em-
ploie d'une digreffion à la fuivànte du même côté. Cela ne
fuffifânt même pas pour Mercure ,

Ptoleméë imagina de
donnera fon orbite un mouvement analogue à celui qu'il don-
noit au déférent de la Lune. Il lui fallut auffî prendre polir
centre du mouvement égal dé l'épicycle un point moyen en-
tré "la-Térre & le centre de l'excentrique. Enfin pour expli-
qùer les phénomènes de la-latitude de Venus &: de Mer-
cure, il fut contraint de donner à leur excentrique un mou-
vement de Hbration très-bifarre èc très-compofé. Je néglige

Tome /. P p
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de rapporter divetfes autres çir.conîlance.s qui augmentent
Beaucoup ia -complication,;. Elle eft fi grande qu'elle juftifie:
prefque le mot |>eu religieux.,' -&: fi connu du. Roi Aipkffnfe-
l'Aftronome. Pibhïnfa lui-même ne peutJe diflàmuler ce dé-
faut, & il cherche à le pallier•( a). On taè doit pas, dit-il,
comparer les aftres aux" corps terreftfes , ni juger de la' diffi-
culté de leurs mouvemens parcelle que nous trouvons aies.
concevoir & à les rçpréfenter. La fîmplicité de l'ouvrage de
rUnivers eft d'ua autre genre que «elle des ouvrages des
hommes : il faut à la vérité tenter ks fùppofïtions que nous-
jugeons les plus fimples., mais fi elles né furïïferit pas , on doit
employer celles qui repréfentehtexa&ement les phénomènes,
quelles qu'elles foient., & les regarder comme les véritables.-
Ptplerfiée fe feroit fait plus d'honneur en ne donnant fa.théoiie
que comme une fi£tion

3 -par laquelle il avoit tenté de repré-
fenter les mouvementcéleftes;, -en attendant qiie des génies
plus heureux , aidés de l'expérience des fiecles

,
démêlafFent:

le vrai arrangement dé l'Univers.; On ire peut même l%xcufer
d'avoir eu la témérité de croire qu'il l'àvoit deviné

,
tandis

que fes hypbthefes-font fi éloignées de la fimplicité qu'on voit
a "tout ihftant éclater dans les procédés de la Nature.. Mais;

nous le disculperons d'un autre côté, du crime qu'on lui im-
pute yuîgairemenri, d'avoir introduit dans le fyftême célefte
ces orbes folides &C tranfparens qu'on voit repréfentés dans
les livrés:des ;Aiî?ronomes du feizieme ficelé.. Jamais Pt&kmée
ii'énfeignà une PhyJïque fî groffiere ; l'on ne voit rien de ;fern-
felable dans fes ouvrages , & fans l'endroit que nous Venons
de çitâr,, |on feroitporté àjpenfer qu'il rie regarda fes hypôthe-
fes que comme de pures rappofitions mathématiques

,
nécef-

fàires nour calculerles -mouvemenscéleftes. L'idée ridicule dé
ces orbes. folides dft plus ancienne, comme nous l'avons re-
marque en iparla-at âùEudoxe & A^AriJlote

:;< ce font les j^ftrô-
iiomes Arabes & ceux des fiecles^de barbarie

,
comme-Sacro-

Bàfeo
, &c ;,,. Phyficions greffiers &c fans géiiie

-,
qui <mtm&k£-

portë cette abfurde Bhyfîcnie dansle Ciel.,
M y a dans 1; Aftronomie deux parties , l'une qui cohfife.'

dans; l'explication des phénomènes céleftes & le moyen de;

(;*)/ Alm. V. xiiz_y:ciY&*....
.
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les prévoir par le calcul ; l'autre, qui eft Tare de les obferver;,
Se qu'on nommeTAftronomie pratique. Nous ne nousTom-
mes encore occupés que de la première , mais il manquerôit
quelque chofe à ce qu'on a dity fi nous omettions de donner
une idée de ce que fut la féconde chez les Anciens. Dans
cette vue nous allons faire connoître quelques-uns de leurs
inftrumens-, leurs ufages & leur degré de perfection.

Un des premiers inftrumens dont le fervit l'Aftronomie, eft
le Gnomon. On en attribue l'invention à Anaximandre, Ce
Philofophe, dit ï)îogene Laèrce { a)., obferva; &vée un Gno-

(
mon les retours de Soleil, c'eft-à-dire les folftiees, Se proba-
blement ilmefura l'obliquité de l'écliptique à: Péquateur, que
fon Maître avoit déjà découverte. Ûnpeut ainfi concilier ce
qu'on fçait de Thaïes avec ce que dit Pline, fçavoiro^Âna-
ximandre connut lé premier l'obliquité du Zodiaque, Se que
par-là il ouvrit en quelque forte les portes, de: l'Aftro'nomiê,
Ce font les propres expreiiions de Pline qui s'explique, comme
on fçait, fouvent avec entoufiafrne êc d'une maniéré figurée.
A l'égard du Gnomon , c'étoit chez les Anciens un ftyle
aigu par le bout, & élevé perpendiculairemenc fur un plan
horizontal. On mefuroit l'ombre qu'il projettoit fù* la ligne
méridienne , ê£ par le rapport de fa hauteur avec la longueur
de cette ombre

, on connoifèk l'angle: que faifoit avec ^ho-
rizon le rayon folaire pafTant par le fommet. Avant qu'on
eût des tables trigonométriques dont les premières femblent
avoir été conftruites par Htpparque 2>C Pïoiemée, pour trouver
cet angle on le conftruifoitgéométriquement, Ô£ l'on tâehoit
de découvrir par cornparaifon quelle partie aliquotedeTâ cir-
conférence il étoit, ou combien il encontenoit.Car la divifîon
du cercle en y6o°. eft poftérieure aux premiers; temps de l'Af-
tronomie : c'eft pourquoi Eràtojîéne difoit que- la diftîàîcc
dés tropiques étoit de

—>
de là circonférence, & non quelle

ctoit de 470 4z' xG'1.

Le Gnomon eft fans contredit de tous lesinftrùmenïicdùi
aveclequel on peut faire les ©bfervMions folaicesksplus dé-
licates. Mais les Anciens ne firent pas toutes les,attentions'né'
cefïaires pour s'en fervir ajv-ec fârerè. L'ombrequ'une! poihte

(a) In Anaxim. Ppij
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projette au Soleil, n'eft: pas allez, diftin&ement terminée pour
qubn foit bien certain de fon extrémité., &. les obfervations:
anciennesrdes. hauteurs du Soleil faites de cette manière

,. pa-
roifTent. devoir être

-
corrigées d'environ ,ua. demi-diametre

apparent du Soleil ;:.car il eft probable 'que'les-Anciens prer
noient: l'ombre forte pour la vraie ombre:. ainfi ils n'avoient
que la.hauteur dubord fupérieur du Soleil, & non celle du
eentre.; J'avouerai cependant que nous n'avons aucune certi-
tude qu'ils ne fiflent pas cette correction, du moins dans les
derniers fiecles-avant l'Ere Chrétienne., Il femble en effet que
c'eft.pour obvier Jà ,cer inconvénient, qu'ils terminèrent le
Gnomon:par une boule dont le centre répondoit au fommet,,
afin que prenant le milieu de l'ombre elliptique de cette
boule", on eût la hauteur du centre du Soleil. Cette inven-
tion étoit allez lieureufement imaginée pourles Gnomons ex-
jpofés au grand jour. Telle étoit la forme de celui que le Mathé-
maticien Manlius éleva à Rome fous les. aufpices d'Augufte..
Mais les-Modernes ont encore plus heureufement remédié à,

ce défaut, en fe fervant d'unie plaque verticale ou horizonr-
tale percée d'un trou circulaire, qui tranfmet ies rayons du
Soleil dans un endroit à couvert-

Le Gnomon donna naiflance à rinftrument nomméScaphé,.
Ç'étoit proprement un petit Gnomon dont le fommet attcir
gnoit au centre d'un fegment fphérique. Un arc de cercle
palTant par le pied du ftylev étoit divifé. en parties, Se l'onavoit
tout d'un; coup l'angle que formoit le rayon folaire avec la
verticale; du- refte il étoit fujet aux mêmes.inconvéniens ,6c.
il exigeoit les mêmes corre£tions : il étoit enfin moins propre
que le Gnomon à des observations;délicates , parce qu'il étoit
plus difficilede s'en procurer un d'une hauteur confîdérable,.
Gela n?empêeha cependant pas Eratoftene de: s'en fervir pous
méfurer la. grandeur de la Terre ,§£ Tinclinaifon de l'ëçliptiv
que à l'Equateur; c'eft pourquoi ces obfervatiçns font légi-
timement fufpe£fees

,. &: l'on ne fçauroit regarder leiirs réfuir
tats que comme: des, approximations encore affez:.éloignéesde
la vérité. -.,,..' '.'•';:.".'...'.'.

Ce fut Emtofiene<,,.félon lés apparences,, qui imagina les
Armill.es. qu'on vit longtemps placées, dans le portique d'A-
lexandrie,, ôc: qui. ferment a Hipparque & a Ptokmèe-, Ce;-
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dernier nous donne l'idée fuivante de cet infiniment. C'étoit,
fuivant fa description, un compofé de différens cercles qui
le rendoient allez reffemblant à notre fphere armillaire. Il v
avoit d'abord un grand cercle qui faifoit l'office du méridien; ;*;
qu'on fe r.epréfente enfuite, un Equateur avec l'écliptique ÔC

les deux colur.es formant un affemblage folide, & d'unedimén-
fion moindre que le diamètre intérieur, du* cercle précédent,
afin.de pouvoir jouer dédans ; on l'y plaçoit de manière qu'il y
tournoit fur des pôles qui étoient ceux de l'Equateur.Il y avoit
enfuite un cercle tournant fur les pôles-de l'écliptique, Se
garni de pinnules diamétralement oppofées, dont la partie
concave touchoit prefque à l'écliptique, ou portoit un- index
pour reconnoître la divifion- où il étoit arrêté. Voici mainte-
nant l'ufage de cet infiniment. Il fervoit d'abord aux obfervâ-
tiens des équinoxes, comme Ptôlemée nous l'apprend eri rap-
portant celles- à'Hipparque (a).- L'Equateur de l'inftrument
étant mis avec,un grand foin

, comme il devoit toujours•'l'en-
tre , dans le plan de l'Equateur célefte

, on attendoit l'inftant
où la furface inférieure & fupérieure î^étoient plus éclairées
par le Soleil, ou bien

, ce qui étoit plus.fur, celui où l'ombre
projettée par la partie antérieure convexe du cercle, fur la!-

partie concave, la: couvroit entièrement. Il eft' évident que
ce moment devoit être celui de l'équinoxê. Lorfque cela n'ar-
rivoit point,: ce qui indiquoit que l'équinoxê s'étoit fait dans-
la nuit, on choilifloit deux obfervations où cette ombre pro-
jettée fur la partie concave du cercle, l'eût été également!
en fens. différent., &. le milieu de l'intervalle entre les obser-
vations,, étoit réputé l'inftant de l'équinoxê.

Les Armilles fervoientencore à plufieurs ufages atednomi-
ques, furtout à déterminer immédiatement &c fans calcul la
longitude & la latitude d'un affcrè

'y
invention, 'utile' dîins des-

temps où la Trigonométrie fphérique étoit encore à naître où
dans l'enfance.- On-1-e faifoit dans la manière fuivante. Vou-
loit-on obferver le lieu d'une: Étoile, par exemple ^ 'on tour-
noit l'inftrument fur les pôles .de'-l'Equateur

,•
de celle forte?

que le lieu.de l?écliptique occupé alors par lef Soleil, fût à;
l'égard du méridien, dans une iltuation fêrriblable à celle div

{'a.)- Alm< l. m,,c. 2;- '"•
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Soleil même. Sans tarder on miroit à l'Etoile par les^pinnules
du cercle mobile fur les pôles de l'écliptique; le point où il
la coupoit, ou la divifion que moiitroit l'indexdonnoit le lieu
de l'Etoile en longitude, Se la divifion où étoient arrêtées
lespinnules du cercle mobile, donnoit en-même temps fa dis-
tance à l'écliptique, ou fa latitude. Cette manière d'obferver
fervoit principalement quand il s'agifïoit d'une planète qu'on
pouvoit voir fur l'horizon en même temps que le Soleil,
comme la Lune &: Venus dans certaines circonftances ; car
on pouvoit mirer à la fois , au Soleil par l'endroit de l'éclipti-
que qu'il occupok au moment de l'obfervation, èc à l'aftre par
les pinnules du cercle mobile., ce qui étoit beaucoup plus fur.
ïp^altker, le célèbre difciple de Regiomontanus^ obferva de cette
manière, 8c Tycho avoit des Armilles dans fon Obfervatoire
d'Uranibourg. Mais quoique cet inftrument foit fort ingé-
nieux , on peut dire qu'il eft bien au defïbus de ceux de l'Af-
tronomie moderne, & il n'eft pas fufeeptible du même degré
4e perfection;.

Ptolemée nous a décrit: dans fon Almagefte {a) quelques
autres inftrùmens , l'un affez reffemblant a notre Aftrolabe,
8c fur lequel je rie m'arrêterai pas ; l'autre, celui qu'on a
nommé les règles parallacliques.,. à caufe que cet Aftronome
ancien remploya; primitivement à robfervation de la paral-
laxe dé la Lune. G'étoient: trois règles applanies.,' dont deux
faifoient toujours l'office des côtés égaux.d'un triangle ifofcele,
&: la troifieme qui portoit les divifions, faifoit celui de la
bafe, ou étoit la corde de l'angle du fornmec. L'un dés côtés
égaux étoit garni de pinnulespaï lefquelles on obfervoitî'af-
tre, pendant que l'autre étoit placé verticalement, de forte
qu'on avoit, en consultant, une. table des cordes, la diftanee
de l'Aftce au Zéjaitn. Ptolemée voulant obferver- avec une
grande.exactitude, les hauteurs de la Lune;, fe prépara un
mftrument de cette, forte v d'une dimenfion confidéraole ; car
les règles égales avoient quatre coudées de longueur, afin -que
les divifions en, fufïent plus fènfibles. Il recïifîoit< fâ^ pofition
avec beaucoup de foin; par lé;moyens d'un fil à plomb. Les
Aftronomes du XVe ficelé, Rurbach, Regiomontanus, Waàher,

[a) L. I,c. Il, & L V, c. izi
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employèrent beaucoup cette manière d'obferver qui n'eft pas
méprifable, Aulîî les obférvations Ae <Pf?ààer, qui y apporta:
tous les foins nécéfTaires-, font-elles eftimées desAftronomes,
èc ont-elles fervi à, des déterminations délicates?

Ces inftrumens construits avec un foin extrême, en Ce qui
concerne foit la matière, foit les divifions, auroient pu être
d'un affez bon ufage, & fournir des réfultats afTez, exa£ts ;
mais ce qui manqua principalement à l'Aftronomieancienne,
ce fut une manière cle mefurer le temps avec quelque préci-
fîon. Il y eut des Aftronomes qui propoferent des elepfydres
pour cet effet : mzi&Ptokmée les rejette (a) comme pouvants
fort facilement induire en erreur, St effectivement ce moyerr
eft fujet à bien des inconvéniens èc à dés irrégularités diffi-
ciles à prévenir. Cependant comme la mefure du temps eft'
Famé de l'Aftronoride-, on recourut à un airtre expédient
qui eft fort ingénieux. Il confiftoit à obferver au moment
d'un phénomène dont on Vouloir fçavoir l'heure," la hauteur
du Soleil, fi c'étoit le jour, ou celle d'une étoile fixe

«
fi c'étoit

la nuit ;. car le lieu du Soleil étant connu à quelquesminutes-
près au temps de .l'obfervation, avec la latitude du lieu, oiï
peut en conclure l'heure. On le peut auffi faire de la hauteur
d'une Etoile dont la déclinaifon & l'afcerifion droite font don-
nées

;:
ainfi lorsqu'on obfervok, par exemple

, une éclipfe de
Lune, ilfalloir avoir -foin de prendre la-hauteur de quelque
Étoile .remarquable à chaque pha-fe -de récripfe., fortout au
commencement& à la fin

, pour en pouvoir conclure l'heure;:
Si e eft ce qu'ont fait les Aftronomes jusqu'à l'application dit
pendule à Ta mefure du temps* Mais il eft facile de fentir
eombien ce procédé ancien étôit laborieux

3
& ce qui eft pis

encore j combien il étoit peu 'fur & peu praticable dans cer-
taines circonstances. Que ne doit pas l'Astronomiea Tin-yen--
ceur de l'inftrument' commode & certain dont nous nous1

fervons aujourd'hui pour cette mefure. Je feris qu'il y auroit
bien d'autres chofes à dire concernant TAftronomiepratique
chez les Anciens ; mais les limites de cet ouvrage né nie le
permettantpas, jelaifïe àl'Hiftorien avenir de .FAftronomie9*
le foindé traiterce fujet avec plus d'étendue.-

ta.) Alm. I. v,,.c- r^i-
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L1'Almagejle de Ptolemée, de même que la plupart des ou-

vrages célèbres de l'Antiquité, a eu plufîeurs Editeurs Se Com-
mentateurs. Parmi les Anciens Théon d'Alexandrie &c Pappus
le commentèrent, L'Ouvrage de Théon nous eft parvenu ,mais il ne va pas au delà du onzième. Livre. Il a vu le jour
en i 5 38

s que Simon Grynceus le publia en, Grec à la fuite du
texte de YAlmageJie qu'il donnoit dans la même Langue. Ce
commentaire n'a jamais paru en Latin

,.
à l'exception du pre-

mier Livre traduit..& publié par. Porta en 1.60.
.

Quant, au
commentaire de Pappus

, il n'en fubfifte.qu'un morceau con-
cernant le cinquième Livre, que Tkéonnous aconfervé. Dans
des temps poftérieursiWco/fl5 CabaJUla, Archeveque.de Thef-
falonique , commenta aufli VAlmageJie^ ou peut-être feule-
ment une partie. L'écrit de ce Prélat Aftronome a.été inféré
dans l'édition dont on vient de parler, Il regarde.le troifieme
Livre.

Lcrfque les Arabes donnèrent retraite aux.Sciences
,
YAl-

mageJie fut un des ouvrages qu'ils s'emprefïçrent le plus de
traduire. Ils le firent l'an 211 de l'Egire

, ou 817 de l'Ere
Chrétienne fous le règne & les aufpices à'Almamon. Suivant
un manuferit de M. de. Peirefe (a), les Auteurs de cette ver-
sion Furent; l'ArabeAUia^en Ben Jofeph 6c le Chrétien Sergius.
Au refte on ne doit point confondre cet Alha^en liwec l'Op-
ticien , comme je le montrerai dans la. fuite. Ce fut alors
que l'Ouvrage de Ptolemée prit le nom ÔL Almagejle. qu'il a con-
iervé depuis. Il; eft formé du mot Grec ph'?®- , très-grand^
£c de l'article Arabe'.al, foit.qu'on ait voulu dire le très-grand
Ouvrage^, VOuvrage par excellence

3
foit qu'on l'ait fait du

premier mot du titre Grec, \t*lya.<, ou i^yif& *?t°vitm, que lui
donnèrent les Aftronomesde l'Ecole d'Alexandrie poftérieurs
à Ptolemée. Enfin divers autres Mathématiciens de la même
Nation , commentèrent YAlmageJie

, comme Thebit^Ben-
Corah, NaJJir-Eddin, ècc.

Auffitôt que les Sciences commencèrent à s'établir dans la
partie Occidentale de l'Europe

, on fe hâta de traduire Pto-
lemée. On en fit,dès l'année ï 130 une verfiond'après l'Arabe
fous les aufpices de l'Empereur Frédéric II, qui protégeoit

[ a ) Gaffendii, Vlta Peirefe. 1. v. l'Aftrbnomie.
-
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le milieu du quatorzième fieclc, qui fubfifteen manuferitdans
quelques Bibliothèques. L'édition de l'Almagejie faite à Ve-:
nife en t 515 ,

paroît avoir eu aufli une verfiôri Arabe pour :original. Après la chute de l'Empire Grec, George dé Trébi-*
zonde, un des Grecs retirés en Italie, traduiiit Ptoleméed&>
fa Langue naturelle en Latin

, & même entreprit de le com-
menter. Mais ce Sçavant peu verfé en Aftronomie

, commit'
un grand nombre de fautes dont la critique coûta

.,
dit-on ,;

la vie au célèbre Regiomontanus ; car on prétend que les fils..
de George irrités contre lui pour cet affront fait à leur père ,s'en vangerent par le poifon.

Regiomontanus fentoit toute l'importance d'une bonne tra-
duction de Ptolemée ; 8c il eut le courage d'apprendre le Grec
pour en donner une au monde fçavant. Il traduifit donc YAl-
magejie, comme nous l'apprend un catalogue de fes ouvrages
écrit par lui-même (a). Mais fa mort précipitée priva l'Af-
tronomie de cette traduction. Malgré les juftés critiques de
Regiomontanus, & l'importance du fujet, celle de

.

George
de Trébizonde eft encore la feule que je.connoiiïè., qui ait
été faite d'après le Grec. Elle parut d'abord en 15.41., &
on en donna en 155 r une nouvelle édition un peu corrigée,
Se augmentée de quelques notes. Mais le Latin prefque barbare
dans lequel elle eft écrite, l'obfcurité & le peu d'intelligence
qui y régnent , ne me permettent pas de diffimulercombien
je fuis étonné qu'un ouvrage fi important , du moins dans
les fieclcs palïes,. n'ait jamais été mieux exécuté.

'. L'Antiquitéa produit peu de Mathématiciens auffi laborieux
que Ptolemée ; le vafte projet de fon Almagejie

, projet auquel
la vie entière d'un homme femble à peine fufïïre, lui méri-
teroit prefque feul cet éloge. Nous connoiffons cependant
encore de lui divers autres ouvrages qui annoncentune grande;
univerfalité de connoiflances dans les Mathématiques , ,&£
l'un de ces ouvrages le cède peu au précédent, 4u moins en
étendue de connoifTances & de travaux ; c'efl; fa Géograp/iie

.
(a) Voyç{ Doppelmayer, in Math. Norîniergtnjzbus. Weidl. Jiijî. Afiroru Hei^

broner, Hift. Math.
Tome I. Q q
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en huit Livres. Les matériaux lui en furent fournis par .une
multitude «d'Auteurs-, d'Itinéraires & de Voyageurs

, qu'il
lui rfut -néceffaire de ipéier (8cLdei comparer: entr'eux. Il
eft facile; de fentir lHmmenfité de cette entreprife ; mais ce
qui rendr furtout. cet Ouvrage remarquable en: Mathémati-
ques, c'effc que Ptolemée y jette les fondemens Géométriques
de la conftrn£tion des. Cartes Géographiques, & des diver-
ses projections propres à repréfenter le Globe Terreftre.,. ou
fes parties. On y v©it auffi pour la première fois les portions
des',lieuxdéfïgméesj, par longitude .&par latitude.Cemoyen dû
à; Hipparque efl: fans contredit le plus commode pour donner
à l'eiprit une idée jufte de la fituation: des diverses contréesj:
pour les repréfenter dans leur place convenable

,
foit fur le

Globe, foit fur les Cartes , enfin pour reconnoître les varié—
tés des- phénomènes Aftronomiques qui arrivent dans chacune:
d'elles. Il ne faut cependant pas croire que Ptolemée,ah eu,,
ni qu'il ait feint d'avoir des obfervations immédiates;, propres
à fixer ces: pofitions : il n'en avbit aii contraire qu'un bien petit
nombre. Car dans combien peu d'endroits avoit encore pé-
nétré l'Aftronomie ? Il fut par eonféquent réduit à les déter-
miner pan des calculs, fondés fur la durée des plus grands;
jours, fur la longueur des chemins & fur leur direction , tel-
les que les-: relations des Voyageurs le lui apprerioient. Ainfi.
l'on ne doit point s'étonner des. erreurs: nombreufes qu'on
rencontre dans fa Géographie. Avec fi peu de fecours pour fe
tirer de ce dédale d'incertitude

, comment pouvoit-il éviter
d'en commettre une -foule, furtout dans un temps,où la. .terre-
prefqu'entiere

,
c'eft-à-dire à l'exception d'une petite partie

de l'Afie, de l'Afrique Se dé l'Europe , n'étoit guère plus
fréquentée & plus abordable, que l'eft -aujourd'hui l'intérieur
de l'Amérique ? ;, ~ •

.
>

Voici quelques autres petits écrits. Aftronomiques
, ou te>-<

nans-à l'Aftronomie, qu'on doit, à Ptolemée. L'un e-ft intis
tuïé!-y^pMp-lâi^àti&-fufe'^ifii:^herc^3ieu duplanijpkere ^ cequi<
indique 'fufBfâmniérit fon objet-. Un autre-porte le; titre, de^
Y-Analamnie

3
qui effc une forte d'inftrument Aftrbnomique Se

Gnomonique affez connue {a). Le Livre des hypotltejes desj

{>&y Ces deux Ouvrages-ont été traduits& publiés par CoiamanditvV le premier en
i îj-8, le fécond en i j6.i ,

ira-40. " •
" ,„.'.-:*
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planètes {a) eft un précis de celles qu'il a établies dans fon
Almagcjle. On a encore celui des apparences desfixes} & de
leursfiunifications [b)\ ce font des éphémérides feit-es a l'imi-
tation de celles d'Eudoxe & de tant d'autres Aftronomes,
dont on a fouvent parlé. Sa. Table Chronologique des Rois des
AfTyriens

,
des Medes

,
des Perfes, des Grecs & des Empe-

reurs Romains, depuis l'Ere deNabonaJJar\u£cpi'k fon temps,
c'eft-à-dire au règne à'Antonin le Pieux, eft précieufe dans
la Chronologie.

On attribue à Ptolemée plufieurs Traités Aftrologiques
,

tels
que le Tetrabiblos, ou quatre Livres qui font une forte de.cours
d'Aftrologie Judiciaire, & le Centiloauium qui eft un recueil
d'Aphorifmes de cette vaine Science. Je fuis porté à croire^que
ces Livres font fuppofés , chofe allez commune chez les
Grecs, & quelques Aftrologuesde bonne foi l'ont penfé. Mais
je déiïrerois avoir de plus fortes preuves pour en décharger
la mémoire de Ptolemée.

Lés Ouvrages dé cet ancien Auteur qu'il nous refte à faire
connoître , regardent les autres parties des .Mathématiques^
dans lefquelles il déploya auffi beaucoup d'habileté. Nous

.
trouvons d'abord fa Miifique

3
traité fort utile pour connoître

la théorie de cet Art &. fon hiftoire chez les Anciens {c}.
Nous avons parlé ailleurs (d) dés fortes de découvertesde Ptor
lemée dans ce genre : nous regrettons pour fon honneur qu'il
ne s'en foit pas tenu aux deux,premierslivres des troisque con>-
tient cet Ouvrage ; car lé dernier n'eft qu'un tifTude viîions les
plus puériles des Anciens fur les rapports'des intervalles har-
moniques avec les orbites des planètes

,
leur

:
inclinaison à

récliptique
, &c. Pdppus & Eutocius{ e ) font mention des

Livres rriéchaniques de Ptolemée qui ne nous font point par-
venus. Proclus (f) en cite un autre intitulé -à minoribusquàm

.

duo recliproduclas coïncidere. L'objet de celui-ci étoitde prouver

( a ) Il a été
- mis au jour eu Grec &> en.

.

Latin, par Brainbrigde, en 1610, «1-4*?.,
a Londres.

{b )-Ce Livrea été publié plufieurs fois,
entr'autres par le-P. Petau dans Con-Ura-
nologhum.

'- (-c-) Ce Traité intitulé Ptolemoeiharnio-
mcorum l. j, a été publié d'abord en Latin

eh 1614 ,
m-4®,.pms par'Wanjseii..rf^,

.

ip 40, eii'Grec & en Latin., & de
Lnouveau

daiis Ces (Euvires,T. III', ayec le Cominen-

,
'taire de Porphyre fur nos partie. "':."•;

(</;) L. III„art. 9.. ,..;":'- '••
( e ) Coll. Math. Liv. YIII. Comm. lit

-
Arcli. de equipond.* .:;,-..'..

.
;... !

\ (f) Comm. in I. EucU prop. 26*,
' Q^j V'"";
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Tefpece: de principe dés élérhens fur lequel on a accuCe Eu-
' clide de relâchement. Je termine cette énumération peut-être
enriuyeùfe pour plus-d'un Lecteur , par le Traité d'Optique
de Ptolemée

s
Traite le plus étendu & le plus complet qu'aient

eu les Anciens dans ce genre. Quoiqu'il ne nous Toit pas
' parvenu ,

quelques'Auteurs dans le temps defquels il fubfrf-
foit, nous en ont tranfmis divers traits fort remarquables. ;

Un de ces traits concerne la réfraction Aftronornique. Ne
nous regardera-t'on point comme avançant un paradoxe ,Jorfque nous dirons que Ptolemée a eu connoifïarice de Ce

phénomène. Mais nous en tirons la preuve du fameux Ro-
ger Bacori&C de l'Opticien Arabe Al/ia^en qu'on foupçonne
avec juftice

,
quoiqu'il s'eli défende

,
de devoir à Ptolemée

prefque toute fon Optique. Bacon ( à )3 après avoir remarqué
qu'on fe trompoit fur le lieu des aftrês vers l'horizon","après
avoir même tenté de le prouver par l'obfervation

, ajoute ces
illots, fie aiitem Ptolemoeus in lih. K. de op.ticis , & Alka^en
in V^IL Celui-ci enfeigne effectivement dans l'endroit cité la
mênie doctrine

: il explique de quelle manière on peut s'en
aflurer par robfervation

, èc il donne pour caufe de cette ré-
fraction la différence de tranfparence entre l'air qui nous en-
vironne immédiatement, 6c l'aether qui eft au delà. Cette
doctrine eft encore celle de Vitellion , qui n'a fait prefqu'au-
tre chofe que copier l'Opticien Arabe. Voilà la découverte
de là réfraction Aftronornique reculée, fi je ne me trompe1,
fort au delà de l'époque qu'on lui affigne ordinairement.
Mais il faut remarquer en même temps que cette connoiflanee
fut tout à fait ftérilë chez les Anciens., & qu'ils n'en firent
aucune application à l'Aftronomie. On'ne voit pas que Pto-
lemée

,
ni aucun de ceux qui lui fuccéderent, ait jamais eu

l'idée d'en conclure que toutes les hauteurs prifes
,

du moins
dans le voifinage dé l'horifon

}
demandoient une correction.

Une féconde obfervation digne de rémarque fur l'Optique
de Ptolemée

,
eft quily donnoit une affez bonne raifoh de la

grandeur exceffivë des aftres vus à l'horizon. Il ne la faifoit
point dépendre

, comme ont fait inconfidérément quelques
Phyfîciens modernes ,

de la réfraction qu'ils y éprouvent :

car il démontroit au contraire que l'effet de cette réfraction

{-a) SpéculaMath- p. 57.
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devoit être de diminuer leur diamètre apparent dans le fens
vertical. Il donnoit pour raifon'de ce phénomène le jugement
tacite de l'ame fur la grandeur apparente de l'aftre, jugement
excité par le grand nombre des objets interpofés qui don-
nent l'idée d'une grande diftance lorfqu'il eft. voifin de l'hori-
zon , au lieu que le manque de ces objets

, lorfqu'il eft au
méridien , le fait juger beaucoup plus près. C'en: Roger Bacori
qui nous apprend encore ceci en citant,le troilieme & le qua-*
trieme Livre de Pto/emée. On fait ordinairement honneur de
cette folution à Malebranche^ qui eut à fon fujet une fort vive
querelle avec M. Régis qui prétendoitque ce phénomène étoit
occafionné par la réfraction (a). Mais elle eft, comme onvoit,
d'unegrande antiquité : onla lit àuffi dans Alha^en & Vltellion.
Nous ne décideronspoint fi c'eft-là le véritable.dénouementde
la queftion. Mais il n'y a que ceux qui n'ont pas une idée claire
de la manière dont opère la réfraction, qui puifTentêtre de l'o-
pinion de M. Régis. Ce Phyficien d'ailleurs eftimable, prouva
dans cette querelle, qu'il ne fuffit pas d'employer dans une dif-
euflion Phyfique des termes & des confidérationsmathémati-
ques ; mais que quand on le fait vaguement & fans les appro-
fondir , les Mathématiques deftinées à éclairer la Phyfique

^

ne fervent qu'à éblouir, & à induire en erreur.
Ces deux traits de lumière échappés de l'Optique dePto?-

lemée nous donnent lieu de penfer que c'étoit un ouvrage fort
eftimable à certains égards, quoiqu'à enjuger par celui à'Al-
hàçeri's on puiffe afïurer qu'il contenoit beaucoup de mau-
vaife Phyfique. Quant à la partie purement Géométrique de
ce même ouvrage , nous nous croyons fondés à penfer qu'elle
étoit très-étendue 6c très-fçavante. On y trouvoit, par exem^
\ '

""
la réfolution d'un beau problême d'Optique qui exerça

vers 'iZ milieu du fieçle pafTé plufîeurs Géomètres Modernes
du premier rang. C'eft celui de déterminer fur un miroir
fphériqùe le point de réflexion ,

le lieu de l'oeil & celui de
l'objet étant donnés/ La folution èiÀlha-^en qui eft probable^
ment tirée de Ptolerriêe, procède par le moyen d'une hyper-^
bole, & eft un peu prolixe. Mais outre que la difficulté du

;'problême exeufe cette prolixité ,elle n'eft peut-être que l'Ou-r

vrage de l'Auteur Arabe.

WVoy. IÎRech.delavérité3li,&T.lll,p.191.Syft.dePhïlAeM.'R.e%\s,T.IV,,U8,
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Cet article eft déftiné à raflembler divers Mathématiciens
dont le temps eft peu connu , ou qui, fleurirent dans l'inter-
valle des trois ou quatre premiers iïecles après l'Ere Chré-
tienne. 4e commencerai par le Géomètre Sérenus d'Antinfe,
qui s'eft acquis une ,forte de célébrité par fes deux Livres fur
les fections des cylindres & des cônes. Un des objets de ce traité
eft de détruire le préjugé de ceux qui fe perfuadent que l'el-
lipfe formée par la fe£tion du cône eft différente de celle qui
fe fait par celle du cylindre. On fent facilement, pour peu
qu'on foit Géomètre , que la chofe n'étoit pas bien difficile

,4c elle n'auroit pas fourni à Sérenus la matière de deux Li-
vres ,

s'il ne fe fût pas bientôt jette dans diverfes recherches
concernant la fedtion du cône parlefommet, dont quelques-
unes font affez curieufes. Il examine, par exemple, quel eft
le plus grand triangle formé en coupant le cône de cette
manière

,
Se quels font les cas où ce problême peut avoir lieu;

ce qui eft au refte fort facile à déterminer par nos calculs
modernes. Mais il n'examine pas quel eft abfolument le plus
grand triangle dans un cône fcalene quelconque. Ce pro-
blème qui eft folide , a été réfolu par M. Halley- dans l'édi-
tion qu'il a donnée de Sérenus

3
à la fuite de celle des coniques

&Apollonius.
Hypficle d'Alexandrie, Géomètre aflez connu s

fut con-
temporain de Ptolemée

3 ou le fuivit de près.; car fon Maître
IJîdoïe, auquel Suidas donne de grands éloges fur fori habileté
en Mathématiques, fleurifïoit fous le règne des Antonins
{a). En parlant dès élémens à'Euclide, on a fait mention
des deux Livres &Hypficle fur les corps réguliers. Il avoir
écrit un autre Livre fur les afeenfions des aftres, qui contient
cette doctrine aflez curieufe à certains égards , mais qui n'in-
térefle plus aujourd'hui l'Aftronomie (b). Il faifoit autrefois
partie des Livres claffiques de l'Ecole d'Alexandrie.

Le célèbre Porphyre,fe diftinguoit dans le même temps
par fes çonnoiflances multipliées, On a encore les titres de

( a ) Suidas. Lexic. au mot Ifidore.

Serenus.

'HypJicU
&

Ijîdorc.

porphyre,
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quelques ouvrages qu'il écrivit fur les Mathématiques , ou-
vrages au relie peu importans & de la perce defquels il eft.
facile de fe confoler. Tels étoient une,, introduction à l'AJlro-
nomie

} que quelques-uns croient avoir, dans uix miférable;
commentaire furie Tetrabiblos attribué;àPtolemée, un abrégé:
^Arithmétique, un traité des, myjhres des. nombres

s
&c (a);

M. Wallis. a publié fon commentaire fur le premier Livre de
la Mujique de Ptolemée (b).

Vers la fin.du même fiecle fleuriffoit le.fçavantPrélat Ana-,
t'olius d'Alexandrie. Eufebe [c) parle de fon introduction à
lArithmétique en dix Livres, que nous n'avons plus. Nous
pofTédons fon Traité, du cycle PafcalJ^), ouvrage qui ne me
paroît pas juftifier le pompeux éloge que lui donne M. Weid-
Ltr en l'appellant luculenttim eruditionis AJtronomica Jpeci-
men. Car outre qu'il n'y auroit pas eu un grand mérite à
imaginer l'aonlication du cycle de Meton au calendrier Chré-
tien , Anatolius s'y, prend' maL C'eft à la vérité, un cycle de
dix-neuf ans qu'il propofe ; mais il eft bien différent de celui
de Meton, & il n'eft conforme à aucun des deux mouve-
mens qu'il s'agiffoit de concilier ; en-•effet j de fes dix-neuf
années folaires, il n'en fait que deux bifTextiles au lieu de
quatre qu'il faùdroit, fans compter, les dix-huit heures des trois
dernières,années

'y
ainfi il s'en falloit de trois jours moins quel-

ques heures qu'il ne ramenât les nouvelles Lunes au même
point de l'année folaire. ~" ;

Nous ignorons entièrement le temps du Géomètre Pet-feus,
inventeur de certaines; lignes-,appellées:;«Sj>ifi^z/e^afujet d'une
méprifegroffierepour tous ceux.qa.vi en ont parlé avant nous^e).
Ils le font imaginés-qu'ils'agiffoit là- des fpiral.es,. & ils. étoient

>
d'autant moins exeufab-le-s-, q,ue faifant de ce Perfeus un Géo-
mètre fort ancien-,, ils attribuoient une féconde fois l'inverïT
tion» de ces courbes à- Conon ou à Arc/iimede. Nousavonstrouyé
dans Procîus {fjce que c'étoient que ces lignes fpifiques, Ge
Gommentateurles décrrit/affêz:. clairement ^ ilv nous: apprend
que c'étoient des courbes qui fe formpient en-coupant le ferlid©

Anatolius.

Perfeus.

(a ) Voyez laBiblïot. Greeqjie. T. IF.
(b) Waliis. op. t. lil.
ic) Hïft. Ed. p. 287. Ed. Par.
\d) VoyezBucherius & le P. Petauyde

- 1

doit, tetnp,
;.-

',/;.:'.
. : .;'

(e ) Biancanus
,- Vortîus

.,
Defchales

, &c.
[f) Çomm. in 1. Eucl. ad def. 46-7.



3'ii. H I S T O I R E
fait par la circonvolution d'un cercle autour d'une corde, ou
d'une tangente,oud'une ligne extérieure. Delà naifloit un corps
en forme d'anneau ouvert ou fermé, ou-en formé de bour-
let ; & ce corps étant coupé par un plan, donnoit, fuivant les
circonftances,des courbes d'une forme fort fïnguliere, tantôt
alongées en forme d'ellypfè, tantôt applàties 6c rentrantes
dans leur milieu , tantôt fe coupant en forme de noeud ou de
lacet. Perfeus confidéra ces courbes, Se crut avoir fait une dé-
couverte fi intéreflante

,
qu'il facrifia à ion bon génie.

Philon, de Thiane, fut un Géomètre recommendable j ft

nous en jugeons par la nature de fes écrits. Ils regardoient la
partie la plus trarifeendante de la Géométrie ancienne , la
considération des lignes courbes, & en particulier de celles
qui naiffoient de l'interfection de certaines furfaces appellées
par Pappus (a)

s
pleUoïdes ou complicatee. Il n'eft pas facile de

deviner fur d'aum légers indices, quelles étoient ces furfaces
&c ces courbes ; il parpît feulement par le récit de Pappus,
qu'elles avoient particulièrement excité l'attention des Géo-
mètres ; une entr'autres fut nommée admirable par Mênélàus
d'Alexandrie ; ce qui nous apprend que Philon fut antérieur
ou contemporain de ce dernier. Pappus joint à ces Géomètres
Un Démétrius, d'Alexandrie, qui avoit écrit fur les courbes un
ouvrage intitulé Lineares aggrejjîones. Ceci pourroit fortifier la
conjecture de ceux qui ont penfé que les Anciens eurent fur
ce fujet une théorie plus étendue que nous ne le penfons or-
dinairement. M. Newton alloit plus loin , &:. penfoit que tout
xe qui nous eft venu d'eux, n'eft qu'un efquifle légère de
leurs découvertes. Mais cette eftime pour la Géométrie an-
cienne me paroît exceffive &c tout à fait hyperbolique. Pappus
nous parle encore d'un Géomètre nommé Ericemè\ qui avoit
écrit un Livre intitulé, Paradoxa Mathematica; il en cite
quelques proportions qui ne me paroiftent pas trop merveil™
leufes.

,
-

Achille -Tatius, le même à ce qu'on croit^que l'Auteur dû
Roman célèbre de Theagene èc Cariclée, depuis Evêque, eft
Auteur d'une introduction à Aratus. S'il étoit permis d'appré-
cier un çcrivain qui a quatorze ou quinze fieçles d'antiquité,

{*) GolL Math.l,w,poJlprop, 30, .•....
nous

Philon de
Th'uinc.

Dcmiinus.

Achille
Tatïus.
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nous dirions que ce n'étoit qu unPhilolôgued^uiie'intelligence-
fort bornée, du moins en Aftronomie; j'en juge ainfî par le
peu d'exactitude avec laquelle il parlé dès opinions, des .Aftro-
nomes fur des phénomènes dont la caufeétoit déjà-connue
depuis plusieurs fiecles:, au temps où il écrivoit. Xorfqù'il en-
treprend, par exemple-, de rapporter *ce qu'on penloitdes
phafes de la Lune

,
il n'entafte qu'un vain verbiage, &: il dé-*

figure la vraie raifon qu'on en donnoityde telle forte qu'elle
y eft abfolument méconnoifTable. Celui qui écriroit l'hiftoire.
de rÀftrônomie fur de pareils mémoires, ne feroitencore.dire
aux Aftrônomes que des abfurdités fur ce.phénomène,j.ufqu'à
Ptolemée. Ceci montre combien5il eft nécefFaire d'être fur fes
gardes lorfqu'on lit certains Auteurs,afin dé ne pas imputer
aux Anciens des fentimens qu'ils n'eurent jamais. Tatius eft
fort fujet à mal interpréter les opinions les plus faines, 6c à
leur donner un tour ridicule. Nous en avons donné ailleurs la)
un exemple remarquableconcernant Empedochy à quiilrattri-?
bue une opinion Phyfique, abfurde ô£ rrionftrueufe,pendant
que celle de ce Philofophe eft fort raifoniiable &c conforme
a la vente.

Quoique Isficomaque ait eu beaucoup de célébrité parmi les
Anciens, le temps oh il vivoit n'en eft pas moins difficile-.-à
déterminer. On peut' feulement affûter, qu'il vécût entre £"m-
tofleneidont il cite une invention

,
tk Jamblique le premier de

fes Commentateurs. Il parle, à la vérité, dans fes écrits, d'un
certain Trafillus ; mais étoit-ceTAftronome ou plutôt l'Aftro-
logue: de cenom, attaché à Tibère

s ou l'ancien Mufiçien fuir
nommé de Phliafè; c'eftee qu'il eft difficile de décider^ qùôi^
que par la nature de-fes écrits, il foit beaucoup plus probable
que c'eft du dernier dont il s'agit. Je crois qu'il n'y aura pas
un grand inconvénient à lahTer la chofe indécife.

Il nous èft parvenu àçNicomaque un Traité à\Arkhmêtiqiii
fuivant la méthode des Anciens, c'eft un Traité des propriété!
& des divifions des nombres, félonies Platoniciens;Ôc.le;
Pythagoriciens. Cet Ouvrage intitulé

>
IJagqgèAritfmeiicc^

n'a été publié qu'en Grée : mais l'Arithmétique de Boece er
eft une forte de traductionlibre, qui peut la remplacer âuprè;

{:a) L.III, An. 6.
Tome L Rjf

Nicomaqicti
.
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de ceux qui ignorent cette -Langue. Nicomaque a eu divers
Commentateurs, comme Jamblique dont; nous avons l'ou-
vrage ( a), Proclus

3
Afclepius&; Philoponus (b): les ouvrages

^des derniers, :ou font perdus, ou n'exiftent qu'en manufcrits
dans desBibliothèquesoù ils font ignorés. Cet Ecrivain prit
la peine ;de raflembler les, rapports myftérieux des nombres
<pe les Anciens avoient remarqués avec tant d'arTêc~tation &
de crédulité. Il :en fit-un Livre intitulé Theologumena Arith-
meticàj que nous avons. F'hodus en parle .dans fa. Bibliothèque
(c ),- & il l'apprécie au jufte:en i'appellant un recueil de' pi-
toyables vifions. ILes gens fénfés nes'aviferoient guère de le
regretter, s'il eût eu le fort de celui, de Porphyre fur ,1e même
fujet. De pareils écrits ne peuvent que ferviràl'hiftoire hu-
miliante de l'efprit humain ; la matière eft d'ailleurs aflez
abondante & n'eft pas prête à manquer. II. eût. été bien plus
utile que:fon:ouvrage: intitulé Praxis ArhhmeticayXiom; fût
parvenu. Il nous auroit probablement fourni quelques lumières
iuÉ la -façon dont

:
les Anciens exéçutoient leurs opérations

fur les nombres ; car ils avoient, félon les apparences.,, une
forte d'Arithmétique pratique, pour foulager l'imagination
dans les calculs prolixes &.; difficiles' : mais il n'en refte au-
cune trace; .-.,., ..,,-.•..

.

-_.\ .*.:.;-...: \.

-
Je n'ai qu'un mot à dire de fon. Introduction à la Mufîquèi

Elle m'a paru un des écrits fur ce fujet ou il étoit le plus fa-r

cile de prendre une idée de la Mufique ancienne. Au fui-plus,
Nicomaqueefc. Atifloxmien dans ce traité ; chofè afTez furpre-
riante pour un Géomètre. A la vérité il écrivoit pour une
femme, èc peut-être a-t'il fuivi par cette raifori le fyftême le
plus facile à concevoir Je me borne à remarquer que.Mei~
bomiusl'a publié dans fa belle & fçavante colle£tion àzsmujîci
veteres.

Nous devons à M. Bartholin un ancien Traité d'Optique
intitulé

-,
\Damiani Philofophi Heliodori La.ri.ffm Opiicorum

_,/.a. Il 'eft difficile de juger fur -cet intitulé-quel eft IfAuteur
de récrit éri queftioh ; fi c'eft Héliodore oxx&amien; fi< l'un eft
le fils ou le difciple de l'autre : au furplus cela' importe peu*

(tf)'ïambl. eorrim. in Arïth. Nicom.
{b ) Fabr. Bibl. Gr. t. iy.
(c) Cod. 187,

.

.' -'_ -. ' ;

Damien,Méliodore.
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Il eftbeâucoup plus efTentiel de remarquer que cet ouvrage ne
contient rien que de très-commun en Optique.

V I.
Nous rangerons dans une claffe bien différente le Mathéma- Dï

ticien qui va nous occuper dans cet article* G'eft le fameux 3fsca
Diophanted'Alexandrie, l'inventeur de l'Algèbre,ou du moins
le premier Ecrivain de l'antiquité dans les écrits duquel on
trouve des traces de cette ingénieufe invention. Son ouvrage
eft intitulé Que/lions Arithmétiques. Le tems où il vivoit n'eft
pas connu bien "précifément. Suivant Abulpharage (a), au-
quel nous recourons au défaut d'autoritésGrecquesou Latinesjil fleurit fous l'EmpereurJulien, ou vers l'an 365 de notre Ere.
Ce témoignage, à la vérité,n'eft pas entièrementdécifif; mais
il eft du moins certain que Diophante ne fut guère poftérieur
à ce tems ; car la fçavante Hypatia avoit commenté fon ou-
vrage , Se l'on fçait que cette fille célèbre mourut vers le com-
mencement du cinquième fiecle.

Il n'eft pas poffible de déterminer fi Diophante fut l'inven-
teur de l'Algèbre. Quelquesmots qu'on lit dans fon Epître pré-
liminaire, femblent le dire ; mais examinés avec attention

, ils
parouTent fe rapporter également à la méthode particulière
qu'on voit régner dans fon ouvrage; de forte qu'il n'en réfulte
aucune lumière pour fixer notre incertitude fur ce point. Quoi-
qu'il en foit, on peut fe former d'après cet ouvrage une idée
de ce qu'étoit l'Algèbre au tems de Diophante

3
et nous allons

en présenter le tableau.

-

11 feroit injufte d'attendre que l'Algèbre ancienne fe fût éle-
vée au même point que la nôtre. Mais l'ouvrage en queftion
pous apprend qu'elle s'éleva du moins jufqu'aux équations du
fécond degré. Car quoique l'Arithméticien Grec n'en réfolve
aucune de cette efpece, il promet (h) d'enfeigner à le faire dans
un autre écrit, Se d'ailleurs les limitations qu'il met quelque-
fois à certains problêmes

3
montrent clairement qu'il connoif-

foit la formule de ces équations. Quant aux fymboles dont fe
fert Diophante

s
ils reflemblent tout-à-fait à ceux dont fe fer-,

voient les Algébriftes modernesavant l'introduc~biondes lettres
dans l'Algèbre. Le nombre inconnu &C cherché, DiophânteXê
défigne par ?; fon quarré il le nomme £w*m,potentia

3
&. il le

(a) HiJl.Dynafi, (b) Déf. XI, Edic. 1*70.

Diophante

.
36$ ans après

[J.C.

L



jmarque par J%. :/j£e Çabcil 1© nomtoe;^® ,:&-.;iLÏc dé%ne par
xv. L'e quarré quaçréeffi d;é/î;graé;par;^%'.. Le quarré cubeou la
cinquième puiflarîce pair JV. A l'égard des fignes d'opéra-
ÙQns;rJ?Aophanp§. en; emploie; auffi

, ipaais feulement pour, la
fouïtradipri, &: ç'eft un ^. renverfév Je. viens^maintenant à ce
qui. cpnftitue le, mérite principalde;l; ouvrage de Diophante.

-
.

Ce:qui doit principalement fixei- notre attention dans cet
ouvrage, c'eft l'application ingém^uÇe que Diophante y fait de
1'analyfealgébriqueaux problêmes indéterminés. Dans ces pro-
blèmes ainfiappelles,.parce qujils-fbnt;fufceptiblesd'une multi^
tude:4e fojupip.nsjdans;cesproblèmes,dis-je, il s'agit d?éviterles
valeursirrationnellesauxquelles conduit la méthode ordinaire*
DïopkanuÂçfrVçLévitercet:écueil avec beaucoup d'adrefle, au
moyen de.certaineséquations feintes dont l'artificem
à-fait d'être déyeloppé?ayeç diftindtion. G'eft pourquoi nous en
dpnjaerpnsquelqMes^eiKgrnplesen résolvant fur les pas de l'an-
cien Analifte deux des premières queftions qu'il fe propofe (a).
Npwsjes ayQns.r^jett^s.dàns,une!note,afin de ménager la délica-
çeffe de ce«X;dferipsJe^tejurs.poutiqui les difeuffions d'un certain
genrey&; furtput>algébr;ique&,ont.quelquechofede trop épineux.

(a) Ondernande,, jpar exemple.,.de,divl-,
fer un quarré donné en d.eux,autres. Pour,
cet,effet que.le.quatreJpropofefoit zy ,&:
un,.de;> quatrcs^heipliépiex^ •leJèepnd'feraj
tf —77 xx; ce qtvj doit être un nombre.
Quarré. Afin qu'il -fait; néceffairement,-for-
mez ,

dit Diophante
, un quarre quelcon-

que de.la:ra,cine,du„quaui'Édominé;, augmen-
tée ou diminuée d'un nombre,de. fois Tin-
Gônnue x-, que vous,égalerez au précédent
2, ç-r—r?cx. Ce, nombreieft arbitraire,;pp.ur-
vû que,, F équation ne renferme aucune ab-
fiirditéi Suppofons donc ce nombre 3,l'on
aur,a,ppur,la, racine,du .quarréifîclice2, j-rr-r?.
3ox -^..9 .x7; == z s —r-.x-x, d'où l'on tire.,
1.9*= 30 ; *=: 3 : lés quarrés cherchés
feront donc.9 & 16

•
Mais en formant au-

trjen^etjf-le,quarré fi&iço,«a. preoanj!.,' par
èxènjple,, 1—^4*3 on auroit^eii î'écjua^
rion z f 'xxl==zif -— 40x <-\-~ r<S xr

,q,ui.;auro}t.;d,onné.a;?=:^y;. dont le.quarré.
eÀ ré££» Oi\ce.quarré.étant/ôtéde zy ,

il.,
telle ^~f, qui eft'un quarré parfait ; car
la.racine.en eft.^y. Ainfi, voilà encore deux
nombres quarrés' qui forment enfemble le

quarré,15. Pç>ur; avoir une foule d'autres
folutionSj il. fuffiroit de. prendre d'autres
nombres pour lé Coefficient qui affèfte la
grandeur inconnue dans(la racine du quar-
ré.ficlice.,

Mais fi l'jpnvouloit un quarrç-qui, ajouté
à un nombre quelconque

, 3 par exemple,
fît encoreun quarré,ony parviendraitainfi.
Le quarré.cherche étant* #i l'autre;,ferôic
3 —f-**,qui devant être;un ,quarré.parfait,
pourroit être égalé àcelui qui provient de
la racine xsmpins :un certain noinblè de-

.fois, 3, oudejcrrT.3#, ( #.,exprimant,unnom-
bre quelconque,).On àuroit donc 3—j—xxzsz:xx—-6nx^—qn-,ce qui donneroit#:==:
( ?rcz—3) : 6 n. Ainfi;en faifant ./;==:z., on
auroit xzs=i±. Par conféq.ue.nt.

3 -rf— x x ,fèroit zfê, qui eft ;èn effet un vrai quarré.,
ayant r£ pour racine. En donnant à n d'au-
tres valeurs quelconques,'ori eût'eu-autant

' d'autres foluti6ns.différentës.
• • ,

On voit par- là que l'artifice de la mé-
thode de Diophante confîfte à faire difpa-
roîire un des quarrés, ou celui qui eft con-
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.. Quoique nous ayons cru devoir épargner aux Le&êùrs
peu verfés dans l'analyfe le dégoût de ces exemples algèbre
ques, nous ne pouvons nous difpenfer de remarquer
jufqu'où Diophantë a pouffé fa méthode

,
et quel en eït l'ar-

tifice. Il ne faut pas y avoir beaucoup pénétre
, pour voir

que cet artifice confifte à faire ehfbrte qu'une certaine exprei-
fion compofée de grandeurs connues & d'inconnues

,
forme

une puifïànce parfaite, de forte que donnant à la grandeur
inconnue une valeur quelconque

, ce qui en 'refaite
,

ait une
racine convenable à cette pûifTance ; une racine quàrrée

,
fi.

c'eft un quarré ; une cubique, fi c'eft un cube, &c. Lorf-
qu'il ne s'agit que de faire en'forte qu'une expreffion fembla-
ble foit un quarré , c'eft le cas de ce qu'on homme dans cette
analyfe

,
égalités

3 ou équations (impies. La note précédente
en contientdes exemples, mais il y en a d'autres qui font plus
compliquées. Car on peut propofer un problème tel, que
pour le réioudre ii raille que deux expreffions difFérentes ce
dépendantes l'une de l'autre, foient à la fois des puifTàncés
parfaites. Ce font-là des égalitésou équations doubles. Dïo~
pliante les réfoud auffi fort adroitement. Il peut y avoir dans
le même fens des égalités triples , quadruples

3
ôcc , lorfque

trois ou quatre , ou même davantage d'exprefîîons dépen-
dantes les unes des autres d'une certaine manière.; doivent
être à la fois des puifïànces qui aient des racines de leur tC-

pece. On n'en trouve aucune de cette nature dans ce que
nous avons de Diophantë.Peut-être s'élevoit-il jufques-là dans
les fix Livres que l'injure des temps nous a ravis : mais fans
le fuppofer, il y a dans les; premiers fuffifamment dé quoi
faire remarquer fon génie par la difficulté de quêlqties-un's
des problêmes qu'il y réfout. •;V

Un Poëte Grec à pris foin de faire l'épitaphe ÂeDio^
pliante dans le même genre qui l'avoit tant occupé'; je veux
dire que cette épitaphe eft un problème d'arithmétique. On

nu, ou celui de l'inconnue, eh lefaifaiû
trouver fous le même figne dans lès deux,
iiïembies de l'équation, ée qui la réduit
au premierdegré-,-QU-permetde l'y abâif-
fer par la divifion ; mais on doit lire Dio-
phantë lui-même, & l'on y trouvera une

foule d'autres problèmes-de la'mêmê ria-j
ture, fans comparai(on plus difficiles que
'lès deux pïecédens,. & qui font éclater
à : tout inftànt' l'àdfeife de cet habilëÀna-
lifte.

. , , . .

T
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la trouve dans l'Anthologie Grecque ; la voici de la traduc-
tion de M. Bachet de Me^inac {a).

Hîc Diophantus habet tumulum j qui tempora vita
IUius mira dénotât arte tibi.

Egit fextantemjuvenis
3

lanugine malas
V^eflirc hinc coepit parte duodecimâ.

Septante uxori pqfi h&c fociatur
,

& anno
:

Pprmofus quinto nafcitur inde puer.
SemiJJem atatis, pqflquàm attigit ille paterna y

Infelix^fubitâ morte peremptus obit.
Qiiatuov àjlates genitor lugerefuperjies

Cogitur ; hinc annos illius ajfequere.

Ces vers" veulent dire, pour me borner au fens du problême,
que Diophante pafïa la fixieme partie de fort âge dans la jeu-
neffe, une douxieme dans l'adolefcence ;. qu'après une fep-
tiçme de fon âge,. pafTée dans un mariage ftérile

, Se cinq
ans de plus, il eut un fils qui mourut après avoir atteint la
moitié de l'âge de fon père , & que celui-ci ne lui furvéquit
que de ^uiq ans. Ainfi il s'agit de trouver un nombre tel
que fa 6e, fa 12e, fa 7e avec 5 ,

la moitié & 4 falTent en-
femble le nombre entier. Le problême eft des plus faciles ,
&: l'on trouve 84.

On avoit autrefois 13 Livres des Queftions Arithmétiques
de Diophante ; 8c la fçavante Hypathia les avoit commentés
{b) fur la fin du quatrième fiecle , ou au commencement
du cinquième. Il ne nous en refte aujourd'hui que les fix
premiers avec des notes du Moine Maxime Planudeyç^\\ vi-
voit, vers le milieu du treizième iîecle. Dans ces premiers
Livres Diophante s'élevant de difficultés en difficultés

, nous
donne de juftes motifs de regretter la perte des derniers. Ils
font ordinairement fuivi d'un feptieme qui probablement
étoit autrefois le treizième :

Diophante y traite des nombres
polygones d'une manière très-fçavahte. 2%eW (r) cite un
autre ouvrage de cet Analifte, où il étoit qu.eftion de la pra-
tique; de l'Arithmétique. Je foupçonnerois quecétoit4à qu'il

(à) Diophanti-i4/«t.quxjl. 1. Y,p. 170.
Ed. 1670».

(b) Suidas, au mot Hypathia,
( c ) Çoftim. in Alm, \. v«
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expliquent plus au long les règles de fa nouvelle Arithméti-
que ,

fur quoi il ne s'étoit pas afTez étendu au commence-
ment de fes queftions.

Lorfque Diophante fut trouvé dans la Bibliothèque Vati-
cane vers le milieu du feizieme fiecle, Xylander le traduifît Se
le commenta. Mais comme c'étoit un Arithméticien de mé-
diocre capacité

,
il tomba dans bien des fautes. Cette traduc-

tion parut en 1575. Le fçavant M. Bachet de Me^iriac
,

l'un
des premiers Membres de PAcadémie Françoife

, nous en a
donné une meilleure édition avec un commentaire {a}. Qn
pourroit, du moins aujourd'hui , lui reprocher d'être quelque-
fois trop fçavant & trop prolixe. L'Hiftorien de l'Académie
Françoife nous apprend que M. Bachet y travailla durant le
cours d'une fièvre quarte, ôc qu'il difoit lui-même que re-
buté de la difficulté de ce travail, il ne l'auroit jamais achevé
fans l'opiniâtreté mélancolique que fa maladie lui infpiroit.
M. de Fermât ayant fait de fçavantes notes fur cette édition,
fon fils en publia une nouvelle en 1670 augmentée de ces
notes, & des découvertes de fon père dans ce genre d'ana-
lyfe. Le Père de Billy qui y étoit très-verfé lui-même,' prit
le foin de les réunir fous le titre de Doclrince Analytica in*
ventum novum , coll. ex epifl. D. de Fermât. Ce fçavant Traité
de l'analyfe de Diophanteeft fort capable defatisfaire les cu-
rieux , ôc fait honneur à M. de Fermât.

Diophante a ouvert par fes Que/lions une carrière dans
1
la-

quelle plufieurs Analiftes modernes font entrés. Peut-être
n'aurons nous nulle part une occafion plus favorable d'en
parler. C'eft pourquoi nous le ferons ici. Nous trouvons d'a-
bord M. Viete qui s'eft propofé dans les Zéthiques ou Quef-
tions, quantité de problêmes de cette efpece, furtout fur
les triangles rectangles en nombres. M. Bachet mérite de
tenir un rang parmi ceux qui ont cultivé cette analyfe. En
Traducteur habile il a fait diverfes additions à fon texte &
à la théorie de Diophante. Defcartes a auflî montré dans quet
ques-unes de fes Lettres ( h ) ion habileté dans ce genre d'à-
nalyfë, en donnant la folution de divers problêmes fingulièrs
qui lui avoient été propofés ; mais il n'a point laùTé tranfpirer

(a) T>ioj>h.Alex.Qiwft.Anthm:Parif.1621.
_ . .-.

( b ) T. II, JLetu 88 , 9 ;. T. III, I. 6z , 6C , 70 , 74.
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fa méthode. Il fut quelque temps dans une forte de com-
merce de Lettres à ce fujet avec M. Frénicle

3
& un M. de

Sainte Croix qui s'occupoit de queftions fort iingulieres.
Parmi ceux qui ont couru cette carrière en France , Mef-

fieurs de Fermât Se Frénicle-de Bejji ont eu la plus grande
réputation. Le premier eft Auteur de quantité d'inventions
analytiques très-fubtiles, pour furmonter des difficultés fort
fupérie.ures à.celles des queftions de l'Analifte Grec. Celui-
ci s'étoit arrêté aux doubles égalités, du moins dans ce qui
nous eft parvenu de fon ouvrage ; M. de Fermât étend fa
méthode aux triples, aux quadruples égalités

, ôcc ; ôc il ré-
fout quantité de problêmes contre lefquels Meilleurs Viett
& Bachet avoient échoués. On lui doit auffi quantité dethéo-
rêmes nouveaux 8c remarquables fur les nombres, qu'on peut
voir dans les endroits que nous venons de citer (a-). Quant
à M. Frénicle , il fe fit une méthode propre Se fort fingu-
liere à laquelle peu de problêmes numériques échappoierit.
M. de Fermât admira plusieurs fois la facilité avec laquelle
ilexpédioit par fon moyen les problêmes les plus épineux. Elle
connftoit à reconnoître.par les conditions du problême, quels
font les caractères des nombres auxquels elles peuvent con-
venir , 6c ceux qui les en rendent incapables

:
il ne s'agifToit

après cela que de rejetter tous ceux qui avoient les derniers,
ôe ceux qui n'avoient pas les premiers, ce qui n'en laifïbit
plus qu'un petit nombre à examiner. Cette méthode qui n'eft
qu'un tâtonnement,.maistrès-ingénieux, a été nommée des
Exclu/ions , parce qu'au lieu de chercher directement le nom-
bre demandé parmi une infinité d'autres

, on exclud tous
ceux qui ne peuvent point l'être. Elle eft expofée dans le
cinquième volume des Mémoires de l'Académie avant 1699,
&: dans le recueil d'ouvrages des Académiciens

,
publié en

1693. Je conjecture que le D. Pell, Algébrifte Anglois,
étoit en poffeffion de quelque chofe de femblable

, 8c qu'il
l'avoit imaginé à l'imitation d'une méthode d1Eratoftene; pour
trouver les nombres premiers

,
qui avoit de; l'analogie avec

celle de M, Frénicle
3

8c qu'on nommoit par,cette raifon le

{à-) Voyez l'édition donnée en 1670 , & le? Lettres de.M. de Fermâtx à.Iafînde
.fes OEuvres,

crible
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crible d'Eratoflene. On lit dans une Lettre'dé Leibnàç (.a)y
que le D-. Pelï avoit étendu cette- invention. /•: > I

;•.-.•••-

La France nous fournira encore quelques hommes qui fe
font adonnés avec fuccès à l'analyfe.de Diopha?ite. Le P> de
Billi a-.eu dans ce genre une grande réputation., &cilécrivit
plufieurs Ouvrages, fur celfujet

>; un entr'autres intitulé:Dio+l
pharitiis redivivus, rempli'de: queftions beaucoupplus difficiles>
que celles de Fançien Ànalifte'.1Elles roulent.la'plupart fur lés;,
triangles rectangles en nombres. M. 0\anam fe jettoit vers le
même tems dans cette carrière j & au jugement du P. de Billi,
il y prenoit un efïor extraordinaire. Il avoit écrit un Traité de
l'analyfe de Diophante, qui n'exifte qu'en riianufcrit, & que
poiïedoit M. Dagueffeau en I7i7,~fuivant-ce que nous ap-
prend l'Hiftorien de l'Académie des Sciences daris^rélôgede
cet Auteur. Cet ouvrage eut contribué davantage à fa répu-
tation, non auprès du vulgaire des Mathématiciens , mais
auprès des habiles gens, que. la, plupart de ceux qu'on a de
lui.

. • ;...... -.
Les autres Ecrivains qui ont cultivé ou expofé l'Analyfc de

Diophante3 font lé P, Preflet dans fes nouveaux Elémens de
Math. Kerfey dans fes Elemens of algebra 2 vol. Schooten
dans fes exercitationés: M. de Lagni a :

donné, une méthode.:
pour la réfolution de certains problêmes indéterminés dans*
ïe.s Elémens d'Arithmétique &l d'Algèbre. Oh peut encore con-
fulter divers autres, ouvrages qui contiennent:des recherches:
dans ce genre d'analyfe, comme les Lettres de Wallis, de
Fermât & de Frenicle, dans le Cômm. Epifiolicum de 'Wal-
lis , Sec. '-' ' - '*"'" '••• "- ''i

VIL
.

^:.<..:^ •1-..>v,:v '';..
•

L'épitaphe finguliere dé Diophante n'eft pas l'unique pie.ee
de cette nature que nous fournifïe rantiqùité. Apparemment
ce genre d'énigmes eut de la célébrité durant un temps ; Se il'y

"

eut des Poètes qui s'attachèrent à en prôpofef., bubales mettre'
eii vers. L'Anthologie nous à ;oe^
mens de l'Arithmétique Grecque

, & M. Bachet ètfa Fait pà'rr
au Public dans fon Commentaire (ùvDiopfiante,Ç'efeiçijk;
véritable lieu de faire .connoître quelques-unes de ces pièces :

(b) Comrn. Epift, de ana'yjî proniot.4,. f:\6ji.edi in-4:?..
-. ,\.. : .-j

Tome I. S f
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nous le ferons d'après l'Auteur que nous venons de citer, en
nous bornant néanmoins à un petit nombre, &: à quelques-
unes de celles qui préfentent des questions différentes ; car
des 45 qu'on lit dans M. Bachet, le plus grand nombre n'eft
que le même problême retourné de diverfes manières : nous
fuivrons auffi fa traduction en vers Latins, & à caufe de leur
obfeurité, nous y ajouterons un expofé brief de la queftion,
laiflânt aux lecteurs le plaifir d'en trouver la folution.

•i. Die Heliconïadum Decus 6 fublime fororum
3

Pythagoraj tua qtiot tirones tecla fréquentant
y,

Quifub te y
foph'm fiidant in agone A

magijlro.
Dkam

_,
tuque animo mea dicta

y
Polyçrates

j.
haurL

Dimidia horum pars pr&clara Mathemata difeit ;;
Quarta immortalem naturam nqffe laboràt.
Septima3fed tacite3fedet^ atque audita revolvit.

Très Junt femineïfexûs
y at prima Theano.

Pieridum arcanis tôt vates induo facris.

Dis-moi, illuftre Pythagore, combien de difciples fréquen-
tent ton Ecole & écoutent tes inftru£tions. Le voici, répond
le Philofophe : Une moitié étudie les Mathématiques

, un
quart la Mufique, un 7e garde le filence, & il y a trois fem-
mes par defTus. Ainfî il s'agit de trouver un nombre dont la
moitié, le quart, la 7e & 3, faffent le nombre lui-même.

z. Aurea mala ferunt Charités , aqualia cuique
Mata infunt calatho : Mufarum his obvia turba
Mala petunt ; Charités cunclis aqualia douant.
Die quantum dederint, numerusfit ut omnibus idem ?

.

Les trois Grâces également chargées de fruits, rencontrent
les neuf Mufés , & elles leur en donnent chacune le

,

même
nombre : après cela chaque Grâce &. chaque Mufe eft égâle-

,
ment partagée. Combien en^voient les premières avant cette
diftribution? .-/'/S"

j» Aiquo Jèqueniem cum trïente tertïï
JEquat fequens me , juncius &. primi trïehs #
Supero trtentent:prïmï ego decem minis. ^
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Il y a trois nombres, dont le premier ajouté au tiers du

troifieme, eft égal au fécond, le fécond avec le tiers du pre-
mier égale le troifieme

3
ôt le troifieme furpaïlç le premier

de dix. On demande quels font ces nombres ? i *T.

4. Die quota nunç hora efi ? fuperefi tantum, eccè diei
Quantum bis gemini exacïâ de luce trientes.

Quelle heure eft-il, demande-t'on ? on répond que ce qui
refte à s'écouler, eft les quatre tiers des heures déjàpaflees.

5. Totum implere locum
3

tubulis è quatuor
_,

uno
Efi potis ifiè die

3
binis hic, at tribus illè3 *

Quatuor at quartus:.die quofpatio fimul omnes ?

Un réfervoir reçoit l'eau par trois canaux, dont l'un le
remplira dans un jour, l'autre dans deux, le troifieme dans
trois, le quatrième dans quatre. Dans combien de temps fera-.
t'il rempli quand les quatre caiiaux feront ouverts ?

6; Unà cum mulo virium geftabat afella3
.Atque gravi nimium fui< pondèreprejfa gémebat.

Talibus at dictis mox increpat ille gementem.
.Mater j quid quereris tener& de more puelU ?
Dupla mis, fi des menfuram j pondéra gejlo j
At fi menfuram copias

3
&qualiaporto.

Optimè menfuras dijlingue j Geometer3 ifias'.

L'Anefïe & le Mulet faifoient voyage enfemble ; l'AnefTc
fe plaignoit. De quoi te plains-tu, dit le Mulet ? Si tu me don-
nois une de tes mefures, j'en aurois le double de toi ; & fi je
t'en donnois une, tu n'en aurois qu'autant que moi. Combien
en avoient-ils chacun ?

7. JEs ,
ferrum

,
ftànnum mi/cens* aurique metallum

,-
Sexaginta minas pendentém effingè coronam.
JEs aurumque duos efficiunto trientes j <..

" " /
Ternos quadrantesfianno mixtum pendeat aurum:
Aft totidem quintas auri vis qddita ferro.
Ergb âge} die fulvi quantum tibi conjicis auri
Mifiendum

3
& quantum aris Jiannique requiras?

S fi)
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; If faut faire une Couronne de: foixante marcs, avecde l'or,,
du cuivre,.dû fer &: de rétain. L'or & le cuivre font les|

sl^etain §c l'or les |y l'or & le: fer les.|. Qn demande combien
il faudra de chacun de ces métaux.

. .-
8. Oclo drachtnarum &drachtnaràtn quinque coemit:

Quis choeas, famulis vïna bibenda fuis,
~P.ro, cunctispreùupinumerumpr&b^t tetragoiïum

'.; ,:- v-.,QukpraJxnitas:JufcipienstnonadasJ
Dive'rfuin dat quadratum j fed fumma choarum

Illius exdquatj eonjlituitque làtus.
-

Die âge quot choeas drachtnarum quinque j quot octo

Drachtnarum choeasy emerat Meprias?-

Cette queftion n'ëft.pas tirée 'del'Anthologie
,

elle eft la } 3^
du .Ve Livre àe Diophante : en voici le fens qui 11'eft pas aifé à
démêler. Un maître a acheté de deux vins, dont l'un lui coûte
cinq dragmes la mefure, & l'autre huit.. Il a payé pour le tout
un certain nombre de dragmes, qui eft un nombre quarré,.ôc
qui étant augmenté,d'un nombre donné (60).devient un autre
quarré, dont la racine eft la quantité des mefures.achetées,
en tout.. Combien y en a-t'il de l'un &: de l'autre prix ?.

yiiL ."
-

Nous voici parvenus à des temps qu'on pourroity à jurtc
titre, àppell'er les derniers mpmens dix beau jour où nous
avons. vu les Sciences durant quelques fiecles. Au lieu des
Ecrivains originaux ; dont les- découvertes nous. ont occupés
j.ufqu'ici, il ne fe préfente prefque plus à nous que. des Conv
mentateurs & des Annotateurs. Les Ecrivains de; cette clafte.,
lorfqu'ils font les feuls dans un fiecle, annoncent ordinaire-
ment le prochain retour; d'un temps d'ôbfcurité & d'igno-
rance.,

.
'>'' "!;- ': V;- • '-',; '• '

Pappus & Théon d?Alexandriefervirent les Mathématiques
de cette manière : le premier mérite néanmoins d'être rangé
dans une clafte plus relevée ; car il donne dans, fes Collections
Mathématiques, desVmarques .d'une intelligencepeu commune
dans la Géométrie, &. l'on y trouve en pluiieurs, endroits de&

Pappus.
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traces de génie. L'objet de Pappus femble avoir été de raffém--
bler en un corps plufieurs découvertes éparfes, d'éclaireir ôc
de fuppléer en bien des endroits les écrits principaux des Ma-
thématiciens les plus célèbres.. L'Hiftbire des Mathématiques-
doit beaucoup à Pappus d'avoirconçu & exécuté ce.projet. La
Préface de fon feptieme Livre eft furtout un morceau ineftima-
ble dans ce genre ,

puifqu'elle a préfervé de l'oubli un grand
nombred'ouvrages analytiques

3
dont les titres mêmes ne nous-

fêroient pas. parvenus fans cela. Le précis qu'il donne de plu-
fieurs de ces écrits, car c'eft tout ce qui refte de la plupart,,
nous permet du moins de renouer de temps à autre le fil
fouvent interrompu de l'hiftoire de la Géométrie.'U11 autre
mérite de l'ouvrage de Pappus, c'eft dé nous donner une idée
claire de la méthode que les Anciens employoient dans leurs-
recherches. Il s'en fert lui-même très-fouvent, & fon ou-
vrage mérite, par cette raifon, de tenir un rang, parmi les;
plus eftimables de la Géométrie ancienne..

On trouve dans l'ouvrage de Pappus la première,idée
, 5c

une idée affez développée d'une découverte qui a donné de
la célébrité au Moderne qui l'a. renouvellée parmi nous..
C'eft l'ufage du centre de gravité pour la. dimenfion dès fi-

gures. Pappus dit expreffément à la fin;de fa-Préface, que
les figures produites par la circonvolution d'une iighe ou d'une
Jurfkce

^
font entrelles en raijon compoféedes-figures génératrices

& des circonférencesdécritespar leur centre de gravité. Il eft facile

aux Géomètres de fentir la jiaifon de ce principe avec celui
de Gùldiny fçavoir que toute figure formée par circonvolution
efl le^produit de.lafigure génératricepar le chemin ,de<fon centre;
degravité. Mais il faut remarquer, pour .-la luftificatioil du P,
Guldin, que ce -morceau de la Préfacé de Pappus 11'étoit pa$
dans l'édition Latine des Collerions Mathématiques de 15-82,,.

Il n'a, paru pour la première fois que dans celle de 1-660 ,
donnée pour beaucoup plus correcte; ^iquoiqi^ellefoit. réelf
lement remplie 'de ;fau,tës. Je dois .remarquer;que; 'les ,deux-
prémiers Livres de'îcêt ouvrage ne nous font point parvenus v
àr.l'exception, d'un petit fragment4u::fcçond<quevM..JPk/ï%;
a publié.

.Je ne m'arrêterai point à quelques autres ouvrages de Pap-

pus, comme fon commentaire fur''['"Mïm^gffiè^ <^pxit.fï iie^
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fubfifte qu'un Fragment, afin de pafler à Thèon,Ton Collègue
dans l'Ecole d'Alexandrie. Nous avons les deux principaux
Ouvrages de celui-ci, fçavoir fes fcholies ou notes CutEuclideSç
fon commentaire fur 1'Almagefie-, Ils parurentpour la première
fois en 15.33 ôc 1538, feulement en Grec. Les fcholies ont
été données par Commandin dans une de fes éditions Latines
ùEuclide* Mais le commentaire fur ¥Almagefle n'a jamais
été traduit

v
excepté le premier Livre.. Il eft furprenant qu'un

ouvrage qui devoir être auffi intérefïaiït pour-i'Âftronomie
dans les {iecles pailes, &r. qui pôurrôit même encore nous
inftruire de pluueursfaits importàns concernant cette Science,
n'ait jamais été publié dans une Langue plus commune.

L'Ecole d'Alexandrie vit fur la fin de ce fiecle un de ces
phénomènes dont l'Italie feule eft en pofTeffion de donner
des exemples fréquens. Hypâthia

,
fille de Théon

>
fit des pro-

grès fi grands dans la Philofophiè &. les
-
Mathématiques ,qu'elle mérita de profefTer ces deux Sciences. Elle les enrichit

de quelques écrits, tels qu'uii commentaire fur Apollonius
y

un autre fur Diophante, & des TablesAftronomiques. Aucun
d'eux ne nous eft parvenu. Le trifte fort de cette fille célè-
bre eft connu de tous ceux à qui l'Hiftoire Eccléfiaftique eft
familière. Elle fut mife en pièces par quelques féditieux qui la
foupçonnoient d'être la caufê de la méfintelligence qui.ré-
gnoit entre le Patriarche d'Alexandrie S. Cyrille

, &c le Gou-
verneur Orejie.

Hypâthia eut pour difciple Synejîus-s depuis Evêque de
Ptolémaïs en Lybie , qui eut dés connoiflances en Aftrono-
mie. Il nous refte une Préface ou Épîtré dédicatbife (a)
d'un Ouvrage Aftronomiquè de cet Evêque, qui contenoit
la defeription & les ufages d'un aftrolable de fon invention,
plus parfait que ceux à'Hipparque & de Ptolemee.: Sa deferip-
tion qu'il feroit trop long de rapporter ici (b)

, nous; donne
l'idée d'un inftrument fort analogue àT nos planifpherès flfïo-
dernes. Une Lettre dé cePrélatà Hypâthia, dont M. de Fer-
mai'{e\û à entendu le fen's-j nous apprend Tufage qu'on faifoit
déjà de VAréomètre

, ou au Pefe-Liqùëurs (c).' Au refte cela

-:,(<*) Syn. Opéra, éd..Paris, p. 506.
( b ) Voyii Hifl. Afiron. de M. "Weidler, p. 19 3.
[ c ) Fermatii op. #d fin-.

T/icofi.

Hypatlùa.

Synejîus.
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n'a rien de furprenant, puifqu'il y avoit long-temps qu'-^r-
chimede en avoit dévoilé le principe.

IX.
Le Philofophe Proclus

, Chef de l'Ecole Platonicienne l
établie à Athènes, y transféra en quelque forte le fiege des
Mathématiques vers le milieu du cinquième fiecle. A l'exemple
du Chef de la fe£fce, ces Sciences lui furentchères, et fi nous ne
lui devons pas des découvertes

,
il contribua du moins par fes

travaux & fes inftru£tionsàen perpétuer l'éclatencore pendant
quelque temps. Soncommentaire fur le Ier Livre d'Euclide, effc

à la vérité un Ouvrage d'une prolixité exceflive ; mais nous lui
devons une multitude de traits concernant l'hiftoire & la Mé-
taphyfique de la Géométrie , & c'effc un mérite qui nous
a fait fincérement délirer plus d'une fois qu'il eût travaillé
de même fur les Livres fuivans. Les autres écrits mathéma-
tiques de Proclus

y comme Ion Expofition des hypotkefes As-
tronomiques dePtolemée

, qui effc-un tableau raccourci de YAl-
magefle

, Scja fphere. qui n'eft que l'abrégé de Géminus, font
de très-peu d'importance. Oh.raconte de ce Philofophe une
hiftoire femblable à celle à'Archimede brûlant la Flotte des
Romains avec des miroirs ardens; Vitalien tenant Conftan-
tinople afliégéè , Proclus, dit Zonaras [a)

>
fabriqua des mi-

roirs avec lefquels il mit le feu aux vaifTeaux affiégeans, 8c
délivra la ville.;Mais un autre Hiftorien (b) réduit ce traie
à fa juffce valeur, en difant que ce fut avec du foufre en-
flammé

, & apparemment lancé par des machines, que Pro-
clus opéra cet incendie.

Proclus eut pour fuccefTeur dans fon Ecole Marinus de
Néapolis

,
qui forme, avec Ifidore de Milet, & Eutocius, une

forte de fucceffion qui nous conduit jufqu'à l'Empereur Jup-
tinien. Marinus effc Auteur d'une introduction aux donnés
à'Euclide. Son élevé, Ifidore de Milet fut un habile Mécha-
nicien

, Géomètre & Architecte qui fut employé par Jufli-
nien dans diverfes entreprifes avec fon ami Anthémius Tral-
tianus. Eutocius ( c ) parle d'un inffcrurrient qu'il avoit imaginé:

U) T. III, fub. Anaft.. Diofcorv.
( b ) Malaias. Chrome.
( c ) Comm. in Arch. I. il, de fph. & çUx

°rocluss

Marinus.'

Ifidore de
MïUu
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pour décrire la parabole par un mouvementcontinu, & réfou-
dre le problême de la duplication' du cube. Mais cela mérite
peu de nous arrêter. Voici quelque chofe de plus iutéreflant
concernant Anthémius. Ce dernier excella aufïi dans les Mé-
chaniques : on a dans plufieurs Bibliothèques un fragment
de fon Livre intitulé «^•^«VnxRVH^â»*.» de machinis admira-
bilibus (a).Vitellion (b) nous rapporte'-d'après Anthémius,
une des inventions fingulieres que contenoit cet ouvrage,
& fon rapport eft.confirmé par les vers de 7^p qu'on a
cités en parlant &Archimede. C'étoit un miroir ardent formé
de plufieurs miroirs plans

,
qui réfléchiflantla lumière du fo-

leil dans un: même endroit
3 y augmentoient la chaleur au

points de brûler. Anthémius} fi nous en croyons Vitdlion
,avoit trouvé que vingt-quatre miroirs fuffifoient pour cet

effet. On fçait aujourd'hui que c'eft feulementde cette ma-
nière qu'Archimcde. &c Proclus ont pu exécuter ces merveilles
dont parle la Renommée. Si l'Ouvrage du Méchanicien Grec
nous, étoit: parvenu en entier, probablement il nous déci-
deroit fur ce que.nous devons en croire. Peut-être.même le
fragment que nous poCTédpns,: feroh>il capable de jett-er un
grand jour fur ce trait.

; .-..•-•-
.

EutociuS), difciple
;
à'IJidore &C ami à'Anthémius ,, s'en: fait,

un nom par fes commentaires,fur les OEuvres à-'Archimede èc
d'Apollonius (c ). Ce font des ouvrages folides, & auxquels
rhiftoire.de. la.Géométrie doit quantité de, traits importans
& curieux.

,, ,c, M, Ui.-- ,v-. ,.;
i ^•;.-->--, ;•?:-Diodes.- le iGéometre & l'Inventeur de la cyfToïde , m'a

paru devoir être placé vers-ce temps .ou peu auparavant. Car
Fappus qui parcourt les difFérentes manières de .réfoudre le
problême de la duplication du. cube-

»
ne fait aucune mention

de celle de Diodes^; qui eft; l'une 4es.vpUis élégantes,; d'oùJe
fuis fondé à

:

croire qu'il lui eftpoftérieur. Eutoçius eft lèpre-
miér £>c le feul Ancien qui;fafTe.mention de ce Géomètre
dont il rapporte deux folutions. L'une eft celle du problême
célèbre dont on' vient de parler ; je renvoie à ce que j'ai
dit fur ,ce: ;

fujet dans, le trojiieme Livre. L'autre regarde ,un

( a )\Bibl. Reg. num. 1370, 1440, %871. Labbe,bibl.nov, rn-Jf.

( b ) Opt. 1. v, prop. ult.
{ c ) Yoyei les auieles de ces Géomètres.,

problême

Eutoçius.

JP'ioclcs.
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problême du Livre de lafphere & du cylindre

s
dont Archimede

promet de donner ailleurs la foliation
, qu'on ne trouve ce-

pendant aucune part. Il s'agit de divifer une fphere par un
plan, en raifon donnée ; ce qui fait un problême folide aïFéz
difficile. La folution qu'en donne Diodes

s
eft très-propre à

faire concevoir une idée avantageufe de fon habileté en Géo-
métrie. On y trouve une fçavante èc profonde analyfe, qui
montre qu'il manioit cette méthode avec une grande dexté-1

rité. Cette folution au refte n'eft pas exempte du défaut or-
dinaire à celles des Anciens

,
fçavoir d'employer deux fec-

tions coniques
, au lieu qu'une feule combinée avec un cercle

eûr. pu fuffire. Ce Mathématicien étoit probablement un In-
génieur ; car le Livre d'où Eutocius tira ces folutions\ étôit
intitulé de Pyriis

3
c'eft-à-dire des machines à feu.

Nous placerons auffi. vers ce temps le Géomètre Sporus 8c
fon maître Plïilon de Gadare. Le premier n'eft connu que
par fa folution du problême des deux moyennes propor-
tionnelles', rapportée par Eutocius, folution au refte dont ce
commentateur eût pu fe difpenfer de groffir fon Livre': car
elle diffère à peine de celle de Pappus.\\A: l'égard dé Phi-
Ion, le même Ecrivain nous apprend ( à ) qu'il avoit pouffé
jufqu'à des ioooomes l'approximation c\n'Archimede avoit au-
trefois donnée du rapport du diamètre du cercle à lacircon-,
férence. \w.^ '•.-.".••. sr-\: ' A--J:.. ' •''•'"

Nous devons à M. Souitlaud la connbifïànce d'un Aftro-
nome Athénien -nommé ThiuSj qui\obférv-aiune afîèZ'lori'giie ;

fuite d'années vers la fin du cinquième-fiecle'Scle commeri'ce-
ment dufixieme. Le manque de mônùmens Aftronomiques ;
depuis Ptolemée jufqu'à AlbateniuSy®.JîeM^gé1- Aflronome m'o*
derne que j'ai cité ,

à publiei:<: quelques-unes de -fes- ôMef-va-
tions. Il les avoit extraites -d'un maiiufcrit de la Bibliothèque
du Roi ;: 8c elles lui ont; étéd'un grand fecours pour fonder-Se
rectifier fa théorie des plarietes fupérieures ($). r :^7

Lesrtravaux des Mathématiciensdé Katticlëpriécédént^àpt&

\à) Comm. in Arch'.'de 'diiH.-iire','' ""<--' -*• — > , . ,11 ) Voyez Aflron. Philohïca, '"' '
Tome I. .Tt

Sparus.

Thlus.
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plufïeurs ne furent pas entièrement dépourvus de génie

.,
font

comme les derniers traits de lumière que jettent les Mathé-
matiques dans la Grèce., Le vafte intervalle qu'il-y a d'ici à
la ruine de -L'Empire Grec, ne nous offre plus que des Ecri-
vains,ffélémentaires

, que dans des fiecles plus heureux ils-
aurôientà peiné mérité le nom de Mathématiciens.. L'Ecole
d'Alexandrie .fubfiftoit néanmoins encore ,'•& il y auroit eu
quelqu'éfpérance de voir renaître :les ;beaux temps des. Apollo-
nius]3 des îlipparques^c^ fans lés troublestnuagitèrent l*Qraent,
J§Ç rinvafîon des Arabes..La prife d'Alexandriepar ees.derniers
fut le coupaîvor.tel qUi acheva de ruinerlésconnoifïàncesnon
feulement dans cette Capitale .célèbre ,;naais dans tout l'Em-
pire GfeeviGe funefte événementiarrivad?an 64:1 ; cette mal-
heureufe y-iLLe, julqu^aloïs leféjou-r.des Sciences,fubitde joug
des Califes & id'fun peuplefanatique , dont Les premiers effets
de la domination furent de détruire tous les momurneris de
la feay.ânte:Antiq.uité.;LaBibliothèque d'Alexandrie, cetré-
for d'unrçrix.infini, fut Jivrée ;au feu. En vain le: Philofû-
phe. &^Grammairien Bliilopomus tenta de la fauver ,dl fut
aux contraire la- caufe innocence die ia perte.. Car ayant xle-
ftiandéau CommandantduCalife qu'elle fût'épargnée, celui-
ci n'ofant rieri faire 'fans l'ordrede fonMaître,iiiiïéerivit.Mais
Omar lui fiteeettd réponfe mémorable:pa'r;fà.bar-barie. Jjes Li-
vres^ luldit-il,dontvous me parleç,fontou conformesou contraires
àl'Alcown, zEkms le.premier-cas ilfâut.les brûler comme inu-
ùles-^- dans-Je fkcond ils fortt dignes du feu. .comme Aêtefbables..
L'arrêt fut qxécuté,ijôt Ifanrvit cette précieufé -CGtMécltioh-j,

ouvrage de plufieursfiecles,; îfèrvir pendant près d'uxi :;an à
é^hauff^rlfisiétusv^srd^ex^ndrie.. W.-- ; •- ;: -'Jwv::S ;

,. r:
li'plïe fut la Hànjd.e;-eemé Ecole -célèbre:

9
-quoi avoit jeté- pen-

dantfpvè^de dix. fieéles;.dans laipoflbffion^uimterxorhpuede
contribuer aux progrès Les;pLtis; IblidesJde fôfprlibhàmain.iA
dater de cette,époque rha^éuwaife:'^pmsaie: XÉOu^otts plus
dans l'Empire Grec qu'un petit nombre d'hommes^qui aient:
cultivé les Mathématiques; encore font-ils la plupart fi bornés
|î#elq;uj'#lte ènçdbiplus; élémiemxa&reij; que^peu: di^pag^smous-
fùffir.ont pour les; faire connoître avec l'étenduç- convena?
bie-, *

.

^ffy-':/i::f:;fy.s
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l^:ous trouvons d'abord dans le feptieme; fiecle Leontius le *

Méehanicien\vdoht il rfefte«n.traité JîW<* Préparation de la
fphere cPArawsi II y expliqué les ufages d'une {phere? céleftey
où. il avôit difpofé les e^nftelktiorjs-. ;comme le[ décrit ce
Poste, qu'il' trouva en défaut;dansrbiendes endroits.- Héron
furnommiê le JMLéekoenicim,

y ip&m) lesdiftingueç de celui d'A* /'*

lexandrië ,
eft d'un âge allez incertain ; on croit qu'il

vivoic vers le niilieudu liuitieme iieele. Nous avons de lui
un Traité fur les machines de guerre ,

qui eft curieux & m>
téreffànt pour l'Art militaire. Mais, fa Gb&d&fie ,onmorhmoit
autrefois ainfi: la Géométrie pratique , n'eft d'aucune impôts
tance, ..-',;:• •''' .'

. - :{:'-:
Léon le Sage qui régnoit vers la fin du neuvième fiècle^

£t quelques efForts pour relever les Sciences dans l'Empire
Grec. Ce Prince de qui nous a^vons un Traité fur l'Art miw
litaire .

fentit le prix-des Mathématiques,6c fonda une Eeolfe
à Conftantinople pour les faire fleuriiT, Les Hiffcoriens nous
l'ont repréfenté comme trèsin'ftruit dans

:ces
;
Sciences, &

furtout dans l'Aftrononaie.L'Ecole qu'ilfonda
, ne nous four-/

nit cependant, que les noms de quelques Profeffeursde Geo*
métrie St^ d!Afbronomie

,
qui vécurentfous fbn>iregne;56 fousi

celxii de Conflamfn Porphyrogenere fon'ifucceffeurV(.a); Les
efForts réunis de ces deux PtmceÀfie^iJrentVque.-fiifpendire'i
pour quelque^tempslardëçaderice enîsieje1 des Sciences»Bientôt
les efprits ne s'occupèrent plus que dies^difputes de Religion , la.
plupart auffi méprifables que les queftions'Philofophiques qui
agitoientautrefiois nos Eeoiest EnrinidépuisrÇohftantin)ufqu'au
quatorzième fieck: nous;«ie. reneo^crQHtsoque Pféiiasjcpt ait!
connu les Mathématiques. Je ine ferîsrh d^jfëimde^eetermeci
car ce;qu'il a écrit fur ce fujet dansrib«> Traité de quatuor difi
ciptims mathematicis , eft fi éléme^tiice^ rqu?il) né méritoit
pas les frais de l'édition qu'on en à faitiéhëï^jfe

s >a::
Le îquaitorzieme:fiêcle Mit plus ;foctil&:ertjàinateufs ides^Ma-:

thématiques
j mais auffiupeu que fès ?pré,eë1dén& && hoïtimes)

propres &reculer,^lesibbrnés de cesVSci^naéstsLe-Moine;>3S^-
laam vers l'an 1330 commenta quelques-uns des premiers

[a) Script.'pofiTheophanm. BibliotïuGrçç,'T,X* ._... :. )Ttij

Ltoiu.iu.s-,

Héron le
jeune.

Barlaam.
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Livres d'JEuclide. On a de lai un petit Traité du calcul féxa-
génaire dont les Aftrononiesfont ufagé (a). Jean Pèdiajimus
.écrivit un abrégé de- Géométrie|qui eft' en manufcrit dans
plufieurs Bibliothèques: Maxime PlanudeûtfaïïDiophante
quelques remarques : mais air jugement dés habiles .gens ,elles font peu propres à en faciliter l'intelligence. Il expliqua
auffi à fes compatriotes les principes de nôtre Arithmétique
moderne. Son ouvrage qui n'exifte qu'en manufcrit

,
eft in-

tituléLogifikâfecundùmlndosi.carc'eft des Indiens. ,xorrime
nous le remarquerons plus loin

j que nous vient cette ingé-
nieufe invention. George Chrifococca mérite desiéloges par le
zèle qu'il montra pour l'Àftronomje. Ne trouvant pas chez
les Grecs âfFez de fécours pour s'en ihftruire, il alla en Perfe
où elle étoit florirTante

,
&'à fon retour il publia un Traité

de rAftrtonomiei Perfâtine. 'Il eft en manufcritdans laBiblio-
theque du Roi, :

fous le; titre de Georgii Chrifococae MfironQ-
mica. M. Bouillaud'en âfaiteonnoître la Préface^ /& en a
extrait quelques tables abrégées\b ).: Je.me contente d'in-
diquer quelques autres écrits de cet Auteur , comme un trahi
pour trouverlesjyjigies à chaqueynois june eonjlrùcïioride l'ajlro-
labe, êfcc. On les'pofFedeen manuferks dansquelques Bibliothè-
ques (c).i Quant iCofmas Indopleufie36i\ ll&uteur.,.iquelqu'il
foit

,
d'une Géographie Chrétienne y ce n'eft qu'un

i
imbéci lie

Voyageur qui aentaffe dans une relation- mille, abfurdités
agronomiques 8cgéographiques (d).
.Nictphore Grégotas

3
Nicolas Cabafilla;.; &c Argynis.font

encore des Mathématiciens du même/lieclediLe premier:prit
ladéfenfe de l'Aftrorioïïïïe'contre quelques-uns de fes enne-
mis^ &; compofa!un traité de^^AflrolabequeIfalla .a' publié-
(e)\-. Cabafilla,-Archevêque:;?de ThefTaldnlque $ commenta
VAlmageJte. On .a 5un fragment de l'Ouvrage: de -.ce Prélat
Aftronome dans l'édition Grecque

<
de Pwlemée dû Théon'.;, il

concerne :le;troifîeme;iijiivve^iiJifgjwshdonnu.ùn:Traité,de
Géode/te:, iCJeft^à^iirèïde &éômétrienpraàaueiïIMÏ\ omxmidejk
réduction d&sitrhanghïmforetfanghsenmciangles,;,Sedes feholies

[a) Gr. Eat. 1/72. 8°;
[b),Aftron, Philol. Verf. fin:
( c ) Fabric. Bibl.groec. T.. X»

• •

(d) Bibl. Gr.'T. III.
(f) i4ç>8,.cum Nkeph. logica?t.

• . ^ i ?>
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fur les fix premiers Livres-d'Euelide^qui ont-été publiés parmi
nous en 1-579. Je;renvoie à la Bibliothèque,Grecque.([a) ceux
qui déûreroient une coknoijffknte: plus étendue' dés' écrits
àArgyrus; l\s ne m'ont pas £afus allez;impbrtàns'jiour en
groffir davantage, cet article.

< : :::;:;; ,. ,/:;,:.:::;
Nous rencontrons enfin

, pour terminer ce Livré d'une
manière plus agréable

, un Auteur Grec qui nous' fournit la
première idée d'un amufemient mathématique

,
dontplufîeurs

habiles gensn'ont pas dédaigné ;dejs'ocouper. Cet Auteur effc M
Emmanuel. Mofcopule , -

'&;•-d?arnufernent ïdon£: nous^*Voulônis:
parler ,' eft celui des Qudrrés-Magiques {bJ". Mofëopûk'en

1 a;
écrit un Traité qui eft en rnanùffcrit dans la Bibliothèque du
Roi, & dont M. de la Hire^. extrait quelque chofe; Nous
faififlbns cetteoccafion deJrafTembler ici ce que les Modernes?
ont ;fait fur ce fujet i d'autant ,;plûs volôntibrs-;qUe nous;-.-e'ft-
trouverionsdifficilementla place ailleurs;:

-
'• .-r:-:- ' - ;

On appelleQuarré Magique narquiàtrê divifé éri celluîes
égales , dans'lefquelles on infçrit les termes d'une' progrès
fion arithmétique ,-de telle manière que la fommè de chaque
bande v foit verticale ,

foit horizontale, ,£k de chacune1 des
diagonales, foit: la même; Ces quarrés doivent, félon lès ap-
parences, leur origine à. la.fuperititiorty ©iî dit fntoins s'ils ter*

ont eu une plus.raifonnable^l'Aftrolpgfô:n'a pasjtàrde à-felès;
approprierr Rien n'eft plus célèbre parmi, ceux qui croient
à cet Art ridicule

, que les:Talifmàn&planétaires qui ne font'
autre chofe que les quarrés des fept nombres, y> 4, 5 ,

hic,
rangés.niagiquerneht, .^C^^sà^âGuriédes=plâftetes.M; afc'

la i/pK£errena'trouvé^
&. furtout à'7Surate>:( c):. Jl rapporte même la méthode dont
les? Sçavans

:
der ce! pays fe fervent poliroranger lés quarrés

impairs. Cela donne lieu dp penfer que ie;s Quarrés/Magiques
pourroient bien avoir pris naiflànce parmi les Indiens ; ce qui;
ne parQÎt^aiipqi^èétonnarotti'àïCëuxqui- frayentjque'npus;leur
devons l'ingénieufeinvention de,notreArithmétiquemoderne.

( b ), I-1 y -a eu deux- Emmanuel .Mô'fcb-i
pille-^ l'uneii-i 591 j.&î'autre en iif j.o.'Qn-;

ignore auqueldes deux appàrtieritlëïraite
1

dont il eft ici queftiori. ; ;'' t

.
\c\ Relation-de Siam* 'i : ï

- Mofcopuk.
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Quel quç.fôit le fort. dé notre conjecltui-e

,
ee.qui n!étoit

dans. foiT, origine' qu'une: pratique, vaiàe.&.fuperftitieure
, ou

qu'un, uMplf
;

^ulerneni:
r

-n'a;,|>.asdtaiile; d'exciter: l'attention
de, pliïfieibws;-Mat-iiémàtiêietisdé mérite.' Ce n'eft pas qu'ils y
aient entrevu quelqu'utilité : on. convient.q^iud.n'y en:aau^
cune", §£ domine le dit ingériieufement M..é&Fomenelle (a)

3les Quarth^Mragiqmsfe;reiTeritent de leur origine fur ce point ;
ce.n'eft.qu'unjeu dont la:difficulté fait le mérite

v
& c'eft à

ee tit^e que-les J/Iàthéniaticiens lés4ont con^dérésvlà'ailleûrs
^out çevqwi' exige dçs .combijnaifdns. &c des raifonhemens

y
.eft

propre: à exercer les facultés de
:
Pefprit ,: Se à psrfeclionwep

le*génie drinvefttipn
•

lue célèbre M, Léibnit^ ne dédaignoie
pas-; de jower-aj* jeuqu'on nomme du Solitaire

,:; & il a- donné
dans ïçsffliJÏÀltaneadé Berlin ( &)- mi petit écrie,plein.', de vues
iagénieufes: fc.de réflexiohs ..pMlQfo.phiqîxeè fur lés jeux.do
combinaifon. Elles juftifîeht l'application», que lés Mathénta-:
tkiensy^n^ donné à çe.:prçWême-:el^^içhmétiqué;:

; ; ; :. "j

.?: Il y; a: deuïtî^fortes de: Quàntés Ma^cqùes dont.:le degrérdè
difficulté eft fort différent ; lés;,uns font les impairs^ou ceux
dont la racine.;elfe impaire , oàmirie ^•.^::xyyy^\.^ &e:y> ce
fontdès plus faciles.»a .Ranger.,:Zès. autres Ibnt les; pairs qui
font beaiicojap plusj difficiles.;Dut les; diftitigùevmême en pai-:
retïièht: &£., impaireine.rit pairêyfuivà^quèi leur: racine eft dir>-

vifible par 4, ou. feulement; par. z-.aLa méthode'quifert. aux
uns, eft différente)de-celle qu'exigent.les autres..! ...;..

Mojfopule <s{kr\e premiier^Auteiiirîèonim qui ait écrit furies
Quqrrés .MagbqumhM^.^tkid^Jffi^:^iàyo^ ou-
vrageynous rapporte.;(-ç ):,fesridèaxrmaniiei;esjdejrattger.lésquar-
rés impairs!•:'. elles font l'unei&i.l'àutj/ei forte in^éhieufèsi.; II;

.

ajoiitequ^iléiiîdoAMiok-uiae p@wr;fâs qtoaftrés impabementipâirs,;
ee.-. i-l'veri a extrait quelqi^s-jexempîesi de

:
quarrés pànaernent^

.

Lp;^p.erftijtieug§y^àrii foksincrédule:;:h&gripgas,££)>iéft le;

(a) Hift. del'Acad. 1705-,
léJPreniiër^Volumei., '; ,:j.--r-:. -•

( c) Mém. de l'Acàd'. 1765%
( ^ ) Agrippaa donne,çommèi'brifçàit,

un Livre rempli de pratiquesvaines Se ri-

dicules
,

& un autre/àr la vanité desfeien-
ces; c'eft à peu près airifi; ;qup, le .'fameux
HoBbèâ, ;qui:ne;cr6yoit pasjïiênie'en OÔieu

p.endântile jour', cràignQitlesdiables Sc'ïés'
phantômesdans l'obfcurité.



DES MATBÈMATÎQ,VES,Part.l.Liv.Y.
335premier, je crois , d'entre les Modernes qui ait fait mention

des ^Quarrés Magiques au fufet des Talifrnaiîs. MïBàc/iet qui
les remarqua dans cet Auteur, cherchala manière de l'es éoiif--
traire : il réuffit aux quarrés impairs pour lefqueis il trouva
une méthode générale

, bç il la publia en 1614 dans fes ré-
créations mathématiques intitulées Problèmes plaifans. Mais
il convient lui-même qu'il ne put rien trouver qui le fatis-
fit pour conftruire les quarrés pairs.

M. de Frlnicle
,

fi connu par fon adrefTe à réfoudre les pro-
blêmes'' arithmétiques lès plus épineux , alla plus loin que
~$A.:Bachet.. Il trouva non feulement de nouvelles règles poul-
ies quarrés impairs ; mais il en donna une pour les pairs, &
il enfeigna à les varier d'une multitude de manières.. On en
a un exemple dans celui de \6 , qu'il varia de 880 façons,
Ce Traité de M. Fréniclefe trouve dans lès anciens Mémoires
de l'Académie

«
Tome V, & dans le recueil publié en 1693-

Enfin le problême n'étant pas a'flez difficile à £011 gré , il fe
créa de nouvelles difficultés

, pour avoir le plaiîfir 4e les fur-
monter-Il ajouta à la condition ordinaire de .ces quarrés,
celle-ci

, qu'ils fufTent tels qu'en les dépouillait liicceffive-
ment de leurs bandes extérieures, ils reftaffent toujours ma-
giques ; ôc il enfeigna à en trouver qui euflènt cette pro-
priété.. On ppurroit les appcller Magiquefnep.t Magiques

,.
eu égard au degré ;d'adrenc, Se, pour aififi dire, de magie
néceflaire pour les conftruire.

M.. Poignard, -Chanoine de Bruxelles', publia en 1703 urt
Traité des Quarrés Magiques, qu'il nomme fublimes.. On j
trouve plufieurs innovationsiagénieufes. Cet ouvrage a donné
lieu à M. de la Hire de traiter.fpEt au long cette matière dans^
deux Mémoires lus a l'Académie des Sciences en 1705.,. &.
imprimés-dans le recueil de cette année. M. Saurin à auffi-:
communiqué fes réflexions fur ce problême dans ceux de 171-oj;
& y\...&Ons-en-brai a donné en 1750 une méthode nouvelle-'
pour les quarrés pairs.- Ce font les pièces aufquelles nous-
renvoyons ceux pour qui ce genre d'amufement a'des attraits-
Ils doivent-auffi lire PHiftoire de l'Académie de ces-années,,
& furtout celle de 1705-,.d'eu nous avons tiré une partie'de-
ce que nous venons de dire.. A l'égard-dès autres écrits fur"
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ce fujct j nous nous contentons de les indiquer dans la note
fuivante ( a)\\ afin de ne pas donner à des bagatelles de cette
nature un temps que des matières plus intéreflantes ont droit
de revendiquer.

(a) Alt. lipf. i6%6. Stifels dans/à» d'Algèbre. Ozanam dans Ces Récréations
''Arithmétique. ScWenter dans Ces delicia. Mathématiques. M. Meerman.Specim. cal-
Phyficomath.Le P. Kircherdans (on Arith- cul. flux, adfinem.
mologia. Le P. Preltet dans Ces Elémens

Fin du cinquième Livre & de la première Partie.

HISTOIRE
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de quelques mots agronomiques qui nous viennent d'eux. VII...
De la Géométrie des Arabes^ & de leurs principaux Géomètres.
VÏIL Originedè-'nùtm Arithmétique. Preuves diverfesfournies
par, les Arabes même

3
qu'ils la tiennent des 'Indiens^Examen-

de quelques opinions fur ce fuiet.. Hiflioire Jinguliere racontée
par Alfephadi. IX. Les Arabes eonnoiJfentl'Algebre,.&:imême
dès le temps dAlmdtnon,Etymologiedefon nom:jufqu où cette
feience eftpouffée cke^ eâx.ÎL Des SciencesPhyfco-mathema-
tiquesparmi lesArabes3& de l'OpticienAlhaqenen.patticulier.
XL Des Mathématiques che% les Perfans

3
& furtout de Tin-

tercalaûon ingénieujè qu'ils emploient pour retenir toujours
Véquinoxe. à la mêmeplace. XII; Protecteurs qu'eut l'Ajlrono-
mie dans les- Conquérons Tartares qui envahirent, la Perfe.
Holagu Ilekanfdvorife cettefeience d'unefaçon extraordinaire
dans le XIIIe jiecle.. De l'Afironome NaJJiiredin. XIIL Du
Roi Vlugh-beigh : ce Pr'nice cultive VAJlwnomïe lui-même, &
travaille oufait travaillerfousfesyeux à divers ouvrages que:
nous avons. Anéantijjement où efl iômbêeTAflronomieche^ les
Perfans.modernes.. ~XJN,..Gépmetres que la.PerJe a eus autre-
fois. Naffirredin: fes travaux..Maimond Refchid :Jingularitè
de ce dernier. Noms que les Perfans donnent aux Mathémaii"
ques & à diverfesproportions des Elémens..

JLES Arabes dont nous avons communément une idée fi
défavantageufe, ne furent point toujours infennbles aux char-
mes des Sciences 8ë des Lettres.. Ils eurent, comme tous les

autres Peuples, leurs temps de barbarie & de groffiéreté ;;mais
enfuite ils fe polirent tellement, que peu de Nations peuvent
faire gloire d'autant de lumière & d'autant de zèle pour les
belles cofinoMàrices, qu'ils en montrèrent pendant plùfîeurs
fiecles.. Tandis que les Sciences tomboient dans l'oubli chez
les Grecs, & ne fubnftoient prefqueplus que dans les Biblio-
thèques , les Arabes les attiroient chez eux , & leur don-
nôient un afylehôriorable.Ilsen furentenfin les fëulsdépofitai-
resaé^lant afTez, long^-temps ; & c'ëft au commercé que nouseûnre^vec eux que nous-devons les premiers traits de lumière
qui viennent interrompre- l'bbfcurité des XI, XII 8c XIIIe
fecles-,-
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La férocité qu?on voit éclater dans les premiers Gonqué-

i-ans Arabes, ne leur étoit pas naturelle:^c'étoit feulement
Feffet du fanatifme dans lequel les ayoit plongés la nouvelle
Religion qu'ils venoierit d'embrafTer.; Plus polis auparavant,
ils avoient toujours fait cas des tàlens; de-.l'efpriti Xa Poëfîe^
réloquenee, la pureté du langage étoienten honneur chez
euxY & ils tachoient à l'envi de s'y furpaffer les uns les autres.
C'eft du moins ce que nousapprend Abulpharageleur hiftorien,
Si l'on en a diverfes preuves daris leur ancienne hiftoire. AinfL
lorfqu'ils brûlèrent la Bibliothèque d'Alexandriey'As ne firent,
que fuivre l'impétuosité paffagere ds.un zèle emporté,, -& les
ordres d'un Chef defpotique dont la barbarie ne doit pas êtré^
mife fur le compte de la Nation entière. Il vint bientôt un
temps où ils auroient regardé ce tréfor comme un des prin-
cipaux avantages de leur conquête.

Les anciens Arabes, avancée temps où les Sciences fleu-
rirent chez eux, avoient une forte d?Aftronomie fémblâble
à celle qui étoit connue des Grecs ayant Thaïes. Attentifs
comme eux aux levers Se aux couchers des étoiles principales,
ils en tiroient des conféquences pour les ehangemens géné-
raux des faifbns. 11$ avoient divifé à leur manière le Ciel en.
coriftellations,. & ils avoient donné des noms aux étoiles.,
ou à leurs groupes les plus.remarquables. Comme ilsétoient
principalement adonnés à la vie pajfterale^ la plupart de ces
noms étoient tirés des animaux ou des uftenfiles qui font la ri-*,

chelTe des Bergers. Ce qui eït, pour nous l'étoile polaire, ou le
bout de la queue de là grande ourfe, étoit nommé chez eux
le Chevreau

3
6c les deux étoiles plus apparentes qui font à'

l'autre extrémité de cette conftéllation, fe nommoient les
Veaux {a). Ils avoient donné le nom de Chameau (fenîe) à
celle que nous nommons l'oeil du taureau ; celui de Nagman
qu'ils donnoient aux pléiades, paroît venir de- la férénité qu'el-
les annoncent quand on les apperçoit. Ganope étoit YEtalon^
ou le Chameau mâle, &c. Je pourrois étaler ici un plus grand
nombre d'autres dénominationspropres aux Arabes, fi je don-
nois foutes celles que mes recherches m'ont fait découvrir,
J'en épargnerai l'ennui au Le&eur. Je me bornerai à remarque^

{a) Gol« ad Alferg. p. 65. V u ij
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encore le noni firïguliér que èës peuplés dôrinoïent à la cou-
ftéllâtion qûicëft pour rions lavgrandeow<fë3 ou le charriât. Air
lieu de comparer^ comme on a fait prefque partout ailleurs,,
les quatre: étoiles qui forment le quadrilatère de cette eônftel-
latiôri aux roues oVurf char

-,
ils y imaginèrent un; cercueil j- dé

forte qu'ils rappellérent le Cercueil, & les trois autres étoiles;
furent pour eux les pleureufesqui accompagnent le convoi (a).
Ils nommèrent par cette raifon la petite ourfè, le petit Cer-
cueil ; il éfl: remarquable qu'on trouve ; cette mênie déno-
mination, dans Job"-,- ôc peut-être pôurroit-on l'apporter>en
preuve : que ce Livre a été originairement fait Se écrit 'eh
Arabie.:; "/'/ •""'-' -.-:,

.

-:' : ; .• ,• y?-:

Les Arabes parôiflerit avoir toujours fait ùfàge d'une an-
née purementlunaire, &; 'fans aucun égard au cours dû Soleil.
Ainfi ils la compqfoierit de douze mois alternativement de 30-
êc-'de 19 jours l ce qui fait^ 35^jijoUrs"; mais comme iz lu-
riaifons font S^S-dè plus, ils intercàlloierit un jour ,lôrfque
cet excès accumulé pendant quelque-temps étoit devenu fen~
fiblé. L'intercalation la plus parfaite dans ce fyftême d'an-
nées

,
eût été celle dé 1 î jours dans 30 ans. IL aurbit falki

d'abord faire chaque trôifieme année de 3^5 jours ^ &; de plus
choifir dans quèlqU'âutre endroit dé la période une lunaifon
de 19 jours pour là changer en une de 30. Mais; nous igno-
rons dé quelle manière s'y prenaient ces peuples. 1, quoique
quelques fiecles d'attention aient pu facilement leur fuggérer
Une pratique femblable.

: Cette forme -d'année a donné lieu chez les Arabes
,

de
même que chez lès autres Nations qui en faifoient ufàge jà
Une divifion particulière du Zodiaque. Ils partageoient cette
bande céiéfte en 28 parties égales, qu'ils nommoient les mai-
fons de la Lune. La raifon en eft facile à appercevoir : de
même que nous partageons la révolution entière du Soleil en
douze lignes qui répondent aux douze divinons de notre
année

, ils partagèrent la révolution, périodique de la Lune
qui eft de 27 jours 8t quelques heures

, en 28 parties. Or*
trouve dans les Eiémens à'Alferganus tous les noms de ces:
figues lunaires

-,
& les étoiles qui les caractérifoient.- Ils pa~

roiiïent pour la plupart prendre leur origine de ceux que les

la) Golius, ibid» '
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Grecs donnoient à leurs conftellations , par exemple, la pre-
mière & la féconde rhaifon de la Lune fe nommoient les
cornes &L le ventre du Bélier

,
&c : ainfi il pafoit qu'on doit

en conclure que cette âivifion eft poftérieure au temps oit
les Grecs répandus danslAfie

, y tranfporterent les noms
de leurs conftellations.

W,--
.

IL
• :

Les Arabes
, nouveaux feéiateurs de Mahomet

,
furent

pendantprès d'un fieçle ,ôç'demi ce que doit être un peuple
uniquement occupé de projets d'agrandiflement S^de con-
quête. Ils firent pendant tout ce temps peu de cas des fciences-
qu'ils voyoient en eftime chez les Chrétiens. Ce motif même
étoit fuffifant pour les leur faire détefler. Mais lorfqu'ils joui-
rent avec tranquillité de leurs nouveaux établifTemens

, ce
préjugé n.e; tarda pas à fe difllper. Le Calife Abu-Jalafar Al-
manfor, ( le J^iSorimXy)qui régnpit vers le milieu du huitième
fieclè dans la. Perfe ,.;la Çorafmie, la Tranfoxane

, &ç
,-,

commença à voir cette révolution dans la manière de penfer
de fa Nation r'& il .y, eut..quelque part. Car indépendamment
delà connoifTance desloix où il excelloit, il s'étoit adonné
à l'étude de là Philofophie ,:8£ furtout de l'Aftronomie (a).-

Le goût des Arabespour les Sciences, continua de fe former
fous les fucceCeurs d'Almanfor, Aaron .RefchidScAlamin. On
trouve vers l'an $07 une AmbaHade célèbre que. Aaron en-
voyoit à Charlemagne.. Parmi les préfens que ce Prince fai-
foit au Roi Chrétien, étoit une horloge artiftement travaillée,,
qui marquoit les douze heures-, & qui les fonnoit par le

moyen de certaines balles qui tomboient dans un vafe d'ai-
rain.. On y voyoit auffi' douze Cavaliers qui fe préfentoient
à douze portes ,

qu'ils fermoient fuivant le nombre de.3:

heures écoulées.. C'eft la defcription qu'en fait l'Hiftorien ano-
nyme de Pépin

,y
Charlemagne 8c Louis le Débonnaire. Cet

ouvrage ingénieux^ prouve que les-Arabes eommençoient à.
faire cas des Arts , &L que s'il n'y avoit pas déjà parmi eux.
des Artiftes habiles ,

ils fçàvoient du moins accueillir les ta-
kns étrangers , & fe les attacher par des récompenfes.

Le Prince, à qui la Nation Arabe a l'obligation principale:

(a) A-bulpli. hifi.dyn. g. i6.o,~
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du goût, qu'elle prit pour les Sciences

„
eu: le Calife Abdallà

Almamon;, fécond fils d.'Aaron Refchid, ôc qui commença à
régner à Bagdad l'an 81-4 de J. C, Almamon avoit été inf-
tr'uit par Jean Mejva,-Médecin Chrétien, que fon père lui,
avoit particulièrement attaché, Se fous la conduite, duquel'
il l'avoit fait voyager {a). Il fit des progrès confidérables-danss
la plupart des Sciences, &L parvenu au Trône, il les protégea
Se n'oublia rien pour eninfpirer l'amour à fes fujets. Le pre-
mier pas à faire pour réuffir dans cette eiltreprife, étoit d':avoir
les excellens originaux que pofTédôit la Grèce. Il en: fit non
feulement"acheter , mais dans une paix qu'il donna en -Vic-
torieux, a l'Empereur MichelIII, il mit pour condition qu'on
lui fourniroit toutes fortes de Livres Grecs ril convoqua en-
fin & il encouragea par des récompenfes un grand nombre
de Traducteurs, &c bientôt laNation Arabe fut en pofTeffion
de toutes les richefTes littéraires de l'antiquité. Pour nous bor-
ner iciaux Mathématiques afFe£tionnées comme elles l'étoient
du Souverain, elles ne tardèrentpas à être familièresaux fujets,
&C il fe forma parmi eux un grand nombre de Mathématiciens,
dont plufieurs font juftement eftimés. Ce nombre eft fi con-
fidérable, furtout celui des Aftroriomes

,
qu'il fourniroit ia

matière d'un ample catalogue. Nous ne pourrions en éviter
la fécherefïe

,
fi nous nous conformions a l'ordre Chronolo-

gique, d'ailleurs fort embaraflant par la diverfité des matières.
Je préfère par cette raifon d'expofer à pari les progrès que
firent chez les Arabes chacune des branches des Mathéma-
tiques.

III.
L'Aftronomie fut la première qui fe refTentit de la protec-

tion à'Almatnon. Ce Prince lui portoit une affection particu-
lière

, &C y étoit fort verfé. Pour hâter fes progrès parmi fes
fujets, il ordonna la traduction de Ptolemèe

3
qui fut faite

en 82.7 ( b) i & il fit compofer par les hommes les plus intel-

Aflronorak
Arabe.

(a) Léo Afei", de vu. ill.jipudArab.
( b ) M. d'Herbelot, [BibL Orient, p. 101 )

dit que lé Traduâeurfut Ifaac ben Honain.
Suivant un m(T. de M. Peirefc

, cafurent
Alhazên ben Jofeph

, & un Chrétien nom-
jiié Sergius. Je ne crois pas qu'il foit fort

utile de décider entre ces deux fentimens
qui ont chacun des autorités. Peut-être
les concilieroit-on en difant qu'il y eut pla-
neurs traductions de l'Almagefte. faites
fous ce Prince ; ce qui eft allez croyable.
Je conjecture que celle de 82.7 fut feule-
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îigens qu'il trouva dès-lors en Aftronomie, un corps de cette
Science, qui eft encore dans les Bibliothèques, fous le titre de
Aftronomha daborata à complutibus D. D. jujju Régis Mai-
mon {a). Enfin ce ne fut pas feulement par des bienfaits qu'il
l'encouragea ; il y eut part lui-même, foit en obfervant, foit
en affiliant corqme témoin aux obfervations &: aux confé-
rences des Sçavans qu'il avoit rafTemblés. L'hiftoire célefte
fait mention de deux obfervations de folftice d'été, ôc de
l'obliquité de l'écliptique

, comme faites par Almamon en per-
fonne. Dans la première qui fut faite à Bagdad

, nous igno-
rons en quelle année

,
il trouva cette obliquité de 23°. 3 3' (b).

Il la fit réitérer à Damas lorfqu'il partit pour fa dernière ex-
pédition contre les Grecs

,
l'an 8 3 1

de l'Ere Chrétienne
,

&
on la trouva de 230, 33', 5 z/f. On fe fervit alors d'un infini-
ment particulier qu'il ayoit fait conftruire

, &. dont il voulut
que fes Mathématiciens fifTent ufage (c). C'eft à ces titres
qu'on a coutume de le ranger , non feulement parmi les Prin-
ces protecteurs de l'Aftronomie , mais parmi les Aftronomes
mêmes.

Almamon fe propofa encore un objet fort utile, lorfqu'il
entreprit de mefurer la grandeur de la terre plus exactement
que n'avoient fait les Anciens. Cette magnifique entreprife ,l'une des plus hardies que les hommes ayent ofé concevoir,
fut exécutée pour la première fois avec quelque précifion fous
les aufpices du Prince Arabe. Des Mathématiciens habiles
en reçurent ordre de mefurer un degré du méridien. Ils choi-
iirent pour cette opération une vafte plaine dans la Méfopo-
tamie

,
nommée Singar {d). La fe divifant en deux bandes

_,dont l'une avoit à fa tête Chalid-Ben Abdomelic
3

& l'autre
Alis-Ben Ifa

3
ils tournèrent les uns vers le Nord, les autres

vers le Midi, en mefurant, chacun la coudée à la main ,
une étendue géométriquement alignée fur la méridienne. Ils

ment une des dernières ; car Almamon
monta fur ie Trône en 814, & mourut en
831. Il femble qu'il eût beaucoup tardé à
mettre en éxecution fon projet de faire
fleurir les feiences dans Ces Etats ; ce qui
ne- s'accorde guère avec ce qu'on raconte
de lui.

(1) Labbe, Bib. nov. mff. fupp. vi.
{b) A Ifrag. rud. aflr. c. j. Dans une des

éditions d'Alfraganus,fçavoir celle dé Nu-
remberg

, on lit 3
3', & d'ans d'autres 3 jr.

Mais cette contrariété eft levée par Ibn
Ionis, dont Golius cite un long partage

, &
il nous apprend que ce furent 53'.

(c) Ibn Ionis. cit. Golio, ad Alf.'p. 6$.
(d) Hifi. din. pag. 161. Abulpheda,

in
prol. ad Geog. AJfei'g. c. 8. *'
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s'écartèrent ainfl les uns des autres jufqu'à ce qu'ils fe fuf-
fent éloignés d'un degré

,
du lieu de leur départ; après quoi

s'étant réunis
,

ils trouvèrent les uns 56 milles, les autres
56 y pour la valeur du degré (a) : on fe détermina appa^.
rerament par de bonnes raiîons à fixer la grandeur du degré
à 56 milles ~, dont chacun étoit de 4000 coudées. Le peu
de connoifTance que nous avons de la coudée Arabe &c des
autres circonftances de cette opération

, ne nous permet pas
de la difcuter

,
&'d'èn faire la comparaifon avec les mo«

dernes. D'ailleurs ce feroit étaler une érudition fuperflue,
«k; qui irait tout au pins à fatisfaire notre curiofité fur le
degré d'exactitude de cette mefure. Quel que fût fon ac-
cord avec celles qu'on a récemment prifes

>
il ne fçauroit

en rien réfulter de plus pour la vérité*

I v.
Un fiecle dans lequel les Mathématiques, 8c en particu-

lier l'Aftronomie avoient de tels protecteurs , ne pouvoir
manquer d'être fécond en hommes habiles dans cette feience,
Audi les Hiftoriens Arabes nous ont-ilstranfmis lamémoirede
plufieurs Aftronomes contemporains à'Almamon

, ou qui le
fuivirent de près. Tel fut d'abord le Juif Mejfalah, qui fleurit-
foit déjà dès le tems à'Almanfor, 6c dont nous avons quelques
ouvrages {b). Vint enfuite MohammedBen-Mufa,. le Chovaref-
mien, qui drefla des Tables aftronorniques Iong-tems célèbres,
fous le nom <XAl-Send-Hend(c). Ce même Ben-Mufa tra-
vailla fur la Trigonométrie fphérique,mais fon Traité n'ayanï
jamais été que manuferit, il m'eft impoffible de dire s'il eft

un de ceux qui contribuèrent à la perfectionnerparmi les Ara-
bes. J'aurai encore occafion de parler de ce Sçavant à d'au-
tres titres. Abdalla Ebn-Sahal & Iahia Ibn-Abil-Manfur fu-
rent deuxAftronomesqu' Almamon employa dans les premières
années de fon règne. Golius

3
dans un fragment qu'il cite

àlbn-lonis
s

célèbre Aftronome Oriental ( <a?), rapporte les
noms de quelques autres dont ce Prince fe fervit pour les
premières obfervations qu'il fit faire \ comme Sensd-Ibn-Alis

A

(a) Not. Gol'ù ad Alferg.
(b) De Aflrol, compofitïone , in Qrontïc.

pargaritàphiL,,»Ds elm, & orbibus çelefi.

Norïb. IS49-
(c) Hift. dyn. p. itfi.
[d\ Not.adJLferg.g^ëy,

Abbasz
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Ib/z-Sùd: fur la fin-de fon règne fleuri-iloient Chalid-Beii-
Abdolmelic, Albultiby &. -^/M Ben-Ifa 3

le, fabricateur d'inftru-
mens, dont on a parlé au fujçt de la mefure de la^cerre or-
donnée par ce Prince ; Ahmed^Ben-Abdalla^Éabashal'Mk~.
rou^i, qui drefTa les Tables appelïées Aldamaski^{ de.Darnas),
On met encore dans ce tempsAlbumafar, dont livrai nom eft
Abumashar Giafer, &c ; il fut Auteur de certaines Tables qui
portèrent fon nom, 8c d'une-.Introductionà l'Aftronomie {a)..
Au refte ce. fut un homme finguliérement renomme par fon
habileté prétendue daiis rAftrologie judiciaire, &: on lit à
fon fujet divers contes. Les trois frères Mohammed,, Ahmedy
& Al/iaçan, fils de Mùfa> font auffi mis au nombre des obfer-
vateurs de ce temps. Ibn-Ionis cité ci-deffïis, rapporte l'pb-
fervation qu'ils firent à Bagdad pour déterminer la déclinai-
fon de l'écliptiqué, qu'ils trouvèrent de 23° 35' un peu plus
grande que celle qu ayoient déterminé Almamon & fes obser-
vateurs ; il paro'it que depuis ce temps on s'en tint chez les
Arabes à 2.30.35'. Dans ce temps vivoit encore,Alfraganus>ou /.plutôt AlferganuSy ainfi nommé parce qu'il étoit de Fergand
en Sogdiane; Son nom véritable eft Mohammed Ebn Cothair.
En cherchant à fixer l'âge de cet Aftronome, nous avons crudevoir nous en tenir plut;ôt au témoignage d'un Hiftorien
national comme Abulpliarage, qu'à ceux de Riccioli3 VoJJîuSi
&c, bc fans doute il n'y aura périonne qui ne foit de notre avis,
Alferganus compofa des Elémens d'Aftronomie, livre prefque
claffique, autrefois même en Occident, & qui a été traduit &C

publié parmi nous à diverfesreprifes[/>).Au refte cet ouvrage ne
contient rien que de fort ordinaire en Aftronomie ; & een'eft
qu'uneexpofition fuccinÊte de la doctrine de rAlmageftejv^ra-
ganus traita aufli des Horlogesfolaïres&C de l'Ajlrolabe ; ces.ou-,
vrages fe trouventencore dans quelquesBibliothèquesriches en
manuferits. La facilité extrême avec laquelle il expédioi| les
calculs lès plus compliqués, lui attira le nom de Calculateur [c).

Le même ficelé vit fleurir un autre;Mathématicien Arabe ',

Àlfragantts-

(a) Sib. Orient, au mot Abumashar.
( b ) Alfr. Rudïm. AJlron.Ferrarice.1493:.

4. norib. 1537. 4. Francof. tfço. #. Amflel.
Arab. & Lat. 4°. cum nous Golii. Cette
dernière édition eft fans contredit la meil-
leure

, & elle efl: extrêmement eftimable,
Tome I.

finon par ' l'ouvrage d-Alfràgariu's "même
qui n'a plus rien d;intéreflant

^
du inoins

par les fçavarites notes de l'Editeur, il eft
dommage .que la mort l'ait empêché d'al-
ler au-delàdu feptieme chapitres.

.(c) Gol.adAlf. . >Xx ''"'"
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dont les dogmes aftronomiques ont féduit pendant un temps
fa Nation, & même quelques-uns des Aftronomes Chré-
tiens. ThcBii-Bèn^Corâk, e'éft le nom de ce Mathémati-
cien,, flèurifïbit un- peu après* le milieu; du; IX<? fieele.
L'HiftoriemAbulpkarage (a), plus à croire fur cela que les
Écrivains 0»entaux,; nous eft garant de cette date..Onfeair
de plus par les témoignages d'autres Auteurs nationaux, que
Thébit, furnommé Al-Sabial Harrani, ou le Sabeen d'Harran^
parce qu'il ëtoit Sàbéen- de religion Se né à Harran, l'an-
«cienne-Carres des.Grecs,, fut Secrétaire du Calife Mothadedy
qu'il naquit l'an;

%% \ de l?Hegire, 6c qu'il mourut l'an 1*28^

ce qui revient à l'an 901.-de J<-C.. (^ ).-
Thébit embrafFa les.Mathématiques dans toute leur éten-

due: mais nous nous en tiendrons ici à fes travaux ou à fes
dogmes aftronomiques..On rapporte de lui une obfervation
de te< déclinâifôn de l'ëcliptique qu'il fixa à 230.- 33'.- 3c/; 6c
c'èft ftir ce fondement qu'on l'a placé dans le XII ou le XIIIe
fieele : car cette déclinaifon étant peu différente de celle qu'a-^
Voient trouvé Alrnoen &; Profatiusvers ce temps-là

, ceux qui
prétendent qu'elle eft moindre aujourd'hui qu'autrefois, en
ont conclu qu'il ëtbit àjpeu près contemporainde ces Aftro-
ïidmès...Enfuïte on s'eft fervi de fbn obfervation pour prouvee
l'âpproche fùcceflive de l'écliptique à l'Equateur: mais voilà
tin raifonnementbien défectueux. Avant que de tirer aucune
çônféquence de cette obfervation

, & de la placer entre celles-
â'Almeon & dé Profatius3A falloitcommencerà chercher chez
lesMi'ftbriens de là Nation, dans quel temps vivoit fon Au+
téur. Alors on eût trouvé qtié loin de pouvoir fervir à démon*
trer la variation de Pbbliquité de rëcliptique, elle fournit au
cbntrâfre Une forte induction pour fon invariabilité.

Une opinion fort finguliere qu'eut Thébit, & qui cependant
â fait fe£te pendant long-temps, eft celle de la^trépidation des
fixes s je m'explique. TKébit perifà Se s'efforça de prouver d'à-*
près quelques dbfervàtiohsmal entendues, que les étoiles
avoient à te vérité un. mouvement félon l'ordre des fignes
pendant un temps, mais qu'enfuite elles rétrogradoient& cre-
tpurnbient a leurs premières places, après quoi elles repre^-

{a)Hill.Dyn.
.(£)Bil>l.prient.,Y..!&£#..: ;

Thébit.
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noient un mouvement direct j qu'elles avoient enfin un mou-

| yement inégal, aflez rapide pendant un temps, enfuite moin-
| dre & enfin infenfible dans un auçre. Il faifoit -aufli ^obliquité 4

de l'écliptique variable Se fujette à de paireilles péripdes d'aç-
croiflement Se de diminution. Afin d'expliquer ces mpuyer

'§ mens, qu'il eût fallu commencer à bien prouver ayant que| d'imaginer une hypothefe pour les repréfenter, Thebit fuppp-| foit un cercle de 4°* 18' 4-3^de rayon, décrit des points d'int-
I tèrfeétion de l'Equateur &L de l'écliptique dans la fphere| immobile, 8c il faifoit mouvoir le commencement des deux:

iignes du Bélier &: de la Balance dans les circonférences de
ces cercles ; cette révolution étôit d'un certain nombre d'an-
nées qu'il fixoit, je crois, à 8 00. Par ce moyen les étoiles fîtuées
dans l'écliptique, dévoient avoir un mouvement de.8°, 37' &t| quelques fécondes, tantôt fuivant l'ordre des fignes, tantôt
en fens contraire. Ce fyftême avoit féduit bien des gens dès

|! le temps d'Albatenîus : car ce judicieux ôç habile Aftronome
1 fe moqué expreflement de ceux qui adoptoient une .pareille
'§. chimère, .& ce qui eft remarquable, c'eft précifémentde cette
% quantité de 8V environ iq'u'U parle. Ceciconfirme.ce qu'ptx a
g dit plus haut de l'âge de Thébit ; car on convient uniyerfelle-

ment que ce fut lui feul qui imagina cette prétendue rétro-
gradation que les

•
obfervations des fieçles poftérieuçs, n'pnt

I point confirmée. -:•':•1
-= ' -y.-y- ;#,-. ;.,->. /[y'^cL^

Parmi les Aftronomes que cite la Nation Arabe ,iauçu'n| ne lui fait plus d'honneur opfAlbatemus. La. juftefle de
t
fes '| vues:, & les nombreufes découvertes qu'il fit d^ns-Jja théprie

des mouvemens céleftes j-l'pnty^it-appellerle <Ppolmke desi Arabes, & lui ont-attiré sde grands éloges de la part des
I Modernes (a). Le

y
récit que; nous :

allons faife.de fesjçça^aux,
f les confirmera.

.
_,",.I Albateniiis, xlont lenom propre -eft Mohammed,Bm^Qebër| Ben-Senan AburAbdalla, i&rà'qui npusidpBnQns;4e;iipm;ç^

S defTus à caufodeofe.ipàtripiquiiétoitlavÂlle;devBataii.en$lé-
I fopptamie.

^
fleurilïbit environ ,£ot ans .après Almamon (i»)

»

« {a } Boùillaud
,

Aftron. Philol. inproleg.
S 1*) Herbelot, Sibl. Orient. $. 193, 6- Abulp.Hi(t.dyn>?.i6i. ; .-•I ^X *i

AtBATBNIVS,
88a arts après
J. C.
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c'eft-a-dire vers Pari 880 de J. 'G. On a en effet une de fes
bbfervations datée de cette année. Il fut Commandant pour
les Califes, en Syrie

j & il obferva foit à Antioche
,

le îiege
de fon gouvernement ,

foit à Ara&a i ville de Méfôpotamie,
aujourd'hui Racha, où il faifoitfon principal féjour. C'eft delà
que lui vie.n!t lé nom de Mahometes Arà&enjïs qu'on lui a
donné quelquefois ; ce que j'obferve afin que quelque Au-
teur inexaéî: ne s'avife pas d'en faire un perfonnage différent
â'Alfiatenius. On peut remarquer au réfte op£Albatenius n'é-
toit point Mufulman

,
mais de la

-

Religion dés Sabéens ,
comme Thébit dont nous venons de parler. Il mourut fuivant
'Abulpkarage, Paii 317 de l'Hégire, c'eft-à-dire l'an 928 de
l'Ere Chrétienne.

.

;
<

'<'"
' Aïbatenius fuivit en gros le fyftême 8d les hypothefes de

Ptoleméé,, mais il'-le's rectifia en divers points, &L il fît diverfes
découvertes que nous allons expofer.

,

i° Il approcha beaucoup plus de là vérité que les Anciens,
en ce qui concerne le mouvement des fixes. Il le jugea plus
rapide que ne l'avoit cru Ptoleméé

3
qui leur faifôit parcourir

un degré en 100; ans feulement. L'AftronomeArabe les:fait
mouvoir de cet e'fpace eii 70 ans. Ce font 71 ans qu'elles y
emploient fuivant les Modernes.

20 On ne pouvoir-approcher davantage dé la grandeur de
l'excentricité de l'orbite folaire , que l'a fait Aïbatenius. Il la
détermina de 3465 parties, dont le rayon eft. 100000. Plu-
sieurs Aftronomes modernes s'accordent précifement avec lui
à cet égard.

30 Aïbatenius paroîtra d'abord moins heureux dans fa dé-
termination de la grandeurde l'année folaire. En comparant
fes dbfërvatipns avec- celles de Ptoleméé ', il la trouvoit '..de
3 65

•
jôiirs, 5 heures

$
46', 24// ; ce qui eft moins qu'il ne faut

d'etivïroh 2/ minutés $£ demie; Mais M. Halley juftifie Albate-
nius

, en remarquant que fon erreur vient de la trop grande
confiance ( a) qu'il a eue dans les obfervations de Ptoleméé}
dont plufieurs femblent plutôt fi&ices que réelles, fi jpeu elles
s'accordent àvée les mouvemens du Soleil connus aujourd'hui.
Celle qu:'Albatenius a employée dans fa détermination ^ eft;

[a) Tranf. Phil. an. i6>)-$\num. 2.04,
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de ce nombre. C'eft un équinoxe que Ptolemée dit avoir ob-
fervé la troifieme année à'Antonin3.&c qui devroit tomber le
20 du moisAthir, & non le 2.1, comme il ledit. Le fçavant
Aftronome Anglois remarque encore que fi Albatenius eût
comparé fes observations avec celles à!Hipparquë rapportées
par Ptolemée , il aUroit beaucoup plus approche de la vérité.
C'eft cette détermination yicieufe qui a perfuadé à quelques!
Aftronomes.du XVIe fiecle,.que l'année folaire tropique avoit
diminué jufqu à lui,v& qu'elle recommençoit à augmenter.
Mais c'eft une conjecture précipitée qu'on regarde aujourd'hui
comme deftituée de folides preuves.

40 Avant Albatenius on avoit regardé l'Apogée du, Soleil
comme fixe dans le même-point du Zodiaque immobile &
imaginaire qu'on conçoit au delà des étoiles: il avoit même
paru .tel a. Ptolemée. Mais l'Aftronome' Arabe aidé d'obfer-
vations plus éloignées entr'elles

,,
démêla ce mouvement, &

le diftingua-.de.celui des fixes. Il fit voir qu'il étoit un peu
plus rapide, comme les observations modernes femblent lé
confirmer.

5° Il remarqua -l'iiifunifance &les défauts delà théorie de
Ptolemée fur la Lune &. les autres planètes ; & s'il ne les cor-
rigea pas, il y apporta du moins, qu'on me permette ce terme,
des remèdes palliatifs-, en rectifiant un peu les détails de fes
hypothefes. La découverte qu'il avoit faite du mouvement de
l'Apogée du Soleil, le porta à foupçonner qu'il en étoit de
même de celui des autres planètes, ce qui s'eft encore vérifié.

6° Albatenius enfin conftruifit de nouvelles TablesAftrono-
miqu.es , & ks-fubftitua à celles de Ptolemée qui cqmmen-
çoient. à.s'écarter bien fenfiblement du Ciel. Celles-ci beau-
coup plus parfaites, eurent une grande célébrité dans l'Orient,
& furent long-temps en ufage. L'Ouvrage qui contient les
travaux de cet Aftronome, eft intitulé de-JcientiâJlellarum. Il
fut imprimé pour la première fois en 15 37 , avec d'anciennes
notes de Regipmontanus, On en a donné en 1646 une nou-
velle édition in-4.0^ qui malgré l'annonce de fes Éditeurs;,
n'a fur la précédente que l'avantage d'un caradere moins
défagréable.
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VL.
La ville de Bagdad fut pendârît le Xe Tiecle le théâtre prin-

cipal de l'Aftronomie chèïz 'les Orientaux. Cette ville le ré-
joui Ordinaire des Califes, étôlt l'Athènes des Arabes, 6c
parmi lés Ecoles riombrëufes qu'on y voyoit, il y en avoit
une pour l'Aftrôriomië. Auflien fortit-il divers Aftronomes
de mérite fuivânt Abulpharage (a) : tels furent Eben-Sophi

3
autrement Abdorhàman-El-Sophi , Aben-Erra-Alfarabi, plus
connu fous le nom d1Alfarabius ; Ali-Ebnol-Hojfain ; AbdaL
la-Ebnol-HaJfam-Abul-CâïïeTti; un Mohammed-Ebn-Yahia.

-
Al-

hu^ianiî Alchindus
, ou plus corrè&ementJacob Alcendi ; un

Ahmèd-Ebn-Mohàmnied-Abu-Hàmed,Se VaiarL-Ebn-Vaskam
de Chus. Ces deux derniers étoient particulièrementattachés
au Calife Scharfodaula

, qui accorda à l'Aftronomie une pro-
tection marquée ; car il fit cônftruire dans un endroit retiré
de fes jardins un Obfervatoirc où Ces deux Aftronomes, dont
ie premier étôit de plus habile Géomètre 8c excellent Ar^
itifte, vacquoient aux obfervations.

-
Le nombre dés Aftronomes qu'on vit fleurir dans les fie-

cles fuivâhs, Se dans les diveries contrées où s'étendoit la
domination Arabe j fournirait la matière à une longue énu-
mërâtidm Mais pour éviter la fécherefle qu'elle entraîneroit
iiécéfiairement avec elle

, je me bornerai à ceux dont oncon-
hoit quelques particularités intéfcflantes , Se je renverrai les

autres à une note,
•

L'Aftronome Ibn-Ionis'étôit 'attaché au Calife d'Egypte
A^ï^-Ben-Hakim, qui vivoit vers l'ail iooo : il s'acquit une
grande célébrité dans^ l'Orient. Outre les Tables qu'il com-
pôfa 6c qu'il dédia à fbn prôtèëfcëur

, on a de lui une( efpece
d'jffiftoire Célefté, Ou un recueil d'Obfervâtions faites paï fes
nationaux- Golius qui l'apporta d'Orient

3 en a cité ( b ) plu-
?

fiéurs fraghië'ns bien propres à faire regretter que nous n'en
ayonspoint une traduction. Ce Livre èft aujourd'hui -dans la.
Bibliothèque de Leyde ,6e des Aftfonorries:rriâdeMes-ju-
geant comme-moi de fon importance

, ont: fait dès' efforts
pour en avoir des extraits, M. Scultens, Profeffeur dès-Langues

( a ) Hifl. Dyn. p. 114 6> fuiv. 'Veidler. Hifl. Aflron. c. YIIJ.
/• b ) In npt. ad Alferg. p. s> 9.

.

Ibn-Ionis.
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Orientales dans l'Univerfité de cette ville

,
s'eft prêté à leurs

défirs , ôt M. de l'IJle poffede une partie de l'ouvrage à'Ibn-
Jonis, qui contient des obferva,tions utiles.

L'Efpagne nous fournit plufieurs Aftronomes duXIejXIIe
& XIIIe fiecles , qui font fort connus , & même cités quel-
quefois.- Arfahel[3 ou Arfaçhel, qui vivoit en 1080 , fut un jrj
des plus-affidus & des plus laborieux Obfervateurs (.0) qu'aie
eu l'Aftronomierllréfidoit àTolède où il compofa des Tables
qu'on nomma* Toledânes par cette raifon (£).. Il fit un très-
grand nombre d'obfervations pour déterminer les élémens de
fa théorie-du Soleil, comrne le lieu de fort Apogée

, fon ex-
centricité, &c. Pour y parvenir il imagina une méthode plus
parfaite que celle cTHipparque& àç. Ptolemée.XLGXX&CI s'étoient
fervi de trois obfervations , deux d'équinoxes , & une de fol-
ftice : mais l'incertitude de la dernière

,
incertitude occa-

fionnée par le changement trop peu fenfible de déclinaifon
aux environs des folftices

,.
rendoit cette manière de trouver

la pofition de l'orbite du Soleil fort fujette a erreur. Cela*

engagea Arfaçhel à recourir à un autre expédient. :' il confifte
à le fervir d'une obfervation quelconque d'un lieu du So^
l'eil avec deux équinoxes, & mçme à employer trois, ob-
fervations du Soleil dans trois points quelconques de réclip-
tique qui ne foient pas trop -voifins-, ôt où la déclinaifon va-
rie fënïiblement.- L'opération plus compliquée donne un ré-
sultat plus exafib, & dans ce cas l'Aftronome ne doit pas plain?
dre fa peine.

Arfaçhel, fuivant cette méthode (c), trouvoit l'Apogée du;
Soleil moins avancée de quelques.degrés o^Alhatenius : il:
aurait du en conclure

,. ou qu'il fe trompoit', ou quAlèate*
nius s'ëtoit trompé dans une détermination fi délicate.- Gela"
auroit été bien plus raifonnable que l'opinion à laquelle il.
donna naifiànce en penfànt que l'Apogée avoit rétrogradéi'
depuis cet Aftronome, opinion qui a.eu des partifans pen-
dant long-temps. Comme il trouvoitauffi quelque différence-*
à' l'excentricité établie par Aïbatenius, il imagina, poùrfatis-
faire à ces deux phénomènes, une hypothefç dansjlaq%ïl£i^
fàifoit mouvoir

1
le centre de l'orbite du Soleil fur un petit-

{a) Aben-Efra, cit. Scaligero, de m--
îêmp. Snellius

„
in app. ad obf. tlajjiacas,

,-;
(b) Ricciolî, Alm. novum> inChr.on. Aftf.
i,e).Snû\ïyLSîubifrprà,-:

4rfachcL
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cercle

, ce qui lui permettoit de s'approcher- ou de s'éloigner
de la terre jufqu'à de certaines bornes. Cette hypôthefe
a été imitée dans d'autres circonftances

, comme dans la
théorie de la Lune où cette variation d'excentricité eft réelle
&. fenfible. Arfachel adopta aufli les viliotis de T/iébit fur la
rétrogradation des fixes, fie il ïc contenta de lui donner une
carrière un peu plus grande , en faifant ce mouvement d'of-
cillation de io°. La durée de la rétrogradation des étoiles
ë.toic fuivant lui de 750 ans ,

après quoi elles s'avançoienc
autant de temps ,

fuivant l'ordre des lignes ( a ). Il obferva l'o-
bliquitéde l'écliptique de 2,3° 34'.

Alhafeû ( b) mérite ici une place à càufe de fon Traité des
Crépufcules, qui contient une doctrine afTëz folide. Cet Ou-
vrage eft remarquable

, parce qu'on y trouve une connoiffance
bien diftincte des réfractions Aftronomiqnes. Le Mathéma-
ticien Arabe les fait dépendre

, non des vapeurs accumulées
dans le voifinage de l'horizon

,
mais de la différente-tranf-

parence qui fe trouve dans l'air qui environne la terre , 8c
dans l'asther ou l'air fubtil qui eft au delà. Il enfeigne même de
quelle manière on peut s'affûter par l'obfervation de cette dif-
férence du lieu apparent de l'aftre, avec celui où on devroit le
voir. Il ne s'explique pas moins clairement dans le feptieme
Livre de fon Optique

, & il y examine avec foin l'effet de la
réfraction. Bien éloigné de penfer que c'eft-là qu'on doit cher-
cher la raifon de là grandeur extraordinaire du Soleil & de
la Lune à l'horizon, il montre que la manière dont fe fait
cette réfraction, tend au contraire à diminuer la diftance ap-
parente de deux étoiles

, & par conféquent à refferrer le dia-
mètre apparent des aftres

, lorfqu'il a une grandeur fenfible.
Geber

, que quelques perfonnes fe fondant fur la reffém-
blance du nom, ont pris pour l'inventeur de l'Algèbre

,
étoit

un Aftronome de Séville, auquel la Trigonométrie fphérique
doit d'utiles découvertes. On lui fait honneur dés deux prin-

i

Aiha^tn,
I

1

(V) Bquillaud , Afiron. Philol. p. i 19.
•

(it)-On ne fçait point dans quel temps
yivoit ce Mathématicien. Nous pouvons
feulementalïùrer qu'il eft différent, de celui
de ce nom qui traduifît Ptolemée fous Al-
mamon : car le Traducteur fe nommoit
Alhazen Ben-Jolèph, & l'Opticien dont

Geber.

nous parlons prend le titré d'Alhazen
ben-Alhazen. Le Traité des Crépufculesâe
cet Auteur," a été donné en Latin dans le
Thefaurus opticus de Rifher, en 1 jjt. H 3
été auffi publié avec l'ouvrage de Nonius
fur les Crépufcules.

cipaux
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cipaux théorèmes qui fervent à la réfolution des triangles
fphériques rectangles, au lieu de la règle embarraffée donc
les Anciens faifoient ufage. L'abrégé de Trigonométrie qui
précède fon Ouvrage Aftronomique

, eft du moins le premier
écrit ou l'on rencontre cette découverte.

Le travail de Geber en Aftronomie confifle en une efpece
de commentaire fur YAlmagefle (a). Il prétendit y relever
bien des erreurs : mais au jugement de Copernic, il en: pas tou-
jours bien fondé. Au refte Geber étoit fort ennemi de longs
calculs, ôc il le témoigne fi fouvent que Snellius lui donne
i'épithete de Calculorum ofor {b). Si ceft à l'envie, d'abréger
les calculs que nous devons fes inventions Trigonométri-.
ques, on peut dire que la parefTe, fi peu. propre à produire de
bons effets, en a produit ici un très-heureux.

Almanfor^ autrement Almèon,ou peut-êtreAlmeon, fils à'Al-
y.

manfor. obferva, dit-on, au milieu du XIIe fiecle, la décli-
naifonde l'écliptique, Se la trouva de 230. 33'. 30^ (c). Nous
ne comptons pas trop fur cette date ; car nous ne connoiffons
point lesAuteurs originauxfur lefquels on la fonde. On a dans
la Bibliotheque.deBodley des Tables Afttonomiques d'Aï-
manfbr, qui pourraient décider la queftion fi elle étoit inté-
refTante. :Averroes le célèbre Médecin de Cordoue, abrégea
dans le même fiecle Pwlemée : il rapporte qu'ayant calculé
une conjonction de Mercure avec le Soleil, il vit au temps
marqué une tache fur cet aftre; obfervation dont il fe fervit
pour confirmer la certitude de fon calcul. Maison peut affu-
rer aujourd'hui .que ce ne fut point Mercure qu'il apperçut,
mais feulement une de ces taches qu'on voit fouvent fur la
fui-face du Soleil : car les obfervations modernes ont appris-
que Mercure paflant fous le difque du Soleil, en: abfolument
infenfible a la vue fîmple. AlpetragiusS.eunQ'oitvers le même*.
temps à Maroc, & donna une ThéoriePhyjique des mouvemens
cèlefks (d). Il imagina de faire mouvoir les aftres dans des fpi-
rales, pour repréfenter à la fois leurs mouvemens propre Èc
diurne.. Cette idée., quoique adoptée ^zv-Tycho-Brahe, Fabrv3
&c, & par ceux tous qui réfufoient autrefois defe rendre aux.

Àlniaon.

Averrocs.

Alpetragius.

{a) Geberi, in Ptolanai magn. conflr,.
txpojitio. if 3;. 4°.

( b ) Snellius , in app, ah obf- fiaMacas:
Tome /.

( c ) Afaon. Plùlol. in proleg. ;
.

( d }'_p.ieçio]i ï.Alift. nov. Çkron.Aftroii,

YY
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preuves du mouvement de la terre, ne méritoit guère cette
fortune. A l'afpecl: d'une pareille hypothefe, on ne peut fe
refufer à cette réflexion ; à quelles pitoyables refïburces n'a-
t'on pas été obligé de recourir pour concilier la Phyfique avec
les Phénomènes,tant qu'on a ignoré ou refufé de reconnoître
le véritable fyftênie de l'univers ?

Lorfque le Roi Alphoiijè de Caftille entreprit de relever
l'Aftronomie chez les Chrétiens Occidentaux, les Avirono-
mes qu'il employa furent la plupart Arabes. Nicolas Antonio
en nomme les principaux d'après des manuferits mêmes d'Aï-
phonfe (a). Ce furent Aben Mufa & Mohammed de Seville;
Jofeph Aben Ali, & /. Abuena de Cordoue ; Aben Ragel &c

Alcabitius de Tolède. Ces derniers qui avoient été les maîtres
âCAlphonfe en Aftronomie, furent conftitués les Chefs de
cette efpece d'Académie. Mais il faut convenir que ce choix
fut peu heureux : ces deux hommes ne nous ont pas donné une
grande idée de leur jugement,par les écrits prefque tous Aftïo-
logiques qu'on connoît d'eux, &. les bifarres hypothefes fur le
mouvementdes fixes qui défigurent leurs premièresTables. Un
Aftronome de la même Nation, 8c plus judicieux, nommé
Alboaçeny s'éleva contre ces abfurdités, dans un ouvragefur-
ie mouvement desfixes. Ces raifons. firent impreffion-fur Al-
phonfè, èc occasionnèrent une nouvelle édition de ces Tables,
qui fut faite en 1156, quatre ans après la première (b).

Je pafTe fous filence une multitude d'autres Aftronomes
Arabes antérieurs ou poftérieurs à ceux dont je viens de par-
ler. Je me borne à donner une idée de leur nombre & de
leurs! travaux, d'après M. Edouard Bernard, qui étant verfé
dans les Langues Orientales, s'étoit adonné à des recherches
fur ce'fujet. Il nous apprend (c) que la feuleBibliothèqued'Ox-
ford pofTedc plus de 400 manuferits Arabes fur i'Aftronbrnie,
& h" l'on veut y ajouter ceux que pourroit encore fournir la
Bibliothèque Orientale de M. â'Herbelot, celles d'IIottinger,
du P. Labbe, & divers Catalogues de Bibliothèques riches en
manuferits Orientaux, le nombre en paroîtra très-confidéra-
ble (d). Le même M. Bernard, qui avoit parcouru une grande

(a) Bibl.Hifp. vêtus. I.U.
( b ) Aug. Riccius, de laotu oél. fphoeroe.

c. 46.

(c) Tranf, Plïil. ann. 1694.
(d) Voici les noms de quelques-uns de

ces Aftronomes , & les titres- de leurs- Ou=-
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partie de ces manufcrits, donne une idée fort avamageufe de
rAftronomie Arabe. Je vais rapporter fes paroles mêmes qui
font remarquables. « Pkuleurs avantages, dit-il, rendent
v recommendable l'Aftronomie des Orientaux, comme la fé-

« rénité des régions où ils ont obfervé
,

la grandeur èc l'exac-
« titude des inftrumens qu'ils ont employés, & qui font tels
« que les Modernes auroient de la peine à le croire, la muL-

n titude des Obiervateurs & des Ecrivains dix fois plus grande
« que chez les Grecs ôc les Latins, le nombre enfin des
n- Princes puifTans qui l'ont aidée par leur protection & leur
» magnificence. Une lettre ne fuffit pas pour faire connoître
13 ce que les Aftronomes Arabes ont trouvé à redire dans
13

Ptoletnée, & leurs tentatives pour le corriger; quel foin ils
13 ont pris pour mefurer le tenips par des clepfidres à eau ,,
i3 par d'immenfes horloges folaires, & même, ce qui fur-
« prendra, par les vibrations du Pendule ; avec quelle induf-
« trie enfin, 8c avec quelle exactitude ils fe font portés dans
» ces tentatives délicates, & qui font tant d'honneur à l'ef-
« prit humain, fçavoir de mefurer les diftances des aftres
33 & la grandeur de la terre «. On voit par-là que M. Ber-
nard fe propofoit de détailler davantage quelque part ces dif-
férens objets, & il eft à regretter que ce n'ait été qu'un projet.
Car quoiqu'il n'y eût peut-être que peu d'avantages pour nous

vrages , extraits d'Herbelot, Hottinger,
Labbe

, M. Bernard, &c.
Ibn-Heitem

,
de inveniendapoli incli-

natione, de motu epicycli lunaris. De Di~
menfione folls, terra & lima:.

Àbu-Saha!, de Planifph. demonjl.
Îbn-Schiatir, al Damasfci

, Precepta
Aflronomïca, it. TraUatus de Injlrum.

Ibn-Sina, de optïmis Iafi'r. ad obf.
Ibn-Iahia

, de Aftron. dùbiis & erratîs.
Abu^Schaker Africain, Theorix Planet.

don.. 6> cmend.
Abdora Marinfophi, A, C, 964.
Ebnolalam

, A. 980.
Ibrahim ben Habib al Ferrari. Tratt. de

Jfirolab.-
Abul-Caiïem-Abbas ben Mohainmed ;

de eod argum.
Ibrahim Ibn la.hia..Inflitut.Ajlron.Voy.

Hinckelman, pref. ad Alccr.
Alhazen, Liber dt Inftr, ad obf

Ibn Heitem
,

Obf. Aflron. Collecîio.
Les Arabes eurent avtffi une multitude

de Tables Aftronomiques qu'ils appél-
ioient Z/g-j d'un mot qui fîgnifïe Règle;
Canon; Nous allons en citer quelques-
unes.

Zig al-Damaski, Tabula Damafcentz,dédiées à Almamon
, par Ahmed Ben

Abdalla.
Zig al Send-Hend ,

Tabulez indica, par.
Mohammed ben Mufa.

Zig Almamoni, TabulaAlmamonis, par
Iahia ben Abil Manfur.

.

'

.
Tabulai feu canon prab:' Par Abbas ben

Abdalla.
Tabula Dniverfales, par Kuahian de-

Ghila,
.

'•<
On doit voir pour le furplus M. d'Hci^.

belot, Bibi'.Orientale, au mot Zip,, -.ou-
l'Hiftoirede l'Aftronomie de M. "Weidlen
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a .-le corifîdérér du côté de la perfection de l'Aftronomle ^ on
verroit avec-plâifir jufqu'où cette Nation célèbre y avoit pé-
nétré. Mais Mi Bernard auroit furtout rendu un fervice aux
Aftronomes

,
il au lieu de la gigantefqueentreprife qu'il avoit

formée de donner une eolleclion complète de tous les Mathé*
màticiens de quelque réputation, il eût extrait des manufcrits
dont il parle, une fuite d'obfervations choifies, puifqivils en
contenoierit un fi grand nombre. Ce recueil auroit utilement
•rempli le vafte vnide qui fe trouve depuis Albatenius jufqu'à la
renaifïance de TAftronomie parmi nous, •

' Je n'ai plus qu'un mot à dire fur l'Aftronomie Arabe,
Tout le monde fcait que nous tenons d'elle plufieurs termes
;que nous employons encore aujourd'hui. Tels font ceux de
Zénith, Nadir, A^itnuh^Almincantarat^Alhidads(û).'Ceux qui
afpiroient autrefois au ridicule mérite d'étaler beaucoup de
mots peu entendus, cntafïbient quantité de noms Arabes d'é-
toiles:, comme Aldebaran, (l'oeil du Taureau). ; Sehedir, (la
-brillante de Caffiopée ) ; Regel, (:1e coeur du Lion ) ; Fomahant;
ou plutôt Fam-alhaut, ( la bouche du Poiflon aùftral \ &c. Il
n'y a guère aujourd'hui que le nom à'Aldebaran, qui foit. de
quelque ufage. Je ne fçaurois trop approuver la réflexion de
Scaliger{b)~, qui s'élevoit contre: la fotte affectation d'employer
'des mots tirés d'une Langue fi peu connue, & la plupart fi
pitoyablement défigurés, qu'ils feroient barbares pour les
Arabes mêmes.: ••-,•
: VIL'. \ '

' L'Aftronomie des Arabes nous a occupé jufqu'ici, Sccelà
devoit être

,
puifque ce fut le genre auquel ils s'adonnèrent;

(a.) Quelques Lecleurs feront peut-être
ÊUrieux de Ravoir l'étymolôgie de ces
noms empruntes de la Langue Arabe.
Nous allons donner cellede quelques-uns
pour les fatisfaire. Le met de Zénith, dit
Golius, vient' du mot Arabe Sernt, en
changeant la lettre m en i, ce qui a- pu arri-
ver par l'ignorancedes Copifies. Les Arabes

,difemSemt al Raji : Trach---, Phsa Cav'i-
îàypour le point vertical au de'fus de la
rêté. Delà- nous avons d'abord fait Sernt,
& enîuite Zénith. Le'mot.Nadir,veut dire
oppofe,, & acte employé par les Arabes,,

en oppolîtion à celui de Scmt alRafi, pour
dofigner le point fituéperpendicùlaifemenr;
ait delïbus de nos pieds. Le mot à'Alhidadc,
vient A'Hadda, (numeravit,)de. forte, qus
Hidad, ou avec l'article, al-Hidad, avcjulu
dire primitivement; le Numérateur. .-C'elt

en effet cette partie.de l'inftr,nment qiùfert
à la fois à mirer l'objet, & à compter las
divifîons fur le- limbe, A^imuth eft dérivé
deSemt, que nous avons vu lignifierP.laga-,
T.raHus, ici il fignifîeîecôtéde l'iiorizqn^
ce qui eft l'emploi-du cercle de ce noua»- v

(.4 ) In.'Manil, p. 4i.8„



DES MATHÉMATIQUES/P^.II.ZzV.L 3:57.
avec le plus d'ardeur. Mais pour.peu, qu'on connbifTe-l'enchaî-;,
nement.des Mathématiques:

, l'onfentira
•
aifémeiït .que...l!es;

corinoiffances Agronomiques en fuppofent une infinité d'au-"

très tirées de la Géométrie
, de l'Arithmétique

, de l'Optique,.
&c. C'eft pourquoi, quand même l'Aftronomie àuroit été là:
feule qui eût flatté là curiofité des Arabes

y
dés autres parties*

des Mathématiques auroient eu part à .l'accueil.-, qu'elle, eh>
reçut. Auflî prefqu'en même, temps qu'on vit paroître che^
eux des Aftronomes ,011 y vit des Géomètres, des Opticiens ^
des Algébriftes même, &c. ...La plupart des Géomètres! Grecs•,- Se principâlernent; ceux

.

qui font né.ceflaires pour l'intelligence des Livres d'Aftfonô-
mie

, comme Euclide
:,

Théodofe, Hypjîele, Ménélaus:3 furent
mis en Arabe.dès le régnéd'Alma?non\ ou peu de temps
après lui.: On commençamême dès-lors à s'élever à une Géo-
métrie plus fublime: car les quatre premiers Livres d'Apol-
lonius furent traduits par ordre'de ce Prince (a). Le Traduçr
teur fut AhmedBen^Mufa-BeitrShacer, Géomètre dont nous
parlerons bientôt; A l'égard des antres Livres , les Arabes
ne les eurent pas tout-à^fait fitôt dans, leur Langue , s'il effc

vrai que ce fut Thébït Ben-Corah qui les traduifit
, comme

il paroît. par les manufcrits que nous polTédons j car il ne
naquit que peu de temps après la mort a Almamon. On a de
Tkébii un. grand nombre de traductions

,
celle des treize Lir

vres des Elémens à'Euclide ; le Traité d'Archimede
,

de fpherâ
& cylindro

.,
&; probablement fes autres ouvrages ; les lemmes.

attribués à ce Géomètre ; les coniques d'Apollonius, du moins
trois des derniers Livres. Tous ces ouvrages font dans les
Bibliothèques

, & c'eft fur le dernier corrigé ô£ augmenté des'
notes de Naffir-Eddin

, Géomètre Perfan
, que M, Halky

-s, '

ïendu à la Géométrie les^Vje, VIe.:-& VIIe Livres de l'ancien
Auteur, Grec. Le dernier paroît perdu fans refTource. Je ne
dois pas oublier que les Arabes citent plufieurs.écrits des Gé%
mètres Grecs que nous ne connoiffons point. Tels font.un
.Traité.^ lignes parallèles ,\xx\ autre fur 'les trianglesJ}up.-tmi-
fieme fur la. divijîôn du cerclé , qui paroît dans des catalogues
de manufcrits'-fousle titredefrdclione.circuli,&cc. Ils attribuenç

(<z) Bibl. Orient, au mot Aiolknious. Abulphar. Hift.'Dyhr



358 ;-.; HIS TOI RE
ces ouvmges-'à'^'«rA/OTg<a5e.'':Aîais-.©ri':;ncdoit guère ajouter foi
à; leur témoignage , car ilswmontrentà cet égard une crédu-;
lité extrêmes On ne pourra s'empêcher de rire en apprenant
qu'ils font Adam. Auteur d'un Traité d'Algèbre qu'ils difenc
poflèdef (;a):. Î;:>': '}> :; : ^ i ' ï

-

: -:.-tJiié desobligations que nous avons à la Nation Arabe
veft d'avoir- donné ;à-la Trigonométrie la forme qu'elle a au-jourd'hui. -Quoiq'uef Ftokmèé eûtbeaucoup Amplifié la théorie

éë Mériélaus, il
;
s'étoit fervid'une règle fort laborieufe, qui

procédoit par une certaine composition de raifons entre fix
grandeurs

,
d'où lui eft venu fort nom de règle des 6 quanti-

tés : il refolvoit de cette manière les principaux cas des trian->
gles rectangles (&). Mohammed-ben-Mufa, l'Aftronome dont
nous avons parlé plus haut, traita des triangles fphériques ;
fon Ouvrage nous eft parvenu manufcrit fous le titre mal
rendu de jiguris planis & fphericis ; mais nous ignorons s'il
perfectionna l'invention des Anciens. L'Ouvrage de Geber
ben-Aphla nous eft plus connu. Ce Géomètre 8c Aftronome
qui vivoit dans le XIe fiecle , fubftitua as-la méthode ancienne
des réfolutions plus (impies

, en propofant les trois ou quatre
théorèmes qui font le fondement de notre Trigonométrie
moderne : ils font expofés dans fon Ouvrage fur Ptolemée.
Les Arabes Amplifièrentencore la pratique dés opérations tri-
gonômétriques , en employant les finus au lieu des cordes des
arcs doubles dont les Anciens fe fervoient : ce fut même une
de leurs premières inventions ; car on la trouve dans Albate-
nius , & il y a auffi dans les Bibliothèques un Traité à'Al-
fraganus fur les finus droits, fujet fur lequel plufieurs autres
Arabes écrivirent, comme lahia-ben-Mefvia

}
contemporain

ou peu poftérieur à Almamon
3

&c.
Nous allons maintenant faire paffer en revue quelques-uns

des Géomètres principaux que vante la Nation Arabe. Parmi
eux Abulpharage nomme particulièrement les trois fils de M.u-
fa-ben-Shacer. L'un fe nommoit Abujaafàr Mohammed

3
le

fécond Hamed, Se le troifieme Alha^an. Ce furent eux qui
firent cette obfervation de l'obliquité de l'écliptique dont ori
a parlé plus haut, & qui la fixèrent à 13° 35'. Le premier

{«)EibL Orient, p. 97g, "
[b] AlmA.n, ''-".



DES MATHÈMATIQUES.:P^.II.ZmL >$&
excella dans lia Géométrie & dans l'Astronomie •;.4e. fécond
s'adonna à la Méchanique

, ôc le dernier fe rendit célèbre
dans la Géométrie. Celui-ci n'avoit cependant point été au
delà du VIe Livre à'Euclide , fi nous en. .croyons l'Hiftoire
Arabe , & il'.ne lahToit pas de réfoudre les queftions les plus
épineufes. Ils vivo.ient du temps &Almamon

3
&: AbulpAamge

raconte la petite altercation qu'eut le dernier en préfence de-

ce Prince, avec un autre Géomètre nommé AL-Merufi, qui
lui reprochoit de n'avoir jamais pafTé le VIe Livre des Elé>-

mens. Alha^an répondit fort bien qu'il importait-peu quW
eût étudié

, pourvu qu'on f^ût, & que l'on fût en état de:: ré-
soudre les difficultés qui peuvent) fe préfenter. Thébit ben-
Corah fut le difciple du premier de ces trois frères

,
8c'il

s'acquit une grande réputation en Géométrie
, comme en

Aftronomie. Nous n'avons cependant de lui aucun ouvrage
original

5
fi ce n'eft peut-être un Traité defuperficierum divï-

fione
3

qui porte fon nom dans des catalogues de mânuferits
Arabes. Jacob ALccndï , plus connu fous le nom àAlchinduë,
rlenrifToit dans ce temps-là , & écrivit fur la Géométrie,
Cardan dit qu'on conferve entr'autres fon Traité defex quan*-
ùtaùbus dans la Bibliothèque, de Milan, &: il lui donne un.
rang parmi les plus puiffans-génies qu'on ait vus depuis l'o-*-

rigine des feiences. Je crois l'éloge,de Cardan très-hyperbo-
lique: il avoit apparemment trouvé dans Alchinde quelques
virions analogues aux fiennes

, ôt c'étbit-là ce qui excitoit
dans lui ces tranfports d'admiration. Bagdadin , ou Maho-
met Al-Bagdadis ( de Bagdad

, ) eft l'Auteur d'un élégant traité
de Géodefie

s
qui a été traduit & publié en 1 570. On l'a foup-

çonné de n'êtreque le copifte à'Euclide, qu'on croit avoir traité
le même fujet. Mais il faudroit "avoir plus de preuves de ce
larcin

, pour faire le procès au Mathématicien Arabe. On a
en manuferit un traité desfeciions coniques, fous le nonid'^j-
fingïari ; & un autre du mêmeAuteur intitulé Refponfa Ma-r
thematica ( a ).

L'Opticien Alha^en mérite encore ici une place à caufe
.de la Géométrie quelquefois profonde qu'il étale dans cer^

tains endroits de ion Optique. Il faudroit même le ranges
(a.) Voyez Bibl. noy. mjf. du P. Labbe ; Catalogus Librorum à Golh ex Oriente

advetf, ' " ' "'"•'•'

Alha\e.n>
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parmi les Géomètres d'un ordre fupérieur

,
s'il étoit aïïuré

qu'il fut l'Auteur de la folution qu'il donne du problême
de trouver fur un miroirfphérique le point de réflexion , le lieu
de l'objet & celui de l'oeil étant donnés. -Car c'eft un problème
-fort difficile

, & qu'on ne peut réfoudre qu'à l'aide d'une lon-
?ue &; profonde analyfe : mais je l'ai déjà dit, en parlant de

'tolemée
_,

il eft probable que cette folution lui verioitdes Grecs,
fie je cloute qu'aucun Géomètre Arabe ait jamais été capable
de réfoûdre une queftion de cette nature. Abu-Ali Ebnol-
rHeitem

3
;déja cité comme Aftronome

,
fut un Géomètre qui

eut un nom parmi fes nationaux, de même que AbulCaf-
fem Abbas de Grenade, furnommé le Géomètre

^ apparem-
ment à caufe de fon habileté dans la Géométrie. JMais je ter-
mine cette énumération qui dégénereroit bientôt en une (im-
pie & ennuyeufe nomenclature {a.). L'hiftoire des feiences
chez un peuple confifte moins à accumuler des nèrns d'Ecri-
vains 8c des titres d'Ouvrages, qu'à-développer les progrès
qu'elles y ont faits. Je remarquerai donc feulement avant de
finir, que les Géomètres Arabes ne paroifFent pas avoir été
doués du génie d'invention. Prefque toujours Commentateurs
ou Compilateurs des Anciens

,
ils prirent rarement l'eflor au

delà;des: connoifTances qu'avoient ceuX'ei ; ou quand ils le
.firent , ils n?y ajoutèrent que des chofes la plupart faciles &
élémentaires. C'eft-la du moins le feul jugement qu'on peut en
porter, fur ceux de leurs ouvrages que nous pofledons, àc que
l'on connoît, -'"-..

Vin, •
de L'ingénieux fyftême de numération qui fait la bafe de notre
v Arithmétique moderne, a été long-temps familier aux Ara-

bes avant que de pénétrer dans nos contrées. Maison feroit
à ce peuple un honneur qu'il reconhoît être dû à un autre, fi

on lui en attribuoit'1'invention.Ona [b) un grand nombre de

Origine de
notre Arith-
métique,

[a.) Ceux- qui voudront prendre une c
connpiflanceplus étendue,des divers écrits

= r
des Arabes dans les Mathématiques

,
doi- I

vent confolter la Bibliothèque Orientale t
de M. d'Herbdot aux mots Aclides, Arf-

<

themides-iAbollcriiousï &c, &furtoutàcelui

de Ketal. Ils doivent encore lire la B'AU
nov.mff./àxi P. Lable /..-les Catalogues des
Manufçrits Orientaux de. diverfes Biblio-
thèques ;ïa. Bibl. Bibliotliecarummjf. dû P.
de M-ontfaucon.

[b ) Bibl. Orient. Labbe} Bih. nov. «/•
preuves,
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preuves ,

la plupart fournies par les Arabes mêmes
, que cette

forte d'Arithmétique dont nous "parlons
,

leur eft, venue des"
Indiens. Les voici en'peu de mots^. '•'' : :

i° On trouve dans diycrfes Bibliothèques des manufcrità'
de Traités Arabes fur l'Arithmétique/'qur font intitules','
['Art de calculer fuivdnt tes Indiens, du calcul Indien ', ÔCC
Et parmi ces manufcrits on en voit un dans la Bibliothèque de
Leyde, dont les fignes numériques font fort refTemblans aux
nôtres (a), Se à ceux de Planude dont nous parlerons bien-
tôt. Nous trouvons encore plufieurs Tables Agronomiques
qui annoncent par leurs titres-qu'on y a ëmployér cette' mé-
thode

, comme celles de Damas faites fous Alm'dikoh /cer-
taines compofés par E'bh-Alinaffi ; vers le même temps ; plii-
fieurs autres enfin dont je pourrbis rafïembler les titres, fi je
voulois étaler ici une érudition de ce genre (h ).

En fécond lieu Alféphadi dans foti Commentaire fur ira'
fameuxPoëme Arabe de. Tograi (c) , dit.qu'il y ayoit trois
chofes dont la Nation Indienne fç glofifîoit ; le Livre inti-
tulé

,
Golaila ve damma , ( ce font des efpéces de fables fem-

blables à celles d'Efope, ) fa manière de,calculer & le jeu des
Echecs. Le témoignage à\AUn-Ragel,-&iXtçmArabe du XIIIe
fiecle

, trouve naturellement "fa.placeici.'_Il dit dans la Eté-
face d'un Traité d'Aftronomie, conferye.dans la Bibliothè-
que dé Leyde

, que rinventiôn dp cette,Tprte d'Arithmétique
étoit l'ouvrage des PhilpfophesIn4;ietts(^.).;

,30 Le Moine Planudequi éçriypi.t dans .le XIIIe fiecle , eft
Auteur d'un ouvrage qui fubiïftè^ir^anpfçpitreiTdivers,endroits,,
8c qui eft intitulé Kvyisiiâ \v?i~K(a '.P^H^MPM* '"/"*?* I'»'^ff

»-, ce.
qui ûgwÈé:AriihmétigMÇ] Ind^eîit^^^piàmere4e calculerfui~

;

vont les Indiens/Lefyftët^ ^pl'W'r
:veft prëcifém'cnt celui qui' eft eii ùfage a^pùrd'hui., èc les ca-v

fa&erés, quoiqùeafiez difËrens"He's^n^tre,s:,.^nj:.prefqueles,,
mêmes que ceux-djJ^^A^
Il y ; a }?lus :; Bièr^^
le: titre Me fon Livre vient 4'appr^^
expoféla forme des îïeùrcârac^erésfignjifîcaafë
métique, & ces'neuf'caractèresfont\Indiens: il' y en a, âjoute-

( a. ) Speclm. calcul, fluxion,pref. p.' 9'.
( b ) Voyez. Bibl,-Orient, au mot Zig.

Tome /,
(c) W3\\.Arithrcv9>\:: "..M

•
;

;

( dfSpéctm.càlc- flux:ih\A. pi $,'



Sf* H I S T 0 I R E
t'il, un dixième appelle Tf<Vj*, qu'ils expriment par o, et
qui ne fîgnifie rien fuivant eux. Je remarque en paffant que
ceci nous fournit là vraie étymologie du mot chiffre^ dont un
abus introduit feulementdepuis quelques fieeles, a fait le nom
de tous nps caractères numériques» La manière dont l'Auteur
Grec écrit ce mot, défigne clairement qu'il ne vient point
de la racine Sephera, {numeravit, ) niais de celle-ci T^ephera,
{.vaçuus.feu, inariis fuit)* L'ufage du zéro confirme entière-
ment cette étymologie

>

,

^^J'ajouterai;pour,dernière preuve de l'origine de notre
Arithirnetique, que lorsqu'elle commençaà s'introduire parmi
np'iis»",comme, dans lé XIIIe fieclej prii-ne- dputoit point
qu'elle ne nous, vînt des Indiens. Jean de. Sacro-Bofco nous
l'apprend dans fon Arithmétique en vers, qui fé trouve manuf-
cnte dans diverfes Bibliothèques» M. Wallis {a) en à extrait
<;es vers par où elle commence.

.^'
•

JTdc Atgorhhmusyars pf-<ejens^ àicïtur3 in quâ
Tàlihus Indorum fruitnur bis quinque jîgiiris.

Nous aurons bientôt occafion de montrer la grande ref-
fefnblance,.ou. pour mieux dire,, l'identité prefqu'entiere des
caractères

;
dé Siïcïq-Btifco avec ceux d'àpréfént.

Il eft affez/prouve par ces témoignages, que les Arabes
empruntèrent des Indiens: leurs caractères Arithmétiques &
leur fyftême de. numération.. Ainû* lbrfque M. Vojjius (b) a
prétendu que les Arabes les tenoient dès Grecs, &: les Indiens
dés Arabes ,/ c'en: qu'if igtioi'oitlè^ faits que nous venons; de
ïapporter, & furtout l'aveii unanime que font ceux-ci de
lésdevpir âùx Indiens. Mais voici une. nouvelle queftion'qifpn
peut fe former. Les Indiens font-ils tes premiers inventeurs
de cette Arithmétique, ou la dbivent-ils a quelqu'autre peu-
plé ? 0eft encore la uti fujet dé dïvifipn^afhii lès Sçavans,,,
ôcif en: plurdiiHcïïè;de décidée i^ritifeux.'tepayant^..^«èij'
a $én£é que nos:cjufïrês vènoient^des neufpremières-.lettres,
Gréci|ùes':défiguifeesryfM&piifè'^uë]lés Indijèns'les 'aproiént:
reçus des Gréé"s%^VniaïsCe^fent^

(a \ Wallis-, Alg.. c. ,3.
. ;, ,,

(fc) Dein.Evang,,
• ..\b); N.ot,. ad Pjmj>?Mèiatû.JÎ ^4..;,,

* '\V .''
• ; ;
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fnaniere foutenable

, Se il rappelle le mot de 1 epigramme (x

connue,, fur l'origine étrangement détournée que Ménage
donnok au mot Alfana. Il faut convenir, dirons-nous ayec
une égale juftice, que fi ces caractères viennent des lettresGrec-
ques ,

ils ont prodigieufement changé fur la route. D'ailleurs il
s'agit moins ici de leur forme, que du fyflême ingénieux qui,
par le moyen de dix figures, exprime tous les nombres poffi-
bles. Les Grecs avoient trop de génie pour ne pas fentir le
mérite de cette invention

, & ils l'auroient bientôt adoptée fi
elle eût pris naiiïànce chez eux, ou qu'ils l'euflent connue.

On trouve dans Boece quelque chofe de plus féduifant en
faveur des Grecs. Il dit (a) que quelques Pythagoriciens in-
ventèrent, pour défigner les nombres, des notes particulières
qu'il nomme Apices ou Caractères : delà il pafTe à expliquer la
manière dont on les emploie, Se à travers l'obfcurité de fon
explication, on ne peut y méconnoître notre Arithmétique
moderne. Il y a plus; divers manuferits de cet ancien Auteur
nous offrent des caractères numériques qui approchent beau-
coup des nôtres, Se dont quelques-uns font abfolument fem-
blables. M. Vard nous a communiqué ceux qu'il a trouvés
dans un beau manuferit appartenant au D. Mead {b). On les
voit dans la planche IVe.

Cet endroit de Boece a paru à plufieurs Sçavans, Se entr'au-
tres à M. Weidler (c) , une forte preuve que nos chiffres ne fu-
rent pas inconnus

, comme on le penfe ordinairement, aux an-
ciens Grecs. Quelques Auteurs ont cru l'éluder en difant qu'il
eft fort difficile de juger de l'âge d'un manuferit, Se que ceux
fur lefquelson fe fonde ne font peut-être pas antérieurs au dou-
zième ou au treizième fiecle. Or en le fuppofànt il ne doit plus
paroître furprenant d'y trouver nos chiffres ou des caractères
qui leur font fort refïèmblans. Car c'eft vers ce tems que cette
invention commença à s'introduire dans ces contrées. Ainfi il
a pu arriver que des Copiftes ayent fubftitué ces caractères à
ceux qu'ils voyoient dans les manuferits de Boece qu'ils tranf-
crivoient.

Ce que l'on dit fur l'antiquité de ces manuferits eft affez

{a) Geom. I, r. c
(b) Tranf.PhiLn.43$,an.i73f.

<

(c) De çaraU. num. vulgaribus, & eorun\

atate,&c. DiffertatioMathematkozCritii

ca , "W'itteml). * 7 *7 )
in-+°.

* Zz ii
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vraifemblable, St je ne trouve pas que, malgré Tes efforts, (a)i
M. Wddkr ait bien folidement prouvé qu'ils en aient une plus
grande que celle qu'on a dit plus haut. Mais je remarquerai
que ce dénouementn'effc point fuffifant. Il faudroit, pour dé-
truire l'induction que fournit ce pafïige de Boece, fuppofer
qu'il a été ajouté dans les douzième & treizième fiecles ; car
en le reconnoifîant pour l'ouvrage de Boece même

, on eft for-
cé de convenir que le principe de notre Arithmétique moder-
ne étoit connu de fon tems. Mais qui pourra fe perfuader
que tous les manufcrits de cet Auteur

,
fans en excepter au-

cun ,
aient été altérés de cette manière ? quelle preuve ne dé-

truiroit-on pas H* l'on pouvoit ainfi rejetter à fon gré des mor-
ceaux confidérables d'un ancien Ecrivain ? Voici donc quel-
ques autres conjectures que j'ofe propofer.

Les Indiens font il attachés à leurs ufages
, 8c montrent

tant d'éloignement à adopter aucun de ceux des Etrangers ,qu'il faut, à mon avis , les regarder eomme les inventeurs
de notre Arithmétique, puifqu'ils en font en pofTeffion de-
puis fi long-tems, & qu'on reconnoît de toute part la leur
devoir.. Nous la fuppoferons donc née dans l'Inde : delà
elle aura pu palier de proche en proche aux Arabes & aux
autres peuples de l'Orient avec qui les Grecs eurent un grand
commerce dans les premiers fîecles après la fondation de
-Conftantinople. Ce fut peut-être alors que ces derniers la con-
nurent : mais comme les Sciences commençoient à décliner
beaucoup chez eux , ce ne fut qu'une connoifTance ftérile

„& dont ils ne tirèrent point les avantages que leurs ancêtres
en auroient tirés. Boece qui écrivoit au commencement du
fixieme fiecle

, & qui avoit puifé chez les Grecs tout fon fça-
voir , la reçut d'eux , 5c l'inféra dans fa Géométrie, en l'at-
tribuant à Pythagore , foit que ceux de qui il la tenoit, le lui
euffènt dit ainfi

,
foit qu'il ait lui-même hazardé ce trait. Cette

conjecture me paroît avoir l'avantage de concilier toutes les
difficultés. Notre Arithmétique moderne aura été connue à
Boece

, & elle ne laiflera pas de venir des Indiens, à qui tant
de témoignages en adjugent l'invention. Mais en voilà allez
fur un fujet fi obfcur,8t qui prête à tant de conjectures : je paffe

{a} Spïcïlegiumobf* ad not. num, Hift.pert. 'Wittembo.17 fj- in-4°«;



DES MATRÉMATIQVES.Pan.ïï.Llv.ï. 3.65
à fatisfaire l'impatience des Le&eurs, curieux fans doute de
•connoîtrequelle forme avoient anciennement ces caractères,
Se par quels degrés ils font devenus ceux dont nous'ufons
aujourd'hui.

Alfephadi, dans l'ouvrage que j'ai cité plus haut, nous ap-
prend que de fon temps les dix caractères numériques étoient
ceux que l'on voit dans la planche quatrième, & il donne unexemple de leur ufage. Il s'agit de repréfenter le nombre
18446744073^709551615 [a) ,

il le fait par les figures du
nutn. VI'ÏI. Les caradteres de Planude ne différent en rien de
ceux à'Alfephadiy & ce n'eft dans la forme du cinq & dans celle
du zéro que Planude marque comme nous par o, au lieu quel'Auteur Arabe fe fert pour cela d'un gros point. Je remarque
encore que d'autres Arabes désignèrent le cinq par o, & le zéro
par un petit crochet. Il eft difficile de décider fi les carac-
tères de. Planude &: d1Alfephadi font ceux dont Te fervoient
anciennement les Indiens. Si cela eft ,ils ont beaucoup changé
depuis, car Tavernier nous a rapporté dé (es voyages ceux
qui font à préfent en ufage chez eux, & ils ne renemblenî:
prefqu'en rien à ceux des Auteurs Grecs &c Arabes dont nous
avons parlé.

Lorfque.cette efpece d'Arithmétique commença à fe re-
( a ) Alfephadi rapportantdans cet Ou-

vrage l'origine du jeu des Echecs-, fait
l'hiftoire d'une queftion Arithmétique,qui
m'a paru mériter ici une place. Ardlchir,
Roi des Perfes, ayant inventé le jeu du
Tridirac, & ceux-ci s'en glorifiant, un
certain Sefla fils de Daher, Indien

,
in-

venta les Echecs , & les prefenta à un Roi
des Indes. Celui-ci en fut fi fatisfait, qu'il
lui offrit pour récompenlè tout ce qu'il
defireroit. Sefla lui demanda feulement
autant de bled qu'il en faudrait en corn- .
mençant par un grain, &: en doublant au-
tant de fois qu'il y avoit de cafés dans fon
échiquier, c'eft-à-direibixame-quatre fois.
Le Roi s'indigna prefqUe d'une demande
qui lui paroifloit fi bornée & fî peu digne
de fa magnificence 5 mais Sefla infiftant,
il ordonna à fes Miniftresde le fatisfaire.
Us furent bien étonnés quand- ils-eurent
calculé la prodigieufe quantité de bled
qu'il falloit pour cela

, & ils coururent au
&oi qui ne pouvoit fe le perfuader. Agrès,

qu'on le lui eût montré
,

il fit venir Sefla
y& il lui dit qu'il le reconnoifloitinfblva-

bl.e. Il ajouta qu'il l'admiroit encore plus-
pom la fubtile demande qu'il lui avoit fai-
te , que pour l'invention du jeu qu'il lui
avoit préfèn'té.

L'Auteur Arabe fait le calcul de cette
quantité de bled., ce qui n'eft pas difficile,.
& iL trouve qu'il faudroit 3 zy 6 8 villes tou-
tes en grenier pour l'enmagafiner ; Se
que (i on l'entaflbit en pyramide

,
il eiï

formeroit une de plus de firmilles de hau-
teur , & autant de longueur& de largeur.-
Mais comme nous ne connoiflbns pas bien'
le rapport du mille Arabeavec nos lieues,,
M. Wallis reprenant le calcul .d'Alfephadi,. •:
a trouvé que cette pyramide" aùroit néiiF
mille Anglois de longueur,de largeur &
de hauteur'; ce qui revient à près de trois;
de nos lieues moyennes. C'eft à M. Wallis
que nous devons cette curieufe Hiftairej:-
Voyez fon Arïth, c. $z.-
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pandre parmi nous, c'.eft-à-dire vers le commencement du
XIIIe fiecle, nos chiffres avoient la forme qu'on voit dans la
planche quatrième; c'eft ce que nous apprennent deux Ou-
vrages de ce temps, fçavoir, le Traité à*Arithmétique de Sacro'
Bofco3 Se celui du Calendrier de Roger Bacon. Leur refTem-
blance avec les nôtres eft déjà fort grande, & il eft facile de
concevoir comment ils ont pu fe transformer en ces derniers.
Le quatre eft devenu notre. 4, en le redreffant un peu oc en
l'écrivant à traits quarrés. Le cinq diffère à peine de notre 5,
Se il eft allez femblable à celui de Planude, dont on auroit
retranché le trait afeendant-pour la commodité Se la vitefle
de l'écriture. Notre 7 eft l'ancien un peu redrefïe de gauche
à droite. Quant au deux, j'ai remarqué plufieurs fois dans des
notes manuferites, à la marge de quelques Livres d'Arithmé-
tique du XVIe fiecle,, qu'à cette époque il y avoit encore
des gens qui le faifoient comme Bacon Se Sacro-Bofco. Nous
ferons connoître ailleurs (a) dans quel temps Se par l'entre-
mife de qui cette ingénieufe invention a commencé à s'in-
troduire dans ces contrées , Se nous y renvoyons.

Il n'eft pas douteux que les Arabes n'aient reçu les règles
principales de leur Arithmétique avec ces caractères ; Se il eft
auffi fort probable que leurs Mathématiciens y en ajoutèrent
d'autres. Parmi les artifices que nous leur devons dans ce
genre , je mets les règles de fauffe pofîtion, fimple Se double.
Lucas de Burgo les avoit apportées d'Orient, Se il leur donne
le nom de règles d'Elcataùi {.b ). La règle de fauffë pofition
double eft fort ingénieufe ; c'eft une manière de fe palier du
calcul algébrique , qui réuiïit. fort bien dans un certain ordre
de problêmes, Se qui doit nous donner une idée avantageufe
de fon inventeur,

IX.

.c_

L'Algèbre eft encore une branche deS|Mathématiques,
f

tranfplantée de l'Arabie dans nos•climats."'"Elle n'eft guère
moins ancienne chez les Arabes , que les autres parties des
Mathématiques qu'ils tenoient des Grecs. Cela pourroit

(a) Part. III, I. r.
( b ) Summa Arith. ac Geomi

De l'Algè-
bre cke^ les
Arabes,
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donner lieu de penfer qu'ils n'en font pas les inventeurs, mais
qu'ils la doivent auffî à ces derniers. M. Waltis (a) penfe
néanmoins le~contraire, & il en donne une raifon afTez fpé*
cieufe : c'eft que les Arabes ont adopté dans la dénomination
des puifïances un fyftême différent de celui de Diophante.
Dans l'Auteur Grec les ze,3e, 4e, 5e. puifïances

, &c ,
font

le quarré, le cube
, le quarré-quarré ,

le quârré-cube
-,

le
cube-cube, ôcc ; chaque puifTance eft dénommée par les deux
inférieures dont elle eft le produit. Chez les Arabes ces mê-
mes puifïances font le quarré, le cube, le quarré-quarré ,1e
premier furfolide , le quarrê-cube , le fécond furfolide, &c ;
ce font des puifïances de puifïances

, & celles qui ne peuvent
pas être ainfi formées, font nommées furfolides. Par exem-
ple

,
chez Diophante le quarré-cube eft le quarré multiplié

par le cube., &. c'eft la cinquième puifTance : les Arabes en
font au contraire la fixieme

, parce qu'ils entendent par-là
le quarré du cube ou le cube du quarré : on les diftingueroit
en Latin l'un de l'autre , en appellant le premierquadrato-
cubus , & le fécond quadrati-cubus. Cette différence femble
effectivement défigner une Science puiféc dans une autre
fource. Je n'ofe cependant point trop infifter fur la validité
de cette raifon.

Quelle que foit l'origine de l'Algèbre chez les Arabes, c'eft
une puérile opinion que celle qui en attribue l'invention-à
Géber, & qui prétend par-là rendre raifon du nom qu'elle
porte. La feule reflemblance de ces noms à fait hazarder cette
étymologie. Lucas de Burgo (b), l'un des premiers qui aient
expliqué l'Algèbre aux Chrétiens Occidentaux, & qui ayant
puifé fes lumières chez les Arabes

,
eft fort croyable à cet

égard,_, nous donne la vraie origine du mot Algèbre. Il vient*
dit-il, des mots\ Aljabat- v'-Almucàbalà, ce qui en Langue
Arabe fîgnifie oppojition ôc reflhution

3
des deux racines Gè-

bira. ( oppo/ùity)&c Cabota{fëflitùit
s

):. On ôppofe, on com-
pare; en effet dans 1Algèbre deux grandeurs':, eris fâifant ce
que nous nommons une équation, '& après cette analyfe qui
démembre en quelque forte la queftion , on là rétablit enV
entier, ce qui eft la preuve de la juftefTe de la folution. Ces

{:«)' Algehra.
[M\ Summa- Arïth, fy Geom,
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mots peuvent encore fîgnifier par cette raifon Analyfe & Syn-
thefe , ce qui convient fort bien à l'Algèbre

, quoiqu'il foit
plus ordinaire de l'employer dans les réfolutionsanalytiques.
Le nom que quelques-unsdes premiers Analiftes Italiens don-
nèrent à l'Algèbre

,
confirme encore cette étymologie. Je re-

marque en effet qu'il y en eut qui nommèrent cet Art AL
uiucabala

}
ôc l'on voit cette dénomination dans quelques

écrits de Cardan. Mais après bien des viciffitudes 6c des chan-
gemens de noms ,

celui d'Algèbre eft le feul qui foit refté en
ufage.

Les plus anciens Auteurs d'Algèbre chez les Arabes font
Mohammed ben-Mufa 8c Tkébit ben-Corah. Le premier eft
donné par Cardan pour l'inventeur de la réfolution des équa-
tions du fécond degré ( a) : j'ignore fur quel fondement. La
découverte n'eft pas allez difficile pour lui faire beaucoup
d'honneur ; mais enfin c'eft toujours avancer , que de faire

un pas ,
quoiqu'il ne foit pas grand. L'Ouvrage de ben-Mufa

fubfifte en manufcrit dans plufieurs Bibliothèques'(£),.'.& le
titre de Covarefmien qu'y porte cet Analifte, nous apprend qu'il
eft le même qup celui qui vivoit fous Almamon. Thébit écri-
vit fur la certitude des démonstrations du calcul algébrique.
Ceci nous apprend que les Arabes eurent aufïi ( c ) l'idée
heureufe d'appliquer l'Algèbre a la Géométrie : mais il n'y
a que l'infpeclion du manufcrit dont il s'agit ici

.,
qui pour-

roit nous apprendre jufqu'où ils avoient porté cette invention.
On eft vulgairement perfuadé que les Arabes n'allèrentpas

au delà des équations du fécond degré. Cela eft fondé fur ce
que Lucas de Burgo\, qui âvoit appris d'eux tout ce qu'il fça-
voit d'Algèbre

j dit que les équations du troisième degré Se

au de{Fus
, font irréfolubles ; mais apparemment cet Arith-

méticien n'avoit pas appris ce qu'il y avoit de plus fçavanc
dans l'-Algebre des Arabes , ou les Sciences ayant déjà beau-
coup dégénéré chez eux* fes maîtres n'avoient eux-mêmes
point de connoiffance des méthodes plus relevées. Car la
Bibliothèque de Leyde nous fournit un manufcrit qui porte
pour titre YAlgèbre des équations cubiques

} ou la réfolution dç$

(a) Algebra.
( b ) Bibl. Biblioth. mflT. de P, de Monfaucon.
(c) Bibl. Novfmtf. Suppkm.VL

problèmes
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problèmesfolïdes y par Omar^-ben-Ibvahim (jà );, d'où

: nous; pou-
vons conclure que les. Arabes allèrent plus.: loin qu'on nepenfe,
vulgairement. Que de faits curieux, &peut-êtreintéreffans à
d'autres égards

, n'y auroit-il pas à recueillir dansplufieurs de,
ces manuferits 1 Qu'il eu: à regretter de ce queparmi, eeuxquL
font à portée de les confulter j & qui connoment la Langue.r
dans laquelle ils font écrits

,
il n'y ait perfonne qui aiti let

zèle d'aller au delà du titre. .; '•.;.
Les Bibliothèques fournies en manuferits. Orientaux pôf-

fedentun grand nombre de Traités d'Algèbre,en Arabe. Mais
comme je n'aurois que des. titres à.faire piaffer _en-revue , je
me contenterai d'indiquer les endroits où l'on peut lés trouver
( b ). Je finirai par un trait remarquable y c'eft-que l'Algèbre
fournit aux Poètes Arabes des fujets de poèmes , ,ôc que,quel-
ques-uns chantèrent les merveilles de cet Art, La Bibliothè-
que de Bodley poïTede divers .manuferits de cette nature. Tel
eft en particulier un commentairefur le Poëme d'Ibn-Iqfminy
qui étoit intitulé de Sçientiâ Algebroe. IVy çti a;un autre dont
le titre eft desMerveilles de\l'Algèbre^

•.--; .... . ..;

• •
X

Les Arabes lie firent dans les autres parties des Màthéma~
tiques aucun progrès, remarquable au delà des Grecs. Les'
Sçavans de cette Nation portèrent éiï général1 un éfprit; fer-
vile dans les Sciences, & particulièrement dans laPhyfiquè,
qui de toutes a le plus befoih de cette, inquiétude d'efprity qui
excite fans celle. de nouveaux efforts ; jufquà ce qu'on ait
évidemment atteint la vérité-, ^infi ils dîirent1 en rèfter au
même point que lés Anciens y &c 'pour^àinïï-dirè'-, -bégayer:

avec eux>, ou commenter leurs erreurs'.- ;- :':--° 7 ;,--'i;
-
""•

La Méchanique ne nous fournit chez les1 Arabes que Quel-
ques traductions, comme celle du'Livre::dés'machinésde guerre
CL

Héron le jeune y celle du Traité d'Héron ^Alexandrie ,in-
titulé Barulcon ', que Golius apporta d'Orient au milieu dii
fiecle palTé

, 6c qu'il dépofa dans la Bibliothèque de Leyde.

[a) Specim. calcul. fiuxi.Prefat. p. 10. Montfaucon. Bibl. Bibl. mjf. Labbe, JSi-
(b) Bibl. Orient, au. mot Gebr. le P. bl'wt.nova.m(f.Sup]).v,i.

Tome L A a a

Math, mix-
tes che^ les
Arabes.



Tel çft encoreun Traité attribué à Archlmede
3

Se intitulé
des machines à eau-3- fuppofé que le Traducteur peu intelli-
gent n'ait pas rendu airifî le titre de l'ouvrage de infidentibus
influido, qui âvôit auffi été traduit par les Arabes

, & que
nous n'avoïàsCù que par leur entremite. On a enfin un Ou-
vrage Arabe intitulé des machines ingénieufes

3 que je foup-
ç^nne être une-compilation des pneumatiques&•des hydrau-
liques de Ctéjîbius ôc Héron d'Alexandrie Ça),

- L'Optique eut che2 les Arabes un grand nombre d'Ecri-
vains. Tels furent Àlfambius,dont on a en mauuferit le Traité;
intitulé PerfpeMve ^ par ôù'il nefaut entendre que notre Op-
tique ordinaire^ Ibn-HeïtemSyrien , qui écrivit fur la vifion
directe , réfléchie &: rompue , &"fur les miroirs ardens, &c.
Mais de tous ces Opticiens le plus célèbre eft Alha^en

y nous
avons fon Traité d'Optique, qui nous offre une efpece de ta-»
bleau de cette Science chefc fes nationaux. Nous y trouvons
beaucoup de mâuvaife Phyfiquèfur lacaufe de la vifion-, fur les>
èoulèurSj &c : elle eft néanmoins entremêlée de quelques ré-

1

flexions judicieufes, comme fur la réfraction Aftronomique,;
la grandeur apparente des objets , & principalement fur le
phénomène de la grandeur exeéffive des aftres>vus à l'horizon.
Voilà ce qui concerne la partie phyfiquè. Celle qui appartient
purement a la Géométrie, comme la-Catoptrique, y eft beau-
coup meilleure, quoiqu'elle ne ibit t>as, exempte d'erreurs,,
comme fur le lieu apparent des miroirs: courbes , le roier des
miroirs cauftiques. À l'égard de la Dioptrique , quoiqu'affez.
étendue, elle eft fort imparfaite ; on y entrevoit néanmoins:
des. tentatives ingénieufes pour expliquer la réfraction. Au
refte Alka^en îa'eft point coupable de ce que lui imputeM. Huy-i
gens-3 en lui faifant dire que les angles rompus font propor-
tionnels à ceux dlnelinaifon. Au contraire il apperçut très-
bien qu'iln'y avOit entr'euxaucune proportion confiante , bc
il recourut àd'expérience pour déterminer la quantité de ré-,,
fraction qui convenoit à chaque obliquité : il en donne une.
Tabk qui montre que M.. Huygens l'a aceufé avec un peu;
trop* de précipitation (b ),, '

.•-

Alha^en.

[a ) BiblV Orient, au*, mots Harourr,,.
'jirfchanikes, Ketabi

[h] L'optique d'Alh'azeatraduite de l'àr
,.

rabe, a été publiée en i J72., par ïtffner,,
avec celle de Vitellioh, fous lé titre de

' Tàefaurus Opticee .,' in-^Fol».
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Nous avons déjà fait d'avance une pâme de l'hiffcojre des
Mathématiques chez les Perfans, en parlant des Arabes.
Soumis pendant plufteurs iiecles aux mêmes Souverains, fai-
sant profeffion de la même Religion, ces deux Peuples n'en,
formèrentqu'un feul jufquesvers le milieu du XIe fiecle, que les
premiers fecouerent le joug des Califes

, &L fe donnèrent de»
maîtres particuliers. C'eft à cette Epoque qu'on commence 4
les diftinguer des Arabes., &; que nous commencerons l'Hif-
toire des Mathématiques chez eux en particulier.

Les Perfans donnèrent peu après le milieu duXIe fiecle une
nouvelle forme à leur Calendrier qui fait beaucoup d'honneur
à leurs Aftronomes. L'hiftoire abrégée du Calendrier Perfart
trouve ici naturellement fa place : la voici en peu de mots^

Giemfchid Roi des Medes
,

qui paroît être le Prince connu
des Grecs fous le nom de Darius Ochus

,
fut l'Inftituteur de

l'année folaire chez les Perfes : l'époque de cet établilTement
elt la dix-feptieme année avant la mort &Alexandre ; car
lorfque lefdegerd monta fur le trône, ce; qui arriva l'an 945
de l'Ere d'Alexandre, il y avoit déjà 960 ans d'écoulés de-
puis la réformation de Giemfçhid,:

L'année folaire de Giemfçhid ëtok de 365 jours Se 6 heures ,
comme la Julienne ; mais au lieu.de rintefçalation dont nous
faifons ufage, ce Prixice eh ordonna une fort bizarre. Elle
confiftoit à intercaler un mois: de 30 jours au bout de 120

•ans, ce qui produit le même effet ; à cela près que notreÀi-T
tercalation ramené tous les 4 ans le commencement dé.l'an-
née civile au commencement de l'année Aftronomique , aii
lieu que cette autre ne le fait qu'au bout de 120 ans. Il y
avoit encore une fîngularité dans l'intercalation de ce treir
zieme mois ; c'eft qu'on le plaçoit fuccefïivement le premier j
puis le fécond de l'année , & ainil de fuite. Ces Peuples fu-
perftitieux prétendoient, à l'imitation desEgyptiens, fan£fcifïer
par-là fucceilivement toutes les faifons de l'année , en les fair
iant parcourir par le mois intercalaire, qui oçca.fîonnoit de?
fêtes & des cérémonies extraordinaires.

lefdegerdqui monta fur le trône l'an -61.9 de J. C. abolit une
coutume n* bizarre, en introdulfajit l'intexcalation d'un jouç

Aaaïj



Ï3'7* KISTOIRE
tous les 4 ans. Mais cette correction fut de peu de durée

;;les Perles bientôt, fournis à la domination des Califes
,

furent
;'obliges- dë: recevoir & la Religion & la forme d'année ufitée:
par leurs vainqueurs. L'année dés Peifans'devintdonc lunaire,

"'& lefut jufqu?au temps où ils fècouerent le joug des Califes
Arabes ,'&;qu'ils fe donnèrent dés maîtres particuliers.. Gela
arriva vers la fin du XIe fîecle ; Gelalo-Eddin Melic-Shah qui.
fonda alors une nouvelle Dynaûie

,
remit en ufage l'année

!folairer:: lès Aftronomes furent confuïtés fur la. forme qu'il
"falloir lui ;dbnner , &c comme i'Aftrônomie avoir fait dès lors
allez de progrès pour reconnoître que l'année folaire étoit
moindre d'environ 11 minutes-7, que Giemfchid& Jefdegerd
ne Tavoient cru , on chercha à y avoir égard.. L'Aftronome
Omar Cheyam eft celui à qui l'on fait honneur de l'intercala-
tionr~irïgéniéufë dont lés Perfans font ufage depuis ce temps,.
Il

'
imagina d'intercaler fépt fois de fuite chaque quatrième

année ',;;"& à la:huitieme- fois de ne le faire qu'après 5 ans;
c'èft précifémënt la même chofe que fi l'on intercaloit huit
jours dans 33 ans , ce qui ra*nene les équinoxes avec beau-
coup d'exaiàiwde

: au même point de l'année civile. En
effet-, fi l'on fuppéfe l'exeès de l'année folaire .fur la civile
de cinq heures 49' 5/; z8'", cet excès répété trente-trois fois eft
entièrementàbfoi-bépar l'addition de huit jours intercalaires
clans cet intervalle de temps. Cette forme de Calendrier con>
mença à avoir cours chez les Perfans l'an 1079.de notre Ere,
&-fôn époque eft le 14 du mois de Mars de cette année ,jour àuqîiel arriva: l'équinoxe du printems qui commence tou-*
jours l'année Perfanne; '

; IL'ne faut cependant pas s'imaginer que les Perfans aient
immédiatement déduit de leurs obfervations cette grandeur
de l'année1, qui approche tellement de la véritable, qu'elle
tient un milieu entre celles que les plus habiles;Aftronomes
de. nos jours ont- déterminées. Il eft plus vr-aifémblable que
'là:;fÔrme de l-intercalation propofée par Omar, & qui, par
"un heureux hazard*, convient: précifémënt à cette longueur
d'année, eft' ce qui les a déterminés à l'adopter. C'eft. à peu
près ainfi que nos réformateurs du Calendrier Julien one
été conduits àfuppoferl'année folaire de 365 jours, 5 heures-
49'. i;2-//f,' patte que -c'eft celle qui réfukë, en fuppoiant.que.
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trois biffextiles retranchés dans 400 ans ramènent prë.cifé-
ment l'équinoxe au même jour Se au même moment de l'an-
née civile.

Pour en revenir à l'intercalation Perfanne
, on ne peut

difeonvenir qu'elle ne foit plus parfaite à certains égards,
que celle dont nous faifons ufage depuis la réformation Gré-
gorienne.. Car elle a. l'avantage de ramener au bouc; de ,3 y.ans
l'équinoxe au même point, èc de ne lui pas permettre 4e
s'en écarter de plus de 2.4 heures

, au lieu que la nôtre lui péri-
mer des écarts plus confiderables

, & ne le ramené précifé-
ment au même point qu'au bout de 400 ans. Mais auflî il
faut remarquer en faveur des Auteurs de notre Calendrier,,
qu'ils n'avoient pas feulement une année folaire à arranger,
mais à accorder avec elle une année lunaire. Ainfi les con-
ditions du problême qu'ils avoient à réfoudre

,.
étant en plus

grand nombre, on ne doit pas leur faire un crime de s'être
contentés d'une folution qui fatisfait moins parfaitement aux
unes, pour pouvoir en même temps remplir les autres:

Les Perfans furent pendant un temps ïi jaloux de l'Aftro-
nomie

v
qu'ils firent une loi fuivant laquelle il n'y avoit qu'eux

qui pûiTent l'étudier.. On accordoit rarement à un Etranger
la faveur de pouvoir l'apprendre chez eux.; car ils ajouroient
foi à une prophétie qui leur annonçoit que. l'Empire Perfan
feroit renverfé par les Chrétiens

, & que ceux-ci. tireroient
leur principal avantage de certaines, connoiffances Afhono-
miques.. Celui qui nous apprend ces traits

,
eff un Grec du

XIIIe fiecle, nommé Chioniades, qui alla exprès en Perfe pour
y: apprendre l'Aftronomie,° prefqu'inconnue chez £es compa^
triotes Ça).. Malgré les recommendations'de l'Empereur de
Conftantinople auprès du.Monarque Perfan avec qui.il étoit
alors en bonne intelligence, il ne put avoir cette permiffion
qu'au prix de plufieurs fervices qu'il, rendit à ce dernier (B), Il
rapporta dans la Grèce des Tables dont on a l'abrégé,dans-
la Bibliothèque du Roi,, & qui dpnnoient à M.. Bpuillau4
une idée fort avantageufe de l'AftronomiePerfanhe. ( c) ; bar,.

(a) Je me (iiis trompé vers la fin.du .1

dernier Livre de la première Partie, lors-
que j'ai attribué ce Voyage à GeorgeChri-
fococca. Ce dernier ne fit que rédiger les..

,

Mémoires de Cliionadês*-.
.

.'..'/..,
(b) Aflron. Philolaica, in Tab. p.'a.î'1'v
( c ) Jbid, inprçkg. p.. i ;.» •,
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dit-'il, elles convenoient aïTez exactement avec les motive-
mcns céleftes pour le temps auquel elles avoient été calcu-
lées , à l'exception de celles de Mercure.

XII.
Parmi les protecteursqu'eut l'Aflronomie chez les Perfans,

un des plus magnifiques eft le Roi Holagu Ilecou-Kan. Ce
Prince petit-fils de Genghif-kart-

3
avoit été envoyé par fon

oncle Octal , Empereur Tartare, pour fubjuguer les pays
fîtués à l'Occident. Il entra dans la Perfe vers l'an 1254, 6c
il la fubjugua rapidement, après avoir pris prifonnier le Sul-
tan Moflajem, le dernier de la famille des Abaffides. On a
dit que l'Aftronome NaJJir-Eddin fut la caufe de cette révo-
lution ; qu'ayant été outragé par Moflafem à qui il préfentoit
un de fes Ouvrages, il fe retira chez Holagu^ ôc qu'il l'enga-
gea à porter la guerre chez fon ancien maître. Mais cela eft
démenti par l'Hiftoire des fucceueurs dé Genghif-kan : elle
nous apprend qu'ils étoient allez animés de l'efprit de con-
?uête, fans que qui que ce foit le leur infpirât. Quoi qu'il enbit, Holagu parvenu à la Couronne de Perfe, combla de
biens Najjîr-Eddin, àc il entrepritde faire fleurir l'Aftronomie
par de magnifiques établiflemens. Il aflembla les plus habiles
gens de la Religion mahométane , & il en compofa une forte
d'Académie , dont l'occupation ne devoit être que.de perfec-
tionner cette fcience. La ville de Maragha, voifine de Tauris,
ôc dont l'expofition étoit favorable

,
fut choifie pour y conf-

truire un Obfervatoire. Ce fut-là qu'on obferva long-temps

•1.
fous la direction de NaJJir-Eddin, qui fut établi le Préfident
de cette AfTemblée de Sçavans ( a ), qualité qui fut encore
relevée par celle de Chef de tous les Mathématiciens de l'Em-
pire. Cet Aftronome compofa dans ce lieu divers ouvrages',
entr'autres une Théorie de$ Mouvemens Célefles> un Traité de
XAflrola.be, ôt fur-tout fes\Tabks> fruit de douze années d'ob-

HaJJtr-Eidïn.

( a) M. d'Herbelot nous a tranfmis les
npins de quelques-uns de ces Aftronomes
qui aidèrent Najfir-eddin. Il les nomme
Almoviad Alaredï de Damas, Al-Fackr
de Maragha, Al-Kdatlù, de Xeflis, Nag-

mcddin de Cafbin. On peut probablement
leur ajouter Nedammoddin, le difciple de
NaJJlr-Eddin, qui écrivoit entr'autres un
Traité de l'Explication des années , qui eft
daws la Bibliothèquede Leydet
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fervations, & qu'il nomma Ilecaniques, du nom de fon" bien-
faiteur. Ces Tables ont eu 2c ont encore dans l'Orient une
grande célébrité ; Se elles y paflent avec celles à'Ulugh-beigh
pour les plus exactes qui aient été faites.

On s'étonnera, avec quelque raifon, qu'un Prince Tartare
élevé au milieu des horreurs de la guerre, ait eu un goût auffi
décidé pour les Sciences. Mais outre que nous en avons un
autre exemple non moins illuftre dans le petit-fils de Tamer-
lan, il faut remarquer que les fuccefleurs de Genghis-kan,ni ce
Conquérant lui-même, ne furent point ennemis des Lettres.
Jamais FAftronomie n'a été cultivée à là Chine avec plus de
fuccès ôc plus d'afliduité que fous ces Princes. Les Chinois
pofTédent une fuite complète d'obfervations fort intéreflaii-
tes ,

foit pour FAftronomie, foit pour la Géographie
, depuis

Genghis-kan jufqu'à Houpiliè fon petit-fils, qui fonda à laChine
la Dynaftie des Yven en 1271. Houpiliè étoit frère d'Holà-
gu, & comme Genghis-kan s'étoit attaché des lettrés Chinois
pour Miniftres, ces deux Princes avoient probablement reçu
une éducation Chinoife

,
c'eft-à-dire, qu'ils avoient puifé dès

leur jeuneflTe de l'eftime pour les feiences & pour les talens
de l'efprit.

__-Il eft à remarquer que dans le même tempsque ceci fepaflbit
en Afic, le Roi Alphonfe de Caftille afTembloit à Tolède des
Àftronomes pour la composition de fes Tables. Ainfî l'on voit
prefqué à la fois deux Souverains, l'un en Occident, l'autre
en Orient, Concourir comme de concert au même but. Il y à
feulement cette différence

, que l'entreprife à'Alphonfe mérite
plus d'être louée par le deflein que par l'exécution. On réuffit
beaucoup mieux en Orient, à l'aide d'une doctrine folide &
judicieufe ; & l'on fçut s'y préferver dès opinions monftrueufés
qui tërnifïent l'ouvrage des Aftronomes Occidentaux*

La faveur à'Holagu pour ces Sçavans, fe foutint jufqu'à
fa mort. L'Hiftoire Orientale {a) nous apprend que ce Prince
mourut entre leurs bras à Maragha, où il étoit allé les vifîter?
& être témoin de leurs travaux. Quant aux Tablés Ilécâni-;
ques ,

leur célébrité dans l'Orient a oecafîonné* un grand
nombre d'ouvrages d'après elles. Elles furent ï° comrrïentées-

<i) Bibl. Orientale, au mot Holagiu
: -, '- j
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par divers Aftronomes, entr'autres par Schah-Colgi3 Aftro-
nome du XVe liecle. M. Greaves nous a donné eu 165Z,
une édition Latine •& Perfanne d'une partie de cet Ou-
vrage. i°. Elles furent abrégées par d'autres Aftronomes, &:
enfin traduites en Arabe ( a ). Ces Tables & la plupart de ces
Ouvrages fe trouvent en Manufcrits dans les Bibliothèques
riches en écrits -Orientaux.

,

XIIL
Le Monarque Perfan dont nous venons de parler, eut deux

fiecles après un imitateur dans un Prince de la même nation,
& petit-filscomme lui d'un conquérant fameux. C'eft Ulugh-
Beigh Mir^a Mohammed Ben-Sharock , petit-fils de Tdmerlan..
UlughBelgh donna non feulement fes foins à faire fleurir l'A-
ftronomie, mais il montra lui-même l'exemple

,
&fbn nom

illuftre aujourd'hui le catalogue de ceux qui ont écrit fur cette
Science* Il convoqua vers l'an 1430 àSamarcande fa capitale,
un grand nombre d'Aftronomes ; il y fit conftruire un Obfer-
vatoire, &il le fournit des inftrumens les plus parfaits qu'il fût
poffible. Là Ulugh-Beigh affiftoit quelquefois en perfpnne

, ôc
prenoit part aux opérations des Sçavans qu'il avoit rafïerhblés.
On dit qu'il employa dans fes Obfervations un Gnomon de
180 palmes de hauteur\ mais cela cft fort douteux, $>c n'a
d'autre fondement que ce .que dirent quelques Turcs à M,
Greaves

s
fçavoir, que ce Prince fefer-vit d'un quart de cercle

.dont le rayon égaloit la hauteur des -voûtesde la grandeMof?

.quée de Confîaotinople,autrefois SainteSophie ; ^queccfût
ainfi qu'il mefura la latitude de Samarcande.Comme un quart
de cercle de cette dimenfion eft impoffible , M. Greaves en
conjectura que ce pouvoit être un Gnomon, feul infiniment
fufçeptible d'une grandeur fi démefurée,
•

Ileft jufte de ne pas enfevelir dans le filence les noms des
principaux de ces Aftronomes qu'employa Ulugh-Beigh, Le
premier zfc.Salah-Eddinfon maître , furnommé CadlZadeaU
rumï, ( 011 leRomain,) parce qu'il étoitChrétien,Nous jugeons
qu'il fut le directeur de cette AcadémieAgronomique.Ileutdu
moins là Surintendance ôc la Charge particulière de travailler

j(-<* ) Bibl. Orientale, au mot liekm* '-.'.':
aux

JJlugh-Beigh.
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attx Tables que Ulugh-Beigh fe propofoit de publier ; mais
Sala-Eddin étant mort fur l'ouvrage, ce Prince, malgré les
occupationsde fon gouvernement, ne dédaigna pas de mettre
lui-mêmeia main à l'oeuvre, & il s'aflocia, pour l'aider, Ali-
cushi fils- de Sala-Eddin

3
2cTAftronômeAli Ben-Gdiat-Eddin

MohammedIamchid. C'eft au travail de ces deux hommes que
les Aftronomes Orientaux durent les Tables excellentes qui
portèrent le nom &Ulugh-Beigh

:-
Je les dis excellentes, fi nous

en jugeons par le cas qu'on en fait dans l'Orient, où elles
font encore dans une grande eftime. Nous leur accorderons
encore ce titre, du moins eu égard au temps de leur compo-
sition

,
s'il eft vrai, comme le dit le Chevalier Chardin, qu'elles

s'accordent allez bien avec celles de Tycho-brahe j mais nous
avons beaucoup de peine à le croire, ôc même nous nous
croyons fondés à dire que cela n'eft pas poffible

,
à moins que

leurs Auteurs n'aient abandonné les hypothefes des Aftrono-
mesGrecs, ôc l'arrangement de l'univers qu'ils avoient adopté ;
ce qui n'eft aucunement probable. Cet ouvrage n'a jamais été
publié parmi nous en entier; M. Hyde en a feulement donné
la quatrième partie, qui'eft le Catalogue des fixes à'Ulugh-
Beigh, drefTé fur fes obfervations faites à Samarcande fa ca-
pitale

, 6c achevé l'an 1437 {a). Le même M. Hyde y a ajouté
un aflez ample commentaire.M. Oldemboùrg, alors Secrétaire
de la Société Royale de Londres

,
invitoit, à cette oCcafion,

quelque amateur de FAftronomie
,

verfé dans les Langues
Orientales, à nous faire préfent de l'Ouvrage entier iïÙlugh-
Beigh; mais il ne s'eft encore trouvé perfonne qui fê foit
rendu à-cette invitation. M. Greaves nous a donné deux autres
ouvrages de ce Prince fçavant; l'un eft une Table Géogra-
phique des contrées Orientales', & l'autre concerne la Chro-
nologie des peuples difFérens qui les-habitent. Ils ne peuvent
manquer d'être d'une grande utilité pour débrouiller l'Hif-
toire de ces peuples , & reconnoître le théâtre des événemens
qui s'y font pâlies pendant plùfieurs fiecles. On a lavied'£/-
lugh-Beigh dans la Préface que M. Hyde-a. mife à la ;tête de
fou Catalogue des fixes. Nous y voyons qu'il mourut aflaffiné,
l'an 853 de l'Hégire, ou 1450 de l'Ere Chrétienne, après

(ti)Tab. long. & latit.Stdl.fix. ex Obf. calçe accejfa. Moh. Ticini
,

Tab, déclin,
Wlug-Beigh

, Tamerlani Ncpotis,&c. In & jîjcenf. Refl. 1666, $r
Tome /, B b b
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avoir régné deux ans feulement depuis la mort de fon père

yqui l'avoit afïbcié à l'Empire.
Le Chevalier Chardin qui nous a décrit l'état des Sciences

en Perfe dans le fiecle paffe(a), nous apprend que l'Aftro-
nomie y eft encore regardée avec beaucoup d'eftime

,
mais

qu'elle y a beaucoup dégénéré. Suivant ce Voyageur éclairé,
on ne remarque plus chez les Perfans aucune trace de cet
efprit d'obfervation & de recherches qu'ils eurent autrefois.
Ce n'en: plus l'Aftronomie, c'eft l'Aftrologie qu'ils cultivent,
c'eft-à-dire un Art prétendu qui dégrade la raifon humaine.
Contens de ce que leur ont tranfmis les Anciens ou leurs pré-
décefleurs,ils n'obfervent & ne calculent plus que pour dreftet
quelque horofcope. Les inftrumens d'une certaine grandeur
éc propres à des obfervations un peu exactes

3
font hors d'u-

fage., & ils ne.les regardent que comme des monumens
de l'Aftronomie des fiecles pafles dont ils n'ont plus que faire.
Ceux dont ils fe fervent fe réduifent à un petit Aftrolabe fort
propre qu'ils portent pendu à leur ceinture

, comme dans
ces contrées les femmes portent leur montre/Mais les Aftro-
logues ne font pas dans la Perfe comme ils étoient autrefois
parmi nous, c'eft-à-dire, réduits à l'indigence, au milieu des
rcfpe£ts d'un vulgaire imbécille. Les Perfans comblent au con-
traire de biens ceux qui exercent cette profeffion. Le Préfident
d'un Collège d'Aftirologues jouit quelquefois de plus de cin-
quante mille livres d'appointement, & fes fubalternes à pro-
portion. Comme il y a parmi nous tant de gens qui font plutôt
métier que profeffion de fçavoir, je ne fçais fi à pareil prix on
n'y trôuyeroit pas encore des Aftrologues en grand nombre.

xiv.
La Perfé a eu auffi fes Géomètres , fans parler de ceux

qui y fleurifïbient pendant qu'elle étoit foumife à la domi-
nation Arabe

, & que nous avons fait connoître. Le plus cé-

i.
lebre eft Najfzr-Eddin Al-TuJJî , que M. Chardin nomme Coin
Nefjir. La Géométrie lui eft redevable de quelques bons ouvra-
ges ; on a furtout de lui un commentaire fort fçavant fur
Euclide ,

qui a été imprimé en 1590 , à l'Imprimerie des Mé-

( a } Voyages de Chardin, T. III, c. 8 & <>•

NaJJlr-Eddin.
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dicis, dans fa Langue naturelle. Nous penfons qu'une bonne
traduction Latine eût été beaucoup plus utile dans le temps.
On y trouve entr'autres une démonftration. rigoureufe de la
fameufe demande d'Euclide fur les lignes qui font avec une
troifieme les angles internes moindres que deux droits. Il
n'eft pas difficile de démontrer qu'elles doivent concourir
dans ce cas ,

mais feulement de le faire fans fuppofer rien
de plus que ce c^Euclide a établi avant que de la propofer ;
& cela a fort occupé divers Mathématiciens, comme on l'a
dit ailleurs (a). Le Géomètre Perfan en eft venu à bout fort
heureufement, & Clavi'us rapporte fa démonftration qu'il ap-
prouve.. NaJJîr-Eddin donne auffi plufleurs démonftrations in-.
génieufes de la quarante-feptiemed'Euclide ; elles ne procè-
dent que par une fimple tranfpofition de parties

, avec lef-
•
quelles on compofe tantôt le quàrré de la bafe du triangle
rectangle

5
tantôt les deux des côtés. Quelques Géomètres

modernes fe font exercés à en imaginer de femblables.
Le fécond ouvrage géométrique qu'on a de NaJJir-Eddin^

eft une révifion des coniques &Apollonius , avec un commen-
taire fur leur fujet : il a été fort utile à M. Halley pour nous
redonner les 5e, 6e, 8c 7e Livres de ce précieux traité. On a"
enfin de lui quelques ouvrages analytiques, comme un Traité
ai Algèbre

, ôcc.
•., ..Le Géomètre dont:, après NaJJîr-Eddin3 les Perfans font le

plus de cas ,
eft un certain Maimon-Refchid. Il a aufli com-

menté Euclidé , &• il avoir une manie fort finguliere au rap-
port de jiM-Chardin. Il avoit pris une des premières propor-
tions des Elémeùs: eii: une telle affection, qu'il en portoit la
figure brodée fur 'fa manche. Je doute qu'un pareil ornement
parût aujourd'hui de bon goût, & qu'il contribuât à rendre
la Géométrie & le Géomètre refpectables.

x
La Géométrie a continué d'être en eftime chez les Perfans

qui connoiffent la plupart des Auteurs Grecs de ce genre,
& qui prétendent même pofTéder quelques-uns de leurs ou-
vrages que nous n'avons pas. Cela mériteroit bien d'être vérifié
par quelque Voyageur intelligent en Mathématiques. Au refte
ils n'ont pas été un pas au delà d'eux, & fort contens de les
entendre

,
ils s'en tiennent là. Le Voyageur que nous avons

{a) Prem. Pan. 1. IY, art. z» Bbbij
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déjà cité plufieurs fois

, nous apprend quelques traits de la
pédanterie de leurs Sçavans. Ils ont donné

, dit il
,

à chaque
propofîtion des Elémens un nom tiré de quelqu'un de fes ufa-
ges, ou de quelqu'autre circonftance.La 47e du premier Livre,
par exemple, fe nomme la figure de l'Epoufée. Les Géomètres
Perfans ont voulu dire par-là que comme du mariage fuit la
propagation de l'efpece humaine , &c plufieurs autres avan-
tages pour la fociété , ainfi cette propofîtion procure aux Ma-
thématiques une multitude d'utilités

, & elle eft la mère d'une
foule d'autres proportions. La 48e qui eft l'inverfe de la 47e,
fe nomme la Soeur de l'Epoufée. Quant aux Mathématiquesen
général, ils leur donnent un nom allez jufte, en les appellant
les Sciencesdifficiles. Ce qui fut, fuivantquelques-uns, dans la
Grèce, la Science par excellence, eftchez les Perfansla Science
difficile pardeflus toutes les autres.

Fin du Livre I.
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SECONDE PARTI E ,
Contenant VHifloire de ces Sciences chez divers peuples

Orientaux, comme les Arabes, les Chinois, &c.

LIVRE SECOND.
Hiftoire des Mathématiques chez les Chinois &; les Indiens.

"
:
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S O M M A I R E.
I. Réflexions -générales fur -les progrès des Sciences à là Chine.,

II. De ceux de la Géométrie, de la Méchànique, &c3 dans cet
Empire, III. De l'Âflronomie Chinoife , & de fes anciennes
obfervations. IV. Connoiffances Agronomiques des Chinois
fur le mouvement du Soleil & de la Lune, Antiquité,qu'ils leur
donnent. De leur cycle fex'agénaire3&c. V. Hiftoire particu-
lière & abrégée de UAflronomie Chinoife depuisfon renouvel-
lement, quelques (iecles avant l'Ere Chrétienne

s
jufquà nos

jours. Ses viciffitudes jufquà l'arrivée des Européens à la
Chine. VI. Entrée des MiffionnairesJéfuites à la Chine. Ilsfi

font bientôtjour par leurs connoiffançes Agronomiquest; & ils
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font établis Préjîdens du Tribunal des Mathématiques. Travers
fes différentes qu'ils ont à ejjuyer. Obligations que leur a l'A*
ftronomic Européene & la Géographie. VII. De fAjlronomie

•
Indienne._ Ignorance groffiere où font les Indiens furl'Aflro-

.:
nomie Phyfique. Leurs régies pourcalculerles lieux de la Lune
& du Soleil

3
déchiffrées par M. Cafjini

?
& jugement qu'il eh

porte.

.. : .:
-,

I. .;'-.;
^ i l'on ne jugeoit de l'état des Mathématiques chez les Chi-
nois

, que par la longue fuite de fiecles depuis lefquels ils fe
v^nteiit d'en être en pofleffion

, & par l'importance qu'ils
dohnèht à une de leurs principales parties , fçavoir l'Artra-
nomie

,
il faudroit les regarder comme les plus habiles Ma-

thématiciens de l'Univers. Mais l'idée qu'on eh concevroit
de cette manière, ne feroit rien moins que conforme à la
réalité. Lorfque d'habiles gens ont cherché à approfondir à
quoi fe réduifoit leur fçavoir dans ce genre , & à quel point
une application continuée pendant tant de fiecles les avoit
conduits

, on a reconnu qu'ils étoient bien inférieurs aux Eu-
ropéens , ou pour mieux dire , qu'il n'y avoit aucune conv-
paraifon à faire d'eux à ces derniers ; que le feu du génie s'é-
toit rarement montré 'chèz'lèux, & que lëiuv principal mé-
rite confiftoit en quelques inventions dans lefquelles ils ayoient
prévenu les autres Peuples-, mais qu'ils n'avoient jamais por-
tées à la_ perfec-tion dont elles- étoient.fufceptibles;.

De fçavans Européens établis à-la- Chine pour la propa-
gation de l'Evangile

, ont recherché qu'elles étoient les caufes
qui avpietit'ainfi retardé le progrès-des Sciences dans cette
contrée

, 6ç. ils ont penfé que c'etoit le peu d'encouragement
qu'on y.a toujours eu pour les cultiver. Le feul moyen qu'aient
les Chinois pour s'avancer ,

eft- l'étude des loix .& de la Mo-
rale., C',éftpar4à" qti'on devient Mandarin de Lettres, qu'on
acqvîiert'idesdiftinclionshonorables, en.attendant des emplois
lucratifs,. Au contraire la carrière des Mathématiques eft des
plus, bornée. Quoique l'Aftironomie foit cultivée par les loix
de l'Empire, qu'il y ait même un Tribunal, ou une forte
d'Académie pour en conferver le dépôt,.il n'y a,qu'un petit
nombre, de places à y remplir

3
8c de rùédiocres avantages à
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enefp'érer. ,C'eft ce qui écarte de l'étude de ces Sciences ;ceux
..qui feroieht doués d'un efprit propre;â les t)érfëÊti6niieri^u&
qui feroient portés à s'y adonner. <'\ ~-'\

Je conviens que cette raifon peut contribuer à l'état de
langueur où font les Mathématiques à la Chine ; mais elle
me paroît infufKfante. Eft-ce donc que chez les Grecs à qui
les Sciences doivent tant, l'étude de la mature ;& de la Phi-
iofophie fut jamais le chemin de la fortune ? Le; fuselle ja-
mais chez nous qui les cultivons avec tant de fucc.ès-? À la
vérité

,
il y a plus de récompcnfe à attendre maintenant, qu'il

n'y en avoit dans l'antiquité. Depuis quelques fiecles; la plu-
part des Princes de l'Europe concourent par leurs;bÀenfait.s
à l'avancement des Sciences & des Lettres.

;
Mais»- que -font

ces avantages en. comparaifon de ceux qu'offrent plufieurs
autres profeffions de la fociété

, comme leBarréau , la Mé-
decine ,

le Commerce, &c ; profeffions dont l'opulence eft
fouvent l'agréable perfpeétive. Le nombre des gens de Lettres
ou des Sçavans que des bienfaits accumulés, ou des circdnf-
tances particulières ont mis dans une fituation; équivalente,;,
eft fi petit, qu'on ne peut refufer à ceux qui fë jettent dans
cette carrière, le mérite du défintérefTement 8c même du
mépris des richefTes.

-Il faut donc: recourir à d'autres raifons que le peu d'en-
couragement des Sciences à la .Chine., afin d'expliquer pour-
quoi leurs progrès y ont été fi lents. No,us'ne: craindrons
point de le dire

*
c'eft principalement faute de. ce génie in-

venteur qui diftingua particulièrement les Grecs dans l'anti-
quité

, & qui femble être propre depuis quelque temps aux
Européens. Si ce génie fe fût fouvent montré a lajChine., il
y auroit eu , comme en Europe ,

des hommes qui-négligeant
la fortune, contens prefque dupur nécéfFaire, aùroieht donne
tous leurs foins à perfectionner les Sciences.

.
..n ..•.-.

. .
:

Une autre raifon de la lenteur des progrès des Sciences
chez les Chinois

,
eft le refpecl; extrême qu'ils ont pour leurs

ancêtres. Rien n'eft fi jufte que ce fentimeht ,',& la;nature
l'a imprimé dans tous les coeurs bien nés. Mais porté troploiri,
il dégénère dans une forte de vénération qui ne permet plus
d'ofer faire un pas au delà de ceux qui ont déjà été. faits ,& qui eft le poifon des Sciences. On les a vu,s'arrêter tout
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"Court auffitotque trop d'attachementpour l'antiquité, ou pour
quelque Philofophe n'a plus permis de mettre à la balanceûs fentimens, & de s'en écarter.

IL
De toutes les parties des Mathématiques, l'Aftronomie eft

fa feule qu'on puifTe dire avoir eu quelqu'étendue chez les
Chinois. A l'arrivée des Européenschez eux , leur Géométrie

"rie, confiftoit qu'en quelques règles très-élémentaires d'arpen-
tage; Il y avoir, à. la vérité, fort long-tempsqu'ils connouToient
fia fameufe propriété du triangle re&angle. Ils avoient de-
vancé les Grecs à cet égard de plus dé dix fieeles (a).-,Maï$
•cette propriété, dont la découverte méritoit fi bien par fes
•lifages nombreux le focrifice que fit Pyt/iagore fuivant la Re-
nommée ; cette propriété, dis-je, avoir, été ftérile entre
leurs mains. Quoique la Trigonométrie fphérique foit.fi
-utile

s
& même fi. néceiTaire 'à TAftxonomie

,
ils-, avoient

,refté jufqu'au XIIIe fiecle fans la connoîrre, ôt même la con-
noiiïânce qu'ils en eurent alors, leur vient probablement des
AftronomesArabes ou Perfans que les fuccefleurs. de Genghisr
kan prirent à leur fervice.

- L'Arithmétique des Chinois n'étoit pas plus relevée lôrfque
nous arrivâmes dans leur Empiré. Elle étoit bornée a quel-
ques règles, d'ufage néceiTaire , comme les premières de la
nôtre :. ils les exécutoient , Se les exécutent encore par le
moyen, de certaines boules enfilées qu'ils manient:avec beau-
coup de promptitude &c de dextérité (b). Leur Méchanique
fe réduifoit à. quelques machines ,

telles que leibefoin & l'ex-
périence continuellement rectifiée les.fuggerent à. un peuple
induftrieux.; Leur navigation n'étoit qu'une manoeuvre groft
fiere

: ils connoilFoient depuis long-temps la propriété de; l'air
man de fe diriger vers le Nord, & ce n'eft pas Fans vraifem-
blance qu'on:prétend que nous tenons, d'eux laconnoiflancs
aie cette propriété,par rentremife àc:Marc'JPaul3 ou,celle des
MarchandsVénitiens qui faifôientalors le commerce de l'Inde

.
par la Mer rouge.:Mais tandis qu'à

:
peine,un demi-fieclè après

s

' (a) TraitéderAftron. Chin. parle P.Gaubil, p. io..p) Hift.de la Chine, par le P. du Hâlde? T. III. ..,..,le
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le génie Européen en fbrrnoit là Bouffble d'àpriefenb ,êmCïm
nois fai-foientencore porter un morceau de fer touché de;Caï-
man, fur une petite nacellemife dans un vafe plein d'eau ,&;
je crois qu'aujourd'hui même c'eft-là la, BouflTole des Jonques
Chinoifes.. Ils avoient encore moins d'idée;de l'Optique :;OA:
a prétendu, à la vérité, qu'ils fe fervqient autrefois du Télef-
cope. Le P. Gaubïl rapporte (a) qu'on dit;que vers., l'an \6fc
avant J. C. ils obferyoient; avec un Tube: le P. Kegler parte
auffi. d'une defeription du Ciel faite long-temps avant l'arrivée
des Européens à la Chine, ou l'on remarque des étoiles qui
ne paroiflènt plus à la vue fimple. Mais ce font-là de légers
indices que le Télefcope leur ait été connu. Le Tube dont
parle le P. Gaubil, a pu être un fimple Tube propre à écarter;
les rayons latéraux, & à faire voir par-là plus diftin&emenfc
les petites étoiles. Quant à ce que rapporte le P. Kegler, c'eft
encore une foible preuve que les Chinois aient autrefois
connu cet inftrurnent. Quelques yeux extrêmement përçans

±
& aidés d'une grande férénité d'air, ont. pu appercevoir ce
qui fe refufoit aux yeux ordinaires ; d'ailleurs il y a des. étoiles
qui ont diminué depuis plufieurs fiecles,' comme le fait voir
M. Halley dansfon Catalogue des étoiles auftrales, & celles
dont parle le fçavant Jéfuite, pourroient être de ce nombre.
Le P.. Dulialde raconte dans fa grande Hiftoire de la Chine,
qu'il montra à l'Empereur Cam-hi plufieurs curibfitésphyfi-;
ques, comme une Lanterne magique, des Télefcopes

,
;des

Prifmes, & un QEolipile, dont le vent faifoit marcher un petit
charriot à voiles

, &c , ce qui furprit extrêmement ce Prince
& les Mandarins de fa Cour-

La Mufîque des Chinois n'efl: pas dans un état plus propre
à.leur faire honneur. .Elle ne confifle qu'en quelques airs en
général peu flatteurs pour nos oreilles. Ils ignorent l'art de
noter les fons, Se rien n'étonna davantage l'Empereur Cam-hi,
que de voir un de nos Miffionnaires

,
l'entendant jouer un air

qui lui avoit coûté beaucoup à apprendre, le noter ôc le ré-
péter fur une épihette qu'il avoit apportée d'Europe. Ils ne
peuvent foufFrir. notre Mufîque à plufieurs parties, preuve du
peu d?organifation de leurs oreilles. Le P. Duhalde nous a

\{a) Hlfl. de l'Aflr. Chin. p. *;.Tome I. C c c
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fait part .-de plufiëurs airs Chinois dans fon Hiftoirë.Ils rneparoiffent -peu propres à donner à nos -Muficiens une idée
avantageux de la Mufique Chinôife.:

C'eft: donc de la feule Âftrônomie que les Chinoispeuvent:
tirer quelque gloire. 'Quoique le début de ce Livre rie foie
guère propre à ^prévenir "avantâgeufemënt fur Ce que nous
alvolis

-
à eïi dire, nous remarquerons néanmoins ici qu'elle

eontient plufieurs faits remarquables èc dignes d'intéreffer la.
curiofité. "

-ï-I-fc

Jl n'eft auctin-pëuplê qui puiiTëvatïtër des rnonumensAgro-
nomiques auffi anciens que ceux des Chinois. Je n'avois en-
core "aucune connoiflatice de la première des obfervation&
que rapporte leur -H-ïftbi'rë, lorfquë j'ai dit (a) que lesChal-
déensTemporterbièritfur eux, fi celles que Callificneenvoya de
Babylonea Afifldte^ fubfiftôiërit encore, ou étoient fuffifam-
înefit attëftées. Je ne Corirîoiflois alors que celle de Fëelipfë dé
Soleil arrivée l'an z\ 55 avant j. C. Mais voici un phénomène
dont robfervation donnera certainement la primauté aux Chi-
nois fur tous les autres Peuples ; e'ëlt une conjonctionde cinq
planètes, obfervëë dans le même temps que le! Soleil &: là
Lune étoient auflî en conjoncT:ibri;vers le XVe degré du Ver-
feàu. Elle donna lieu à l'Empereur Tchiien-hiu-de prendre ce
jour pour le premier de Farinée-, Se d-ordonner qu'on la com-
mençât pat le jour delà nouvelle' Lune la plus voifïne de ce
point (&). Je. n'ignore pas_ que le P. Gaubil a regardé cette
obfervation comme fuppofée

, & le phénomène dont nous
parlons comme imaginaire ( c') ;. •

:M. CâJJiniYs. auffi déclaré
impbffiblë par le temps auquel4'ihdique FHiftoire Chirioife,.
fçavoiï;.entre les années 2.51-3 St;'-14.37;avant-J.;C./(d )..:'Une
conjoriâion de cette efpëcëri'a pu arriver, Suivant cet Aftro-
ïiome célèbre, que l'an -a-ô'i 2. avant notre'Ere; ce qui rappro-
che la naiflarice de l'Empire Chinois de'-près: de 5-00 ans;.
mais deux-hommes de grand mérite ont juftifié: les; annales
Chinolfës à cet égard

^ <&• ont dériioritre, la réalité: di*

( d ) Réflexions fur l'Aftr. Chin; Métal
de l'Acad. T. VIII, ayant le renouvelle-,
ment,:

(a) Part. I", 1, 11, Art. v.
{b } Hifi. de La Chine, par le P. Martini.
( c) Traité de l'Aftr, Chin»..p. 4.6,.
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phénomeaeîdo.nt-elles; parlent. M, JQxck} célèbre; Àftr^nonie^
de Berlin ,| ^i^^^^^^^m.^m^^iM^^/^f ÎHQ* 4'&.

2,8 Février,, SaturnesjJupiter-^ Mars-ôc,Mercure furent GpnT,
joints dans une fort petite étendue du Zodiaque^ fçavoir en-;
tre le XI ,& le XVIIIe degré des: Peinons', le^ Spleii; étant,
alors en çpnjoncHonayec,laLune vers le XVIIIe degré â\xtyet>>
feau, &: Vé.nus; peu:;él.pignée;dyi Soleil de l'autre côti, iça-v
voir vers le XVe degré du Capricorne. M. dès-Vignoles3 connu
par fes fçavantes recherches chronologiques

, a trouvé là-
même 'chofê; (£)_, &ç a montré en quoi,M; t^ffls'eft trompé^
dans Fexamen de ce phénomène. Ge fut, dit-il,la yérifieatipri

j

peu attendrequ'il en fit lui-même, qui commençaà lui; infpkjsr
pour la Chronologie Ghinoife, des fentimens plus équitar
blés que ceux qu'il en ayoit d'abord conçus. Il cite auffi le.
témoignage.-d'André Muiïôf, qui avoit calculé: cette même,,
conjonction,,& qui avoit trouvé qu'elle étoit arrivée,environ.;;
l'an, 2450 r ou plus.; exactement l'an 2449 avant J. C; Voilà;
donc les annalesQhi.nplfes prefqu'entiérement j.ufti£ées,;- JCT
dis prefqu'entiérement, car elles rapportent que cette ç©^.
jonction fût de cinq planètes

, 8ç, nous n'en trouvons que
quatre. Mais on a remarqué qu'il eft allez ordinaire aux Çhi-?.
nois d'ajouter ainli;.à des

;
phénpmenes réels pour les rendre;

plus mémorables, furtout quand ils doivent fervir., d'époque.;;
comme celuirci. Il fera difficile, de ne- pas regarder cette qbr
fervation comme réelle, quand on eomfidérera que ces peur

>pies ne paroiffent pas avoir jamais eu, des Tables du mouve-
ment.de ces planètes affeZj exactes pour remonter à des temps
fi reculés, Il ferpit bien étonnant quelle hazard les eut afTez;
favorifésppm'leur fa-ire-rapporterune: obfervatipn imaginaire,
à un temps où;réellement le phénomène:-annoncé eft, arrivé;
Nous difcuteronsyles difficultés qu'on fait contre cette; an-
cienne obfervation, après en avoir rapporté une autre qui ne
l'eft guère moins , èç contre laquelle; on en élevé de fem-
blables. .; .1; ; v-. ..-

Cettefeçonde pbferyation mémorableeft celle d'une éelipfê
de Soleil arrivée l'an .2155 avant J.: G.,fous l!Empereur jTçhong-
Kàng, vers l'équinpxe d'automne. Nous, apprenons en mêrne-j

.
(a) Mifiell. berol T. III.

.

.7 ~ .Z':.
C c c ij
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temps an trait remarquablede l'importance que cette Nations
donnoit déjà-,à l'obfervatibn des phénomènes céleftes. Il en
coûta,'bu il faillit en coûter la vie^ fuivant lesHiftoriens
Chinois, aux deuxAftronomes Ho &H£3pour avoir man-
qué d'annoncer cette''ëclipfë (a). jLe décret qui les condam-
na nous a été tranfmis.' Cette -ancienne pièce contient en
fubftance^ que les anciens Princes àvoieritftatué la peine de
mort contre ceux qui étant chargés du foin d'examiner les*

phénomènes céleftes, ne les avoit pas prévus ; que ces Aftro-
riomés négligeant leur devoir, vivoièrit plongés dans la dé-
bauché ôc une ignorancevolontaire, qu'ainfî ils méritoient la
peiné'décernée par les loix. Si uil:pareil règlement eût toiv-
jo'u'rs fubfifté: a la Chine, il eût été dangereux- d'être le Chef.
du Tribunal des Mathématiques j: & il y a apparence qu'on
s'y eft beaucoup relâché dé cette vfigueur : car depuis le temps
qùè;nous avons des mémoires' certains de l'état de i'Aïxro-
lïomie Ghinoifé, il y a-eu bien dés phénomènes dont l'an-
noncé faufle, ou l'omiiîion., auroit coûté la vie aux Aftro-
nbmés. ' ;::•..:. :^ ..•".;....•;..,:; •

Ces deux obfervations ont été le fujet de nombreufés dif-
cuffions parmi les Sçàvans. On ne peut, il eft vrai, contefter-
la-réalité des phénomènes que lës3 Chinois difent avoir eb-
fervés.. Nous venons de le voir à l'égard de là cbnjbh£tion;de
Tchiien-hiu. Quant à l'éclipfe de Tc/iong-Kang, tous lés cal-
culs réitérés à diverfes reprifes par des Miffibrinaires verfés
dans l'Agronomie- (&)•, ont confirmé qu'il y eut réellement
l'an 2.155 avant JVC. une éclipfé de Soleird'ènviron dix doigts-,
fort près du point équinbxial d'automne^ placé quoccupoit
alors le Scorpion : & effectivement lés Chinois rapportent
qvte lé Soleil-étoit alors près de l'étoile qu'ils-nomment Fang3
qui eft l'une dés premières; de ce figne. Cependant il fe pré--
fénté bien-des difficultés contre ces obfervations. Première-
ment, difent ceux qui les rejettent, elles forit un furieux ra-
vage dans nos Livres Saints. L'époque du Déluge ne précède
l'Ere Chrétienne que de' 2327 aiis, fuivant -le 'texte>Hébreu
&;là^ulgate : ailifi la première dés-obfervationsdont on parle, ;

rémonteroit avant le Déluge}'Si quant à kf?feG6ride>-elle le

{a) Hift.del'Aftron. Chin. g. 140,-
\b) Ibid.
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fuivroit de trop près pour qu'il fût poffible que les Chinois
formaient déjà un Empire. Le genre humain réduit après
cette catâftrophe à une feule famille qui n'étoit pas nom-
breuse,- dut refter raffemblé quelques générationsavant que
de fe féparer &' fe difperfer. Lorfque ce moment fut venu,
la population ne put fe faire'cte proche en proche ; ainfi il efP
impoffible que la nation Chinoife exiftât même encore à là"'
date de la. dernière obfervation

,. ou tout au plus ne confiftôit-
elle qu'en quelques familles lès plus avancées vers l'Orient.
On ajoute que ces phénomènes ont pu être calculés pofté-
rieurement, &; que les Chinois Souverainementjaloux de leur
antiquité, peuvent les avoir; inférés dans' les' annales fabu-
leufesde leur origine.. Enfin, dit-on, quelques fieçles avant
l'Ere Chrétienne tous les Livres hiftoriques & aftronomiques
furent brûlés par ordre de l'Empereur Chï-hoang-tï. La mé-
moire de ce qui s'étoit pafTé auparavant, a donc dû être en-
tièrement effacée

, & l'obfervation de. la conjonction dont
on a parlé, celle deTéclipfe de

1
Tchong-Kang, :&c le décret

contre lès Aftronomes iiégligens, ne font que des fictions des
temps poftérieurs".

On convient de la force dé ces objections, mais elles ne
font pas fans réponfe. Premièrement, l'on peut mettre les
Livres Saints à l'abri du ravage qu'y fait l'Aftronomie Chi-
noife en- adoptant la Chronologie des Septante qui recule
l'époque du déluge de 88b ans* environ. Alors nous trouve-'
rons un temps fuffifant pour faire peupler l'Afie de proche
en proche, èc mettre 15.00 ans avant l'Ere Chrétienne les
Chinois en corps de Nation déjà affez nombreux & affez an-
cien

, pour former un Empiré. En fécondlietT, Ibrfqirori dit
que l'Empereur Hoang-Ti fit brûler .tous les Livres

,
cela s'en-

tend qu'il fit un édit févere par lequel il l'ordonnoit : mais
l'on ne fÇâuroit croire qu'il fbit venu à bout de Ion déflern.
Si cela étoit,- il'faudroit dire que toute Thiftoire Chinoife
avant cette époque eft une fi£tion continuelle ; ce que n'ad-
mettront point ceux qui en ont examiné les moriumens/ En
troifiéme lieu ,

il eft fort peu croyable /que lès Chinois aient
jamais eu une Aftronomieaffez parfaite, pouf déterminer par
le calcul, des phénomènes auffi anciens, C'eft tout au plus ce
que nous pouvons attendre de nos Tables modernes ; lès plus
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légères- erreurs dans les rnouvemensdesplanètes., accumulées
pendant une fi'longue fuite de fieçles", fuffifent pour donner
leurs lieux fort difrerens des véritables. Si les Chinois font
parvenus jufqtfà annoncer avec quelque jufltefle les phéno-.
men.es de l'année fuivante

,- ce n'eft que par des. corrections
continuelles à leurs méthodes

;<
mais ils n'en eurent proba-

blement jamais d'affez exactes pour remonter avec quelque
fureté à des époques fi reculées. Au refte nous ne faifons ici
que l'office de rapporteur ; c'eft aux Lecteurs à pefer lés rai-
fons alléguées de part &: d'autre, èc à fe déterminer.

Auprès cette obfervation
,

les autres qu'on nous rapporte ne
fôufirent plus.aucune difficulté. Il y en a une d'éçlipfe de So-
leil

,
arrivée l'an 776 avant J. C. près d'un demi-fiecle avant

la première connue des Babyloniens. Le P. Gaubil en rap-
porte (a) 14 a 15 autres qu'il a.calculées & vérifiées

,
de même

que divers autres Miffionnaires. Il les a tirées des Livres au-
thentiques

,
èç prefque facrés dans la Chine , du texte de

l'.Hiftoire Chinoife, d'un Livre de Confucius, &c,; Il faut
remarquer ici que parmi les phénomènes annoncés dans.ces
Livres

,
il s'en trouve quelques-uns qui ne font point arrivés.

Ceci pourroit.fortifier le foupçon que quelquefois on a inféré
dans ces annales des obfervations fi£fci.ces, dont quelques-unes
font fondées fur de faux calculs. Comme Hiftorien, je ne
dois diffimuler aucune des raifons qu'on peut alléguer,pour &
contre cette prodigieufe antiquité dont fe parent les annales
Çhinoifes.

Le même P. Gaubil ( b ) rapporte 2.1 obfervations de con-
jonctions de Jupiter avec des étoiles fixes, dont plufieurs font
des occultations^ Ces obfervations peuvent être fort utiles
pour la détermination des mouveméns de Jupiter, & peuvent
fuppléer au petit, nombre d'obfervations femblables quenous
trouvons dans, l'antiquité. La plus ancienne de ces obferva-
tions Çhinoifes eftd.e l'an 73 après J. C. &. la plus moderne
de l'année 1367.

1} npusLfaut à préfent encrer dans plus de détail concernant
Içs travaux des Chinois en Aftronpmie, & les viçiffitudes que
cette Science a éprouvé chez eux ; nous en tirerons. les me-

ta ) Recueil d'Obfervations faites aux Indes &.à la Chine, par le P. Soucier,p. 18.
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moires de la fcavarate Hiftoire de l'Aftrononiie Ghinoife don-
née par le P. Goubli

s ouvrage dont on doit excufer le dé-
tordre extrême

, en confidération des travaux immenfes qù?il
lui a fallu furmonter pour débrouiller ces annales. Mi Weid-
Ur en a donné dans fon Hiftoire de l'Aftronomie un extrait
concis qui nous a été fort utile

, & que nous avons prèfquë
fuivi pas à pas dans quelques endroits.

Les Chinois rapp'JM'tertt l'inftitûtion dé leur Aftronomie a
l'Empereur Ydo, le premier de la Dynaftie des' Hia

3
qui

monta, fuivant eux, fur le Trône l'an 13 17 avant J. C. Ce fut
lui

,
difent-ils, qui divifa le Zodiaque en 28 conftellations :

car les Chinois ont eu de tout temps une divifion du Zodia-
que fernblable à celle que nous avons trouvée chez les Arabes.
Il inventa ,

ajoutent-ils, la manière de calculer les lieux des
planètes & des fixes : il-fit faire la Carte de l'Empire ; 8c ce
fut ' probablement lui qui inftitua ces loix féveres contre les
Aftronomesprépofés à la prédiction& à l'obfervàtion des phé-
nomènes céleftes

3
qui y manqueroient par négligence..Mais

il faut remonter encore plus haut pour retrouver l'origine du
cycle fexagénaire qui eft en ufage à la Chine. * '

Les Chinois ne comptent point, comme nous,par fiecles ou
périodes de cent années, mais par périodes de 60 ,

dont cha-
cune porte un nom compofé de deux mots. Voici la Mé-
chanique de cette dénomination. Il y a deux fuites de mots ,i'uitdrde 1 ô', commeiw,y ,

Ping, &c,; & l'autre de 12 ,comraeT/â, Tckeou, Yn, Sec , qui font desnoms d'animaiïx.
On combine le premier de l'une avec le premier de l'àu-
tre, le fécond avec le fécond, &c, de forte qu'après ioeonv-
binaifons femblables, le premier de la période-de-10 fe ren-
contre avec le 11e de celle de 12 , le fécond de la première
avec le 1ze de la féconde

3
le troifieme; avec le premier de cette

dernière qui commence à fe répéter, & ainlî;de fuite, jufqu'à
ce que le premier de l'une fe rencontre avec le premier de
l'autre. Or cela n'arrive qu'après 60 ans révolus ;ainfi on ne
dit point la première, la féconde année du cycle, mais l'an-
née Kia-Tfu

x
Y-Tcheou , &c. Il en êtt *cte ;meme"des jours :
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;le premier: de çhaque; année porte le nom-de l'année

, après
quoi .on les compte par les mots compofés de la période fexa-
génaire ci-deiïus

, qu'on recommence tant qu'on a hefoin.
Le P. Qaub.il nous apprend qu'en. 1723 on comptqit à la
Chine la 40e année du 74e cycle, d'où il eft facile de re-
monter au commencement vrai ou feint de l'Ere Chinoifc

:
car c'eft 74 cycles de 60 ans & 39 ans complets à rétro-
grader en arrière

, ce qui fait 4419 ans qui nous ramènent à
l'année 2.695 avant l'Ere Chrétienne, plus de 300 ans avant
le déluge

,
à compter fuivant la ChronologieHébraïque & de

la.Vulgate.Delà nous devons^çonçlurejMi la vérité de la Chro-
nologie des Septante

, ou bien dire que le commencement de
cette époque eft purement fi£fcice : la dernière de ses alterna-
rives eft afïez probable. Rien de plus ordinaire dans la Chro-
nologie que ces époques feintes.. Les Chinois au refte en at-
tribuent l'inftitution à Hoang-rTi

3
petit fils de Fohi

3
le fon-

dateur de leur Empire.
•C'eft encore à rÊinpereurl'Tac.que les Chinois difen£ devoir

l'établiiTement de leur année. Elie«eft lunifolaire, ce qui fçmble
Jfuppofer de grandes connoiflances, &L bien des tentatives pour
accorder les mouvemens du Soleil & de la Lune: mais ces
Peuples ont réfplu le nceud Gordien en le tranchant. Leurs
mois font lunaires , & alternativenient de 30 &c zy jours :
chacun d'eux porte le nom d'jLui des 12 lignes ,

fçavoir celui
où le Soleil entre à fa fin, &. s'il> arrive à la fin du dernier
mois que le Soleil ne foit pas entré dans le ligne dont il porte
le nom, on intercale .un mois : cette intercalation fe déter-
mine dans les cas douteux par l'obfervatipn ; les Mathéma-

ticiens du Tribunal chargés de la direc-tion du Calendrier
,.décident s'il faut intercaler

,
èc y conforment les Calendriers

qu'ils compofent & qui doivent être diftribués dans tout
l'Empire. Suivant le P. Gaubil, ils connoiftent depuis environ
ce temps-là la grandeur de l'année folaire de 365 jours & 6
heures, de même que le cycle de 19 ans folaires équivalans
à 13,5 lunaifons, parmi lefquelles il y en a iept d'interca-
laires^^).

,
,/

. .,LeP,, (x(Z#£i/nousapprend que dès la Dynaftie ou la branche

( a ),Traitè de l'Aflr. Chili, p. 1.7.. Recueilpar le P. Souciet, p. 1 & 1,
. . des
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des Han

, qui commença 165 ans avant J. C. & qui finît Pari
zoo de notre Ere

, on trouve des Traités d'Aftronomie Ghi~
noife qui font encore fubfïftans. On y voit que les Chinois
ont aflez bien connu depuis plus de 1000 ans 1& môuve^
ment diurne du Soleil 8t de la Lune, la quantité du- mois
lunaire, foit fynodique, foit périodique, la durée des révolu^
tions des planètes qu!ils faifoient allez approchantesdes!nôtres;
A la vérité

,
ils n'étoient pas auffi. inftruits en ce qui con-

cerne les détails des mouvemens des planètes : leurs ftâtions
&; rétrogradations mettoient furtout leur habileté en défaut;
Il ajoute qu'ils fçavoient à cette date fe fervir de Gnomons;,
&c qu'ils calculoient paffablement leurs ombres méridiennes
pour en conclure la hauteur du Soleil, &fa déclinaifon; qu'ils
ont des catalogues d'étoiles faits environ ce temps-là, & que
depuis 400 ans avant J. C. jufqu'au XIVe fiecle ,

ils ont des
obfervations allez fuivies de folftices &c de comètes.

Les Chinois, comme tous les autres peuples , ont divife le
Ciel en conftellations

, & ils leur ont donné des noms à peu
près comme nous avons fait. On voit dans leur fphere quel-

ques hommes célèbres parmi eux, des animaux ,
des inftru-

mens 8c des uftenfiles d'Agriculture ou de ménage, &c. Ils ont
furtout tranfportéen quelque forte toute la Chinedans le Ciel,
en plaçant du côté du Nord ce qui a le plus de rapport-à la.

Cour &C à laperfonnede l'Empereur , on y voit l'Impératrice ,l'Héritier préfomptifde la Couronne ,
les Miniftres de l'Em-

pereur ,
fes gardes, &cc. En général ces noms paroiffent plu-

tôt donnés à des étoiles feules qu'à des grouppes confidéràbles;
comme ceux qui forment nos conftellations. Ils ont aufîi deux
divifions du Zodiaque, l'une en 28 parties qui font inégales ,
comme celles que les Arabes appelloient les Manjîons delà
Lune; ils leur donnent divers noms d'animaux. Là féconde
eft en n parties égales, qu'on nomme les douze Palais dut
Soleil ; & elle commence au 15e degré du Verfeaû, u- '

.".::- v\-.:,;..vv. ; .J':^'^S]fl
L'Aftronomie avoir, commencé à déchoir beaucoup à^ la

Chine environ 48o ans avant J. C. On négligeoitprefque de
calculer & d'obferver les phénomènes céleftes. La tour des
Mathématiques, c'eft-à-dire l'Obfervatoire

*
étoit 4:éferte ôc

Tome /» D d d
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inïîà|>itéç J mais cette Science reçut le coup;mortel vers le mi-
lieu du IIIe fîecle avant l'Ire Chrétienne. L'Empereur Tjïn-
Çhi-Hôangy ou CAirMoang-Ti,ordonna, fous de grieves peines,
de. ^ûl^rc.ÉOMles Livres,, & malgré la vénération où l'Aftro-
P^^iejdyô^t" tQu|ouris été à la Chine

, ceux qui en traitoient,
furent enveloppés dans la proscription* On perdit ,par4a les
observations ÔC;les préceptes Agronomiques, de forte qu'il
ne s'en ,eft tranfmis que quelques fragmens à la poftérité.
Enfin ièè Prince perfécuteur/des:Lettres , mourut , & la per-
fécution. eeiFa* Son fueceffeur Lbeou-Pangj q;ui monta fur le
Xrpne^2,©£ ans avantl'Ere Chrétienne,,rétablit,le tribunal des
^Mathématiques

j $c l'on
:commença à obfervèr de nouveau.

LeP.* Gaù'èil&kqu'ona Un étatdu Ciel drefle par les Chinois
plus de tzo ans avant J. C. qu'on y voit le nombre &; l'é-
tendue de leurs eonfteilâtions, lés dëclinaifons des fixes , &
à quelles étoiles répondoient les points équinoxiaux èc foifti-
eiatïx. L'AftronorneSe-Mat-Sien^donna vers l'an 104 avant
J.Ç.'quelquespréceptes pour le calcul des éclipfes & des lieux
des. planâtes. Il fe fervit d'inftrumens de cuivre, ou d'efpeces
d'Armilles de 2 pieds 5 pouces de diamètre : ilobferva les hau-
teurs&éridiennes à l'aided'un Gnomon de :8 pieds de hauteur,
& les afceiifîons droites des étoiles par le; temps de; leur pafTage

au îrnéfidien qu'il imefuroit avec dés clepfydres. Il méfura
auffi la durée ' des jours. &: celles; des crépulcuîtes.A; cette épo-
que lés Chinois faifoi^^^ lrannëe foliaire de 365 jours 2£ un
qu'art. On rapportoit tous les miouvemens céleïbesà l'équateur,
& :l'<3.n ;n&;eonnoifîoit pas l'inégalité du mbuvemleiatdu: Soleil.
Onjçfbyoik que cet aiftré avançoit chaque jouâ?;versl'Eu d'un
degré Chinois

j,
c'eftrà-dire d?une des parties: .dont le cercle

entàé^vcoJÈktient 3^5-.|'..: Mais on aiedoit pais s'étx>nner.>que l'Af-
t^o^ojfriier lut encore fi speu avancée. 'ILavoitiallu entièrement '

ç£m^èiïcer'fur 'nouveaux frais ,&déduit, comme on iétoit, à
quelques fragmentdéLlvpes>é<^appés;deJa^^ iln-ér
toit pas poffible qu'on fortît bien promptement de l'ignorance
où le long règne à'Hoang-Ti àvoit. plongé tous les eiprits.

.;: ' A eetoAftrobo'mè'fucééda :veacs
Ban^6;avant;!.{lX£<iéou^

Hin^i^ùÀ donna lin cours d'Autronomie;intitulé.les troispfm-
cipês.&n n'y trouve encore auçttheéquation pour le mouve-
xtfem ides^lânétes^ :du ;SoléH'M de,Ia£Litae ,,&.aueuaaè;icon-
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noiflancè du 'mouvementaies îfixesi OwIcomjnesçaeîwi«on un.
fiecie & demi après, à rapporter les mbuveitiens dësjpiafrêtës£t
les lieux des étoiles à l'éeiiptique ; car auparavantba nj^eàn-
fidëroit qaed'Equateur.^ers ï?.aa 164,,undhferVate.urp»Qmmé
Tcharïg-Heng conftruiut un 'Catalogué;xles fixes £rèsHajb^lé:;4

car il y- enavoit compris 350©^ .< ;"'.:> :: • •;
' ::;!l>i; ei

lié M35 iiecle; après X ;C: produint .deux, découvertes'im-
fiortantes dans l'Aftronoinie GHinoifej la connoiflattce, de
a première équation de la Lune, &. celle dU mouvement

propre des
;
fixesv 1^5première:rfut Utou?^

Lieou-Hang SE Tfa.y-¥-0ngr3 \ qui reconnurent: aùfli:'que:là; gran-
deur de'l'année"fblaire était moindrecquë 3^5 \ams6) heures.
Ce 'furent eux [qui commencèrent à? ehfeignernlé&pfQHdjàs
principes du calcul des éclipfes; rLa ieconde déebwrërie; eft
due à Yu Ht ; il cft lé premier , ' dit le P. jG.auhil^ qui ait
parlé à-la. <Dhiiïe;dik ïmbiwememt;propre des^fixes4 Àlcte: déter-
mina d'un degré dans^50:ans.;^ -"ï-y : r i-h^!! ;k :.aorno;a;ji;:

t'Aftronbmieme imarchar jamais^qu^ nasiïbien dents
r,
chez

les Cfiinoisl Dn croyoit .encore au milieu du:Ylîfiçele:qu.e
Tétoile polaire étdit fîtuée aiï>pôle même: du;^©ndé : c'efl:

une erreur dont enfin l'Aftronbme lfoù-Tchongiëè£û)vSken
460." Il apprit' qu^ellc toumôitïautourduipolie cm^è>I;TlJny{je-
clenaprès ; jc'efbà-=dire en 5

5:Qy"•Tçhà7Ég*iJ£*Tjtniàfàinp-wkl&s
•différentes efpecestiê parallaxes delà iLwne;,b&5ftl;«nfei^îa^
calculer les éelipfeS' 3cleursr d-nTeoeentesinhales

%
^eft-â-tdice

le commencement rle imilièu &clà/>nn;>:j ;;W
; ; ; ; : < : :>

Depuis le "Ve ifieèle jùiqu'àu:ttyjj.% l?Aftron©mieCkinbi&
ne nous offre i^eà de-remarquable.; ïéile^&^endantïpféfqj^e
tout ce temps ^
qui y prcfidoient. Enfin grand nombre d'éclipïesilaufTeîng^t
calculéesifirerit§xjue:-l'iËmpèrburĵ i^ërasj^tt^^pçfella^foliloùr
l'A&ronôme ^j^^oC^toit^n>haK
le va voir ,

ôclitravailfe^fërtutilëm^
inftrunWris £<des tfpheces pdes^Aftrolaibésrv dés iA^milles;a.3&S;;
il envoya' -deux ^ahdeè ;dè Mathématiciens aa^iJSktdglfoiau
Sud ; ipour?.

mefuter
;
les tlàtitudesMes; .villes^ pàrPfesmêyej®;cde

l'ombM du^©noiîïoti jïiljïéht^eprit ^mérpe2îricl«^Jmoftfvy^ês,
jfelôh;lesiapparences ^ à?là CKinéjixlfemefîireï un degréqéenla
•terreuo&dïén choiïïtWurrleëla k Br^ingeikafonan*lb»filr Dddij
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iyia>de"gfalïdes'•&^b'ellès^plaines::.;;'0ritrouva qu'un degré tér-
"rëftre etoït de 351 lis:& So pas : mais-comme cette meiure iti-
néraire a beaucoup:varié chez les Chinois,;on n'en eft guère
plus avancé; Il chargea auffi fes Voyageurs^ dlaller dans la Go-
;çhitaiËhiiié'&le"'Ton^uin"s^ays:plus-méridiôna«x:què4a-;Chiiie,
& là d'bbferver les étoiles qu'on ne pouvoit voir dans cet Em-
pire.'Il -fit faire auffi'des bbfervations d'éëlipfes de Lune dans
diverfes Provinces de la Chine j pour déterminer leur difFé-

rence de longitude. On dit enfin qu'il fit fabriquer une grande
fpherev comme scelles' :qùi : ont fait tant•d'honneur- à Archi-
-tnède réc^-k]PàJ/hà>niàS'r-.i^es:\i la>mettoit:eh'"mouvement, &
•faifoit marcher le Soleil ijlanLune 6c lés autres planètes

j,
de

: forte'qu'on"y voyoit tous les phénomènes: qui réfultent delà
combinaifôn de leurs imoùvemehs. Il y àvoit deux aiguilles
qui marquoieht les heures & les ke

>
ou centièmesi de jours qui

équivalent à 14 ?de nos minutes & 24^;
1
UnesftâtiUe paroiiFpit

au moment où l'une de ces aiguillesrmarquoit une= divifion
;>S&lfrappoit fur uia tambour pour tes centièmesde jours ,&lfur

'une cloché pour les heures. Avec toute cette habileté Y-Hurig
ne laifFa pas de recevoir un affront fenfible pour un Àftroho-
fme : il calcula une éclipfe :de Soleil ; elle étoitannoncéedans
tout l'Empire, :8c-51^'n"eparut^Tièn,.iMMais.:lési.A^ronomfes'.1Ch.i-

ïftois ' avôient depuis .long - temps des moyens pour fauver
leur honneur^dans ces;Casixjuixétoientaffez;fréqùens. IlsMi-
foient qu'en confidérationides Princes:vertueux le Ciel chân-
geoit quelquefois les règles";de fon mouvement. Y-Hang---fut
obligé d'y avoir tecôurs \, tandis: qu'en fécretJiLtravajllbit à
rejÊtifieriles. principes de ;£esicalculs;:Il le faiifoitiàveçïardeur
'lorfqu'ilî mourut;;l'èat-TJVJ i, aù'5grandRegret dé. ^Empereur;<&
"dè^ïÔUte fa'Gourïb rr- -:/. ::•::; \..û-:\*\vSi<:-'ï: 'nn. rï"':. ' -.";:-.? y'is:p
' oJàrriais; l'AÉran©mie ne. futr.plus- cultivée-àla Chiné/, que
'iôxx&'Gêngiskan:&- ïesUfuecefïeurs.' Alors llèurMbit un Aftro^-
nôffle;nomméJJ^Z*i7^r^^USaivipTin«ë;delaïairhille<de Leao.

tGêngitkamii^û\i moinsoen/babile, pblit^ue.^âiïec^
àsierès !2tofl4oifës ?is^ttaeha^cet:ihahile hbrnmédèsfcsfpremierés
éà®^êws.zfàkq-St$ ieutSîdesconférencfesiavëë les J^athérna-
-ticïën«'>d^0celdenr;7qufe"le Conqûérark;7\artarëavoit dansvlbiï
camp^jôd qui étaient!dès.Arabes ï il convint de bç#ne;ifoi
qu'ils i^oient de>i^HteutesL mérjiodes -que -

les;î£hi&ojss-rJ>e
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retour à la Chine, il compofa une Aftronomie

,
à laquelle

il donna le nom d'un pays Occidental. Il y a apparence qu'il
y expliquoit la méthode des Mathématiciens Arabes.

Robilai
y

le Ve fuccefTeur de Gengiskan, ôc celui qui fonda
.à'la Chine la Dynaftié des Yven en 12.71-, favôrifa. beau-
coup l'Aftronomie. Ce Prince étoit frère à'Holagu-Ilecari

3
que nous avons vu protéger en Perfe cette Science de la ma-
nière la plus magnifique. Kobilaz, qu'on nomme encore Hou-
pillé

3
établit pour chef du tribunal des Mathématiques un

Chinois nommé CorCheou-King, qui étoit-réellement un ha-
bile homme. Un peu aidé des lumières que lui aybient com-
muniqué les Occidentaux

, Cheou-King fit plùfieurs change-
mens importans à l'Aftronomie Chinoife. ïlobferva avec un
Gnomon de 40 pieds: il renonça aux époques fictices, fi'long-
temps en ufage chez, les Chinois

, & il établit pour époque
réelle de fes Tables le moment d'un folftiçe obfervé -à Pékirig
le 14 Décembre 1180, à une heure %6' x 1̂ après minuit. 11

marqua auffi avec diftin£tion les lieux des planètes à ce! mo-
ment, ceux de l'apogée, des noeuds &C des autres points ,d'où dépend le calcul des mouvemenscéleftes.-Il obferva plu-
fieurs autres folftices ; ôt en les; comparant,avec celui qu'a-
voit obfervèJFchou-Tfongen 46Q,;il.détermina!la quantité-de
l'année folaire de 365; jours 5 heures.49'.

1
Z/;Y II fixa aufli

la plus grande déelinaifon:du Soleil à 2.'3°;33' 39^. Il reéTdfîa
les inftrumens anciens, ô£ en fit eonftruire de nouveaux qu'on
voit encore à Péking dans les falles. baffes, du tribunal des
Mathématiques. On regarde aufli à lzrGh\n$.£o,-cheoii-kingi,

«

comme l'Inventeur de la Trigonométrie fphérique : il eft afièz
vraifemblable que ce fut une cbnnoiffaitfBe qui lui fut com-
muniquée par les" Aftronomes Occidentaux que\Kobilai:&\oit
à fa Gour ; car le P. Gaubilnous apprend que du temps dé
ce Prince les. Chinois apprirent beaucoup des Mathémâti--
ciens de Perfe {a).,Les Chinois vantent encore un;inftrjumeiït
compofé; d'un itube !&r^deux,fils

^ avec lequel \ï, prenpit-,
difent-ils-, jufip'aux minutes, les diftaneesî des-affres..cillais
comme-.cela; le.- trouve écrit j feulerffent dans; une;,Aftrono-
mie faite du temps de l'Empereur ÇairirMif c'eft^àvdiré vers
la fin du fiecle pafïe j il eft fort; probable que les Auteurs
Chjnois^qiii j'pnt çpmppfëe,'Pnt;:yoylu0feire ^honneur;à uti

(<*) Observations recueillies parle P. Sb»ciet, T. I, p. 102,.. ,..'.
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de leurs compatriotes, de cet inftrament des iâïlroîionïesiEw-
ropéens ^ 6c ce n'eft "'.point-là-' une raifon ûiffifante de lui enadjuger, l'invention. On trouve dans l'Hiftoire Chinbifè de
Gènrgiskan & dé fes fuçcefieurs jufqu'à^o&'/ai

-, un grand
nombre d'obfervations de différente 'éîpeee , com-me d'éclip-
fes du Soleil & de la Lune, d'occultations de fixes ipar les
planètes, de Mercure, &c ( a).

L'Aftronomiefut négligée à la Chine aprèsla mort de Cheou-
JCiiig. "Elle:refta ainfi pendant-près d'un fieele, c'eft-à*dire juf-
qu'à 1398 , 'qt^une nouvelle; branche ,appel'lée des Ming^ fup-
planta celle des Yven, ou des defcebdans |de Ge/ïgîshan.-Alors
rAftronômie-fe releva, 6C ce furent principalement des Àftro-
nomes Mahométans qui eurent vk dire£tibn du tribunal des
Mathématiques. Les chofes alterént aïïez bien au commence-
ment^ & i?pn détermina le mouvement des étoiles'fixes d'un
degré en 71 -, ou'yi ans; ïvtais peu après FÂftronomie Chi-
noife retomba dans la langueur, & vers le milieu-du XVIe
fieele tout étoït fens-deiFus-defrous. Les Chinois & les Maho-
métans ayant oublié, bu négligeant les principes de -leurs de-
vanciers jicommettoientmille fautes. Vers la fin de ce fieele le
Palace Tikirig & l'Âftronome Hing-Yun-Lou

.,
entreprirent

de relever l'Âfbrôli©rjaie.-Ils prirent dès peines incroyables
poùr^eet effet, <:& ils y'réuffirient ^âffèz bien. Ils expliquèrent
Jaméthodèideséclipfès , &calk:uterentit©utescellesqui jetaient
arrivées précédernment, •'&: dont -\ès fafr.es Chinois faifoient
meritioïi. Le IP. ?&adbïl dit que: <c%fï ce que les Chinois -ont
de mieux"€ft-ce

1igenreï
.-..w;.-.. : ::.:-- ; ; ; "'"'-y* : ' '-. ' ;'::';-'r;M.;/'!;;i':; '"'

.:i.,-j y -:;- --^, .;; :ioy,-:4?î <.; :,".:;,',' -.: : '::'{,'.\V . ."
•

'Gefur^lôfs'cfùelés3ëtuftes pénétrèrent d&nsfeGRitfteîpouf
^yprêehërItEvangile.-Ils-necardèrent pasa s'appercev^>ir;qu'un
des-mby-ens les plus ëfficâÊes-poui- S'y;mainténir,enattendant
%Jmdniènt que'léCfel Évbitmarqué pour -éclairervi3e 'vàfte
Jplrrîfjltéj ètôi-tjd*ë-tâteridescbrihoiflântesA^rondmiquèsyilss'y
^ëntbîënïôt'diftinguèrJpâ*^Ue^rif^voif dans?desgenre. Au
-éomltnénc^hïerît5dû. XV3!!* feèlè4ë;^Calendrier!Chinois^ ;màl-

^gre lës-feki^âëT<Mng;&J&Hiî%0fyn^
parler1, ë'tbi^t^mbe=dan;s un 'grand défbrdré : carc'ëff. une ré-

^éxion-éfûe'iïbtïs^e^devons^int^bmJéctre ^que cè^zUês'Çhi-

(a) Obfervationsrecueillies'pat le P. -So^cKt çibië, • -
'"' :- '•' "-' '--'

<
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iiois l'Aftronomie fut prefque toujours une aiFaire cte Tyffême.-
Bien différens de nous qui faifant ufage des eonnoiffances
folidement établies, avons toujours été en approchant de la
perfection , les Chinois au contraire ont eu tantôt une Aftro-
nomie afTez,, pafTable

,
tantôt une pitoyable. Un Président du

tribunal qui. avoit enrichi cette Science de plufieurs découd-
vertes Se de diverfes méthodes utiles, venoh>ii à mourir, Ton
fuccefïèur, fans y avoir égard, afpiroit à l'honneur de fonder
un nouveau fyftême

, & tout ce que fon prédéceiTeur avoit
fait de bon, précieufement configné dans les. faites de PEm-
pire, étoit comme non avenu. C'eft delà que vient cette pro-
digieufe multitude d'écrits

, Ou de nouveaux fyftêmes at cal-
culs aftronomiques, qui partant de principes arbitraires 8ç
notices, ont moins fervi chez eux aux progrès folides de
TAltronomie

,
quoiqu'ils s'y foient livrés plufieurs milliers

d'années, que les travaux de deux ou trois Tieeles chez les
Grecs

, ôc environ autant chez les Modernes. Mais revenons
aux travaux aftronomiques des Jéfuités dans la Chine.

Nous avons dit qu'au commencement du XYIIÇ fiecle le
Calendrier Chinois étoit tombé dans un grand defordrè ; ce
fut le fujet de beaucoup de délibérations dans le tribunal des
Mathématiques.&C dans le ConfeU de l'Empereim Un Man-
darin converti au Chriftianifme

, nommé Paul Siu
,

parla à
ce Prince de l'habileté de certains étrangers arrivas d'Occi-
dent. Il lui montra un Livre que le P. Schallzvok. compofé
en. Chinois fur les éclipfes , &. un calcul du P. Termtius, qui
annonçoit exactement Une éclipfe récemment manquée pair
les Aftronomes du tribunaL L'Empereur charmé de trouver
des gens capables de remettre Tes claofes en ordre

,
chargea

le P. Teremius de la correcl:ionî(du Calendrier : ;on s'attend
bien que ce ne fut point Tansfifreaucoup /éprouver l'habileté
du Millionnaire, qu'on fe détermina ainfl à remettre entre
des mains étrangères une affaire de cette importance. Mais
TAftronomie Européenne auffi fûre que la Ohinoife-^
certaine & chancelantei

fàti^
auxquelles on put la mettre. ^éW: Thréktius^er^e^t^mpioî
jufqu'à fa ;mort qui arriva en 163©. Les Aftr-enomes.Chinois
firent alors quelques efforts pour fupplanter ceux d'Europe ;:
mais après bien des tracaflèries, ces derniersi'empoi^erent.
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Le P. Adam Schall fut fubftitué au P.. Terentius

, & peu après
nommé Préfident du tribunal des Mathématiques par l'Em-
pereur Chùn-Ti

3
qui l'honora d'une familiarité peu ordinaire

aux Monarques Afiatiques.
Ce Prince, dont le règne fut très-court , étarit mort, on

profita de la minorité de fon fucceiTeur Cam-Hi
, pour élever

une cruelle perfécution contre les Millionnaires Jéfuites. Le
P. Adam Schall fut dépoffédé de fa charge ,

enfermé avec fes

compagnons dans d'obfeures prifons, enfin condamné à la

mort la plus ignominieufe qu'on corinoifTe à là Chine : mais
cette fentence n'eut point d'exécution. Cependant l'Aftrono-
mieChinoife remonta fur le Trône pour donner de nouvelles

,

preuves de fa foiblefTe. Le Calendrier retomba bientôt dans

un tel défordre, qu'on annonça la huitième année de Cam-Hi
comme intercalaire, quoiqu'elle ne dût point l'être. Ces
défauts devenant de jour en jour plus apparèns, l'Empereur
Cam-Hi , qui dans fa tendre jeuneffe avoit oui parler de l'ha-
bileté des Millionnaires , -

ordonna qu'on les confultât. On les
tira de leurs prifons , &on les lui amena. Sur la demande que
leur fit l'Empereur s'ils étoient en état de montrer les défauts
du Calendrier, 8c de le remettre en ordre

,
le P. Verbiefl s'of-

frit à les rendre fenfibles par des obfervations aufquelles il
feroit impoffible de fe refufer. Elles furent faites en préfence
de l'Empereur affilié d'une Cour nombreufe, & l'ignorance
de l'Aftrohome"Chinois qui préfidôit au tribunal, ayant été
démafquée , le P. Verbiefl fut chargé du foin du Calendrier,
& en 1669 établi Préfident du tribunal des Mathématiques.
Cette affaire fut traitée avec le même appareil que fi le ialut
de l'Empire en eût dépendu (a). L'ignorant & méchant Yans^
Kang-Sien

,
qui avoit foulevé la tempête contre les Jéfuites,

& qui les avoit fait chafTer dtfttribunal, fut condamné à mort,
peine qui fut commuée en celle d'une prifon perpétuelle dans

une frontière de l'Empire. Depuis ce temps PAftronomieEu-
ropéenne a eu le defïus à la Chine, & le P. Verbiejl étant
mort en 168. ., il fut remplacé par les PP. Bouvet & Ger*
billon, qui eurent, de même que leur prédécefleur, la fa-

veur de l'Empereur Cam-Hi. Aujourd'hui même que la Reli-
gion Chrétienne y eft interdite, l'habileté des Jéfuites dans

' (a) Hift.de laGh. du P. du Halde,T.ÏII.
:' ' Us
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les Sciences, & particulièrement en Aftronomie leur a fait
permettre d'y demeurer. Ils font toujours à la tête du tribunal
des Mathématiques

, & c'eft à eux qu'eft confiée l'affaire im-
portante du Calendrier. Le P. Koegler

3
Jéfuite Allemand

, _,étoit Préfident de ce tribunal en 173z, le P. Gaubil lui
a fuccédé & remplit encore aujourd'hui cette place, fuivant
les dernières nouvelles venues de ce pays. L'obligation con-
tinuelle où ont été les MiffionnairesJéfuites de cultiver l'Af-
tronomie à la Chine, a produit quantité d'ouvrages de ce
genre en Langue Chinoife. Le P. Ricci, qui fçut le premier
s'ouvrir une entrée dans ce vafte Empire pour y prêcher d'E-
vangile

, ne dédaigna pas de compofer en faveur des Chi-
nois une Expofition de la Sphère Terrejire & Célefie. Les/PP.
Sebaflien de Urfis , Emmanuel Dia^, Jacques Rho , Jean Té-
rendus l'imitèrent en écrivant fur l'Aftronomie. Les Chinois
poITedent furtout un grand nombre de Traités aftronomiques
des PP. Sckall & Verbiefi. Mais nous nous bornerons à cette
indication

: ceux qui défireroient connoître lès titres de ces
divers écrits, peuvent recourir à M. Weidler qui les a tous
rauemblés (a).

Les fçavansMiffionnaires dont nous parlons
, né fe font pas

contentés de réformer l'Aftronomie Chinoife fur les principes
de celle des Européens ; ils ont été auffi fort utiles à ces derniers
par les obfervations nombreufes qu'ils leur ont fournies , &c
furtout par les lumières qu'ils ont données fur la Géographie
des contrées Orientales. Ils avoient déjà rendu divers fer-
vices de ce genre jufqu'au milieu du fiecle pâ£Té

,
mais.moins

qu'on pouvoit en attendre
, parce que cet objet n'entroit pour

rien dans leurs, voyages. Lorfque l'Académie Royale des
Sciences fut établie, elle fentit tout l'avantage qu'if y ayoit
d'entretenir des corrëfppndances avec eux, ôc il partit dès
lors de France peu de Millionnaires Jéfuites fans des inftrùc<*
tions propres à rendre leur voyage utile aux Sciences d'Eu~
rope. On ne peut trop louer le zèle avec lequel ils s'y font
portés. Pluficurs Miffionnaires

,
la plupart Mathématiciens ,devant partir en i 684 pour la Chine ôifles Indes Orientales,

eurent de fréquentes conférences avec M. CaJJini 2>C les
autres Aftronomes de l'Académie ; on les fournit desinftru-

(a)Hift. Aflrcn.p. Î.ÎQ.
Tome /. E e e
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mens-. nécefFaires pour l'obfervation, & le Roi les décora eu
titre de fes Mathématiciens. Ces PP. ëtoient les PP. Bouvet,
Gerbïllon

3.
Fontenay y'& Comte , Tachard, Vtfd&lou. Ils parti-

rent Lur les vaiffeaux qui portoient l'Ambaffadeur du Roi à
Siam

,
&'ils arrivèrent a la Chine en i:686. Leur route fut

marquée par une multitude d'obfervatioos de divers genres ;
elles forent publiées en 1688 par le P. Gouye, qui en donna
un fécond volume en 1692. On les trouve dans le VIIe Tome
des Mémoires de l'Académie Royale des Sciences aVant 1699.
Le: P. Noël, autreAftronome & Millionnaire de la Compagnie
de. Jefus

, a fait auffi beaucoup d'obfervations à la Chine &;
dians l'Inde, qu'il publia en 1-710; (a). Le P. Gaubïl qui partit
en 1721 , nous a communiqué un grand nombre d'obfervar
tions anciennement, faites à la Chine

, & d'autres faites dans
cet Empire par lui-même & par les PP. Koegler, Sla-
vifeck ,

Pereira
, .&c, Il nous a aufli donné une hiftoire & un

Traité de l'Aftronomie Ghinoife avec de fçavantes differta-
tions fur les phénomènes;, ou les obfervations dont parle l'hif-
toire de la Chine

, & qui peuvent être contestées. Le P. Sou-
ciet a pris foin de raffembler &: de publier toutes ces pièces
en 173.1 {b).

VIL
Nous avons dit dans plufieurs endroits de cet Ouvrage qu'il

n'eft prefque point de peuple qui n'ait,jette fur le Ciel un
oeil de curiofité. Les Indiens , malgré leur indifférence pour
tout ce qui ne va pas directementau bienrêtre corporel, n'ont
pas laiffé d'être Jenfibles au fpectacle des corps céleftes, &
l'on voit.encore parmi eux une forte d'Aftronomie. Us ont
d'onnédes noms aux diverfesconftellations,comme l'éléphant
fie fa trompe., le corps de chaiTe , le palanquin

, ôcc. Ils ont
deux diviiions du Zodiaque

,
l'une femblableàcelle des Ara-

bes
, fit relative à la Lune : elle eft en 2.7 parties égales dont

ils fe fervent pour eonnoître a peu près tes heures de la nuit
%ç}. L'autre; eft. relative au Soleil, & eft comme la nôtre, en'ii lignes auxquels .ils donnent des noms qui répondent à

( a:)y Okf.. Math, in fndia- faBoe. Erag. ciet,.a.vec THiftoire St lëTïàké deil'Aftro*
1710. 4.

. ,
nomie Chihoife. i/z-40. 3 voL

'
• •

(£)Obfëi'v. Math. & Phyfîques faitesaur [e ) Obfervations rédigées par I'e Pi Sou1"

Indes & à la Chine,.rédigées par le P. Sou- ciet
„ T. I,p. 6 & 243, &c
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ceux que. nous tenons des Grecs. Il eft fort probable, qu'ils
les ont reçues autrefois par l'entremiferdes Arabes rj car Je ne
penfe pas que qui que ce foit fe petfuade que c'eft l'aneienne
divifîon du .Zodiaque, faite fuivant quelquesAuteurs.par les
premiers pères du genre humain

, qui s'eft ainfiVconfervée
parmi eux.

M. de la Lowbere , Ambafïadeur du Roi,à Siam
, en ràpr

Îorta 1M1 manufcrit qui eontenoit les règles de l'Aftronornie
ndienne, pour calculer les lieux du Soleil 6c de, la Lune.

Elles ne reflemblent en rien aux nôtres ; ce ne font que 4es
additions, des fouffcra£ti6ns

, des multiplications èc des di-r
vifioas de certains nombres*, énigme d'autant plus difficile

^
que les réfultats de ces calculs font défîgiaés par <les -mots
dont plusieurs ,ne font tplus entendus .par ceux même qui les
emploient. Malgré ces difficultés M. CaJJîni ne kiiïà pas
d'entreprendre de la deviner, & il y réuflit. Il démêla fous
cette enveloppe obfcure deux: époques

..,
l'une civile, qui com-

mença 544 ans avant J. C l'autre Agronomique, -qui date
de l'année 638 après fa naifTance. On y. voit que les Auteurs
de ces règles içavoient faire la diftincHon de l'année fblaire
tropique

,
qu'ils efrirnecemt de 3165 jours 5 heures 5-5-' en-

viron., comme Hipparque&c.Ptolemie; & de l'année anoma-
liftiqne

9 ou du retour du Soleil à fon.apogée;, qu'ils fai-
foient de 365 ij;ours G heures iii' & quelqsues fécondes. Qa
y apper-çoit aufli l'équation<du Solèil:,.)tamitotfoun:ra£tiye,-tan-
tôt additive, les deux équations de la Lune,, un. cycle de 19
années folaires équivalant à 2.3 5. lunaifons:, &c. M., Cajjîm
a développé tout cela fortau long dans le YHLe volume des
Mémoires de l'Académie avant 1,^99. il trouve cette mé-
thode -bigéinieufe , Scïi ajoute que fi elle .«Doit rectifiéer&iïM;-
plifiée en quelques points., elle pourroit être vùtile en certaines
circonftances. En eïïer :â femble qu'on ne pouvait' rien ima-
giner de mieux pour affranchir le calcul des mouvemens du
Soleil & de la Lune, de l'attirail des tablés. Si:-no-us,-avions
des,règles femblables,, & que quelqu'un prît, la peine,4e les
mettreen vers Techniquespourles imprimer dans la mémoire,
unVoyageur qui les fçaurpit., pourrait, au milieu de l'Amé-
rique & fans aucun Livre, calculer ces mouvemens ; ce qui ne
feroit peut-être pas un petit avantage dans quelques occafions*

Eee ij
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Si l'on conlidere les connoiflances qui font cachées fous

ces règles, on né doutera en aucune manière qu'elles ne
foient l'ouvrage d'un temps où l'Aftronomie étoit dans les
Indes fur un autre pied qu'à préfent. Ce temps eft probable-
ment celui où les Arabes établis dans la Perfe, la Tranfoxane,
ôcc , avoient un grand commerce avec les Indiens , ou bien
celui où lés fucccffeurs de Gengïs-kariles réunirent les uns &,
les autres fous la même domination. Je dois remarquer ici
que quoique les Chinois aient des règles afTeZ femblables pour
calculer les mouvemeiis céleftes, celles des Indiens ne vien-
nent certainement point d'eux , mais plus probablement de la
partie Occidentale de l'Ane. Car les Chinois ont toujours
divifé le cercle en 36 50 |, Se chaque degré en 100 minutes j
&c. On voit au contraire que dans la méthode Indienne le
cercle eft divifé en 360 degrés ,

le degré en 60 minutes
, &c,

comme parmi nous.
Les Indiens font aujourd'hui plongés dans la plus profonde

ignorance 'fur l'Aftronomie phyfique. Us n'ont pas la moiflH
dre idée de la figure de la terre ,

de la difpofition des corps
céleftes, &c. Ceux de leurs Sçavans qui pofTedent les règles
dont nous venons de parler, n'en entendent aucunement les
raifons

, &c s'en embarrafTent peu. Us en font au furplus un
grand myftere

, & quoique par leur moyen ils afpirent à
prédire les éclipfes

,
ils ne laiflent pas de débiter de ridicules

contes fur la caufe de ce phénomène. Us font aufll la Lune
plus éloignée de nous que le Soleil, & même ils font aufli
attachés à cette opinion qu'on l'eft encore dans certaines
contrées à nier le mouvement de la terre. Un Brame & un
Millionnaire étant dans la même prifon , le premier fouffroit
afFez patiemmentque l'autre entreprît de le défabufer du culte
de Brama, mais lorfque dans d'autres converfations il vit
que le Miffionnaire prétendoit que le Soleil étoit au delà de
la Lune

, c'en fut fait : il rompit entièrement avec lui
^

&
ne voulut plus lui parler (a).

{ a ) Qbferv. rédigéespar le P. Souciet, T. I, p.'

Fin dufécond Livre de la féconde Partie.
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quelque connoiffance des Sciences,&.il en rapporte notre Arith-
métique ,

dont ilexpofè les principes. Ilejlimité dans leslîecles
fuivanspar divers amateurs des-Mathématiques, comme Cam-

panus de Noyarre, Athelard3 &c. IV. Les Sciences, & en par-
ticulierlès Mathématiques commencent 4 faire desprogrès clier
les Occidentaux dans le XIIIeJiecle. Frédéric II fait traduire
l'AlmageJle. Alphonfe, Roi de Caftille, encourage l'Aftrono-
mie d'unefaçon fîgnalée. Defes Tables & des AJlronomes qu'il
y emploie, V. Des autres Mathématiciens que produit cejîeclet

.

& fin particulierde Roger Bacon. Examen des inventions Ma~
thématiques qu'on lui attribue. VI. Découverte de verres lenti-
culaires, ou des lunettes fimples. Leur antiquité prétendue exa-
minée. VII. Invention de la Bouffole dans le XIVeJiecle. VIII.
De quelques Mathématiciens que produit ce/iecle.

1.

L ES Sciences ne firent jamais chez.les.Romainsdes progrès
proportionnés à ceux qu'on leur vit faire dans la Grèce. Ces
Conquérans de l'Univers uniquement occupés du foin d'é-
tendre leur domination

, ne s'aviferent que fort tard-d'âfpirer
à la gloire d'être fçavans ôt éclairés. Il y eut même à diverfes
reprifes des décrets du Sénat pour chafïer de Rome les Phi»
lofophes & les Rhéteurs qui apportoient.dans cette Capitale
les Sciences de la 'Grèce. Si ces ordonnances ne parvinrent
pas à détruire dans l'efprit des Romains le goût des Lettres
& de l'Eloquence

,
elles influèrent du moins tellement fur la

Philofophie & les Mathématiques, moins attrayantes par elles-
mêmes

, qu'on ne compte parmi eux qu'un fort petit nombre
d'hommes qui aient eu des connohTanees plus qu'ordinaires
dans ce genre. LesMathématiques furtout furent extrêmement
négligées à Rome, & la'Géométrie à peine connue ne s'y éleva
guère au deflus de l'Art demefurer les terres , .& d'en fixer les
limites. In fummo honora, dit Cicéron , apudGmcos •Geome-
triafuit; ïtaaue nihil M-athemàticis illullrius : at nos ratiocinandi
metïendique utilitate hujus avtis terminavimusmodum {a).

Les premiers temps de la République font marqués par
des traits d'une ignorance extrême. Rien, ne fut plus mal ar-
rangé que le Calaickierdontles Romains fe fervirent{ufqu'à

{a) Tit-fculj \,i.r
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Jules Cefar. Romuius n'avoir eonipofé l'année que de 340
jours ; on ne devoit guère plus attendre de ee fondateur de
Rome. Numa , qui étoit un Philofophe qu'on tira de la re-
traite pour le mettre fur le trône

,
donna au Calendrier Ro-

main une forme plus paffable. Soit qu'il eût puifé chez les
Grecs une connoifTance approchée de la durée des années
folaire & lunaire, foit que'ce fut l'ouvrage de fesréflexions,
il fixa la première à 365 jours , Se la féconde à 354, En con-
féquence il voulut que l'année Romaine fût compofée de 1 z
mois

,
alternativementde 29 & de 30 jours, afin de fe con-

former aux mouvemens de ja Lune
, & que de deux ans en

deux ans on ajoutât un mois intercalaire alternativement de
u ou 23 jours, afin de s'accorder avec le mouvement du So-
leil (a). Mais il eft facile de voir queNuma manquoit l'un de
fes deux objets

, & que fon année ne s'accordoit que de deux
en deux ans avec le cours du Soleil, rarement &: feulement
par hazard avec celui de la Lune. Numa fentit, ce femble ,l'imperfection d« fon Calendrier, & il prépofa les Pontifes
pour y veiller

, et pour l'accorder avec les mouvemens cé-
leftes

,
quand il s'en écarteroit trop : il les exhorta même à

s'adonner à l'Aftronomie pour y réuffir avec plus de fuccès.
Mais ils remplirent mal les intentions de ce Prince

, comme
nous le verrons bientôt.

L'Art de divifer la journée ne pénétra que tard à Rome ;
on n'y connut pendant les trois ou quatre premiers fîecles cfué
le lever & le coucher du Soleil avec le midi. Ce dernier étoit
marqué par l'arrivée du Soleil entre la Tribune aux haran-
gues fit un lieu nommé Gr&co-Jlafis. Lucius Papirius fit con-
noître aux Romains la premièrehorloge folaire 12 ans avant
la guerre de Pyrrhus

3
& en fit tracer une vis à vis le Temple

de Quirinus. Il y a apparence qu'elle étoit fort mauvaife ; car
le Conful Romain qui prit Catahe en Sicile, y en ayant trouvé
une, la fit tranfporter à Rome pour la fubftituer à celle de
Papirius. Si cette horloge eût été placée par un homme intel-
ligent

,
elle eût pu remplir parfaitement fa deftination : maïs

on prit probablementbeaucoup de foin pour la placer à Rome
commeelle étoit à Catane ; ee qui, de bonne qu'elle étoit dans
la dernière de ces villes, la rendit fort, mauvaife pourl'autre,

( a. \ Plut, in Numa. Maerob, Saturn. I. it c, ry.
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On s'apperçtit bien qu'elle étoit peu exacte, mais faute de quel-
que chofe de mieux on s'en fervit pendant 11 ans. Enfin le
Conful Martlus Philippus , vers l'an de Rome 175 , en fit
tracer une plus parfaite, dont on lui fçut beaucoup de gré. En-
viron un fiecle après , Scipion Nafica fit faire une clepfydre
pour fuppléer au défaut de l'horloge folaire, durant la nuit
& dans les temps nébuleux (a).

s Le premier des R.omains qui ait eu quelque connoifTance
approfondie d'Aftronomie, en; Sulpltius Gallus. Il cultiva
cette Science avec une pafiion extrême ( b ) , 8c il prédit les
éclipfes long-temps avant leur arrivée ; ce qui le fit admirer
de les compatriotes. Son habileté fervit la République dans
une occafion importante (c). La nuit qui précéda le jour où
Paul Emile défit Perfée

,
il devoit y avoir une éclipfe de Lune.

Sulpitius Gallus l'annonça aux foldats Romains , &c leur en
ayant expliqué les caufes

,
diffipa la frayeur que ce phénomène

imprévu auroit jette dans leur efprit. Cette éclipfe arriva
,

fui-
vant Riccioli

,
le matin du 4 Septembre de l'an 168 avant

J, C.

ir. Je ne trouve depuis Sulpltius jufqu'aux derniers temps de
laRépublique, aucun Romain qui ait cultivé l'étude du Ciel..
Mais Jules Cefar

_,

malgré les embarras où le plongèrent fon
ambition & fon amour pour la gloire, fçut trouver les mo-
mens de s'y adonner. Il écrivit même fur ce fujet, & Pline
nous rapporte quelques extraits de fes Livres (d). Ptoleméeh
.cite auffî dans ion Traité fur les apparences des fixes , & il le

range parmi les Obfervateurs dont il a profité pour compofer
cet ouvrage.

du. Jules Cefar n'en: guère moins célèbre par la nouvelle forme
d'année qu'il introduifit dans l'Empire Romain , que par fes
qualités militaires. Le Calendrier étoit tombé de fon temps
dans une prodigieufe confufîon par l'avarice &.-la mauvaife foi
desPontifes que Numa avoit prépofés à fa direction. Gagnés,
tantôt par les Magiftrats qui étoient en place, pour proroger
l'année , tantôt par les Candidats, pour hâter le moment de
leur élection, ils avoient fi bien fait que l'équinoxe civil s'é-
cartok de l'agronomique de près de trois mois, Jules Cefar ne

Jules-Ccfar.

Rèfortn, dit
Calendrier.

.' ( a) Plift. HiftiNàt.-.LviI-i c.60.
\ b ) Çiç, in Çaton. maj.

(c) Tit. Liv. lïb. Xliv.\d) l. XYIIÏ, c a/, 26, x?3 28°
jugea
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jugea pas qu'il fût indigne de fes foins de rétablir l'ordre dans
le Calendrier

, ôc de lui donner une forme ftable. Pour cela
il préféra l'année folaire moinsembarrafTanteaconformeravec
l'état du Ciel. Elle lui parut, & à fon Confeiller Sojlgene ,de 365 jours ôc un quart: c'eft pourquoi après avoir ajouté
à l'année alors courante 85 jours pour ramener l'équinoxe du
printems au 15 de Mars qui étoit fa place, il ordonna que.
dorénavant l'année feroit de .365 jours, 6c qu'afin de tenir
compte des 6 heures de plus qu'il y avoit dans une révolution
du Soleil, de quatre ans en quatre ans on intercaleroitun jour
entre le 6 èc le 7 des Calendes. L'on comptoit cette année
deux fix des Calendes

, 8c l'on, difoit bis-fexto Calendas au fé-
cond , d'où eft venu le nom de Biflextile, que l'on adonné
depuis à l'année de 566 jours. Cette forme d'année a été
nommée Julienne, du nom de fon InfUtuteur. La correc-
tion qu'il a fallu y faire après plufieurs fiecles

,
vient des 11

minutes dont l'année folaire eft moindre qUe Jules Cefar ôC

Sojigene ne l'avoient penfé. Ce dernier n'ignoroit cependant
pas qu'elle étoit moindre de quelques minutes, qu'il ne le fal-
loit pour que l'arrangement projette car Jules Cefar fût par-
fait , ôc ce fut la raifon pour laquelle il témoigna une forte
d'incertitude que Pline attribue mal à propos à d'autres motifs

peu raifonuables ( a ). On fera dans fon temps l'hiftoire de

cette correction. La première année Julienne commença l'an
46 avant la naiflance de J. C. ou 1^708= de la fondation de
Rome.

L'Empereur Augufte éleva un monument digne de la ma-
gnificence Romaine,. lorfqu'il fit placer dans le champ de
Mars un obélifque pour obferver la longueur de l'ombre mé-
ridienne & le mouvementdu Soleil pendant l'année.; Ilavoit de
hauteur 70 de nos pieds, &L fon ombre Ce projettoit à midi fur

une ligne horizontale,qui étoit marquée par des lames de bronze
incruftées dans de la pierre, ôc qui portoit les diyifipns(£ ),
Le Mathématicien Manlius , quidirigea cet ouyrage.;, ter-
mina l'obélifque par un globe, non pour lui donner de la
reiTemblance avec la figure humaine ,; comme le .dit Pline,
fouvent peu heurejjx dans fes conjectures

>;
niais afin, que Iq

( a. ) Hift. Nat. /. xvill, c. af. -I':' ' '
[b) Ibid. I. xxxri,c 10»

Tome I, Fff
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fommet de l'obélifque étant eenfé au centre de ce globe, le
milieu de l'ombre qu'il projetterait, défîgnât la.hauteur du
centre du Soleil. Manlius chercha à:prévenir par-là l'incon-
vénient auquel les autres Gnomons.étaient fujets

.,.
fçavoir de

lie donner par l'ombre forte
,

qui eft la feule dontôn puifTe
déterminer les limites, que la hauteur du bord fupérieur de
cet aftrè. Une attention auffi fine, & qu'il eft difficile de nié-
connoître dans cette conftru£tion

,
lui fait honneur. Mais ce

monument fut de peu de durée, & il y avoit.30 ans, au temps
de Pline,, qu'il ne rempliffoit plus fa deftination. Cet Hifto-
rien en foupçonne trois caufes, comme un changement de
cours dans le Soleil , un déplacement de la.terre

, ou
.

l'affaif-
fement dé la bafe de l'obélifque ; mais il; eût montré plus de
difeërriemënt à accumuler moins de conjectures, & à s'en
tenir à la dernière qui eft la feule vraifemblable.

Le Calendrier inftituépar Jules Cefar eut befoin^ au temps
à'AuguJle, d'une, efpece de correction dont Pline n'a pas
plus hëureufement démêlé le motif. Les Pontifes prépofés
à! la direction du Calendrier

, avoient maL entendu ce que
Jules Cefar avoit ordonné, fçavoir d'intercaler un jour après
chaque quatrième année révolue

, &. ils avoient intercalé à
chaque quatrième année commençante, c'eft-à-dire de trois
en trois ans. Ce défordre avoit déjà duré- 3 6 ans, ôt. l'équi-
noxe cômmençoit à arriver trois jours plutôt qu'il ne falloit.
Augufle fit apparemmentexaminer-par d'habiles gens la caufe
dé ce défordre

, &: fur le rapport qu'on lui en fit, il ordonna
que l'onn'intercalëroit point de 1 2. ans, 6c qu'enfuite on ne le
feroit qu'à la fin de la quatrième année. Pline en a inféré,que
le Soleil avoit accéléré fon-cours durant ce temps-là (a). Mais
qu'il me foit permis de le dire , cette conjecture &. celles que
j'ai rapportées uri peu auparavant/doivent donner une idée
peu avantageufe de fon intelligence dans ces matières.

Ce qu'il me feftë à dire fur les progrès des Mathématiques
chez lés Romains , fe réduit-prefqu'à faire connoître quelques
Ecrivains qui ont montré dans leurs ouvrages des connoiflan-
ces de de .genre , du -de l'àfféÊtiori pour elles. Le célèbre Ora-r
téùr Romain tient- uri;ra.rîg parmi les uns ôc les autres»
Ses écrits philofophiques nous préfenteiit fréquemment des

{a) 1, XVIII, Q, «/.. •" .. '
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traits de fon eftime pour les Mathématiques ,.:"& la îïianiçre
jufte dont il parle quelquefois de la méthode qu'on y emploie

t
nous donne lieu de croire qu'il y avoit donné quelque appli-
cation. Il avoit traduit dans fa jeuneAe le "Pô'èmeâ'Aratus etx
vers Latins : il nous en refte quelques fragmens peu propre^ ce
me femble, à lui donnerune place parmi ceux qui ont réufli dans
la poéfie. Nous avons la traduction entière de ce Poëme par
Germdnicus Cefdr,, .petit fils &Augiifle

3
qui -efl d'une vérifi-

cation plus naturelle &c plus harmonieufe. Cet ouvrage a en-
core été traduit chez les Latins par Rufus Sextus\ Avienus;.>
èc aufïï avec plus de fuccès que par Cicéron.

Varron , un des Romains qui s'eit attiré le plus de réputa-
tion par fes connoifïances multipliées

,
étoit iuftruit dans

les Mathématiques
,

11 nous en jugeons par les titres de quel-
ques-uns de fes ouvrages. Ges titres nous apprennent qu'il
avoit écrit fur la Géométrie & fur l'Aftronomie, II- efl: dom-
mage qu'il n'en fubfifte.plus rien, pour juger jufqu'oùil y avoit
pénétré. Je foupçonne cependant qu'il en parloir beaucoup
plus en Orateur & en Grammairien

v qu'en Mathématicien.
On met à côté de Varron pour l'étendue du fçavoir dans les
Sciences &C dans les Arts, le Philofophe P. Nigidius Figulus ;
il avoit écrit fur la différence 'de. la D.tfpojîtion du Ciel dans
le climat de la Grèce .& celui de l'Egypte;; niais ilternit Ce qu'il
fçavoit en Aftronomie par fon attachement à-l'Àftrolp_gie ju-
diciaire. Vitruve a-aufli étalé beaucoup de connoiffance dans
les Mathématiques. Nous lui devons via mémoire de quantité
de traits curieux,concernant la Méchaniqiie èc idivçrfes in-
ventions anciennes de ce genre* Frontin s'eft fait un-nom par
fon Livre des Aqueducs de Rome

3
à;.'l'a

•
conduite, defquels.il

fut long-temps prépofé. Il y montre autant d'habileté:qu'on
pouvoir en avoir dans un temps où l'on çtoit encore -defti-
tué des folides principes de l'Hydraulique. Pline nous a con-
fervé dans fon Hiftôire Naturelle, &c furtout dans ;le Livre
IIe, quantité de traits fur l'Aftronomie. Nous défireridns trou-
ver dans -fon ouvrage plus d'exactitude ècd'intelligence eniçp
qui concerne le fonds décette Science ; car on ne fçauroicdife
en combien d'endroits il montrequ'il n^avoit rien moins qu'une
idée nette des matières dont il entreprend de parler. Séneque
donne des marques de ffénie & de côrinoiflances Aftroiiorni-

F f r îj
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iques dans lé'VIIe Livre de fes queftions naturelles. J'aime
a le voir adopter

, comme il fait, certaines opinions Phyfico-
Aftronomiques fort au deiïus de la Phyfique de fon temps ,comme celle &Apollonius Myndien, qui réputoit les comètes
des aftrés éternels ,"'& fujets à des retours périodiques. Séne-
quefa\Ç\t cette idée avec une forte de tranfport, & perçant
en quelque forte dans l'avenir

,
il ofe prédire qu'il viendra

un temps où l'on connoîtra leur marche, comme celle des
planètes. A en juger par ce trait, il eût eu peu de peine à
adopter les vérités les plus fublimes de l'Aftronomiemoderne.

II.
f '

Il ne faut que connoître un peu THiftoire de l'Empire
d'Occident, pour trouver les caufes de l'ignorance que nous*
allons y voir régner durant plufieurs fiecles. Cette partie de
l'Europe attaquée de tous côtés

, & fubjuguée par des peuples
venus du Nord, qui ne connoifToient encore d'autre mérite
que celui d'une valeur féroce

, commençait à peine à jouir de
quelque tranquillité, lorfque de nouveaux Gohquérans fortis
du Midi, vinrent la menacer des mêmes horreurs. Dans des
circonftanees fi malheureufes doit-oia s'attendre que les Scien-
ces puffënt y prendre racine ,".&' frapper de leurs attraits des
hommes uniquement occupés du foin de conquérir ou de fe
défendre. Si dans le même temps les Sciences, furtout exac-
tes, perdoient leur éclat chez, les Grecs où elles avoient tou-
jours été floriffantes, il ne faut pas s'étonner qu'elles fulTent
négligées & à peine connues dans l'Occident, où lors même
des temps les plus éclairés de l'Empire Romain, elles n'a-
voient fait qu'une légère impreffion.

Les V, VI & VIIe fiecles nous offrent moins des Mathé-
maticiens que des Philologues qui ont parlé par occafion des
Mathématiques. Tels

"
font Macrobe

.

èc Mardanus Capella.
Celui-là étale quelques connoiiTancesAftronomiquesdans fon
Commentaire furi le;fonge de Scipion, mais fouvent avec peu
de difcernement Se d'exactitude ; celui-ci fait la même chofe
dans les quatre derniers Livres de fon; Traité des fept Arts li-
béraux. Tels furent encore CaJJiodore &: IJîdore de Séville ', qui
vivpient, celui-ci dans leVIIe fiecle, l'autre au commencement
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du VIe- Les Abrégés des Mathématiquesqu'on trouve dans les
écrits de ces perfonnages fçavans ôc eftimables d'ailleurs, ne
contiennent rien de relevé, rien qui pafTe l'a capacitéd'un com-
mençant initié dans ces Sciences. Nous; nous.arrêterons da-
vantage à Boece, qui dans ces fiecles d'obfeurité, donna des
marques d'un fçavoir plus profond.-

Le Sénateur & Conful Romain Anitius-Manlius-Severinus
JBoethiuSy fi connu par fes difgraces & fa confolation Philo- l
fophique, fut pour fon temps un des hommes les plus verfés
dans les Mathématiques; Si nous en jugeons par fes travaux,
il eut pour elle des vues que les feuls malheurs des temps ren-
dirent inutiles. Ce fut par fes foins que divers Auteurs Grecs,
comme Nicomaque, Ptolemée, Euclide, commencèrent à être
connus des Latins. Son Arithmétique 6c fa Géométrie ne font
proprement que des traductions libres du premier & du dernier.
Il fut encore habile dans laMéchanique & dans la Gnpmo-
nique : c'eft ce que nous apprend une lettre de Théodoric^ Roi.
des Gots. Ce Prince lui demande deux horloges, Pune So-
laire

,
l'autre Hydraulique, pour le Roi des Bourguignons, Se

il termine cet endroit de fa lettre par ces mots : iNe tardez
pas de nous envoyer ces deux ouvrages ,

afin que votre' nom
pénétre dans des contrées où vous ne,pouvez aller vous-même»
& que les Nations étrangères apprennent que nous avons ici
une Noblefïe auffi instruite que le font ailleurs ceux, qui font
profeffion dé fçavoir. Ces fentimens. feroient plus d'honneur
à Thiodoric, s'il n'eût pas fait mettre à mort, fur de légers
foupçons, ce Philofophe refpe£kable.

.Bédé- illuftra le commencement, du VIIIe fiecle par fon
fçavoir. Il embrafia jufqu'aux Mathématiques

,
il peu connues

de fon temps, &: furtout l'Afti-onomie, dont il trai/ta dans
divers écrits. Il propofa des vues utiles furie Calendrier & la
célébration de la Paque. M. fPallisj zélé pour l'honneur de
fa ISFation,, a "pris le foin de,nousfaire connoître quelques
Mathémâtieieris, contemporains 5&C compatriotes.'de Bédé,
comme -ddelme, 1?.Moine liêmoald, &e.. Ç'efb,;en effet une
juftice.dûerà. l'Angleterre qu'on^y ^vit les Mathématiques,plus
connues alors que dans aucu.iieauçrx, partie ,de l'Europe.
Elle donna un maître à Charlernagne, clans Alcuin le difei-
ple de Be.de. Ce Sçavant, inftrnit de toutes les parties des

Boece mort
en 524,

Betic

en 720.

alcuin,



4Ï4 '", HISTOIRE
Mathématiques, écrivit en particulier fur •l'Aftronornie,, & il
en infpira.le goûta fon ilïuftre élevé, qui la cultiva avec
plus de foin qu'on n'en

•
attendrait d'un Prince, & d'un Prince

de ce ïieclc. :Ge furent lesconfeils SAlcuin qui portèrent
Cliàrlemaïgiieà fonder les Universités de Paris & de Pavie

,inftitution qui fut imitée quelques ficelés après, par divers
Souverains, 'ôi qui fervit du moins a perpétuerde dépôt des
Sciences 8t des Lettres jufqû'a des-temps plusfavorables à leur
accroiiTement. Mais ces efforts de CIvarlemagne 8t-d'Alcuïnne
purent venir à bout de les faire fleurir. La difpoiition géné-
rale des efprits s'oppofa à ce noble deffein\, & l'ignorance
continua à étendre & à affermir fon Empire. Nous ne trou-
vons qu'un feul anonyme amateur de l'Aflronomie

, que ces
exemples aient excité. Il yivoit principalement fous Louis le
Débonnaire^ dont il écrivit les annales avec celles de Pépin &
de Charletnagne. Elles font mention de plufîéurs phénomènes
céleftes, obfervés pendant une aiTez longue fuite d'années,
fçavoir depuis 807 jufqu'en 84a. Il-y a plufieurs. éclipfes de
Lune '& de Soleil, une occultation de- Jupiter 'par la Lune,
ôcc. On y lit furtout une obfervation remarquable, c'eft celle
d'une tache du Soleil qu'on apperçut huit jours de fuite en
807, & qu'on prit pour Mercure paflanÈ fous cet a.ftve. Kepler
écrivant dans un temps qui précédbit la découverte des taches
du Soleil, a tâché de rendre cette obfervation conforme à
la faine Théorie de Mercure. Il foupçonndit qu'il y avoit une
faute dans la citation de l'année

>
& que c'étoit l'an 808 où

il put. efFe£tivement y avoir une conjonction écliptique de
Mercure &C du Soleil. Il cqnje&uroit auffi qu'on y devoir lire
oBories, ce qui en Latin barbare aurait voulu dire,-durant
huit heures, au lieu d'o^i? dies, pendant huit jours. Mais on
fçait aujourd'hui que Mercure'paumantfous le difque du Soleil,
ne fçauroit être apperçu fans télefeope. Ainu cette obferva-
tion ne peut être que celle d'une tache du Soleil àfïèx confi-
dérable pour être apperçue-à la vue fimpley & que des temps
nébuleux empêchèrent; d'obferver les premiers ôc les derniers
jours de fa marche fur lé difque de cet àftrë; ce qui cft d'ail
leurs conforme au récit de THiftorien. '•<
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III.
Il fe trouve ici un long intervalle de temps, près d'un

fiecle &c demi,bu malgré mes recherches je n'ai pu rencon-
trer un feul Mathématicien. Je crois pouvoir le: regarder
comme celui de la plus profonde obfcurité qui ait régné dans
ces contrées. Sur la fin du Xe fiecle il y eut quelques hommes
qui, épris des connoifïancesMathématiques , montrèrent vin
zèle digne d'éloges, pour s'en inftruirë. Les Arabes chez qui
elles fléurifToiént alors, furent pour lès Chrétiens, ce qu'au-
trefois les Egyptiens avoiènt été pour les Grecs )avides de
fçavoiir. Parmi ceux qu'un fi noble motif porta:à entrepren-
dre ces voyages, on remarque principalement;le fameux Ger-
bert, que fon mérite 8t fon feavoir élevèrent dans la fuite au
Pontificat, fous le nom de Sylvejlre II.

Gerbert, François de Nation, c£ engagé dès foii jeune âge
dans le Monaftere de Fleury, n'eût pas plutôt goûté les pré-

<

mices des Sciences, qu'il fentit que la Chrétienté ne poùvoit
point lui fournir des fecours fufKfans pour y faire de grands
progrès. Cette raifon le porta à s'enfuir de fon Couvent, &c
à pafTer en Efpagne, où il féjourna plufieurs années. Il s'y
mftruifit tellement dans les-Mathématiques, qu'il furpafFa-,
dit-on, bientôt fes maîtres. L'Arithmétique'^là-Mûfîcpie, la
Géométrie, l'Aftronomie lui furent familières

,
& de retour

en France
, il fit cônnoître ces Sciences oubliées depuis long-

temps.
Les Chrétiens Occidentaux doivent furtout à Gerbert?yde

leur avoir tranfmis l'Arithmétique dont nous faifbns ufage
aujourd'hui. Àbacum certè primus à Saracenis rapièhSj régulas
dédit quoe à fudanûbus Abacijus vixintelliguntur.j dit Guil-
laume de Mcdmesbûri ( a ). Cette date de la première introduc-
tion dé l'Arithmétique Arabe chez les Latins, eft encore
prouvée par plufieurs lettres de Gerbert;. il y en a furtout une^,
fçavoir fa

1 60e qui paroît avoir été à la fuite d'un petit Traité
fur ce fujet. Il y rèmarque/què le même nombre devient tantôt
articutiiïïtamotdigitus>'riïinuiumi&
Unités ; ce qui convient tout-à-fait a cette Arithmétique dont

(a) Chron.Wa.llis, de Jlg. ,.•; .;

Gerbert.
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nous parlons. L'Editeur des lettres de Gerbert, dit avoir eu
entre les mains le Traité défigné dans celle-là (a), & il a eugrand tort de ne pas nous faire part de ce curieux monument.
La date de'cet événement remarquable paroîr. deyoir être
iiîxée vers(l'anvc><îo'Ou970. ,v

' Gerbert: avoit du génie pour la Méchanique. Il fit,, à ce
qu'on rapporte \b)

,- Une machine qu'on; pourroit regar-
der comme la première ébauche <de nos machines à feu. C'é-
tait une efpeçe d'automate auquel la vapeur de l'eau échaufFée
donnoit le mouvement *

.-.-& faifoit pouffer des foris.. Mais
j'ignore fur quel fondement eft appuyé ce récit : il n'eft peut-
être pas plus exael: qiie celui de quelques autres Ecrivains qui
ont dit qu'il fut l'inventeur des Montres à rouage, 8c qu'il
connut la propriété, de l'aimant *dë fe diriger du côté du Nord.
Ge dernier trait n'eft fondé que fur quelques paroles obfcures
dé la chronique de Magdebourgt On y lit que Gerbert fit un
Cadran dans?cette ville, & qu'il-'le plaça de la manière con-
jvenable, çônjîderatâ,dit l'Hiftorien^perfiftulam quamdamflellcL
nautarum duce. C'eft dans ces expreffiôns qu'on a cru voir
une connoiiTance de la bouflble : mais il eft plus naturel de
penfer,qu'ellesdéfignent feulement les dioptres de l'inftrument
dpnt Gerbert fe fervitpour mefurer la hauteur du pole>

L'exemple de Gerben ïnîpïvz à divers::Amateurs des Mathé-
matiques un zèle fembkble. Pendant plufieurs fiecles tous
,ceux qui eurent lé plus de réputation dans ce genre, étoient
des hommes qui avoieht été puifër leur fçavoir chez les Ara^

•
bes, Campanus de Novarre, fit dans lé XIe iiecle ce voyage
dont le rnotif eft fi louable, ÔC il en rapporta Euclide avec
divers autres manuferits qu'il traduifit. Il rendit furtout un
fêrvice important aux Mathématiques

, en faifant connoître
dans ces contrées l'Ouvrage dui Géomètre Grec dont le nom
y àvpit à peine .pénétré. Catnpanus ajouta à fa traduction un
commentaire utile pour le/temps

, quoiqu'il n'ait pas toujours
bien7feifi le îens dé fon texte. Il écrivit âuffi divefs^ouvrages
lÛir^l'AftrOnornie;, comme clés.ThéoriquesdesPiahçïes\ dont
l'objet fut fans doute de. faire connaître ï'Aftrohomieançienni.;
avec les corre^ipns Se additions qu'y^ âvoiënt fait les Arabes,

(ti)Wa\lis.Tra$.Hifî.&pra(t.<!eAlg,
[ h ) Bernard. Baldi. proef, ad Hen.n. jun,:''"' Ses

Çampanus.
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Ses foins pour relever les Mathématiqueseurent, ce femble

,quelques fuccès. Car le refte de ce fiecle nous fournit plufîeurs
Mathématiciens à la vérité fort élémentaires

, comme Hcr-
mann Contractas en 1050 ,

Guillaume^ Abbé d'Hiryaugen, en
1080 ; Sigeben de Gemblawy;mz.is c'eft affez de les avoir nonv-
més ; on me difpenfera de grofîir cet article des titres de leurs
ouvrages.

On vit dans le fiecle fuivant leMoineAthelard,Anglois, &:
quelques-uns de fes compatriotes {a )', montrer le même zèle
que Gerbert & Campanus. Athelard voyagea en Efpagne, en
Egypte, & à fon retour il traduifit divers ouvrages anciens qu'il
en avoit rapportés, & en particulier les Elémens à'Euclide. Il
écrivit aufïï quelques ouvrages,originaux

, comme un Traité
fur XAjlrolabe & desfept Arts Libéraux. Tout cela 11e fubfifte
qu'en manufcrit. Daniel Morlai , Robert ofReading, Wil-
liam Shell. ou de Conchis , font ces compatriotes 8c imita-
teurs &Athelard dont j'ai parlé. Ils vécurent vers la fin de ce
fiecle, où nous trouvons encore Robert, Evêque de Lin-
coln

,•
Clément de Langton

3
&cc.

IV.

Le XIIIe fiecle fut un temps de lumière en comparaifon de
ceux qu'on vient de voir écouler. On le regardera même
comme le crépufcule du beau jour qui a commencé à re-
naître il y a deux cens ans, fi l'on fait attention au nombre
confidérable de Sçavans' qu'il produifit, & aux encouràge-
Kiehs marqués que divers Souverains donnèrent alors aux
Sciences. Jordanus Nemorarius:•, qui vécut vers l'année 1130, jfut un homme très-intelligent en Géométrie fie en Arith-
métique. Nous en jugeons par. fon Traité du Planifpkere, 6c
fes dix Livres &Arithmétique. Jean de Halifax, plus connu
fous le nom de Sacro-Bofco, qui fîgnifie la même chofe dans
le Latin barbare alors en ufage

,
fut contemporain de Jorda-

nus Nemorarius. Son Traité de la Sphère a été pendant long-
temps-un Livre claffique , &a eu divers Commentateurs,en-
tr'autres; Çlayius. Ce fçavant Jéfuite pouvoit cependant fe'
difpenfer de faire un auffi. prolixe commentaire fur mi Livre

( a ) Wallis Algebra IV.Tome I, Ggg
.

Athelard,

Jordanus
Nemorarius.

Sacro-Bofco.
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tel que celui-là, qui ne contenait rien que de fort commun ,rmême pour le XVIe fiecle.. Jean de Sacro-Bofco^iS^ encore
des Traités fur ¥Aflrolabe

3 ou le Planifphere ; fur le Calen-
drier , àl fuor V'Arithmétique Arabe

s
invention alors peu ré-

pandue en Europe , 6c prefque renfermée entre les Mathé-
maticiens.. Le dernier de ces; Traités- étoit en vers- Techni-
ques. Ce Mathématicien enfeigna à Paris, & y mourut en
125,6.•; on voit fon tombeau dans le Cloître des PP\ de la.
Merci, plus-vulgairement les; Matliurins.

L'Empereur Frédéric II prit dans- le même: temps FAftro--
nomie fous fa protection. L'Europe doit à fes; foins & aux
encouragemens qu'il donna aux Sçavans-, la première traduc-
tion de Pwlemée

, ouvrage qui commença à faire connoître
l'a véritable & folide Aftaonomie.-Comme le Grec étoit alors
abfolument inconnu dans ces contrées

,
c'efl: d'après l'Arabe-

que fut faite cette traduction..Les Hiftoriens. de Frédéric ajou-
tent qu'il ne fe borna pas à protéger l'Agronomie, mais qu'il;
l'étudis, & même qu'il, s'y. rendit habile... Parmi les ehofes.
qui' lui étoient les plus chères1, il rangeoit un globe ©u une
fphere eéleflre

,,
dont la fùrface portoit les conftellations

, 6c
dont le dedans repréfentoit la. difpofition des orbites , & les
mouvemens des planètes-

Les Sciences, ont rarement eu! des protecteurs: aufli magni-
fiques & auffi zélés que le fut vers le milieu du XIIF fiecle'
le P„oi AlpJwnfe de Caûille.. L'intérêt qu'il prit au rétablifle-
ment de l'Aftironomie, paraît fuppofer qu'il y* étoit fort verfé,
Ii îiépargna aucune dépenfè pour parvenir à cet objet : caril fit venir à: grands, frais: de tous les pays- de l'Europe des:
Aftronomes Chrétiens, Juifs,, Arabes.- Il ies> logea magnifi-
quement dans un de fès-Palais près de Tolède, Se il les fit
conférer fur les moyens de remédier aux défauts; de l'Agro-
nomie ancienne

,
dont la théorie s'éeartoit de plus en plus des*

©bfervatiens.CDntravailla dans ces vues pendant quatreans-, ê£~

enfoentip: on publia ces fameufes Tables ,,nommées Al-
phonjîaes^ du npm.du Prince qui avoit encouragé leur compo-
iî-tioix par fes Kbéralités.-La;fomme qu'elles- lui coûtèrent,, fur
immenfe

,.
s'il) efl vrai qu'elle monta à> 400000 ducats ::. il- eft-

probableqn'on»doit la; réduire-a40000 , ce qui; eft encore-bien*
coniidérablé pour, le fiecle. où- vivoit ce Prince..



DES MATHÉMATîQUES.P^.III.Zml. 419On ne s'accoude pas fut ceux qui furent à la tête de cet ou-
vrage, Les uns y mettent le Juif K, JfaacAben-Said

^
d'autres

dilent d'après des manufcrits du Roi Aipkonfè {a ), que ce
furent Alcabhius &C Abe/t-Rage^fes Maîtres en Autonomie,
qui y préfiderent. QuelquescircoiiClanoesque je remarquerai
bientôt, tendent probableque l'Afti-onoiaie Juifeut«iuegi-aaide
part à la direction de ce travail. Parmi les Aftroaonaes qui y
furent employés, on nomme encore Abea-Mufti, Mohammed,
Jofeph Ben-Ali, de JacobAbuena

3
Arabes ; Samuel ôc Jekuda.

El-Conefo-y Juifs : on ignore les noms des Altronomes Chré-
tiens,

L'exécution de cette entreprife Aftronomiquemérite à cer-
tains égards des louanges, 6c du blâme à certains autres. On.
a penfé avec raifon que les Aftronomes qu!Alphonje employa,
répondirentmal aux dépenfes considérables qu'il fit, & qu'ils
donnèrent une idée peu avantageufe de leur fçavoir &c de leur
jugement, en admettant la. bizarre hypothefe fur le mouve-
ment des fixes qu'on voit dans ces Tables. Car ils attribuèrent
aux fixes un mouvement inégal en longitude ; & pour repré^
fenter ce mouvement, & l'aifujettir au calcul, ils imaginè-
rent un cercle de ib,Q de rayon ,

dont le centre parcouroit i'é-
cliptique en 49000 ans, pendant que les points équinoxiaux
de la fphere des fixes parcouroient la circonférencede ce petit
cercle en 7000 ans. Il eft aifé d'appercevoir que ces mouve^
mens combinés dévoient produire une progreffion des fixes ,tantôt accélérée

,
tantôt 'moyenne , tantôt retardée. L'obli-

quité de l'écliptique devoit auffi diminuer jufquà un certain
point, enfuite augmenter. C'eft4à en quoi confifte le môu-^
vement de la 8e fphere fuivant les Alphonfins, Mais cette hy-
pothefe , foutenue après eux par quelques Aftronomes peu
intelligens , a toujours été rejettée pat les plus habiles & le$
plus judicieux. Les Tables àAlphonfe paroiflbient à peine ,
qu'un Aftronome Arabe nommé Alboacen, s'éleva contre
elles

, & établit fi folidement le fentiment àtAlbatenius , qui
ne donne aux fixes qu'un mouvement égal , que les Aîphon-
fins furent obligés de fe rétra<Ster

, ,& publièrent en 13.56 de
nouvelles Tables pkis judieieufes & plus corre&es [6), A»

(a ) Nicol. Ant. Bill. Hifp. vêtus, T. IL K

{i>') Alb.'Pigh. De motu ott. fpluc. /$. Ggg n
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refte le choix des nombres 7000 & 49000 qu'on a vus ci-def-
fus

,
nombres révérés des Juifs Cabaliftiques à caufe des an-

nées jubilées ordinaires qui -fe renouvellent tous les 7 ans^ &
des grandes qui reviennent tous les 49 , ee choix , dis-je

,
dé-

figne que les Aftronomes Juifs eurent une grande part à la di-
rection des TablesAlphonfnes. Alphonfe, choqué des hypothefes
embarraiTéesqu'il falloit admettre pour concilier tous les mou-
vemens céleftes

, ne put retenir une plaifanterie peu ref-
pe£tueufe. Il dit quey? Dieu L'eût appelle à fon Conjèii',. lorj-
qu il cria UUnivers

^
les chofes eujjènt été dans un ordre meilleur

& plus (impie. Si nous ne trouvonspas dans ee mot une preuve
de la Religion* d'Alp/ionfe

,
il nous apprend du moins que ce

Prince ne voyoit qu'à regret cet embarras mohftrueux
, &:

qu'il le regardoit comme une tache à l'ouvrage de l'Univers.,.
Les autres défauts de l'Aftronomie Alphonfine font, plus

à imputer au temps ,
qu'au manque de lumière ou d'induftrie

des Aftronomes qui y travaillèrent. Nous remarquerons à leur
avantage qu'ils fixèrent le lieu de l'Apogée du Soleil plus exac-
tement qu'on n'avoit encore fait, en le plaçant à l'époque de
leurs Tables, c'eft-à-dire en 125.2., au 28e degré 40 des Gé-
meaux ; en quoi ils ne fe trompèrent que d'un degré & demi.

' Mais quand on réfléchira fur l'état d'imperfection,où étoit en-
core l'Aîtronomie pratique

,. on ne pourra regarder ee fuccès
dans une détermination auffi délicate , que comme un effet
du hazard. Il n'appartient^qu'à une hiftoire particulière de
l'Aftronomie, d'entrer dans une expofition-plus circonftanciée
des hypothefes qui ont fervi de bafe aux Tables Alphonfines:
il fuffira de dire ici que ,

quoique leurs fuceès n'aientpas été
bien brillans, la poftérité tiendra toujours compte à Alpkonfe
de fes efforts, en le rangeant, parmi les Princes à qui' ïes>

Sciences ont le plus d'obligation..

V-

Le XIIIe fiecle fournit à notre Hiftoire divers autres ama-
teurs des Mathématiques;-, qu'il nous faut faire connoître. Al-

e bert le Grande ainfi nommé,.non;à caufe de l'excellence de
fon fçavoir

,
mais-parce que fon nom étoit Albert_Grot

_,.
( Grot

fîgnifle Granden bas.Allemand,).embraffalesMathématiques,,

•
Albert le

Grand,



DES MATHÉMATIQUES. Pâft.lll.Liv.l. 411
parmi les connôiffances nombreufes qui l'ont raidu'célèbre.
Il écrivit fur divers fujets Agronomiques :! il excella fùftout
dans la Méchanique

, et fuivant la Renommée, il fît- des ou-
vrages furprenâns dans ce genre. On rapporte de lui qu'il
avoit conftruit u-ri- Automate de forme Humaine

;,- qui âlloit
ouvrir fa porté quand on y frappoit, & qui pduffôit quelques
fons, comme pour parler à celui qui entroit. Mais on doit
mettre cette hiftoire au même rang que celle'dé là Colombe
à'Architas , & de la Mouche artificielle de Regiomontdhus.'

Vitdlion s'eft fait un nom dans le même temps par fort v
Traité: d'optique Il fcmble qu'on devrôit plutôt le ranger
parmi les.Traducteurs

, que parmi les Auteurs Originaux ;
car fon ouvrage n'a par deffus celui àU'Alha-^en

3
que le mérite

d'être moins prolixe & dans un meilleur ordre. Il indique ce-
pendant dans fon Auteur une connoiffance de Géométrie
rare pour le temps où il vivoit. On?i encore un Opticien de
ce fiecle ,'• fçavoir Peecamus , Archevêque dé Cantorbery

,,dont la Perfpeclive
,

c'eff-à-dire YOptiqùe directe à été impri-
mée avec un abrégé de Câtoptrique. Ce Prélat qui vivoit vers
l'an n8o ,

mérite des éloges pour s'être adonné aux Sciences
folidcs dans un temps où elles étoient fi peu connues. Mais oit
pouvoit fe difpenfer d'imprimer fon ouvrage qui ne contient
rien que de fort commun ou d'inexa£fc.

Le fameux Roger Bacon, nous offre de quoi nous occuper
d'une manière plus intérefTanEe. Né avec un efpritf avidè'de
fçavoir, il étendit fes vues fur toutes les Sciences

, & en par-
ticulier fur les Mathématiques. Le d'éfir dé s'irtftruïre le porta:
à apprendre le Grec &. l'Arabe, ôc à l'ire quantité de Livres
écrits dans ces Langues. Doué d'un génie digne d'un meil-
leur temps, il comprit bientôt qu'on avoit entièrement man-
qué la vraie route, pour faire quelques progrès dans la'Philo--
fophie naturelle. Il çonfeilla fortement les Mathématiques'•$,
feules capables, avec l'expérience, déporter le flambeau dans
la recherche des fecrets de la nature.- On le voit fë plaindre
en divers endroits de fes écrits

,.
de l'oubli prefque général oit

elles étoient enfevelies. ; !':î
...Tout lemondè fçait c^xe. Bacon fut la viclime de fon génie;

Il aVoit embraffé à un âge:déjâ*rnTu;r là réglé deTObfërVà'h'ce,
penfant qu'il pourroit fe livrer plus librement à l'étudé^dans/;

Vitdliori.

Roger ÊacoTu-
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la tranquillité du Cloître

9
qu'au milieu du moudc* &k ,fon peude fert'Uiîci^lt(obligé "à choifir quelqiiiie profelfron incompa-

tible weç fon goût. Mais il -fe trompa,, & cette démarche
çmpoifonna fa vie de beaucoup d'amertiumes. Malheureufe-
prient le fiec-le où ilviv/oit, étok le beau fiecle 4e la Pkilof©-
phie Scholaftique. C'écoic .un temps -pu- des argumens aux-
quels nous me trouverions pas aujourd'hui l'ombre >de raifoia

#pOufTés avec une forte poitrine, donnoient la^réputation
de grand Philofbphe, & faifoient même des Docteurs à fiir-
nom. Arijiïote, &,<|ui pis eft, Arifîpte défiguré par les Arabes,
enrichi des vifions çrçufes de leuris Commentateurs, régnoit
feul defpotiquemenc dans les Ecoles. Bacon

j,
qui avoit goûté

la vérité -dans les Mathématiques, défapprouva hautement
une^manjere û déraisonnable de philofopher, &c foulëva par là
tous les efprits contre lui. Les Philofophes de fon ordre

, le
plus fertile -de tous en fubtiles Dia'lecriciens, c'eft-à-d-ire, en
hommeshabilesà difputer pour ou contre, fansaucun avantage
pour la vérité, ne purent fouffrir fa liberté à fronder leur mé-
fho.de g£ leur Philofophie..Diversfeerets naturels, à l'aide def-
quels ilopérokdeschofesextraordinaires

,
fervirentde:ra©yens

pour le perdre. On le condamna dans un Chapitre général,
& on lui défendit d'écrire. On le renferma enfin dans une
prifon, où on le détint long-temps à différentes reprifes. Il ne
•fut élargi que dans une extrême vieillefiè, "à la follicitation
de quelques petfonnes puiflanteS. Il mourut en ^2.92., à l'âge
âe 78 ans.

Nous ne pouvons cependant diffimuler que Roger Bacon
imérite plus d'éloges pour avoir fenti l'utilité des Mathé-
matiques dans la Philofophie naturelle, que pour avoir
fait des-découvertes qui les aient étendues. On ne peut lui
refufer degrandesvH.es, mais fouvent moins juftes que gigan^
tefqueis, êc plus fédui-fanfes q,ue foli.des, comme l'examen de
quekpne-S'-unesde fes inventions le montrera. Il y eut dans lui un
fingulie-r çontrafte de connoiffances, ( cela s'entend toujours
relativement au tem^s ou il vivait, ) & d'erreurs ou de crédu-
lité. C'étoit,pour me fervir de l'expreffion d'un homme-célèbre,
( Mr. de. Ifolmi-w* l'un ©r e-ncrouté de toutes ;les ordures de fon
/jeçiei-cAr-il iCfoypitj, ee q;ui ipâ^Q'fruapeu compatible lavée le
génie qu'oji lui at$rjfeue, ilrcroyojt f das-je,i la pierre philo&-
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©haie, à i^illc feeretsaaturels'rriiéprifôsavilo^rd'feuiparles gens-
fenfés, enfin à l'Aftaologie'judiciaire dont il entreprit même
la défenfe. ILeft vrai que e'e£i: une Aftrologie a€ez modérée, Se
qu'il ne donne aux configurations des aftres d'autre, influence
que fur les variations du temps, les tempéraniens des hommes,
ic l'a&iondes remèdes. Mais-ee n'en étoitpas moins une-erreur
pitoyable

, êë qui montre jufqu?ovi peut aller l'a. foiblefie de
l'efprit humain...

Roger Bacon avoir écrit un grand nombre d?buvr,ages-dont
différentes parties ont été imprimées à- d'iverfes reprifes. Sa;
Perfpective l'a été. vers le commencementdu fîecle paflef, avec
un autre Traité intitulé Spécula Mathematica. Mais' ce n'ë-
toient que' des morceaux détachés de fon O'pus Majus, qui
eft un précis de fes; inventions & de fes vues-

,-..
qu?iï avoit-

adreiTé à Clément I-V. Cet ouvrage a été publié1 en ijyj , a
Londres par M, Jtbb. La nartie qui concerne l'Optique. ÔC:

l'Biftoire Naturelle
, y eft întéreflante,. On y trouve de-gran-

des vues, ê£ des réflexions judicieufes fur diversi points d'Op-
tique

, comme fur la réfraction Aftronomique', fur la gran-
deur apparente des objets & h: grofieur extraordinaire du
Soleil & de la Lune à l'horizon. On y voit que Bacon avoir
beaucoup profité à-'A'lha^en & de Ptolemée: L'Optique d'e ce
dernier fumîÉoit encore apparemment alors, car iï cite fbiï
cinquième Livre. Du- reffce Bacon fit des tentatives- inutiles;
pour réfoudre diverfes questions optiques qui avoienipéchappé1

aux Anciens. Ce qu'il dit fur le lieu des foyers des miroirs'
fphériques

5
fur le phénomène de la rondeur de l'image; for-

mée parles rayons du Soleil pafFant par une ouverture-qjuelr-

conque', eft une explication manquée. H'eft vrai que:'Bacon:
toucha de fort près a la véritable ,'& qu'en lifant fomécrit, prr
eft -fur-prisde l?obftaclè qui Pempeçha d?'y arriver.-

C'èft ici le lieu de difeuter s'il y a de lai réalité dans' quel-'
ques inventions optiques qu'on-attribue à- RogerBacon. Pljîi-
fieurs perfonnes, entr'àutres; parmi- fes compatriotes\, ont
cru trouver dans fes écrits la eomroifFance dti. Télefçope-ou*'
des Lunettes à longue-vue-: on a' même' voulu' qjaê ce foitHe
merveilleux'de cet ihfïrumérit qut l'ait' fait* pivffèr'pour-Ma^'
gieien..Ii, nous- faut examiner cette prétentiori;. "\^oi.6B dla-
Êord le paflâge qui- lui fert de fondement

:
de vifîomfraU&
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majora funt (a) ; nam defacilipatetp>ercanonesfu.pïadi8;os quod
maximappfiunt apparere mïnima , & econtrà, & longé dijlanûd
videbunturpropinquijjima, & econverfô. Nom pofijumus fiefi-
gurare perfpicua

3
& talïw ea ordinare rejpectu. nofiri vifûs &

rerum , quodfrangemurradii, & fleclentur quorjumeumque volue-
rimus,&fubquoeumqueangulo voluerimïis, & videbimus rem longé
vei propè ; &fie ex incredibili difiantïâ legeremus Hueras minu-
lïjfimas , & pulveres ex arenâ numeraremus , &c. .. .

& fie pof-
fupuer apparere gigas , & unus homo videri mons . . .

& parvus
exerçâtes vidermir maximus. Sic edamfiaceremusfiolem & lunam
deficendere hîc içiferiùs fecundàm apparentiam

3
& fiuper capita

inimicorum apparere, &c.
On ne peut difeonvenir qu'il n'y ait dans ce pafTage quel-

que cliofe de féduifant en faveur de Roger Bacon
, & je ne

fuis pas étonné que M. IVood, écrivant l'hiftoire de l'U-
niverfité d'Oxford dont Bacon étoit Membre, & M. JebL

-,l'Editeur de fon Opus Majus
,

aient pofitivement avancé qu'il
avoit.été en polïèffion du Télefcope. D'ailleurs il en réful-
toit fejue la première idée de cette belle invention étoit due
à un Anglois

, & c'en étoit bien allez pour déterminer
des compatriotes de Bacon à prendre le paflage dont il eft
queftion

,
de la manière la plus ayantageufe. M. Molineux

dans fa Dioptrique a avancé le même fait, comme claire-
ment prouvé par les paroles de Bacon. Celles qu'il rapporte ,feroient en effet plus décifives

,
fi elles étoient exactes : mais il

.
a eu la bonne foi d'avertir qu'il ne les citoit que de mémoire

,n'ayant pas le Livre à fa portée, Auffi nous ne craindrons
f>as de dire qu'elles ne font point conformes à celles qu'on
,it dans les mvvrages de Bacon

f
foit fa Paffective , foit fon

Qpus Majus.
M. Smith cependant n'a point été. du

•
même; avis quefes

compatriotes au fujet des inventions de Bacon. Il lui refufe

non feulement la connoiiTance du Télefcope
,

mais même
celle de l'effet des verres lenticulaires pris iéparément\[b) ,
6ç, fes raifons me paroiffent fôlides. Les voici.

,
.
i° 'Bacon allègue dans l'endroit cité; fes canons, ou chapi-

tres fur la vifion rompre ; mais on.n'y trouve rien qui reffente

(a) Opus'Majusïfyïsï.Perfpeti.c. [b)A comptentfyft.!ofOpt.T,Il- Re~
dç rad-fratt, ' .',>-' - juarçks-j p. 7.0.

„ ,: ...." '• " la.
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3a compofîtion du /Télefeope. Il<n*y eft^uefl^hî-qué'de la
jréfraébidrifahe par une feule ;(utfacé^€pHéçiqiJet ^eo«y;dé-
montre que fi la furface du milieu le plus denfe dans lequel
l'objet eft plongé

, eft convexe vers l'oeil, cet objet pâroitra
plus grand

, & aui contraire. C'eft ce qui lui a-fait concevoir
que rinterpoiîtion d'un milieudenfe;

y
figuré fphériquemeht

groffiroit les objets qui feroient au delà, & il n'enlâlloitpas
davantage à un homme doué d'une forte imagination, comme
il l'étoit, pour lui faire annoncer toutes ces merveillescôrn>
ine poffibles.

.
' .--'. ro r:'-:-y,

:. .;• •; •; -'-
i° Les paroles mêmes de Bâbonpeuvent-fervir àprouver

qu'il n'a jamais eu de Télefeope entre les mains :•'car Jplufieurs
des effets qu'il décrit dans le pafiage cité-î-font impbffibles,
ou ne font point tels qu'il le dit. IHreft point:vrai quun Té-
iefcdpe faffe appercevoir les plus -petites lettres d'une diftance
incroyable ; qu'un homme paroiffé grand comme une monta-
gne ; qu'une petitearmée paroifle innombrable par fort moyen.
On ne fçait encore:ce qu'il veut dire, lorfqu'il ajoute qu'on
pourra faire defeendre le Soleil ôc la,Lune fur la tête de fes
ennemis. Cela n'a aucunc rapport au^ Télefeope

>
8c'.;.ne peut

être que l'ouvrage d'une imagination qui fe joue;
. r

30 Ce que Bacon dit qu'on pourra faire par le moyen d'un
milieu terminé fphériquement, il dit dans un thapitre précé-
dent, qu'on pourra auffi> l'exécuter avec un miroir concave^
6c que par ce moyen ohpourra voir les objets- d'auffi loua;
qu'on voudra. Je m'étonne qu'on ne fefoit pas avifé de même
de trouver ici l'invention du Telefcope a réflecKon. Mais
û cette idée étoit venue à quelqu'un, les autres circonftances
dupafFage de Bacon la di(fîperoienî:>bièncêpC Î .carla manière
dont il propofedefe fervir de ces miroirs^ eft entiéreïnerit chi-
mérique; Il veut qu'on les élève; fur, dès:hauteurs du-Cpté"des
villes ou dès armées ennemies), rpour découvrir

• ce .<
qui s'y

paffe. C'eft à peu près ainfi q^i!Ldk'ailleprs^q'.uè,'J"à/w Céfar
découvrit par des miroirs élevés fur la côtel de France, ce
qui -fe :paffbit en Angleterre ; fait hazardéxêt iinp^ip|3le;.^ de
même que celui que raconte le crédule ^o>i^dorfq;u^ldit^qué
Ptokmêe diftingUoit avec des miroirsdes^àiilèaux qui; étoiënjt'
à fîx cens milles de diftance. S'il y^dansdes;Anciens quel-
que paflTage qui ait pu donner lieu à

,
ces fa|)ks

y
.©a-doiçi

Tçme I, H h h.
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leiitendreynôii ;dçs Miroirs,
fe difant.en Latin Jpéàula, a jjudaiis certains-cas obliques du
pluriel, occafîonner cette équivoque.

Ces raifôns font fans réplique, & elles prouvent que c'eft
légèrement qu'on.a £a|t Bâton l'inventeur.du.Telefcope. T.out
ce qu'on rjeùtl lui

:
accorder j

-
c'eft ce ;

qu'il a prévu,: que des
milieux figurés d'une certaine manière, & difpofés convena-
blement, entre l'oeil & l'objet.,

;
pourroient augmenter l'angle

vifuel, & conféquemment l'apparence de cet'objet. Mais dans
aucun de fes écrits on ne trouvera les folides principes de
ïaugmentation ;de grandeur- que. produifent les Télefcopes.
On. feroit un peU plus fondé à: lui faire honneur de l'inVen-
tion des verres lenticulaires fimples j cependant M. Smith h
lui refufe encore fur, des raifons qui me iparoifToient folides ;
voici'le pafFage qu'on a cru contenir cette découverte, ôc cjui
foutiendra auffi peu que le précédent, l'épreuvede la difcuffion»
$i.vero ho'mo refpiciat litteras &\ alias res per médium cryfialli
vel vitri fuppojiti littcris,

,

& fîtportïo minorjpJroeroe, cùjus. con~
vexitàsfit versus oculum3& oculusfit in acre> longé ineliùs vide-
hit: lutteras

s
&.,appa?èl>iïnt:eimajpres^&c. \ .!;"'/:. '-'^ •:'<

Je remarque d'abord ^ avec M. Smith,que dans les figures
qui regardent ce pafïage, on voit toujours l'objet appliqué à
là-ttafe plané du fegment fphérique,-..• d'où il pàroît:allez clai^-
remeiàtrjque c'eft ainfi; que-Maçon |>rétendoit que;W yerre fût
difppfé:à, l'égard de l'objet à regarder. G'eft ce que défïgnë
encore cette cyiiprctti6ïïJuppofiii3 qui eft'équivalente k Juper*
imppjîti. '[

En fecpnd lieu, ce que Bacon dit ici, n'eft a peu près que
cequ'J&^w avoit dit dans le fëptierne Livré defon Opti-
ques Maïs Bacon s'eft trompé, en ce qu'il attribue l'avantage
pojar groflir;,; au petit, fegment fphérique; au;; lieu

;
quel'Opt

ticierv Arabe a -très-bien recon'niU que :plus le
;
fegment de

fphere auroit d'épaifteur & approcheroit de la fphere entière j
plus il groffiroit. Cette erreur, de Bacon nous fournit une
preuve qu'il n'a jamais réduit fa Théorie en Pratiqué ;: car il
autoit af>perçu auffitot un effet ;tout ^contraire : il auroit. vu
que malgré fes;conjectures

^ ;
le grand fegment groffiffoit ' dà*

vântage que le moindre. Bacon: nous fournit encore'une
preuve fans réplique, qu'il n'a Jamais fait l'expérience, de fa.
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Théorie

, & qu'il n'a jamais eu.de verre lenticulaire./G'eft en
difant peu de lignes après le pafTâg<e cité, qu'un morceau plan
de cryftal produira le même effet» Mais fi'ifoço/z s'éft trompé

,fur un fait auffi facile à vérifier
, car il ne s'agifïbit que d'avoii'

un morceau de glace plane, eft-il probable...qu'il, ait éprouveL
ce qu'il avançoit fur les verres fphériqués: ? ...\ '.-

•
?J l

Après avoir montré, par un examen approfondi des. paroles
de Bacon, qu'il ne connut ni le Télefcope, ni les Verres, len*
ticulaires., quoiqu'il ait décrit quelejués-uns de leurs effets i
il eft inutile de m'arrêter.à ce que quelques Auteurs, -.©rit
avancé ; fçavoir, qu'il obfervà les attires par le moyen ;du Té-
lefcope. Le feul fondement de.cette Qpiiîioa,.;eft. ce .qu'ibdit
dans le premier paffage cité

, que l'on pourra faire, defcendre
en apparence le Soleil &c la Lune, & dans un autre, que la
eonftru&iondes inftrumens d'Aftronornie exige des connoifr
fances:d'Optique. Mais ce font-ià des preuves bien fbibles

y &
quand on voudra s'en tenir à de pareilles inductions, il fera
facile d'attribuer à d'anciens Auteurs bien d'autres déconveJN.

tes qui font certainement l'ouvrage dés Modernes.
Une connoifTànee qu'on peut attribuer à Bacon avec .plus

de fondement, eft celle de la poudreà canon. Il décrit Bien

nettement fa çompofition, & le:biùit quelle produit lorf*
qu'elle;s'enflamme (a). Mais M. Plot^h) donne à cette dé^
couverte une plus grande antiquité, ô£; il foupçonncque, ce
que Bacon a dit à ce fùjet, il l'a tiré d'un Auteur Grec anté^
rieur nommé Marc, dont Mead pofFédoit l'ouvrage intitulé
de Compofitioneignium.On ne feauroiten effet trouver aucune-
part la poudre à canon plus clairement décrite qu'elle l'eft
chez ce Grec. La dofe de chacun des ingrédiens y eft énoncée
avec la même précifïon que.dans.nbsformules d'ordonnances
de Médecine. On s'en fervoit alors pour faire des fufées vo-?
lantes & des pétards, qu'on y voit auffi clairement décrits.
Mais comme ce fujet eft étranger à notre plan, il nous
fuffîra d'avoir indiqué ce trait curieux.

OutreYOpus Majus qui eft imprimé,:la Bibliothèque d'Ox-
ford pofïède divers autres écrits de Bacon, eorrirne un Opûs
Minus, un OpùsTertium, un Traité du Calendrier:, qui fe trouve

\a) OpusMdjus, p. 474. ; , , , ,., '.*..:;..(b) Nouveaufuppl. au Pid.de Bayle,' T. ï-y à Viri.-deB4c&n. ' ''- ;• f ; -
•! ~Hhh i|
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auffi dans d^autres Bibliothèques, &: qui.contient des Tables
Agronomiques. Ce dernier Traité nous donne lieu d'obfer-
ver, à la louange de Bacon, qu'il remarqua l'erreur qui s'étoic
déjà glifFée de fon.temps dans le Calendrier Julien, foit à.
l'égard;:du mouvement du Soleil.,.foit à l'égard de celui de
la Lune. Il propofa même des expédiens pour la corriger, mais
que nous ne connoiiïbns point. M. Jebb &c M. Freind vont
jufqu?à;dire qu'il ne s'eft rien fait "de meilleur jufqu'ici fur cefujet ',: ôc ils femblentinfinuer que les moyens mêmes dont ont
s'eft fervi lors de la réformation. Grégorienne, font de l'in-
vention de Bacon.: Il peut fé faire: facilement que Bacon fe.
foit rencontre avec îles réformateurs de notre Calendrier ,. en.
ce qui concerne le mouvement du Soleil, ( ce n'étoit pas-là la
partie difficile de leur ouvrage ^.)'. mais nous ne croirons points
fans d'autres preuves.,. qu'il les..àitmiffi.;prévenus dans l'inven~
tionrdu imoyen qu'ils'ont employé pjourj concilier l'année lu-
naire :&. la folaire.. Il. y a appàrehceque ces deux Ecrivains ,trop .tranfportés.'du;' plaifir de pouvoir revendiquer, a un de.
leurs compatriotes l'ébauche d'une invention attribuée juf-
qu'ici.à des Etrangers

,
ont-été plus loin qu'il ne falloit.. On a

attribué, a,^Roger JSaco/r- :d':avoir
;
fabriqué une

,

tête
:
d'airain

xqui "répondoit aux queftioiis 1 qu'on lui faifoit ,; ce. qui n'a pas
peu contribué à; le iaire paflBrlpour-.•:uri Magicien auprès

.

du
vulgaires' Maisdes; gën.s fenfés ne verront en. cela qu'un
Éour de fubtilité, ou quelque automate ingénieux qui fur-
prit les contemporains de Bacon, & qui a donné lieu à
cette fable.. Dans le langage dé ces ftemps ignorans & fi. ama-
teurs.dumer.veiilleù-x,: avok.été forcier^ ou avoir fait des/fi-
gures volantes &; parlantes.!,::c'eltî avoir, eu: quelque fecret na-
turel ,.:ou avoir fait •quelque; machine:fort'étonnante pour,lors, quoique peut-être elle ne: nous furprît pas, beaucoup
aujourd'hui. .'.:.?•?
<

Bacon,nous a- e©nférvé\la:mémoire de; quelques-hommes
de fon, temps, qui firent des:'progrès plus;qu'ordinaires.dans
les Mathématiques. ïlnomme. furtout l'Evêque-de^Lincoln,Robert Grofifiead & fon 'frère;Adam Mmsh,^;de,Mdrifco J. Ils
pénétrèrent; profondément dans: la.Géométrie , quoique rien
ne fût plus rare alors, & que la plupart de ceux qui l'étu-
dioient

5
allaient échouer 'fans-retour.-.contre la :47c,du. prè-v
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mier Livre tiEuclide. Ils étoient plus âgés que Bacon, & ils
moururent dans un temps où il étoit encore jeune : mais
e'eft-là tout ee qu'il nous en apprend, 6c que nous en fçavons.

VI-

Quoique le XIIIe fiecle n'ait pas été un fiecle de génie, il,
eft cependant remarquable par une découverte utile, & quia;
été'le premier degré pour s'élever à une autre tout-à-fait mé-
morable. .C'eft celle des verres à lunettes, ou des verres len-
ticulaires propres à aider les vues afFoiblies. Les premières
traces en remontentd'une façon bien avérée à la fin du fiecle
dont nous parlons : mais la manière dont elle fut faite nous
eft abfolument inconnue, & l'on n'a guère plus de lumières
fur le nom de fon inventeur.. Je ferois néanmoins porté à
penier.que ce furent les ouvrages de Bacon & de Vitcllion3
qui lui donnèrent .naiffance.. Quelqu'un chercha à mettre en
pratique'ce que ces deux Auteurs avoient dit fur l'avantage
qu'on pouvoir tirer, des fegmens fphériques pour, agrandi?
l'angle: vifuel, en les appliquant immédiatement fur les ob-
jets.

,

A l'a. vérité
,.;

ils s'étoient trompés à cet égard- mais il
fuffifoit d'en tenter l'expérience pour, faire la découverte qu'ilë-
n'avoient pas foupçonnée : car il eft impoflîble de tenir un
verre lenticulaire à la main , & de l'appliquer fur une écriture,
fans appercevoir auflitot qu'il groffit' les objets bien' davan-
tage ,

quand ils en font à un certain élôignemenc, que quand
ils lui. font contigus.

Perfonne n'a plus feavammentdifeuté l'antiquité des verres
à lunettes, que M. Molineux dans fa Dioptrique.il y prouve,-
par un grand nombre d'autorités laborieufement recherchées,
qu'ils ont commencé à être connus en Europe vers' l'an 1 3'oor
& il y examine les veftiges que quelques Auteurs ont cru en
trouver dans l'antiquité.. Voici un-précis de cet endroit; cu-
rieux. :. '-'"." ' ' :..-.
...Si l'on confidere le filence de-tous les Ecrivains.qui ont
vécu avant la fin du XIIIe fiecle, fur une invention auffi.
tetile, on ne pourra refufer de reconnoître qu'elle eft d'ime
date qui. ne va pas au delà de cette, époque. Comme il eft
cependant des Sçavans qui-. feroient^en quelque forte fâchés
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de trouver parmi les Modernes

,
des inventions, que l'anti-*

quité eût ignorées, on en a vu quelques-unsprétendre,que les
lunettes lui lurenç connues. On a été jufqu'à fo.rger des au-
torités pour étayer cette prétention, on a cité Plante, à qui
l'on fait dire dans une de fes pièces, Cedo vitrum, necejje ejl
confpicilio uti. Mais malheureufement ce paffage qui décide-
rait la'queftion en faveur des Anciens, ne fe trouve nulle
part : divers (a) Sçavans ont pris la peine de le chercher
dans toutes les éditions connues de Piaute, de n'ont jamais pu
le rencontrer. Ces recherches réitérées. &: fans effet, nous
donnent le droit de dire que le paffage en queftion

,
efli âbfo-*

lument controuvé.
On rencontre, à la vérité, dans deux autres endroits de

Plaute .(£)., le terme de confpicilium, mais il n'y a aucun rap-
port avec un verre à lunette , 6c il paroît devoir s'y expliquer
par des jaloufies, d'où l'on apperçoit ce qui fe parle au dehors^
fans être apperçu. Pline racontant''la mort fubite du Méde-*
çin Caius Julius, parle encore d'un inftrumentrappelleSpecil-.
lum ( c ) ; mais c'eft fans aucun fondement qu'on l'interprète
par un verre à lunette : ce mot fignifîe feulement une fonde ;
£t fi. l'on prétendoit, par les eirconftances. du paffage, que
ce fût un inftrument Optique, il feroit plus naturel d'en faire
un petit miroir.

Il y a une fcêne ÙAriftophane qui paroît fournir quelque
chofe de plus fpécieux, pour prouver que les Anciens ont été
en pofTeffion des verres lenticulaires, & les conféquences
qu'on en tire, font les feules qui méritent d'être dilcutées.
Arifiophane introduit dans fes Nuées (d) une efpece d'imbé-
cille nommé Strepfiade, faifant part à Socrate d'une belle in-
vention qu'il a imaginée pour ne point payer fes dettes.
Ave^-vous vu, dit-il, che% les Drogui/les la belle pierre tranfpa->

rente dont ils Je fervent pour allumer du feu. Veux^tu dire le

verre , dit Socrate : Oui, répond Strepfiade. Eh bien ! voyons
ce que tu en feras

,
réplique Socrate. Le voici

3
dit l'imbécille

Strepfiade : Quand l'Avocat aura écrit fon ajjignation contre

(a) Voffius, dé Pc. Math. c. i6,f. 10.
L'Abbé Michel Giuftiniani dans fes Let-
tere Memorab'di, p. jy /. 17. Plempius ,Ophtalm.L. 4, c. 71,

( b ) Fi-ag. de la Comm. du Médecin, $
dans la Cïflellana.

(c) Hift. Nat. 1. vin, c. }j.
(d.) Jâï. Il, f. 1..
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moi} je prendrai ce verre, & me mettant àinjîait foleil.^ de
loin je fondrai toute fort écriture: Quel que fôit le mérite de
cette plaifariteriè

$ ces termes de loin '(àvoTiçèsàs) ont paru à
quelques Auteurs dëfigner qu'ils'âgifToit d'un itiftfurhent qui
brulôit a quelque diftahee, ê£ eônféquemment que ce n'étdit
point Une fimple fphere de verre dont le foyer éft très-proche.,
rnais un verre lenticulaire qui a le fieii plus éloigné, A cette
autorité on joint celle du Scholiajle Grec fur cet endroit ; il re-
marqué qu'il s'agit d'un verre rond & épais (a), fait exprès pour
cetufage, qu'onfrottait d'huile, que ton échauffbit, & auquel onajujlôit une meehè i & que dé cette manière le feu s'y àllumoii.
Cette explication, qubiqu?inintëlligiblë en quelques points,
femble prouver clairement que le Sclioliajte entend parler
d'un verre feulement convexe," d'où l'on conclud que les
verres de cette forme étoietit connus du moins de fon temps.

Si ceux qui entreprennent d'adjuger cette invention à l'an-
tiquité

,-
n'ont pas de plus fortes raiforis

, je doute qu'ils trou-
vent beaucoup de pëfformes qui fe rangent de leur avis. Rien
n'eft plus foible eli effet que l'autorité qu'ils allèguent pour
prouver- leur prétention. Il n'y a'jjêrfoïiné qui ne voye que.le
deffein de cette pièce eft uniquement de ridiculifer Socrate,
en mettant' des propos impeftinens dans la bouche de Strep-
Çiadé\ & lés fàifant approuver par le premier. Ârijlôphane
né pouvôit mieUx<remplir fbn objet:, & mieux faire éclater
la groffiéreté dé Strepjïade , qu'en lui faifant concevoir 6c
propôfér un moyen eri même temps ridicule & impoffible :
mais fans donner une explication fi. fine à ce paffage, né pour-
roit-ôn pas dire qu'Arijlôphane ignoroit peut-être qu'il n'y
avoit qu'un fèul point où la fphere de verre allumoit le feu ,
U. que ce point en étoit fort voïun.?0n trouverait peut-être
encore bien dés" géiis d'éfprit , & même doués de talens ,affèz peu inftruits de l'effet de nos verres ardens, pour don-
ner dans quelques méprifes feïiiblàbles. Ne pôUrroit-on pas
encore foupçonner que" le mot qu'emploie Ârifiopkânê, n'eft
là que pour la mefure du vers ? Rien de .plus ordinaire dans
les Poètes que ces expreffions peu exaEÉés, effet dé la con-
trainte continuelle de la verfmcation. Quant à l'autorité du,
Scoliafte Grec, elle eft d'un homme qui montre trop d'igno-
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tance fur l'effet & l'ufage de ces verres, pour avoir.quelque
'poids. Ce qu'il dit, {çavoir qu'on les frottoir d'iuùle fequ'oil
les échaufFoit, doit nous donner une défiance extrême furie
refte de fa defcription. C'eft ici le cas d'alléguerla règle de
Droit, que tout témoignage eft indiviiîbie. Celui de cet Ecri-
vain eft groffiérement faux dans un point, il doit être re-
jette en entier.

.

On pourroit raflembler un grand nombre de paiTages pro-
pres à prouver que les Anciens fe fervoiênt de fpheres de

verre , & non de verres lenticulaires pour brûler. Pline ( a)
parle des boules de verre pu de cryftal avec lèfquelles on bru-
îoit les habits

_,
ou les chairs des rnalades qu'on vouloit cau-

,'térjfer. C'étoit
,

fuivant Plutarque
, avec une fphere de verre

?ue les Veftales allumoient le feu facré. J'ai peine à me pêr-
uader que ces Auteurs euffent pris un verre feulement plus

relevé dans fon milieu qu'à fes bords, pour une fphere.
Les raifons de ceux qui ont voulu trouver dans l'antiquité

dès traces des verres lenticulaires, me paroifTent allez difcu-
tées. : il me refte à établir, par des témoignages certains, qu'ils
n'ont commencé à être connus que vers la fin du XIIIe fie-
çle. Les voici ratïemblés en peu de mots.

Premièrement , les écrits de Roger Bacon montrent que
de fon temps on ignoroit encore cette invention

,
puifque les

fecours qu'il propofe à "ceux qui ont la vue affoiblie
,

fe ré-
duifent à appliquer un fegment fphérique'fur les.objets qu'ils
voudront voir ( b ). C'eft dans l'Italie que nous trouvons les
premières traces des verres appelles Lunettes

}
& cela vers

tes dernières années du XIIIe fiecle. M. Spon (c ) nous a rap-
porte une Lettre curieufe écrite par Redi à Paul Falconieri

sîur l'Inventeur des lunettes. Redi y allègue" une Chronique
'manuferite, confervée dans la Bibliothèque des Frères Prê-
cheurs de Pife. On y lit ces mots : Frater Alexariderde Spinâ,
vir modejlus & bonus, qu&cumque vidit & audivitfacia j fck'it
.& facere : ocularia, ab aliquo primo faÛa

3
& communicare no*

lente
s

ipfe Jecit & communicaviïcorde hilati & yolénte. Ce bon.

Père mourut en 1313 à Pife.

[a) Lib. )<T, 57.
{b ) Voyez l'art, préced.
( r) Recher. curkufes d'antiq. Dijf. 16.

.Voyez Mplineux ,
D'wptrlck. M. Smith;

Syflt complet '£Optique , T. II, l'em. p*

10.
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Le même Redi pofïedoic dans fa Bibliothèque un manuf-

crit de 1299 ,
où on lit ces paroles remarquables

:
Mi trovo

cofi gravojo d'annï , che non arei valen^adi leggere e dï fcrivere
Çe.n\a vetti appellatiOcchiali, trovati novellamentepercommodità
de poveri vecchi

,
quando affîebolano di vedere. C'elt-à-dire, je

me trouve fi accablé d'années
, que je ne pourrois ni lire

,ni écrire fans ces verres appelles Occhiali^ {lunettes ) qu'on
a trouvés depuis peu pour le fecours des pauvres vieillards
dont la vue eft afFoibiie.

Le Dictionaire de la Crufca nous fournit encore une preuve
que les lunettes étoient d'une invention récente au commen-
cement du XIVe fiecle. Il nous apprend au mot Occhiali

,
que le Frère Jordan de Rivalto, dans un Sermon prêché en
1305, difoit à fon auditoire, qu'il y avoit à peine vingt ans
que les lunettes avoient été découvertes, ôc que c'étôit une des
inventions les plus heureufes qu'on pût imaginer. On peut
ajouter à ces trois témoignages ceux de deux Médecins du
commencementdu XIVe fiecle, Gordon & Gui de C/iauliac.
Le premier, qui étoit un Docteur de Montpellier , recom-
mande dans fon Lilium Medicince, un remède pour conferver

_,la vue. Ce remède ejl d'une fi grande vertu , dit-il, qu'il feroit
lire à un homme décrépit de petites lettres fans lunettes. Gui de
Chauliac, dans fa Grande Chirurgie, après avoir recommandé
divers remèdes de cette efpece, ajoute que s'ils ne produifent
aucun effet

,
il faut fe réfoudre à faire ufage de lunettes.

Voilà le temps auquel l'invention des lunettes commença
àparoître affez bien conftaté: il nous refteroit à en faire con-
noître l'Auteur ; mais c'en: un fujet fur lequel nous n'avons
pas tout à fait les mêmes lumières. M. Manni qui a donné
deux feavantesDifTertations fur l'origine des lunettes (a), pré-
tend néanmoins qu'elles font dues à;un Florentin, nommé
Salvinw degli armati ( b ). Comme nous n'avons pu nous pro-
curer ces differtations, il' nous eft împoffible de rapporter les
raifons fur lefquelles cette prétention eft fondée. Nous le fe-
rons fi, avant la fin de llmprefilon de cet ouvrage} nous
pouvons découvrir le livre cité.

(a ) Raccolta i'OpufcoliScïentif. è Philohg.T. IV. Venet 1719.
\b) Journal Etranger, Mars 17j-tf. *

Tome I. I *x
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Une découverte des plus mémorables illuftre le commen-

cement du XIVe fiecle; j'entends parler de celle de la bouf-
fole que des Melphitains inventèrent vers l'an 1302. Les
Hiftoriens varient peu fur l'époque : l'incertitude ne tombe
prefque que fur les noms de l'Inventeur. Les uns le nomment
Flavio. Gïoïa

,
les autres l'appellent Giri

3
quelques autres en-

fin les alTocient enfemble dans cette découverte. Mais après
tout, peu importe, ôc ce feroit en vain que nous cherche-
rions de plus grandes lumières fur ce fait.

La plupart des découvertes ne viennent à lçur perfection,
que par des accroifTerncns infenfibles. Cela eft vrai, furtout
à l'égard de la bouffole. On ne peut douter, quand on con-
fidérera les paffages que j'ai cités plus loin, que la direction
de l'aimant n'ait été connue plufieurs fiecles auparavant,qu'on
ne la communiquât même à un morceau de fer

,
fans doute

alongé
, tk que les gens de mer ne s'en ferviffent pour diriger

leur route. On faifoit nager ce morceau de fer, en le plaçant
fur une petite nacelle de bois ou de liège, & fa direction fer-
voit à indiquer le Nord. C'eft à peu près ainfi que plufieurs
nations Indiennes le font encore : mais il eft aifé de fentir
combien ce moyen étoit peu commode, &c combien de fois
l'agitation de la mer devoit le rendre impraticable. Cepen-
dant on s'en tenoit là

, tant l'ignorance avoit étouffe le génie
propre à l'invention & à la perfection des découvertes. Les
Melphitains dont nous avons parlé, imaginèrent la fufpen-
fion commode dont nous ufons aujourd'hui, en mettant l'ai-
guille touchée de l'aimant fur un pivot qui lui permet de fe
tourner de tous les côtés avec facilité. On ne fçait s'ils allè-
rent d'abord plus loin

: dans la'fuite on la chargea d'un car-
ton divifé en 3 z rumbs de vents, qu'on nomme la rofe des
vents , & l'on fufpendit la boîte qui la porte de manière, que
quelque mouvement qu'éprouvât le vaiiTeau

_,

elle reftât tou-
jours horizontale. Les Anglois fe font honneur de cette addi-
tion à la boufïble

, jure an injuria , c'eft; ce que je ne fçaurois
dire j je n'en connois du moins aucune preuve.

Il eft inutile de faire ici l'éloge de cette invention. Les pro-
grès de la navigation qui changea prefque fubitement de face,,

Inventionde
la Bouffole.

(

j
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les gens de mer s'enhardiffant de plus en plus à s'éloigner
des côtes

,
le commerce de toute l'Europe qui prit par-là une

nouvelle vigueur
,

la découverte enfin d'un paffage aux Indes
Orientales en doublant le Cap de Bonne-Efpérance

, & celle
.de l'Amérique ; tous ces avantages font des fruits qu'on re-

tira de l'invention de la bouffole dans ce fiecle ou le fuivant.
Ainfi ce n'en: pas fans raifon que la ville de Melphi fe fait
gloire de lui avoir donné le jour. On voit, fuivant quelques
relations, fur une de fes portes une infeription qui rappelle

.la mémoire de cet événement : elle jouit même de quelques
privilèges particuliers, & elle porte pour armes uneBouiïble.

Nous ne nous amuferons pas à difeuter les prétendues au-
torités qu'allèguent ceux qui veulent, à quelque prix, que cefoit, trouver une connoifTance de la boufïole dans l'antiquité.
Il fufEt de confidérer les nombreux paffages où les Anciens
ont parlé de l'aimant, pour fe perfuader que fa vertu attrac-
tive

, &c celle de la communiquer au fer
,

font les feules dont
ils eurent connoifTance. Ce font en effet les feules dont ils
aient parlé dans leurs écrits ; & l'on ne fçauroit préfumer
que Ci la dire&ion de l'aimant leur eût été connue, elle eue
moins excité leur admiration. Cependant PIiney dans un paf-
fage remarquable (a), & où il s'étend avec une lorte d'en-
thoufiafme fur les propriétés de l'aimant, ne dit rien de fa di-
rection

, & l'on fçait que -Pline étoit bien plus porté à adop-
ter, fans beaucoup d'examen, ces fingularités de la nature, qu'à
les rejetter : d'ailleurs il lui étoit aifé d'en éprouver la vérité.
Claudien dans ces vers pompeux (£), où il célèbre les pro-
priétés de l'aimant, garde fur celle-là un profond filence. En
faut-il davantagepour établir qu'elle fut entièrement inconnue
aux Anciens. ~Je dois feulement craindre de paroître avoir
donné trop de foin à prouver ce que les Lecteurs ne me con-
tefteront point.

Il n'eft pas poffible de déterminer au jufte quand cette pro-
priété auffi utile que merveilleufe, a commencé à être connue:
mais il y a apparence qu'elle le fut quelques fiecles avant l'é-
poque de la bouffole, telle que la conftruifîrent les Melpbi-
tains dont j'ai parlé. Dans un Livre faufTement attribué à

(a)Hift. Nat. I. xxxvi, c, I<5.
•

b ) De magnete.
-I il
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Anjiote , mais connu dès le XIIIe fiecle

, & cité par Vincent-
de Beauvais (a)

}
& Albert le Grand[b)3 on lit ce pafïage

remarquable : Angulus quidam magnetis ejl3 cujus virtus conver-
tendiferrum efl. ad Zorrum

, idefl ad' Septentrionem-, & hoc utun-'
tur nautce. Angulus verb alius magnetis illi oppojîtus, trahit ad
Afron , id ejl Meridiem. Ces mots défignent d'une manière
aufïï claire qu'on puifTe le délirer

,
la propriété directive de

l'aimant, & fon ufage dans la navigation.
Les vers de Guyot de Provins

3
Poëte du XIIe fiecle, car

il étoit à la Cour de Frédéric I, tenue à Mayence en 1181 ,
nous fourniflent une nouvelle preuve que la cpnnoifïance det
la direction de l'aimant^étoit déjà répandue. Icelle étoile nefe
muet, dit-il, d'aborden pàïlantde l'étoile polaire ; puis il ajoute :"

Un Art font, qui mentir ne puet
Par vertu de la Marinette

3
Une pierre laide & noirette

_,

Oh le fer volontiers fe joint
^

&c.

Il y a des perfonnes qui attribuent ces 'vers au Moine Hu-
gues Beriius , contemporain de S. Louis

, & par conféquent
du milieu du XIIIe fiecle : mais cela fût-il vrai, il s'enfuit
toujours de cette autorité que la connoifïance de la direction
de l'aimant eft du moins de ce fiecle , & précède l'invention
des Melphitains. Le nom que porte l'aimant dans ces vers où
il eft appelle la Marinette, à caufe de fon utilité pour les ma-
rins ,

femble même déligner un ufage établi depuislong-temps.
- Quelques Auteurs ont penfé que l'invention de cette Bquf-

fole informe dont on ufoit avant celle de Gioia de Melphi ,''
eft due aux Chinois , & nous a été apportée par Marc Paul.
Mais les témoignages précédens

,
qui nous ramènent à une

époque plus ancienneque celle de ce voyageur célèbre,ne nous
permettent pas d'adopter ce fentiment. Il eft vrai que les Chi-
nois ont connu la Bou(ïoJ.e très-long-temps avant les Euro-
péens ; mais d'elle nous vient d'eux

,
C'èft par l'entrémife de"

cmelque autre que Marc Paul, Nous conjecturons que ce pour^'
roit bien être par celle de quelque Vénitien qui faifoit \e.
commerce de l'Inde : ce commerce étoit, comme l'on fçait

s

( a ) Specul. Hift. t. II, l. 8 , c. I 9,
{b ) De mïiwalibus..



DES MATHÈMlfFQWESliW m.Liy.. I. ^
pour Vëhîfe-lâ'fotirce'dés'tkhëffes'Bc'.^ l'opùlëncé;, .&? 'par*
conféquent devoir attirer dans l'Inde un grand nombre'dé,'
Vénitiens., Quelqu'un d'entr'eux aura pu pénétrer jufqu?à'Ua3

Chine, & là ayant.appris la propriété de l'aimant, il e^iaiïfa?
inftruit fes compatriotes à fon. retour.

L'invention de la Bouffole eft fi mémorable, que l'on ne
doit point s'étonner que les Nations s'en foient difputé l'hoii-^

neur. Les François ont allégué pour eux la connoifTance
ancienne que foUrniflent deux de leurs Ecrivains , de la pro-
priété directive dé l'aimant. Ce font en effet deux François,'
Guyot de Provins: bç Vincent.;de Bédiivais3 chez qui nous en.
trouvons les plus anciennes traces. Ils ont auffi prétendu que;
la coutume de fé fervir dans la rôfe des vents, d'ûrie fleur
de lis

, pour diriger le Nord, prouve que les premières Bouf-
foles ont été faites en France

-
& nn'on les a enfuite imitées

ailleurs. On en a àuffi voulu tirer une preuve du nom' de Ca-
lamita, que porte l'aimant chez les Italiens

, nom qui paroît
venir de celui de Calamité^ qui en ancien François •figni-
fioit une petite grenouille, à laquelle on comparé l'aimant
nageant fur l'eau, comme on le mettoit autrefois avant que
de fufpendre l'aiguille fur un pivot. Les Anglois prétendent
a la gloire de l'invention, & ils difent pour eux que le mot1

dé Bouffole dont fe fervent lés autres Nations, vient du mot
Anglois Boxel, Boîte. Un Sçavant d'Allemagne (<z), qui,a;
pris des peines extrêmes pour revendiquer à fa patrie quan-
tités de découvertes, a voulu lui faire honneur de celle-ci.^
fur le fondement que les noms de vents qxii font infcrits fut-
la rofè, font Allemands. Je laifTe au Lecteur à pefer ces,.rai-[
fons qui mè paroiffent peu folides. On peut concevoir facile-,~

ment que diverfes Nations ayent fuccéffivement perfecTtionn,é;
la Bouffole. L'Italien fufpendit l'aiguille fur fon pivot, &L

peut-être en refta-là* L'Anglois imagina la fufpenfion de la
boîte où l'aiguille eft contenue. Les noms des rumbs: de,vents
ont été dérivés dans l'Océan , de là languequi fournifToit^e;
plus de monofyllab.es; pour défigner les points cardinaux',; afinV
de pouvoir plus facilement en compofer les noms des rumbs;
moyens. La LangueAllemande ou Angloife s'eft trouvée jouir
de cet avantage; &c c'eft ce qui a fait donner aux vents ;

lés

( a ) Goropius Becaaus.
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noms qu'ils portent aujourd'hui : je ne vois refter aux Fran-
çois que l'avantage d'avoir fourni la fleur de lis comme une
terminaifon plus agréable pour montrer le point principal

i:c'eft-à-dire, celui, du Nord..,
VII L

" C'eft de Tifavention feule de la Boufïble que le XIVe fiecle-
tire quelque luftre. Il nous préfente, à certains égards , des
traits moins brillans que le XIIIe, où.Ton vit de grandes en-
treprifes, & des hommes quiontmontré des étincelles d'un gé-
nie fupérieur.On voit, a là vérité,dans le XIVe, un allez grand
nombre de Mathématiciens, & furtout d'Aftronomes. Mais
la plupart font plus dignes de louangespar leurs efforts, pour
pénétrer dans des Sciences encore h peu connues, que par
les progrès qu'ils y firent. Tels font Pierre d'Apono

,
Auteur

d'un"Traite fur l'Aftrqlabe ; Cechi d'Afcoli, que fes fentlmens
iingnliers conduifîrent au bûcher ; Robert Holcoth , Religieux
de S.,Benoît; Gérard de Crémone, qui traduifit divers Au-
teurs d'après l'Arabe, & dont on doit plutôt louer le zèle que
l'intelligence; Climiton Ldnglei3 Guillaume Grifaunt

3
Nicolas.

Linn
, tous trois Anglois, èc Auteurs de quelques Traités

peu importans ; Jean de Saxe , Henri de Hefjè , Marc de Bé-
néye'nt qui;écrivit fur le mouvement propre des fixes, 8çc.

Nous devons faire plus d'attention à Henri Batem de Ma-
linès

, & à Jean de Lineriis : ce furent l'un & l'autre des Af-
tronomes Obfervateurs. Le premier reconnut diverfes fautes
dans les Tables,Alphonfines, & écrivit un Traité où il les
xèlevoit ( a). Le fécond rectifia auffi les lieux des étoiles

»,
bb-

fèrvés par fes prédéceffeurs, & Vendelin a rapporté quelques-
unes des obfervations qu'il fit pour cet effet\b) : il enféigna
lès Mathématiques à Paris./ ...""''.

Jacques de Dondis} furnomméHorologius^zvl'es raifpns que
nous allons dire

,
fe fit unegrand'e réputation vers le milieu du

XIVe fîecle. II. réunit d'ans un degré éminent, pour fori temps
les qualités de Phiiofophe

,
de Médecin', d'Aftronome & de

Méchànicién
,

mais il doit principalement fa célébrité aux
d'eux dernières. Il fabriqua: une horloge qui pafTa pour, la mer-

(a) Aftron. Philol. prol. &c I. ur c. 3.
{b) Gaffendi, op. t.71, p. f.iz,.
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veille de fon fiecle. Elle marquoit, outre les;heures,'le cours' du

-Soleil, celui de la Lune & des autres planètes , auffi-bieh que
les mois & les fêtes de l'année. Cet ouvrage lui mérita le fur-*

nom d'Horologw
,

qui eft devenu dans la fuite le nom de fes
defcendans. Jacques de Dondis eut un fils nommé Jean

,
qui

fut aufîi Aftronome, Sf qui expliqua dans un ouvrage parti-
culier

,
intitulé Planétarium, le mechanifme de l'horloge de

fon peïe : mais cet ouvrage eft re-fté manufcrit. Regicmontanus
s'eft trompé {a ) en prenant l'horloge de Pavie pour celle que
Dondis avoit fabriquée, ôc en nommant ce Méchanicien Jean
au lieu de Jacques. Ils moururent l'un & l'autre vers la fin
du XIVe fiecle. Cette famille fubfifte encore aujourd'hui en
deux branches; l'une agrégée au Corps des Patriciens de Ye-
nife, l'autre décorée du titre de Marquis (èj.

\ & i xn prtcicEt. ad Alfi'ag. orat. introd,
( b ) M. Falconet a donné, dans les Mé-

moires de l'Académie des Infcriptions,
T. XX, un fçavant Mémoire fur Jacques
de Dondis

, & à fon occafion fur les Hor-
loges à roues. Nous l'imiterons en faifànt
palier brièvement en revue les ouvrages
de ce genre ,

qui ont eu , ou qui ont en-
core le plus de célébrité. Le premier eft
celui de Ctéfibius

,
dont Vitruve { Arch.

I. ix, ç. ) a donné la description. Le prin-
cipe de fon mouvement étoit hydraulique.
Une nacelle renverfée, & furnageant à
mefure que l'eau montoit, pouflbit par
une réglementée,Aine roue dont les dents
s'engrenoiént avec les fiennes : cette roue
en poulfoit d'autres qui fervoientà mon-

.trier les heures, à faire jouer divers inftru-
mens a vent, &c. Long-temps après
Ctéfibius, PHiftoire fait mention des Hor-
loges de Boece & de C'affîodore, dont la
defcription ne nous eft pas parvenue. Il
eft fort peu probable qu'elles fuflent auflï
compofces que celle de Ctéfibius. Le Pape
Paul I en envoya une à Pépin le Bref
vers la fin du VIIe fiecle. Celle dont le;,
Calife Aaron Refchid fit prefent à Charle-
rnagne, .eft célèbre. Elle étoitfort compo-
fée& fort ingénieufe. (Voye^ l. I,part, u.)
On voit au milieu du IXe fiecle

,
celle de

Pacijicus, Diacre de Vérone. Léon le Phi-

lofophe en fit une des plus magnifiques
pour l'Empereur Théophile ; fa richelFe
fut la caufe de fa perte ; un~des fuccef-
feurs de Théophile la fit fondre, aimant
mieuxremplir fes coffres de l'or qui y étoit
employé,que de le voir décorer un chef-
d'oeuvre de l'art. Au commencement "du
XIVe fiecle

,
fTalingford, Bénédidin An-

flois
,

s'illuftra par une Horloge fembla-
le

, & l'on croit que ce fut ce qui donna
à Dondis l'idée de la fienrie,' Galëas Vif-
conti en fit faire une à Pavie

,
de cette ef-

pece : J'Artifte (ê nômmoit Guillaume Zé-
landin. Charles V la fît raccommoderpar
Janellus Turrianus , avec qui il s'adonna
beaucoup à la Méchanique dans les der-
nières années de fa vie. Celle de Stras-
bourg

,
aujourd'hui célèbre, a été faite fur

les deflêins du Mathématicien Conrad
Dafypodiusyerii j8o ; & bientôt après le
Chapitré de S.Jean de Lyon en fit faire
une par Lippius de Bafle , qui eft, je
crois, regardée comme la féconde dé l'Eu-
rope ; elle fut rétablie par Nourriffbn ,Horloger de Lyon, en 1660; mais.elle
commence à demander en quelques par-
ties un nouveau reftaurateur. Les autres
Horloges célèbres font celles de Lu'nden ,de Nuremberg, d'Aulbourg j de iiege

,de Venife, &c.

Fin du premier Livre de, la troijîeme Partie.
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Qui contient leur Hifloire chez les Occidentaux, jufqu'au

commencement du dix-feptieme fiecle.

.
LIVRE SECOND.

Hiftoire des Mathématiques durant le quinzième fiecle.

- S O MM A I RE.
I, Les Mathématiquescommencentà prendre une nouvelle vigueur

en Europe. L'Algèbre efl tranfplantée d'Arabie dans ces cli-
mats

3 par Léonard de Pife. II. De divers Aftronomes du com-
mencement de cefiecle

3 comme Pierre d'Ailli, le-Cardinal de
Vufa, &c. III. DePurbach;fes travaux divers; chdhgemens

'qu'il fait dans la Trigonométrie. Ufage dufil aplomb dans
les Injlrumens Agronomiques. IV. De Régiomontanus.Dèfis
travaux & de fis divers écrits. Perfection que lui doit notre
Trigonométrie moderne. V- De Bernard JValther. Habileté

de
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de cet Obfervateut\ Il découvre La réfraction Agronomique.
iVï.-'De divers autres Mathématiciens & Aflronomes qui -jUvr-.
rirent dam-'Le XVefiecle}entr autres Lucas de Burgo. 0

' i. . ;>: '. •,'•/. ' VU;:H

IN ou s venons de voir dans les deux fiecles précédens, les
Mathématiques fe relever lentement de la langueur où elles
avoient été fi long-temps plongées parmi nous. Celui-ci nous
préfente des progrès plus rapides vers leur rétabliffement, &c il
nous a paru propre, par cette raifon, à former comme une
nouvelle époquedans cette Hiftoire. Si nous n'y. trouvons pas,
encore de grandes découvertes, comme celles qui caraëtéri-^
fent le XVIIe fiecle, nous y voyons du moins des Hommes
qui entrèrent dans la bonne route, & qui travaillèrent,
puiflammentà la reftauration des Sciences. Il y auroit rnêmel
de l'injuftice à lui refufer entièrement le mérite d'avoir con-^
tribué à leur accroiflement. Divers traits que la lecture de ce
Livre fera connoître

, annoncent dans ceux qui nous les four-,
nifïent, quelque chofe de mieux que du zeie &c de l'intelli-
gence.

L'Algèbre, qui avoit pris naiuahce chez les Arabes, fut
trànfplantée au commencement de ce fiecle en Occident.
L'Europe a cette obligation à Léonard de Pife3. qui, porté du
defir de s'inftruire dans les Mathématiques, fit de longs voya-
ges en Arabie Se dans les autres contrées Orientales. A ion
retour il fit connoître l'Algèbre à fes compatriotes, 6c nous
trouvons même qu'elle fit d'afTez rapides

:
progrès. Nous re-

marquons en effet dès le milieu dû XVe fiecle, que les règles
de l'Algèbre, pour la rëfolutibn du fécond degré, étoient vuL-
gairementconnues : l'ouvrage de Régiomomanusfur. lésUrian-^
gles, nous en fournit la preuve; car fe propofant un, problème*
qu'il analyfe algébriquement, & qui le conduit àiune équa-
tion du fécond degré ,

il renvoie aux règles:de l'art, qu'il dit;
connues

,
fiât, dit-il

^
fecundùm cognita artis prmepta. On;s'effc

f

trompé lorfqu'on ;a regardé -Lucas de Burgo, comme;-celui;
qui avoit fait connoître, l'Algèbre aux Européens.L'époque;
en eft plus ancienne, £c cette connoiflance eft due à Léonard
dePife. "... '

; ' '."'"'ar
Tome I. K k h
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Ce Mathématicien écrivit divers ouvrages, qui ont refté

manuferits: un d'eux regardoit la Géométrie
, & parut affez

bon à Commandïn, pour mériter de voir le jour a la fin du
XVIe fiecle. Il en préparoit une édition, lorsqu'il mourut, ce
qui en fit échouer le projet (a).

IX

L'Aftronomieprit auffi quelqu'accroifïèmentau commence-
ment de ce fiecle ; elle fut cultivée par Jean de Gmunden ,qui la profefloit dans rUniverfité de Vienne, &C qui fit un.
grand nombre de difciples ; cet Aftroiiome a quelque part à
la reftauration de cette Science , & il écrivit divers ouvrages
qui fubfiftentdans la Bibliothèquede l'Univerfité de Vienne.
Après lui vint le fameux Pierre d'Ailli, qui écrivit auffi fur
divers fujets Aftronomiques. Il refTentit.; furtoùt la nécéflité
d'une rëformation du Calendrier , & il propbfa pour cela des
moyens, foit pour ajufter l'année folaire avec la civile &: l'ec-
cléfiaftique, foit pour accorder l'année folaire avec la lu-
naire. Son projet eut l'approbation du Pape Jean XXIII ,& des Prélats afïemblés au Concile de Confiance. Mais il
ternit le mérite de fes connoiflànces Aftronomiqués par lin
fingulier attachement à l'Aftrologie Judiciaire. Il le poufla
même jufqu'au point de penfer & d'écrire que la naiflance de

.

J. C* auroit pu être déduite de cet Art.
Le Cardinal de Cufa s'acquit auffi au commencement de

ce fiecle une grande réputation en Géométrie & en Aftro-
nomie. Il infifta furtout fur la réformation du Calendrier

,;& il releva divers défauts dans les Tables Alphonfines,, en
quoi il fe trompa néanmoins quelquefois [b\. Il eft le premier
des Modernes qui ait tenté de faire revivre le fyftême Pytha-
goricien , qui met la Terre en mouvement autour du Soleil
(c) : mais le temps n'étoit pas encore venu, où une opinîpn
fi contraire au témoignage des fens, pouyoit faire quelque
fortune. Il faut même remarquer que ce Cardinal; ne la prq-
pofe guère que comme un paradoxe ingénieux, .&. on ne, la
regarda pas autrement. La réputation du Cardinal de Cu/d»

( a ) BernardBaldi,ChronliMath, ' (cl De do&â ignorantia..
( £ ) Aftron. Pliilol. I. II,C. p -....,,.,- - -•
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•en Géométriea moins de fondement : car il crut avoir trouvé
la quadrature du cercle, prétention à laquelle s'oppofa for-
tement Regiomontanus

,
qui le réfuta avec folidité ( a ). Ses

autreis ouvrages géométriques ne contiennent guère une doc-
trine meilleure que fa quadrature ; c'eft pourquoi jious nous
difpenferons même d'en citer les titres.

-r -r TAli.
Les deux hommes a qui les Mathématiquesdoivent le plus

dans le XVe fîeele, font Purbach &C Regiomontanus.Qene Cers.

point concevoir d-eux une idée trop avântageufey que de les
regarder comme les vrais reftaurateurs de ces Sciences

>
8c

furtout de l'Aftronomie. Ceci nous engage à faire connoître
avec étendue ce-«qui -les concerne. Voici les principaux traits
de leur vie &t de leurs travaux ; je commence par Purbach.

George Purbach, ainfi onommé , parce qu'il étoit.d';unen- P
droit de ce nom entre l'Autriche & la Bavière

^
.naquit c'a

14Z3...II fut difciple de Jean de Gmunckn.., quienfeignoitl'As-
tronomie au commencement de ce fieçle dans PUiïiverfké
de Vienne: Ge fut-là fans doute que,Purbach puiïà le goût
qu'il eut toujours pour icettë Science. Il voyagea enfuiteidans
diverfes parties:.de l'Europei, pour profiter des connoiffances
de ceux xqui cultivoient l'Aftronôrnie.J>e retour dans fa patrie,
il fuccéda à fon Maître

,
Jean de Gmunàen ,

après avoir été
fort follicité de fe fixer à Boulogne ;& ;à Eado.ue. Mais l'a-
mour de fà patrie;

$ & les: bienfaits xie l'Empereur FrédéricW.
le fixèrent à; Vienne. - M

;-'^l "-•: xi)::1' .;-- ï^y':-- _-i^rï :e<;
Purbachme joui* ipas ipiùtôt de latrànquillitëvâé. lajvsie-jiéj

dentaire ^iqù'il entr^pnM;unoouvrage tutib^:ôcqui manq.uoi£
Cétoit une ib'ohne traduction de Picdemè.&; <on en avbit àda
vérité une y

ôe^même plufieurs diaprés l'Arabe
,
jnaiscelles

éûoientifor:tjyici«ûfesr,.ipa'roe-que cçuxiqui! les;aypiènt;faites^
n'èntebdôierit" iqùe ^médiocrement 4>Aftr©notrMe.ï Celle xyde
Gèorvàiàs OPrébizondeavoit donnée^rdîaprès l'original-GrëcQ
n'étoit guèremeilleure ipar la même^ràifbh; Purbach en :cnte
treprit- une Nouvelle 'y en conférant les précédentes'> f& pnles

WDtquad.&cùiïiCtmlràÇard.Çufenfem, •-: Kkkij

Purbach.
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corrigeant. C'étoit tout ce qu'il pouvoir faire, parce qu'il igno-
roit le Grée & l'Arabe ; mais aidé des connoiflances qu'il
avoit eh Aftronomie & de ces traductions déjà faites, il par-
vint âUëz bien à rétablir le vrai fens ,':& lé texte de Ptolanéc,
dont il ;fit: dans la fuite un abrégé qui n'a jamais vu le
jour. - :.-;,..'.

Purbachs'attacha fpéciaiement à obferver. Il Sentît que c'é~
toit le feul moyen de corriger ou de confirmer les hypothefes
de l'ancienne Aftronomie. Il imagina dans cette vue divers

'iriftrumeiïs & ilre<5tifià ceux des Anciens. Il corrigea d'après
fies Observations les hypothefes de Ptolemée en divers points:,
ôc il introduifît, de -nouvelles équations' dans les mouvemens
des planètes. Il mefura plus exactement lés lieux des fixes ,dont la connoifîance eft fi néceffaire pour les hiôuvèmens cé-
leftes.'Po.ur;aider.enfin des Aftronomes dans lents calculs ,il drefraùn-grand nombre de: Tables de différente efpéce::
mais ce :dontl ôtilui a le plus d'obligation j eft sd'avoircbâhni
l'ufage du calcul: Sexagénaire de la Trigonométrie qu'il en-richitde diverfes propôfitions nouvelles. Il Suppoïa lé rayon
divifé en. 600000 parties:, au lieu des divifions de 60 en 6a
ufîtéesbar>les. Anciens ,

ÔDaulieu;descorde&des,arcsdoubles
exprimée^ en, parties fexagenàirfes. du,rayon, ;iL;calcuk'les 'fî^-

nusien fixicens'millièmesde: ce .rayon.:$bnl:difà^l&yRegioL
^o«ta/z#s perfectionna
bientôt. Je rie-dis riende:plufieurs inventions Gnomdniques:
dont Pifabacfcfut Auteur. On :ne regarde pas aujourd'hui la
Gëométriè quLy gréfi&e.^
de Purbachc'étoit une théorie bien fine & bien délicate.:J'a4
joïkteiqueiPurbaèfoeikil'Invénieur>dîfun.inArémént!connu,dans
laGéométrierpratiqu^^^
il paroîe être; le^premier: qiii:ait emplo.yéïle fijb à plombrpour
mârquer les ïiivMôns d'uribinftruméht;v0nehôvoiti un 'dans
fbni quatre;géométrique qui comprend, awffi un quarè de cer^
cley donè leicentre;:Bft!au:>p0im^d*otoîpe
Onnaîa ifa^qué'-fô^rimeèleiqSuarré îqui>«toitJîpëîi dcik-;,-;6£;
c'eft àirifi:qùe s'eftSormé notre quart decercleaftronomiqùé.:

'-
Cependant le.biende 1'Aftronomiefaifôit toujours:défirec

à Purbach d'avoir une tradu&ion fidelle de VAImagefte. Lors
donc que le Cardinal BeJfark?/i\i^nXsÉtpi^:Qxm ^'©i-igipe

^
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•r&- Êjûi âifnbît .rAftr6rïdmie>,' -vint àu^ênne-ëh"q^afàt&;A
Légat- du

-
Pape y il lui fut aifé; de le -'-déterminer̂ à' appréïidïe

cette Langue ; mais <ïh n'en écoit pas-alors tomme rà'-prefefit,ovi
«par fefecours des'Livresfêc,desXJfamrnaièeffton.peut!àppreûî-
dïe Quelque Langue '.quejcevfoit-,jfjuïs•âucùâîcôrrîrnéreesâvèfc
,ceux qui kc,parleM.:M^u^é.lêéru^iodii&iietclûeétôit^eâcôre
;*emfermée^dànsfM^ 'les^BçavanS de
la. Grèce ;, rubans les malheurs d'êî-leur;patrie; B&OEâi'ipn-pé.i-
fuadai à Eurbach.de.retourner--d'ans;ce pays ^ pour y puïfèr l'es
:éléMe-ns-,de'l:à,jLan^ue--iSrécqiiie--yvav!'éc fonidifciplêîjfô4^'p/«o^
kàrttis^qui 'ne îdéfeoit pas i mbins de fl&ppréndre. 0Ib-éeôï6 ait
•le* point deapaijtid: i->lorfqukne maladie;imprévue>l'enievaj en
'Oi$6\i -S a\i grand.<regrefc Am tons les iahmoeurs-id£s;j^ertGes-;\

car; il avoir,-déjà beaucoup fait pour elles,; quoiqu'il ne fut
arrivéquvà la fleur de fon âge

,
& il promettoit encore plus

pôurUlà fuîtes On luifit cette.épitaphe. quionilit;.fut fbntoni-r
béau^dabsla'Cathédrale de Vienne^ :,; ^i^-y, bl -^-wJ. sb

.,,:. : Faca^vgçantjLacheJîsJîç/ua.jîlittra \\.:

.... 'Déflituit.ternas. animus
3

Çtehmque reyïjît,•'
.- . ;.- v ';.-. ; ; ^

;

r>U

,
^\y--/rs''-'''Qua'j£mperj.coiuit\}i:MherM\AfiFas.ff^i'yri- :.°b. v.v ;:.- CJ^'UO}

z^èsÀcxàti.;d^pMfé^cÂ qui !CfntuYU_4^1)<^l*j»)fent:-j|ès TkéjàriÀ

ques des-.planètesi^a% quelques observations d^éfiliplçiquje Wih
lebmrdSkdliw.-a-..publiées ^b-)

±
fes. Tables ides .éélipie's ;nouc

le;méridien,'.de tienne: ( ç ).
%

{fon;-Ljyr&dit Quatre géométrique
(:«£). TJin:>Mafch&m#t^^ dpnnéf
un :£a$alçg#e;./des^ma^^^ M,oGrqffèndi^

a écrifo^Pïteaujpng^;̂ plùt^^e/fr^p^o^ |^vie;d§
ejeti^éroftpme ^ee^ejlleg^dfi Rçgmmm^MAfe& <Éi&£k>idâ
T^ç^^mh^yM-^cQQpe^c,,^'ïavx^-ib.Jhno!V;vv :,>nu<.>;o.ubI

•r
:>iîéicélebré Sicgiàmqp.taâus^&c;pi^â^^ii)êm'ent(:%'->kfil'é.dLé

Purbach
x pour l'Aftronomie : il le furpaua même à plufîeurs

•'1 j'.;i.-iO'*'? •..;. i-( ; "'.s- .vsO'r;nn -^bsnnob
,

.snr^îi'OM /jnïï:vioJÏ ."ÏV.Ù'A ( '•j .-:

i REGIOMOH-

(<z:), THcortçe'noyk/ptanèt, T^ùrbâçKii,1

«m Àoiij Remblai", VifelvifSô. 8°.' ":; '



m<î ,n..,: ;.. :; !. J$ l Sr TV ©ï I K.m ./.,:;'/< a U n
eft Jean MuUer'. Il;-écoit de la',petite vaille ' de<Kb:nigberg\a)y
en Franconiev d'où lui eft venu celui de Jean de Re-
giomptue;

y ou: ;
dejRggiomontanus,:-quelquefois de^Sîpntroyw.

rllnàquiten; 1-436. ;,
&-à peine avoifcilfquatprze ans, qu'épris

des^eharmes dfi5'Mathématiques-,'&:fortout.d«l'Aftrbooïniei>
il;, fi? sm.it "fous laconduite: de Purbach, qui jouiiïoit alors
d'une grande réputation:»}! fut bientôt ion difcipie çfeéri»
pu ïplutôt, fon compagnon. Pendant un: fëijour d'environ dix
ans qu'il fit auprès; de Purbach

y
c'éft-à-dire :jufqu?à:..là rnor£

<ië celui-ci,.il l'aida dans fesdifFérens travaux , il fit-avec lui
quantité d'obfervations pour y comparer les hypothefèsdeiPîa-
leméew'M des autres Aftroriomes qui l'avoient(fuiyiFJ& ipour
déterminerplus exactement les lieux des fixesj 8c les momens
des phénomènes. Il ne nous eft cependantparvenu qu'un fore
petit nombre deicesrobfervations; fçavoir celles:;des éclipfes
de Lune des années 1457 &: 1460Vavec ùrie autre, delaiipku
nete de Mars, qu'ils trouvèrent éloignée de deux degrés du
lieu où elle auroit du'fecrôuverfuivant lés Tables* -

Regiomontanus dévoit faire avec Purbach le voyage d'Ita-
lie, afin d'y apprendre le Grée ,&; de pouvoir puifer dans les
fources pures de l'antiquité.;La ttiôrt en.empêchaPurbach ,
&. fon difcipie y fuivit feul le Cardinal Beffarion ; il y apprit
le Grec ijy^itradui^^ëinoûvé^iufut le^textè cttrigirialVAlma-
g£fk de;-Piolènà&^^xPfon^Commentateur!ïïTiéoriiOn- auroit
peine 4 croifé' qu'ùft homme ait pu fuffirè aux'nombreux ou-
vrages qu'il entreprit dé faire 1'connôître ipàr fes traductions.,
qupne font cependantlJq#UBéj petite partiedefës écrits Car
il ^it encore^en-^ de

fort; âùjdèlà> 4é; l'&'ftFôWbmfè-Vi il'Corrigea^fÙr•lé' 'texte 4£rec
l'ancienne verfion à-Archimede ,

f&fa&fâiè'JtâfâfràèX&'ï&tàxQxxc*
Il traduifit les Coniques d'Apollonius, les Cylindriques de Sé~
ténus, les Pneumatiques d'Héron j la Mujîque & l'Optique de

[a) Kônig, Roi,. Berg, Montagne.
( b ) On trouve cet Ouvrage dans, le.Ça-

talogue que I^giomoittaTius .pûtilia) ~ltiï—

même, de fçs 4crîés,,'.^,-tjue.'t'ânïïet:tëi;i a

donné de nouveau .en .ifi^ Comme la
- plupart- des Manuscrits de ;cet Aftronome

-
foiiTHans'Ià,Bibliothèque dë"Nureij5Dèr.gï,

1 peut-être rOptjçjùiàde.'P^ol^Sê^'igçr<ju-'
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à'^riflote, &c. Il fe propofoit de donner ces différens.ouv ran-

ges-"au Public ; mais fa mort précipité^: l'en empêcha: ,plu-
fieurs. fubfiftent encore en manufcrits dans la. Bibliothèque de
Nuremberg, où l'on, a l^gneuiçment,ra^mblétout ce qu'on
a pu en retrouver. -: ,J:, ..,?', ,-sj^nioo ;-:.;;;.>;;:.. -,

.„'; !o ïl
Regiomontanus ne fe borna pas à ce travail;gui,; quoiqu'u-

tileL n'eft pas capable, par fa nature, de faire beaucoup'4'non-

neur. i^c iioiiiurç uc ics ouvrages propres, «.ont piiiiieurs lont
imprimés

,
n'eft pas; moins çqnfidérable. Il; continua X£pir

tome , ou l'abrégé, de YAlmagefte^ que Purbfich prévenu par
la mort, avoitjlaifïe imparfait^ 8c qu'il ayoit fortement recorri-
mandé àTes foins dans fes derniersmqmgrrs:; Aprèssfetre,ac-
quitté de ce devoird'amitié, il commentaPrimée d^nejné-
niere très-çlaire & très-fuccincl:e, & 11 réfolut par oçeafion
quantité de problêmes aftronorniques,quitiennent à cette théûj
rie. Il traita dans un autre quvragevdesinftrumensailronomir
ques, foit ceux dont les Anciens,.^^oiéntieryi

,
foit ceux quç

que l'on avoit imaginés après eux , & dontphifieurs font de
fon invention. Il réfuta l'opinionde Tkcbith

3
&: des Alphon-

fins, fur le mouvement irrégulier ou de rétrogradation qu'ils
donnoient aux fixes. Je parle légèrement <fur diverfes Tables,
comme des Tables du premier mobile

,,
depdire&ion,,-,&c ,

pour parler de fes éphémérides ,qu'il calcula pour la.durée dç
30- ans ,

depuis;*47tjuiqu'à Ïî9£." Ç^'Ç:*uyfi*gerfutjrçç.uLav^ç...

un emprefTément extraordinaire;, ôc valut à fon Auteur une
gratification confidérable du Roi Mathias , à qui il le dédia.
Mais ce qu'il y a detdus elTentiel ici, c'eft que ces éphémeT
rides approchèrent beaucoup de la vérité.,

v r

:. L'année 147v. -fut remarquablepar une; comète,que Regio-
montanus obierva,, & qui; aônM lieu ^àjuriçTrait^ ingénieux
qu'il compofaaceiujet (a). Cettecomèteparutversle milieu
de Janvier, allant d'un mouyement médiocre , qui s'accéléra
bientôt de telle ibrte, qu'elle pjirc^
de 3o degrés dans vingt-qtotrevheurej^Elle-traînoitune queue
qui avoit aufliplus 4eo3Q° >de longgeur^

s

jRegionzo^

veroit-elle
,

c'eft ce: -que peuvent vérifier
ceux qui font à portée de le faire.'] ë doute"
cependant que fi cet Ouvrage ancien s'y
U'ouyoit, parmi tant, d:feai>iles .gens -qui,

ont parcouru cefManufcritt,; il- n'y eût eu
perfbnrie qui'l'eutàpperçu, & qui nous éri
eût informé, - '



%^8 - "-;jf;'-H^W^rE;i^}'.;-^ ;:.:ia
ifa1 parallaxe ^ SHatto^ fi
l'on peut compter fur.cette pbfërvation , èllepafla à environ
•vingt dëmi-dianiètres de là terre. L'extrême rapidité de ion
'cbùi'à rrerid:!eéî1afàffé!zs; vratfémblàblé.0 Une autre particularité
à obferver dansfçette comète ,

c'eft que fon; mouvement fejfit
étfal&nï prëfque^rëc^^ vers le pôle.-Elle
parut' d'àDord vërs! l'épie de là Vierge y delk- elle pafla dans
les' côriiteilatiôns de Bootes &; d?Ar£turus, enfuite au defïits
de là qiieuë du Dragoiïj & au travers dé la petite Ourfe;fort

-prjès dii'pôle^^d'ou elle;continua fa routé au; travers de Cé-
phëe,^Gàffiôpeë

,•
Andromède,,les Poiflbnsy & enfmelledif-

"parut-dans' lé Bélier,: pffùfqùëë par le voifiiiage du Soleil.
^Tovit cela fë fit dans l'efpâeë d'un mois & demi. Il eft fort
à: regretter que là petfuafion où l'on étoit alors que ces phé-
jâdmenes/n^ëtoient que desim'étéores-allumés;dans la région
'fdbkihaire ,;-nbus-'.alti:privés-:d'6 plu's:exa£tes : car
tëïïësVquë fit RégiôrnoHtiinùs , font eh- petit nombre , £c.de
pèii ct'utîlitë^:':1! /:: :';.';-

:- •'' :''::-"-^'} "^ •'''.: ''•''' •'
' On:;dit de cet Àfironomé célébré"( à ), qu'il étoit afTez
porté en faveur de l'opinion'qui.met la terre en mouvement
autour du; Soleil :^il:eft ià- croire que s'il eût vécu un fiecle
plus tard ,";il'aurôit été un de ' fès zéljé's'-'d'éferifeû'rs.:Mais.lors-
qu'il parut y-

il n'éfoit pas. encore temps de renverfer l'édifice
del'Aftfbnbmie^^^^ de fes
défauts, 'ér^^é', recphnpijïarrt daris toutes Ces parties.„_Le pen-
.chârit de Regïomontanus vers le fyftême de l'École Pytliago-
TKiënne-, montre qtitï commençait à çbnhôître l'infùffifance
de celui de PwUmëèVyy'' V1 ;;'.•->'. ;irf-'-: : .-'"i'îvj^;:. J,:- -: r

" 'R^iÔmomami^"né !
fé~ borna' !pas- & *"4'Aftrbnpmie

: : - prefque
toutes les autres.1 parties dés, Mathématiques lui furent'égale-
ment connues ^ &ç -il èh èft peu qu'il Jn'àit..» illuftré par des
écrits. i° Il commenta"les"Livres'^^tf^iimede^ auxquels £u~
iocius nlâvbit1 pbirï£ rôûeheu i?. Ilidé|eudit;Euclhk contre :

les
ïMputacïoiJK;de -Camp-ànûs*"^!'&H desfAfrabes^au ;£ujets de: la dér
finition ^àWèufedès%iantités:i<p'r5pottiprinel.les.y^]1:;réfuta
la prétendue quadrature du Cardinal de Cufa. 40 II écrivit
fur les: poids

y
fût: îa'Jcbnduitë des eaux, ferlés'mkblrs àfdéfis,

' (a) Sclionef» fô:o/?«ycUGè0^.^ '.'•'-
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&c (a). 50II perfectionna confidérablement la Trigonométrie.
Cette partie des travaux de Regiornomanus, eftunë de Celles
qui lui font le plus d'honneur, c'eft pourquoi il faut que nous
nous y arrêtions davantage.

Les travaux trigonométriques de Regiornomanus font con-
tenus dans fon Traité de Triangulis

3
en cinq Livres (&). C'èfl;

une Trigonométrie, foit re&iligne
,

foit fphérique, fort com-plette. Les Arabes l'avoient, à la vérité, afFez heureufement
avancéeen découvrant quelques-uns de fes théorèmes fonda-
.riejitaux : mais le Mathématicien Allemand y mit le comble

,
<<li la découverte de ceux qui donnent la folution des cas les

plus difficiles (c) .A l'inventionprès, des logarithmes& de quel-
ques théorèmes propofés par JSeper, la Trigonométrie deife-
giomontanus ne le cède guère à la nôtre. Regiornomanus ne s'y
borne même pas, comme nous faifons, à la considérationdes
cas ordinaires. ïl fe propoie uàns ion Ve Livre divers pro-
blèmes fur les triangles re£tilignès

, &C il en réfoud quelques-
uns à l'aide de l'Algèbre. Je remarque cette circonstance

,parce qu'elle prouve que cet Art étoit connu en Europe avant
Lucas de Burgo , à qui on attribue ordinairement de l'avoir
tranfplanté dans ces climats.

La Trigonométrie a encore diverfes obligations à ce

{a) Voyez le Cat; de Tanfterter, in
pref. Tab. Eclipf. Purbachii;, Se Doppel-
mayer r

in Math. Norirtib.
(b) Nofib. 1533;in-foU Bafiléîé, if . .,in-fol.
(c) Les Théorèmes de Trigonométrie

lphcrique trouvés par les Arabes, font
i° que dans tout triangle fphérique, les
Jinus des angles font .proportionnels à ceux
des côtés oppofés. i° Que dans tout trian-
gle fphérique rêBangle qui n'a qu'un angle'
droit,, la proportion du- Jinus d'un angle
oblique auJinus total, efl la même que celle
du Jinus de complément de l'autre angle
oblique, auJinus de complément du côté qui
lui efl oppofé. j° Que dans ce même triangle
h Jinus total efl au Jinus de complément'
d'un des côtés autour de l'angle droit>comme
le Jinus de-complément.de VautreauJinus de
'compl. de l'hypoténufe, Avec cestroisThéo-
rèmes .o'ii peut réfôùdre tous lesi cas des
triangles rph'é'riquê's rectangles, & 'plu-

Tome /.

fieufsde ceux dès triangles obliquanglës-,
en les réduilàntpar une perpendiculaire;en
triangles rëcTangles.Mais il y adeux cas qui
échappent à ces théorèmes

, comme lors-
que tous les angles, ou tous les côtés font
donnes. Rcgiomontanusen propolè pour
cela deux de Ion invention: l'un efl: que,fi dans un triangle cbliquangle on abaifft
d'un angle fur le côté oppofé\uncperpendi-
culaire, lçs Jinus des complémens des an-
gles fur cette bàfe> fontproportionnels aiht
finiis desfegmens de l'angle au,fommet,faits
par cetteperpendiculaire. Ce théorème con-duit, moyennantquelque petite âdreffe,
à la réiolution du-cas, où tous les angles
étant donnés,. on cherche les côtés. Le

•
fécond théorème de l'inventionde Regié-
montanus, efl: que dans tout triangle h
reBangle^fpus. lesJinus de deuiâ côtés efl au
quarré. du jâypny: comme, la différence des

;
finiis,veffes de la bafe &,de la différence des
côtés:, au fihus, verfe ^de,l'angle du fommet,

LU
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Mathématicien.,Ilperfe£bipnna c&jCn^<Purèaçà,&n-:M.^^ç.,
avoit commencé à l'égard, dp la Table, des finus. .Nous -avpris
vu que celui-ci avoit, ïubftitué au rayon divifé en partiesifèxa-
génaires , le même' rayon divifé en 6000000 parties. Regio-
montanus avoit même eonfttuit des Tables des finus fuivant
,çette divilion: mais s'appercevant.enfuite.qu'elle ne remplif-
fpit.pas encore parfaitement.tout ce que le Galculatevir pour-
voit défeer, il lui fubftitua celle du même rayon en 1000000
parties ,_-.& il calcula fuivant ce fyftême, de nouvellesTables
.pour tous les degrés & minutes du quart de cercle. Remar-
quons encore que Regiomontanus introduifit dans la Trigo-
nométrie.l'ufagedes tangentes. Lesfavantages nombreux qu'il
trouva à s'en fervir, lui firent donner à la Table de ces lignes

.1-e nom,-de Table féconde
y

qu'elle-ar gardé pendant quelque
:kemps,r- /.':.' .•,-;.,.'-.'.

.

•.-.•' ' û

Regiomontanus excella auffi. dans la Méchanique. Ramus
lui attribue des ouvrages fi extraordinaires, qu'ils l'emportent
encore.,fur les produ£fcionsles plus merveilleufes de iios Mé-
çhaniciens înodernes. Telle eft une mouche artificielle,qui,
.fortantjdela majn de fpn maître,, fajfoit le tour d'une table",
&: venoit fe repofer à l'endroit d'où elle étoit partie..Il parle

encore d'une aigle qui, dk-on, alla au devant,de l'Empereur ,
ôc qui l'accompagna jufqu'à l'entrée de la ville. Mais, comme
le remarqueM.Weidler (a), outreque cela n'eft appuie du récit

;
d'aucunAuteur cûhtérhpqrain,

il'y a de la crédulité .à ajoutée
Foi à4e pareils contes. Ce qui,a. pu y donner lieu, eft appa-
remment la granderéputation qu''eutRegiomontanus dans la
Méchanique, ô£ le penchant du vulgaire vers tout ce qui porte
le caractère de merveilleux. Ce que l'on fçait des inventions
Tnéehaniques de Regiomontanus, fe réduit aux; additions qu'il
fît avec Wahhex à la fameufe horloge de Huremberg

, une des
merveilles de fpn temps. Il avoit auffi commencé à faire exé-
cuter une machiné qu'il nomme. Aftrarium. On doit probar
blement entendre par-là ce que nous appelions aujourd'hui,
sunPlanétaire, Ce devpit être unemaçhinefort comppfée, àen

iCéci supplique Facilementà la .réfolution
-

du cas ou; tous les côtés étant donnez
, oh

^demande quelqu'un des angles: Il y a au '
.refte dans le Traité dé Regiomontaiius,

plufieurs autres beaux théorèmes povir,
pàrVeriir aux' irtêmés réfclutions.

;

''_(<»;) Sift, Âftron. C.XIII,,p- i£e,«.
.-
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juger par ce" qu'il dit : car après l'avoir annoncée comme étant
entre les mains des ouvriers, il ajoute ces mots : Opus plané,
pro tniraculofpectandum. .;..,,:,.

Regiomontanus eut; le même fort que fon maître
^

je veux
dire qu'une mort précipitée interrompit tous fesprojets utiles,
en l'enlevant à la fleur de fon âge. Après un féjourde quel-
ques années en Italie où nous l'avons laiffé

, en. commençant.
le récit de fes travaux ,

il étôit retourné en Allemagne
, 6c

en 1471 il avoit fixé fon féjour à Nuremberg, où il a-yp.ït fait,,

un difciple illuftre dans la perfonnedeBernard j^raltkeriYun.
dé fes citoyens, dont nous parlerons bientôt. Il refta dans
cette ville, partagé entre lés travaux de fon Cabinet & ceuxd'obferver, jufqu'en 1475 qu'il retourna à Rome. Le motif
de ce voyage fut l'invitation que lui fit le Pape Sixte IKàe
travailler à la réformation du Calendrier. Ce Pontife ayant
formé ce projet, perfonne ne lui parut plus capable de fé-
conder fes vues, que Regiomontanus. Il lui fit de grandes pro-
menés , êc le nomma même à l'Evêché de Ratifbonne. Regio-
montanus partit donc, laiflant W^alther continuer fes obferva-
tions à Nuremberg, .& arriva à Rome en 1475. H eommen-
çoit à former le.plan de la réformation projettée, lorfqu'il
mourut. Ce fut au mois de Juillet de l'année 1476, que les
Mathématiques firent cette perte. Il excita les regrets de tous
les Sçayans. Le Pape lui fit faire de magnifiques obfeques, &
donner une fépultûre au Panthéon. La eaufe de fa mort.fut,
dit-ori, la critiquequ'il avoit faite de la traduction de Ptolemée,
& de Théons donnée par Georgç/de Trébizonde. Les fils de,
ce Grec ne purent digérer l'affront fait à la mémoire de leur;
père, & s'en vangerent par le poifon. Mais quoique bien des.
Auteurs l'aient répété les uns après les autres, je ne crois
pas que cela foit fondé fur quelque chofe de plu* , que ;

des foupçons{a}.

Regiomontanus fit plufieurs élevés qui pèrpétuefent rFétude,

fwf)Tanfletter loco.fup. cit. Se Doppel-
mayer , de Math. Norimb. ont donné des
Catalogues des écrits tant imprimés que,
manuscrits de RegiorÀontanus:j'y renvoie.

eu bien à M. Weidler dans (bn Hiftoire de'
l'Afironomie, e. xui, afïri de me ména-
ger de la place pour des chofès plus néceA-
Cures.;

,
..-., ,.

.
'. v,.. 7 r- •
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dé l'Aftrononiie durant le refte de ce fiecle. Mais je IMC
bornerai à parler du plus célèbre , fçavbir Bernard Walthen
C'écoit un riche citoien de Nuremberg,qui étoit depuis long-
temps amateur dés Mathématiques ,

lorfque Regiomontanus
vint fixer fa demeure dans cette ville. La proximité de cet
homme célèbre enflamma Walther d'une nouvelle ardeur, 6c
il commença à s'adonner fort férieufement à l'Aftronomie.
Comme il étoit opulent , il fit des dénenfes eonfidérables nour
exécuter tous les nouveaux inftrumens que Regiômoritâ~

nus imagina. Il affilia à la plupart des obfervatiôns que ce
dernier fit à Nuremberg, 6c après fon départ pour Rome , il
continua d'y obferver avec exactitude pendant près de qua-
rante ans , fçavoir depuis 1475 jufqu'à 1504 , qui fut l'année
de fa mort. On a cette fuite d'obfervations, qui préfente
aux Aftronomes des phénomènes de toute efpece, des hau-
teurs méridiennes du Soleil, des éclipfes, dés occultations
de fixes ou de planètes par la Lune, des conjonctions de pla-
nètes, &c ,

des rnefures de leurs diftances avec des fixes (a).
Ces obfervatiôns font très-eftimées, du moins refpe£tivemént
à leur temps, où l'Aftronomie pratique étoit bien loin du point
de perfè£tion qu'elle a atteint dépuis. Elles font ordinaire-
ment carattérifées par quelque note, qui apprend quelle foi
on peut y ajouter , 6c jufqu'à quel point Walther y cômptbit
lui-même. Cet Aftrononie étoit enfin un foigneux Obferva-
teur, qui n'épargna rien pour avoir des inftrumens grands
ôc parfaits.. Il fe fervoit pour mefurer le temps, d'une horloge
à roues j-qu'il difoit être fort correcte, & marquer exac-
tement le midi, s'accord'ant prefque toujours entièrement
avec le calcul/

Walthereft encore mémorable en Aftronomie pouravoir été
le premier des Modernes qui fe foit apperçu de la réfraCtion.
Il femble, à la vérité, que Regiomontanus l'avoitfoupçon-
née : car il avertit que les hauteurs parohTent différentes fui-
vant les faifons, 6c il préfère par cette raifon les équirioxes

; d'automne à ceux dû printems. Mais il eft vraifemblablè qu'il
n'attribuoit cet effet qu'aux vapeurs accidentelles qui remplif-
fent l'air plus dans un temps que dans un autre; 8c il ne paroît

(a) Norib; 1544. éd.1 Schonero; Hijl. p. 46,'ad, 64. Qbf. HaJJînea.
Çelefl.t-'Bxa^ti ,jubjitulo ebf. Noribcrg,
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pas avoir fongé à cette réfraction confiante

,
qui fe fait mîme

dans 1'atb.mofphere la plus épurée de vapeurs. Walther s'en
apperçut en obfervantVénus par fes Armilles. Le lieu qu'il
trouvoit par l'écliptique de l'inftrument, étant fort différent
de celui que lui donnoit au même inftant le cercle de latitu-
de

, ce phénomène fingulier le porta à penfer que c'étoit l'effet
d'une réfraction qui faifoit paroître fur l'horizon l'aftre qui
étoit encore au deffous

, & qui affectoit davantage une des dé-
'Irminations que l'autre. Cette idée lui vint, à ce qu'il dit,
avant que d'avoir vu ALha^en & Vitellïon, qui parlent fort
diftinctement de la réfraction Agronomique,& qui en exa-
minent au long les effets. Walther imagina à cette occasion un
moyen que Kepler (a) appelle ingénieux

, pour prévenir cette
erreur optique. Mais il faut remarquer, pour ne pas trop accor-
der à Walther, qu'il ne paroît pas avoir cru que la réfraction
s'étendît au-delà du voifînage de l'horizon; ce qui montre
qu'il n'en avoit pas faifî le vrai principe.

Quelqu'obligationqu'ait l'Aftronomie à Walther, elle lui en
auroit eu davantage, fans la fingularité & la bizarrerie de fon
caractère. Auffi-tôt après la mort de Regiomontanus

,
il avoir

acheté de fes héritiers tous fes papiers & fes inftrumens. Le
bien de l'Aftronomie exigeoit qu'il fît part aux Sçavans des
écrits de cet homme célèbre ; & il le pouvoit faire d'autant plus
facilement,, qu'il étoit opulent, & qu'il avoit une Imprimerie
chez lui. Mais femblable à un avare qui ne veut partager fes
richeffes avec qui,que ce. foit, &c qui a même peine à s'en fer-
vir lui-même

,
il garda toujours ces manufcrits foigmeufemenE

renfermés
,

fans permettre à perfonne de les voir (h). Ce fut-
là la caufe de la perte de plusieurs d'entr eux ; car Walther
étant mort, fes héritiers qui n'avoient pas le même, goût quelui, négligèrent ce tréfor : heureufement le Sénat de Nu»
remberg en arrêta la difperfion

, en achetant tous les écrits
Îui fubfîftoient de l'un & de l'autre de ces Mathématiciens,

1s furent consignés dans la Bibliothèque de cette ville.., d'où
les Schônerpère & fils, tirèrent dans la fuite pilifîeurs morceau^
qu'ils publièrent en divers tems. !j

{a) Paralip. ad ViteII. optic. p. r fjr.
\h) J. Venierus.,,<id Amïniccù Geog.prefZ
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Nous.venons de faire connoître les Mathématiciens les plus
célèbres que produifit le quatorzième fiecle. En voici piufieurs
autres qui, s'ils ne fervirent pas ces fciences avec autant de fuc-
çès

j
contribuèrent du moins beaucoup à en répandre le goût

par leurs écrits Se leurs travaux. Tels furent François de Ca-
VOUS

«
Jean jiîlP'elllS

.
Jean BldPr^I}i nn nrinrhinr

_

Ronlnnnis
-l * ' <D '

t
\ ' s ~ ' r *Auteur de Tables Aflronomiques qui eurent de la réputation.

{a), Paul Tofcandla, qui éleva à Florence le plus haut des Gn^^
mons qui aient encore été conftruits

3
Jacques Faber d'Etaples,

dont on a divers écrits. Comme leurs ouvrages ne contien-
nent rien de fort remarquable

, je ne crois pas devoir en enta-
mer rénumeration. Dominique Maria, ProfefTeur de Mathé-
matiques à Boulogne, mérite une mention plus fpéciale, pour
avoir été le Maître de Copernic, ôc l'avoir excité, par fon exem-
ple 8c fes confeils, à s'adonner à l'Aftronomie. Maria fut de
plus un Obfervateur affidu. Il eut une opinion finguliere3 6i
dont il faut que nous dirions un mot, parce qu'elle a trouvé des
partifans parmi quelques habiles gens (b) : c'eft que depuis le
tems de Ptolomée

,
le pôle du monde avoit changé de poli-

tion, & s'étoit rapproché de notre zénith dans ces contrées.
Il fe fondoit fur ce qu'il lui fembloit obferver conftam-
ment que les hauteurs du pôle en Italie étoient plus gran-
des d'un degré & quelques minutes

,
qu'au tems de l'Af-

tronome Grec (c). Mais, il eût mieux valu, en conclure que
cet Aftronome s'étoit trompé. En effet, on fçait qu'ayant
été oblige de. s'en tenir aux relations des Voyageurs , il n'a
déterminé ces latitudes que fur des obfervations du plus grand
jour , ou fur des itinéraires. Or il efl facile de fentir combien

r
ces manières de déterminer la latitude , font peu exactes.6c
fujettes à erreur. Cette opinion trop légèrement fondée , a

(a) Tub. mot. cel. nova. J 49 f, I fif.
{h) M. Petit, Aftronome du milieu du

fiecle paffé
, a eu la même idée que Domi-

nique tylaria. ( Voy.Eplft- ad SaiivalUum
de mut. latit. Parif. 166-0. in-40 ). Mais
les obfervations fur lesquelles il fe fondoit,
ctoient l'ouvra?e d'Obfervateurs trop peu
l^abiles pour y faire quelques fonds. Il tâ-
cKoit d'expliquer ce phénomène par un
mouvementde l'axe4e la terre, à peu près

femblableà celui que lui donne Copernic
pour expliquer la préceffion des éqninoxes.
"Je m'étonne qu'il ne fe foir pas apperçu
quecçla'ne fuffifoit pas: car qu'elle quç
foit la pofîtion de cet axe à l'égard des fixes,
à moins de fuppofèr que le globe de la ter-
re en change

,
la latitude de chaque lieu UQ

variera en aucune manière,
(c) Eratoft. Bat, I. 1, c. 8,
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avec les loix 4eia-Mëcliani^ue-,^.6t"1.3L fôrmç jïïfjzx&pe. '" j;
Lucas Pdccioli, furnommé de Burgo>S:âncii'Styul'cfiri, jpàrce'""•

qu'il étoit du Bourg du Saint Sépulcre en Italie/xèqùi rait^
qu'on l'appelle le plus Couvent Lucas de Bûrgo, eut^ùelqiîèlpàft'S
vers la fin du XVe fiecle à la renaifïance des Mathématiques -
dans ces contré;es". C'êtoit un Eraiicifâ^ain,';qui après*'à'vôiï long-
temps^vo^agéjeiOrient &fo|t partout $pur lesjSciences, foit
par ordre de fes fupérieurs, fut ProfefTeur de Mathématiques
à Venife. Il eut beaucoup de difciples , dont il donne même
dans un de fes ouvrages le nombreux Catalogue. Il traduiut
Eùcltdk, eh TtaMen ,{&'l'édition qu'il en don&ayfeftVxje ^r^?>
la -première1 qui-;aitJfubr l'irripremôn. Son -Livre-principal 'eft
fa Sumtna de Arhhmeticâ & Geometriâ, ouvrage demi-Italien
Se- demi-Latin barbare

,
' imprimé

.
pour la première fois en

1494. Il y expofe; fort au long les différentes règles de
l'Arithmétique

, avec quelques inventions dues aux Arabes ,
comme les règles de faufle pofition. Il y traite auffi de l'Al-
gèbre, qu'il nomme WArte, Maggiore. Nous aurons occaifoft.
dans le Livre fuivant de rapprocher tout ce qui concerne les
premiers traits de cette Science dans ces contrées : c'eft pour-
quoi nous nous bornerons ici à cette légère indication. Un
autre ouvrage^dfeSZi^c^Wé^w^ojeft celui qu'il a intitulé de
proportione divinâ. C'eft un Traité de la ligne, divifée en
moyenne'6c extrême' -ràifbn':':-Les propriétés-de ce rapport fui
parurentjfi meryein Diyin^
fuivant la coutume de fon fiecle de chercher à rehaufïer par
des noms pompeux lés chofës les plus ordinaires. Cet "ouvrage
n'eft. guère remarquable que par ce titre & fa rareté.

-, f
Nous pourrions encore trouver"à la fin de ce ïieclè quel-.

qu'es amateurs dçs Mathématiques
, comme lé fameux Albert

Durer, dont on a un ouvrage ihfeituié/^zml/oraei É?eoOTéïnc<e,
tic un autre

s

fur la Petfpectiyè) lé Patriarche d'Aquilée Her-
molao Barbara<[,, qui écrivît^Àuffi -fur 'là Géométrie'.'",, fur la
ï^ërfpéclji^^
cô'mi^
riôùs|.en:façrifions-Tëhûmération^at^autres-^jéts: plus.im-

.

portahsv-" [ .[ '\"."''," """_>' '^,'.Vr:^'v c :'V" :-i':- '."'.'". '"',^"'
'

'„' ' Tin du 'Livre fécond'de~l&ïroïJîernè~partie.
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' en Italie. Découverte de la folutioh des équations du 3° de-

gré par Tartalea
3

& Hifloire finguliere de cette découverte.
Démêlés qu'a ce Mathématicien avec Cardanfur cefujét.In-
ventions diverfes de Cardan. Il conjîdere les racines négatives
& po/itives. Ferrari, fon difciple

, trouve lafolutibtï des équa-
tions du 4' degré: fa méthode. Ce que Bombelli ajoute à ces
découvertes

3 entr autresfa méthodepour le cas irréductible. Er-
reurs multipliéesde Jr^allis fur tous ces fa/ets. VL Découvertes
purement analytiques de M.. Vitte : fes diverfes règles pour la
réfoluiion & la préparation des équations : fes remarquesfur la
compo/ition de leurs coefficiens , germe affez développé des in-
ventions de Defcartes & d'Harriot : fa méthodepour la réfolu-;
tioji des équations de tous les degrés. Il reconnaît la loi de la
formation despuiffances-Nouvelleserreurs & injuflicesdeWal-
lis à l'égardde yiete. VIL Suites des découvertes de Kiete dans
l'analyfe mixte. Il applique le'premier il'Algèbre à la Géomé-
trie.. Ses conjlruclions des équations du 3e degré. Ses remarques
furiesferions angulaires•£ ildonnelapremièrefuiteinfiniepour
exprimer la grandeur du cercle. VIII. Brieve énumérationdes
.autres Andlifies de cejîecle.

1. '' ".'.'.'.'>.'.
JL ES femences de Mathématiques jettées durant Iè XVe fie-
clé par RegiomohianUs

,
Lucas Paccioli

, èc quelques autres , ,_commencèrentdes les premières années du XVIe à promettre
une ample moiffon. Nous devons remarquer ici les deux cir- '
confiances particulières qui contribuèrent à produire cette
heureafe révolution dans les. efprits..L'une eft la çonnoifïance,

;de la Langue Grecque
,

feule aépofitairede.s folides principes
des Sciences & des découvertes des Anciens

s
mais prefqu'en-

tiérëment ignorée jufqu'alors dans ces contrées. La décadence
de l'Empire Grec

, 8c la prife de Cpiiftantinople, arrivée l'an
ï.451 * font l'époque de nos lumières à cet égard ; une foule
de fçavans fuyahs les malheurs de leur patrie défolée, fe.re-
tirërent en Italie

, & y portèrent leur Langue & les précieux
originaux de Pantiquité. Ils n'eurent pas plutôt fait çonnoître
cette Langue 5c les riehefTes qu'elle renfermoit, que l'on s'at-
tacha de toutes parts àTétudieh.11 y eut déjà dans le XVe

Tome I, M m m
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n'épie des hommes qui s'illuftrerent par leur fçavoir dans Ce
genre j m,ais ce fut furtiDiit. au, coinmencement,: & durant le
cours 'du XYïe

» quj £©£££ étudie fit des, progrès marqués.. On
Eujfa. alors dans les fourees, pures de l'antiquité, §£ l'on fut
Jejritpt en poj^effiôii: d'une grande partie des ouvrages Grecs

par les tfaduçliipns qu'on en fit. Ce fut auffi au commence-
ment du XVIe fie.clê que l'Imprimerie furmpntant heureufe-
nientles diffificultés qui accompagnent toutes les inventions.
naiiTantes , commença à fe répandre univerfejlement.- A-
cette époque les Livres inftruétifs,foit originaux;, foit traduc-
tions, de ceux des: Anciens, devinrent plus communs ; enfin
pat une fuite néceflaire de ces circoaltances réiinies, on vit fe
former dans tous: les: genres un, grand nombre d'Hommes qui^
travaillèrent à publier les travaux des Anciens:, qjielquesruns.
à perfectionner ce qu'ils nous avaient tranfmis.

IL eft vrai que Le'membre des; premiers , je veux dire die

ceux qui fe bornèrent à travailler fur le fond des Anciens,,
eft, le plus conlîdérable*. On peut dire que l'efprit général dus
XVIe fieele ne fut pas celui d'invention; ce feroit néanmoins
être peu équitable, que de ne pasreconnoîtrequ'ony vit quel-
ques génies heureux qui fçurent fe frayer des routes particu-
lières. Ce fut le fîecle des Copernic , des Ticho , 8tc ; l'analyfe
y prit des forces par les foins de divers Géomètres,. entr'ati-
très dte M. Wiete ; oh y-vit: m.êaae quelques;GéometMs origi-
naux & profonds. D'ailleurs, on. fit à peu près alors, ce- qû'oas
devoit: attiendref de la marche ordinaire de l'èfpric- humain. H-
failoit commencer à faire en; quelque: forte IlinyentaMe des-
eonnoifîa.nees qu'on ten©it des Anjciens;', ih felLoif fe fomilia-'
rifer avec, elles., avant que de fpngei?, à.ea acqmifirii

5
de; nou*

•«elles.'
La; matière abondante qwe^ nous pjKeffente le; reife de notise-

hiftoire
, nous oblige^ d'adopter uni plan; un; peur différent de

celui qu'on, a fuivi jusqu'ici'..' D^ansi les;paKties; pxécédejntes dîe

eet oitViiiage , orta expofé les; découvertes,desjpfihcipaux Ma?
t&ématiciens: dans chaque genre,. en fivivant: i'ordiîe-de, Ijeurs
temps,, plutôt que celui des! matières* Comme;ilsne fe fu|çé-
doient que de loin,en. loin., nous pouvions fuiVire cet; aer^n?»
gement ; mais leur nombre fe multipliant déformais

3, en nous
conformant davantage à: ce plan., nous ne pourrions; évifigg,
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sïné confufîori èxirtmèw Néus cGôtrîier&ëfotîSIdoiïè àfparlée
-dès Mathématiquespures-, îëÈ&s

1que la ©éëmé'tËÎé4-VM^éWë^
delà nous pàfïërOns aux autres:'brànchë's! dès Matlïêriàaïiquês
mixtes, doilt nous éxp^fé'rôhs tes principaux traits:,- dpnnâiii
toujours là préférence à ceux quiregardent plus; particulière-,
iiiënt leurs progrès^ ",'."'-' >•;'-

II- " '

le premier pas, comme nous l'àvèris dit* vers îérëttoù-
.tellement des Mathématiques, étoit de fê procurer la conv

nôiflancë de ce qu'âvdiènt fait lés Aftèiè'ns. :J&& y'travailla:
.avec ardeur dès le Commencement du-'X^pFfieclte.-'-Zrti^c/ïï-
donnâ en 1505, d'après le Grec, une traducïibn dèsï qûirizê-
Livres des Elémens à'Euclidêi Lés' SpKëriqûës dé Tkèbdofs

pâturent âufli dans les premières années de ceiiécié, fçàvpif
•cri-15-18

* par les fôiris de Platon dé Tivoli; Mefhmiiis, noble
Vénitien j traduifdit vers |è même, temps l'ouvrage^A^oîM^
nias, je veux dire les quatre Livres de fësi.Gdiiiqùés^qtfôh1 cori-
Jioiïïbrtalors. Cet ouvrage publié après fa mbrt par foh fils, (eri
1537) donne un exemple fingulier de Pignoraricè de cet Edi-
teur. Ôri y voit à côté des figures, des calculs aïgébriqUiës qui
n'ont aucun rapport au fùjét. Memrïïiuss'étoitâpp^rèniïmént-
iervi du blanc de fës papiers,pour y faire; ces calculs,^'forïfils'
croyant qu'ils â^pàrtëhqientà là tràdù£tk>ii j les y-a joints; Ôlti

eut" en 1544. une trâdu&ibn Latine &Archimèdë3 Se de fori
<ElômrflëritàtëurEutotius, accompagnée du texte Grec de Fùrt
& de l'autre. On doit cette éditibrî a VenaiortUs &' aux ifér-
Vâges, célèbres Imprimeurs de Bâîë«-, Lts mêmes Imprimeurs
atfôiënt donné auparavant { eri 'if'ffîf Ië;;tèxtëGrec de
tout1

Ceqtn!fubfirVe &ËU0dè\, rriafë ^ns^trïçhitTlMri ; jën 1537il:SpublièrentcëîïedeZeàinbèrii, làïeufê cShwië ë&càrc. Ges
trois;Trâdùtl:eur'S*Zdmberii> Merhrhiusjk- l?ênatofiùs,<^oï<$ic
médiocrementintëîligëns^occupèrent, fî l'on pleutre ïèrvirde
ce-terme-, lkv fëene pëhdant? loja^ L^dbligatib'n qïfbnS
leu*: â' ePëvbir1!£ait è^nnoitfèles premiers-ces ancrent Oiïvtav
geS:y3leut; dornte uA droit àr#itrei;hd^lg^'riCë:: : n '' : : ^
~;:ph- eut èn^n", peu* après ;lç •milreuc:diï.::^TÏ^';fiecle;,\^i;

Tràdué\eurs 8x des1Editeurs d^ûri ôi'drë plîïyëfïimab'leV Moeû-
rolius de Meffine, Géomètre original, comme on le verra

Mmmij
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dans k fuite;X publia en i558 ," Théodofe ècMenelays, Auteurs-
célèbres des Sphériques. Il entreprit une édition à'Archimëde,
éclaircie par des: nptes , qui ne parut qu'après fa mort,. ea
1572 & 1685 (a),& qui fait honneur"à. ce Géomètre Sici-
lien. Tartalea traduifit en 15 57 les quinze Livres à'Euclide eth
Italien, Se y ajouta un brief commentaire;,Malhëureufement
cette traduction fut faite en mauvais Italien, tel Qu'on le carie
à Venife & que le parloit ce Mathématicien, ce qui a dû la?:

rendre moins utile.. Il avoir déjà publié en 1543 une partie-
confiidéTable ;dea oeuvres â'Arçhimede dans la même Langue.,
Mais parmi ceux" qui coururent une carrière femblable en Ita-
lie, aucun ne s'eft rendu plus recommendable que Comman-
dint il mérite les plus grands éloges, & pour fon intelligence,,
foit dans les Mathématiques-, foit dans la Langue Grecque,,
ôc par le grand nombre d'ouvrages qu'il publia. On lui doie.
d'abord.une traductionLatine.des Elémens-d'£«e//i3fej accom-
Î>agnée des notes de Théon èc des ilennes. Il en fit dans
a fuite une nouvelle édition moins chargée, 8t une traduç

•

tion en Langue Italienne, qui parut, en 1575. En i-558'.i.L
publia en. Latin les Traités aArchimede, qui concernent, la
Géométrie, & il y joignit des notes fur les endroits difficiles..
Les, deux.Livres &Arçhimede^ de inndtantibusinfiuidà

3
dont.l'e.

t^exte^Grec n'a jamais été retrouvé
i; parurent parfes foins en.

15^
$.....,

IL. donna l'année fuivante les quatre Livres des coni-
ques à'Apollonius, avec les-, femmes de Pappus ôç le; Çom->
mentaire d'Éutocius,, On lui doit auffi divers ouvragés de Pto-
lemée, comme CdaPlanijfphere8c fon Traité, de l'Analemme/Je,
Traité d'Arifîarquefur la grandeur ^ la dijlance du Soleil & dû.
Ict/Lune:; les,Pneumatiques. d'Héron-; L'élégant Traité deGéodé-r
fie dujGéomètre ArpBeMenemet.de Bagdad, -j^ fejpropofoit de:
publier..l'ouvrage intéreffant des Collections Mathématiques dé,
PappuSy.mz\sfurpris par la mort,-il n'eut que le temps d'en7
iînir la traduc^ion.rGe furent fes héritiersqui la donnèrentaia,
public,en 15S 8 ;

Tous ces .ouvrages font excellens, &c Cqt?iman-?
^ipouiToît être cité comme le;modèle des Gonamçntiat.eujfSvr
Ses notes vont au fait.,••&,,ne.viennent qu'apropos,,,fans être.
trop longues ou trop concifes. Très-verfé dans ce que Îeslfàa-Ç
thématiques avoient alors de plus profond, il prend bienla
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fens de fou texte, St le redreiïe où il en eft befoin. Quand
on s'acquitte avec cette fupériorité du devoir d'éditeur', on
ïi'eft guère inférieur aux bons originaux.

Je pafferai brièvement fur les autres Commentateurs .&"
Traducteurs nombreux que me fourniflent les diverfes par-
ties de l'Europe. Barocius, Vénitien

,
donna en 1.560, la tra-

duction du prolixe Commentaire de Proclus, fur le Ier Livre
àCEuclide. En FranceOronceFinie, publia en 1 551 une traduc-
tion Latine des fix premiers Livres à'Eudide,ellePelletier du.
Mans, les donna en François en 15 5; 7, M. de Candalle, Arche-
vêque de Bordeaux, fit deux éditions Latines des Elémens en
1556 & 15785 dont la dernière eft augmentée de quelques-
Livres allez inutiles fur les folides réguliers. Jean Pena,Vxo-
fefTeur.Royalà Paris , donna en 1557 le texte Grec des Sphé-
riques de Théodofe, de la Muiique uEuclide &c de l'Optique
qu'on lui attribue, avec une traduction Latine. Forcadelpu-
blia auffi quelques ouvrages anciens. En Allemagne, Herlinus^
Dafîpodiusx Joachim RheticuSy Scheubeliiis, publièrent diverfes
parties àes Elémens à'Euclide. En Angleterre Jean D^ee, le
ChevalierScarborougk, & Billingjleyqui d'apprentifChapelier
devint Lord Maire de Londres [a) ^donnèrent auffi ides édi~.
tions dJEuclide. Je ne parle plus que de Clavius, dont le com^
mentaire fur Euclide vit le jour en 1571, & a eu diverfes édi-
tions en \So$ &c 1607, &c. C'eft un ouvrage fort eftimablepar
l'intelligence & le ' fçavoir de fon Auteur. Ce font-là les
plus célèbres Editeurs d'ouvrages Géométriques du XVe fîecle,'
dont laplûpart, comme on voit, fë bornèrent à l'élémen-
taire. On ne s'en étonnera pas, fi l'on confîdere depuis corn-?
bien peu'de. temps la.Géométrie étoit connue dans ces con-
trées. Il s'agifToit encore; feulement de dégroffir les efprits, &
de leur faire goûter unë-feience prefque inconnue jufqu'alorso
Gela ne fe pouvoir pas faire tout-à-eoup-, £fc l'efprk humain,
Semblable à un eftomac foible que fatigueroit une nourriturei
trop folide

,
avoir befoin d'être amené par degrés à des con~

fidératîons d'un ordre plus relevé. :.'.>

(a ) On peut voir dans le Supplément de Baylfr, par M. de-la ChauiFepjé
, un article;'

«ès-ewieux concernant Billingfley;. '.'.''<- ""



4&t H. I S T O I El
III.

.Nous allons maintenant: parcourir les diverses parties de
l'Europe, & faire GOnnoître les travaux & le mérite des prin-
cipaux Géomètres qui y fleurirent durant le XVIe fîecle. Il eft'
jufte que nous commencions par l'Italie , qui a fourni à toutes
ces autres contrées les premières étincelles des Sciences &C

des Arts.
Tartalea ( Nicolo ) , fans mériter un rangparmi les Géomè-

tres de la première claCe, joua un rôle illuftre parmi les Ma-
thématiciens d'Italie. Nous le citerons comme un exemple re-
marquable de ces hommes qu'on voit de temps à autre le faire
-jour malgré les empêchemens les plus capables d'étouffer le
génie.. Il étoit de Brefcia

, mais d'une famille très-baffe Se
très-pauvre

, car fon père faifoit le métier de courrier , ôt ee
père qui foutenoit fa famille, étant mort, elle tomba .dans*

une mifere extrême.. Pour furcroit de malheur, Tartalea étoit
à Brefcia" lorfque les François revenant de Naples

, la faccà-
gerent. Il y reçut, quoique fort jeune, quantité de bleffures
dont plufleurs lui étant tombées fur la tête, le rendirent bègue,
ce qui lui fît donner dans la fuite le nom de Tartaglia, ou Tar-
talea. La nature fut fon feul Médecin

, car il ri'avoit pas de-
quoi payer le panfement de fes bleffures : revenu cependant
de ce- funefte accident, le jeune Tartalea apprit à lire , je ne
fçais comment ; mais pour apprendre à écrire:, il fut obligé
de voler à un maître qu'il feignit de vouloir prendre, uit
modèle des lettres de l'alphabet. C'eft lui même qui nous ap-
prend tout ceci dans fon Livre des Qucejîti e inven^ionl di-
v-erfe.j mais il ne nous conduit pas plus loin:. Il eft aifé. de s'i-
maginer quelles difficultésil lui faites furmonter pour parvenir:
aux connoiff&iacesquUl fçut- acquérir- Ces difficultés ne l'em-
pêchèrent pas de fe faire un nom dans fàu patrie:;. ilprofeflit
les Mathématiques.àVenife^il fut Gon&deïé:, Se même con-
fulté par>tous^ les-amateurs de ces Sciences. Indépendamment
de fes traductions à''ArchimedëM&'ÊuclÊdeî3m* a de lui un
grand ouvrage intitule de numeri é mifure

3
ouvrage fort bon.

pour fbn temps, & qui eft une preuve de fon intelligence
dans les Mathématiques ordinaires. Une invention ingénieufe
qu'on lui doit dans ce genre , eft celle de mefuret l'aire d'un

Tartalea.
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«riangle par là connoifTance des trois côtés fans recherchet:
la perpendiculaire. Il mania l'Algèbre avec dextérité

7
èc l'ap-

pliqua à quantité de problêmes Arithmétiques St Géométri-
ques, pïopofés par fes envieux qui l'accablèrent- de défis. Je
ferai ailleurs l'hiftoire de fa Formule pour la réfolution des-
équations-cubiques,& celle de quelques inventions balliftiques
qu'on lui doit. Tartalea mourut en 15 57. On lui a reproché
d'être fort vain. Cela eft un peu excufâble dans unhommequi
doit prefque tout à lui feuL

Commandm{ Federic)
,

Médecin & Mathématicien de la Ce
ville.d'UrbiiTij né en-1 509, s'eft rendu principalement recom-
mandafcle par fes: nombreufes tradinSfcions

^
qui refpirent une

parfaite intelligence dans la Géométrie , foit ordinaire , foie
tranfeendante. A-la vérité il ne fut pas auffi heureux dans les
effoEts qu'il fit pour aller au delà des Anciens; le feul ouvrage
eu. il ait tenté d'être original, eft fon Traité des centres1

de
gravité des folides, matière à laquelle Arckimede n'avok point
touché;, Mais parmi les corps, dans lefquels la- pofkion de
ce centre ne fe préfente pas au premier coup d'ceil,. l?hé-
mifphere & le conoïde parabolique font les fèuls oit il pue
réuflîr.. Il y àvoit plus de difficulté à déterminer les centres
de gravité des fegmens de- fpheres ôc. de fphéroïdes, & ceux:
des conoïdes hyperboliques: c'èft ce que fit au commence-
ment du XVII? fieele Lucas Valerius, autre Géomètre Ita-
lien trës4ngénieux & très-habile , dont nous parlerons dans
la fuite. Gommandin mourut en-1 575-

•Maurolicus de Meffine, mérite d'être regardé comme le pre-
Àmier des Géomètres fes contemporains. Il fleurit au milieu

du XVIe fiecle ;. perfonne de fon temps ne fut plus- vèrfé que
lui dans la Géométrie transcendante.. Il donna nonfeulement
des éditions de divers Géomètresanciens, maisil.fit quelques
découvertes dans la théorie des feéïions coniques.- r-° Il tra-
vaillai a rétablir le Ve Livre: d'Apollonius:,,fur les- indications
àePàppzis, qui apprenoit qu'iltta\toït de muximis & mine-
mis* Il en forma deux Livres, à la> vérité-,- fort inférieurs à-
eeluii d'Apollonius

3
& à ceux de M. Wiviani; ils n'ont paru

qu'en. 1654:, par- les foins
,
jepenfe, à,Alphonfe-Sofelli3^i.W"i?-

viani en à donné un précis dans fà divination fur Apollonius.
Mais, ce quii fait- principalement honneurihMaamlims ydc&

Command'm,

Maurolicus.
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l'ingénieufe manière dont il confidere les fe&ions coniques.
Il les prend dans le, cône même

, & il montre par cette voie
diverfes propriétés de ces courbes, comme celles de leurs tan-
gentes ,

des afymptotes de l'hyperbole
,. &c, avec une élé-

gance ravivante pour les amateurs de la Géométrieancienne.
Auffi plufieurs Auteurs ont-ils adopté cette méthode, entr'au-
tres M. de laHire dans fon grand & fçavant Traité des fec-
tions coniques , où il l'a beaucoup étendue. Sil'efpace nous
le permettoit, nous en donnerions volontiers une légère idée.
L'efprit géométrique dont Maurolicus étoit plein, lui fit faire
cette remarque utile en Gnomonique, que les traces de l'om-
bre du fommet d'un ftyle font toujours des feâdons coniques,
dont la nature & Pefpece varient fuivant la pofition du plan
où fe projette cette ombre. ( On fuppofe ici que le mouvement
de déclinaifon du Soleil dans le cours d'une journée ne foit
pas fenfible. ) Cette remarque fournit d'ingénieufes folutions
de divers problêmes Gnomoniques.

La Géométrie étoit cultivée en France dans le même temps,
mais avec moins de fuccès qu'en Italie. On n'y voit guère que
de la Géométrie fort élémentaire. Je dirai pourtant un mot de
quelques-uns de nos Géomètres François du milieu de. ce fîe-
cle, plus connus par des anecdotes particulières

, que par des
travaux remarquables ou des découvertes.

.,-.
Le Pelletier àa Mans

,
s'eft acquis une forte de célébrité par

fa querelle avec le P; Clavius fur VAngle de contingence. On
nomme ainfi l'angle qui fe forme, lorfqtfune ligne droite
touche une courbe, comme l'angle entre la tangente du cercle
&' fa circonférence. Clavius prétendoit que cet.angle étoit de
nature hétérogène avec l'angle redtiligne ,,& il fe fondoitfur
ce que l'on démontre que le plus grand angle de contingence
eft moindre que le plus petit angle rectiligne ; Le Pelletier.vou^-
loit que cet angle n'en fût point un véritable : toutes les rai-
fons apportées de part & d'autre ont été raflemblées par Cla*
vins dans fon commentaire fur la propofition 28e du IIIe Livre
d'Euclide ,qui donne lieu à la queftion. Avantque de,parler du
fonds dç la conteftation, je remarqueraique cet.angle de con-
tingence a été le lujet de plufieurs querelles. Il y en eut une
vers le milieu du fiecle palTé entre les PP. Lèotaud &C Grégoire
de S, Vincent} Jeûmes. A peine étoit-elle alïb.upie, qu'elle fe

renouvella

Lt Pelletier.
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renouvella fort vivement entre le même P. Léotaud, & Wallis.
qui prit le parti de Grégoire de S. Vincent 8t de Pelletier. Il
me femble que IVallis avoit raifon. Il eft néceflaife, fuivant
les principes dé la nouvelle Géométrie, que la tangente fe con-
fondant avec le côté infiniment petit de la courbe , il n'y ait
point d'angle en Ce point ; car deux lignes qui font dans la
même direction

, ne forment aucun angle. Je n'ignore pas
„,,„ */f »L,..._... J^ ~..i _..>:i .. - J „_i 1 _:.
VJUC JTI.. ivcîviwj a. CLCIIUJULIC uu il y a. ucs a.iitiics uc vuiitnivicii^cinfiniment plus grands les uns que les autres , & néanmoins
tous moindres que le plus petit angle re£tiligne. Mais cela ne
me paroît pas incompatible avec ce que je viens de dire. La
démonftration de M. Newton prouve feulement qu'il y a des
genres de courbes , qui par leur nature ont ce petit côté com-
mun à La courbe- ôc à la tangente, de difFérens ordres d'infini-
ment petits. L'anffle de contingence eft d'autant plus grand

»
que ce. côté eft plus petit, & l'angle rectiligne le plus grand
de tous, eft celui dans lequel ce côté commun eft abfolument
Zéro , qui eft le dernier des infiniment petits.

Oroiice Finie, homme allez célèbre dans ce fiecle, ne fut C

pas inutile au rétablifTement des Mathématiques. On a de lui
quelques ouvrages élémentaires ; mais il eut le malheur de
donner dans le ridicule de prétendre avoir trouvé la quadra-
ture du cercle. Il ne fe borna même pas-là , il crut aurïi avoir
réfolu le problême des deuxmoyennes proportionnelles, celui
de la trifecHonde l'angle & même de fa divifionen un nombre
quelconque de parties égales. Il publia toutes ces prétendues
découvertes dans un Livre pompeufemeht intitulé de Rébus
Mathematicis kaclenàs dejîderatis, qui n'eft qu'un paralogifme
perpétuel. Auffi fut-H réfuté vivement; & ce qu'il y eut d'hu-
miliantpour lui, par un de fes difciplès, le P. Buteon

,
depuis

Général de l'Ordre de S. Antoine,, qui a déployé beaucoup
de fçavoir 8c d'intelligence géométrique dans divers ouvrages.
Nuîies

3
plus connu fous le nom de Nonius

3
Géomètre Portu-

gais, trèsAabile, le démafqua auffi dans fon Livre intitulé
de erratis Orontii. Ainfi s'évanouit refpérarice de l'immortalité
brillante dont Oronce s"étoit flatté.

Le fameux Pierre Ramas, mérite d'avoir place ici- à caufe
de fon zèle pour les Mathématiques &: la folide Philofophie.
Doué d'un efprit plus judicieux que la plupart de fes eontem-

Tome I, Nnn

OronCe Finie*
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poi:aims.,, iî fèntric: q;ue ik PBul'e&gÊtifi; alors; ems idage;,dian&
les, Collèges.,, n'était: qu'un, vain amas: die; mots., B v<aulut la;
bannirr &Lpomt infpirer l'amour de la vérité ,Aintradwire:dan&
l'IMverlté dé; Paris;l'étude des Mathématiques... Mais. <?« fcek-
lui attira, bien des; ennemis & bien de* tracaEeries.; les, eh.o|es>
allèrent même;au point qu'il,futobligéde fairel'apologie de &
conduite & celle des Mathématiques,devant; le Parlement j çe^-
<rai îi'eaî:|iêe]aapas;qu'^3ri/?t5îenefut eenfervédans£ap<dïefli©&v
J'aCervir les écrits. Llffue de fa quenelle çoneernant cet an-
cien Phiïofophe avec les Pér%atéticieasde l'X^niverfitéj,efi; UBt
(exemple mémorable de ce dont l'ignorance; Se la paflion font
capables.., L'affaire ayant été portée: devant des. Commiflaires;
nommés par le-Roi'*Ramus fut condamné, ebofe peu, furgre-
mahte ; car fes, juges, ét.Qieatd'îi^béôIie.&.Péripatétieiejjj^^^.m®
cfeffùs. cela fes ennemis. La fenteace en faveur $Cârifîote,Xm:
affichée à toutes. les> portes derUniverfîté ; &Ramus eutàefc
fùyer tout, ce que la lie des Collèges ameutée contre lui par fe&
adverlaires,,. put imaginer, d'indignités (a).. Mais, revenons &i

jaotre £ujet> On a de Ramus: un ouvrage intitulé Pmmium>.
Maikeptaticum-

3
qui eft un éloge des Mathématiques.,Il donnas

auilî dé nouveaux élémens,d'ArithmétiqueM de Géométrie; 5,/
dansun ordre différent de celui à'EucMa? qu'il défapprouvoit.,,.
jaiais; ik n'ont pas eu l'accueil des Géomètres.. Il fonda une-
chaire de Mathématiques, dans, le Collège Getmis.

x q;tu fut;
long-temps, occupée le fîeclepaffé\ par-Roberval, §C qut vient
d'être éteinte.. Un des ftatuts étoit qu'elle, reviendroit tous/ les
îarois ans.au concours. L'exemple de Ramus fut imité par M»,de
CandalUjArchevêque de Bordeaux. CePrélatGéomètre fonda
dans cette ville une chaire de Mathématiques<v 8c comme il;
s'étoit beaucoup-adonné à la théorie des eorps. réguliers-% il
mit uneconditionparticulièreau concoursi c'eit.qu'onnep©ui?~
sait obtenir-cette chaire,qu'autans-qu'on auroittrouvéquelquer
ehofe de nouveau,fur ces corps.,: Cette loi étoit en vigueur au.
commencementde ee fiecle : car l'Académie Royale des Scien-
©esrfut prifé pour juge d'un procès élevé a ce fujet entre dmm.
concurrens.•.($')..OndoitàM.de Ca^daile§pd<lw.sÀMtàm%s;d!:Mur-
didk^ augmentées de trois; Livres.fur i£s.cQrgs,,régulifima 4&

(,è)'Iiiflidfei'A£adp..i.7<3ij.î|l.



&r certains autres qu'il namme irëguliëràr^nitirtfég&lkir.. Ces
vâernibts «jui avoiênt beaucoup 'occupé &u&an>^IPàtûàït'kc
^<d'Àquilëe, méritaient<peul'attention:fériedïe «Iles Géomètres,

Le ^célèbreM. Vtete rlemiîTôit vers la lin du même fecle,
de fot -tin homme iDun mérite bien.IftTpërieuràïesautres ct>m-
yàtri'ote's que n©jffs venons de Faire>conn6ître. L^aria'lylFe algé-
brique lai é&fa. iplufieurs découvertes que nous -«remettrons h
^xpofer vers ira iïii de ' ce Livre. Il ne poiTeâoit ipas !tooins
^oXites ;les fineffes de la Géométrie ancienne. 0n problème
:0uèz difficile

j,
qu'il avoir ipropofe aux Mathématiciens, lui

donna lieu dereftituer un<ouvraged'Jlpallonius^m étroit perdu,
Cçavoir celui de Tattionibm* iffeus en. avons Irait Fhiïtoire en.
parlant des diiïerens écrits de =ce Géomètreancien, ôc nous
y renvoyons. Il pouffa le ^premier jju'fqu'à (dix décimales le
"rapport approche de la eircoriFér-ence du-cercle au diamètre sil détermina enfin 'par des formules analytiques, les rapports
-des'imus des arcs multiplescouiFous-:mUlti|les; &:M conltruiïit
€ur, ce principe des Tables IT^igonomëtiuques^ a ). Le furplus
<àe Fes travaux , ou trouve 'place vailleurs., ou d/efi: tpas ;aJfTez

remarquable pour s'attirer iici notre "attention.
Les Pays-Bas nous v©i&ent;auffi-quelques Géomètres. Pierre

-
Mletius^ père de'JacquesMer^Sĵ réputél'inventeurduT£lefcope,
$£ d'Adrien Mezi^.,MatliémaïicienfC'onwudu commencement
du XtyTI^ fîecle, dît auteur du rapport: approché <qm -Fait le
diamètre àla'circoliSsrence^commea•13.à 355•'(# )•. Cerapport
^eft très-heureuFemerit'trotfvé:: car ^ëitukteni&aêtlon décimale,
il s'accorde avec Ha 'vérité jfufqu'an Fixieme chiffre inclu&ve-
fïîent-, c"éS:-à-dire5, ^qu'il <â©iïne -la ivraie grandeur de la cir—
«GonFérence,, ïàim'oins41-une *©&©î>Gupr"ès. Ce Fut la^prétën-
4Ïue quadrature #uncertain Simon àryuercu (Pran-<ekk')-,} -qui
«ionna lieu à tcette 'âécrouverce. Âdrianws:Momantcs,Gëome-
stre Fort eftimë deffon^emps, quoiqù%n'nîakipasdelui descou-

"vrages bien remarquablesj potilfà Ij^ufqii'à cdix-Sept décimales
3e rapport approchéMa diamètre eu ?eercle^ la circoBféoenee,
ILudolph WaniCedhn €©n compatriote, lit |plus::^l «donna «ce
«apport îe^rimé <en nr®i^*cinq <chiin%es:: Ile tâiamecre témm.;

! ( a ) Carton Maikem. ry%ï?.

p.Màtw,

* ï.aiéphVani.
C -Veulert,
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l'unité fuivie de trente-cinq zéro, il montra (a) que la circon-
férence étoit plus grande que 3,1415.9, 2.65 3 5, 89793> 23^4<3Î
2.6433,83179, 50188 j Ôcmoindre que ce même nombre aug-
menté d'une unité feulé;., Ainfi l'erreur eft moindre qu'une fra-
ction dont l'unité feroiè le numérateur

,,
& le dénominatear

un nombre de trente-cinqchiffres. L'imagination eft effrayée
lorfqu'elle tente de fe repréfenter l'extrême petiteffe de cette
fraction.. Ludolph délira, à l'exemple d:'Archimede,[b), que
ces nombres fuffent gravés fur fon tombeau,. Se on dit que
cela a été exécuté. On a, de lui divers ouvrages, fçavoirv.F&/z-
damema Arithmeticce ac Geometrice., de circulo & adfcriptis, Ze-
temata ( onpwlxlemata) Geometrica.s qui, de même que la plu-
part des écrits de Romanus,, ne fe trouvent point, ou rare-
ment dans ces pays-ci- On fçait de plus de Ludolph, que c'é-
toit un habile Anal.ifte

, ôc qu'il manioit l'Algèbre avec beau-
coup de dextérité. Simon Stevin de Bruges,.maître de Mathé-
matique & Ingénieur du Prince d'Orange , étoit habile en
Géométrie: mais ce fut principalement, en Méchanique qu'il
fit des découvertes que nous expoferons-dans leur lieu.

L'Efpagne &: le Portugal ne foumifTent à notre Hiftoire

,
que deux Géomètres. L'un eft Nonius, ou dans fa- langue,
Nuhe^, Il déploya beaucoup de zèle pour faire fleurir dans fa
patrie les Mathématiques. On a un efïai de fa fagacité dans
la folution du problême du moindre crépufcule (c), problême
que M. Jacques Bernoulli avoue lui avoir échappé pendant
plufieurs années.. Nonius le réfolut, quoique d'une manière
moins élégante que M. Bernoulli, mais il eft tel,que quelle
que fort fa folution

,
elle doit lui faire beaucoup d-'hon*-

neur. Ce Mathématicien.s'eft encore rendu reçommendable
par l'ingénieufe invention connue fous le nom de divifîon. de
N~onius\d)„ Elle fert dans les inftrumens à trouver les fubdi-
vifions des, divifions principales, îorfque celles-ci font trop
petites pour en admettre d'autres. Ainfi par la divifîon de
Nonius, dans, un infiniment divifé feulement en quarts de
degré., on peut prendre, jufqu'aux minutes.. Cette divifîon a
été furtout appliquée en Aftr.onomie aux. grands quarts de
cercle immobiles, & où par conféquent on. ne peut fe fervic

Nonius.

{a) De Circule* & Aàfcript..
[b) WMeh. Snel. Cyclom. p. p-v

( c ) de. Cr'epufculisi..
\d) Ibidïgrop. ;;/».
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-du fil à plomb, que pour les rectifier

*
6c non comme dans les

quarts de cercle.ordinaires,pour indiquer; lesdivifionsdu limbe.
On l'a auili fort utilement employée dans les nouveaux ih'ftru-
mens inventés ces, dernières années

> pour prendre hauteur en
mer* On à.&pNonius plusieurs ouvrages eftimablesJleft encore
un des premiers qui aientdéfriché laThéôrie.des Lôxodromies
dont nous parleronsailleurs. Nonius mourut en 1577 à Cohirh-

étala auffi de l'habileté en Géométrie dans fon nouveau planif-
phere; c'eft une projection de la fphere-fur un plan qui a retenu
Ion nom, & qui a des.avantages par.deffiis celle de Ptokmée,
Mais ce h'eft point ici/le lieu de nous;étendre fur ccfujet.:

L'Angleterre fi fertile en Géomètres du premier; ordre,
depuis un fiecle 8c demi, ne me paroît pas l'avoir été autant
dans le XVIe fiecle. Nous y trouvons pieu divers Ecrivains
qui travaillèrent utilement à faireiconnoître les: travaux des
Anciens, ôt dont nous avons déjà parlé. Mais ceux qui en-
treprirent d'être originaux,; prirent un efïbr peu élevé ;-• c'eft
le jugement que nous portons àe'RoberiRecord, de Léonardbc
Tho7nasDiggesi fur les .titres.deJeursOuyrages..Edward. Wright
mérite néanmoins d'être diftingué des autres

»
à caufe de ion

invention des. Cartes; de navigation .réduites. Son Livre inti-
tulé errores in navigatipne,contient-dans; certains endroits*une
Géométrie fine)S&délicate. ; ',;;-:,

:
. ,Nous ne trouvons aucune part des Géomètres en plus grand

nombre qu'en Allemagne. Ils ne, s'élevèrent pas, à la vérité,
à une Géométrie fort tranfcendante. :: la plupart s'adonnè-
rent à des travaux plus, iitiles que,;brillans,&; qui deman-
dent plus deflegme.&c-de patience que de génie. Nous en
rendrons compte après avoir parlé, d'un Géomètre de cette
Nation peu connu,/ & qui méritoit dé l'être d'avantage.

Ce Géomètre eft Jean" Werner de Nuremberg
, qui-fleurif-

foit au commencement du XVIe fiecle; Il mérite de grandes
louanges j pour s'êtr<â» élevé à ime/Géométrie beaucoup plus
fublime que ne le cornportoit fon, temps. Gar outre un abrégé
des fe£fcions coniques qu'il compofa, il poiTédoit très-bien l'at
nalyfe ancienne, & il en donna un efïai ingénieux dans une
nouvelle, fohition d'un problême folide propofé par Archi-
mede3 & qui avoit occupé quelques Géomètresde l'antiquité

?

WerncK



tëbvifet <\me^kexc jpa<f--mpi ^IMIJÊÈÇ ^aiïofà'do^ëëî ka folutiom
ée.WernerM,- -k la^àcffië^,"Jfe 'âë-feutordinaire -à--celles desÂh*-
«jiens:,\ &awitg,'.;dJ^^ ^eUX

•
fèiStioÉs- ebm^ues^ f-aridis

squame- ifeule -à^éc oet ^ereèe* $eUt Suffire* Mais ';ee défaut '^dft:
;!bien;vipâi^<&tMfôMe -à'<>®h 'Séometré 4kl- co;m^ehcement -dte
-X^i*irécfe ffl&mer'mm&mï&eipnstàè tëMblir« ;<âe5'lustrée
ii^âlp;iquës &Âpûlîônius-,Ravoir celui d^fèuionz'raûoiû&.-Os.
le seicj0aaM3>4t làciferfredtattitré de Son -ëcrit^ ÏÏkaâatus^Jémt^

.«©àïffieiîftèaitkpcès les 'é©ïMës d'^t/^v^tiè^ie^ie-^I^kë 'Ci?-

;de$iis ^Apollonius:s dMïs<t'ënun^ration<^ fiappits 'dés
/©usages Aynalytii^eiS'àes^i^ieÉLS. ^a $iàgoticàîï8crie <&:fes;

autres parties <des MâtÉt'ëtïaià-qûés'dtiïe'rjtï^SKiffîâ.Wfmeràww^
xmvrages> de Sorte ;qù%n ;peut:€ire:qu'lïmeSut ;pas<un fde -ceuiR;
ïfqéii ^tJtttrifeuerent

>
fe -tnoins: ^Mca^fâtàïenS; -a: ;en *epa"ndrë te

^ût»:'#^^er ëtok-né£^
.: Jbes autresGé^metî?es^lfe^aïidsdont |e 'xtosiparler;,'n*è"$reï3ït:
pasjrouroHjetune^nëoffeïi
Forte naturalisée^en Allemagnej>ar la Sûcceffiom #es Purbcto%s
ëes RegiomonianuSy'des ffîhlihèr, des Copernic., &C, 'tourna.tes
vues delàplupartdu ;côtëMfes ;fcc:«erclaesïUÉiles&>Cè$t&Scieneev
ïffomer', dont nousvenons de parlerv avoit é^rk'cinqXiivrês
fur les triangles

,
niais qui *i*ont {pas «të ^piil^iës/ ÎJ%ûV*age

ûe:RegiomontanusSur ie ffîemu Suijet^^ant ete liais ;au. |®unr
«eh 15^3, »'& ne tfeîtânt en quelque Sorte Ipkts ïien à faire'en «ce
qui ^concerne l;a théorie de la ^rigM^i^crie-, divefô Mkm~
nomes Géomètres Se çropo/erent |>our 'o'bjjet la jper&Btion fées
'^Tables, ^feicicz/s ientreprit 'd'en: calculer 4e noicvdles plus
exa&es^quetoutes celles qù 'OS/m®k!mtrom. i^ota-çelâ 11 fuip-
Ipofe. ;le vfîruis total exprimeipàrï'ûtokë Survie de quiiïze zêro^
<&;Sur ce fondement il calculâmes&«$;> tangentes-& Sécantes
jpour tous les ïtrcs scroiffl^as de minute «n sminute |u%ùi^ia
•quart de.cercley &'Wieirie-deék -«n d'k ifecoïièes ipout les
premier î& dej-ctier ^àegrè. Mkîmms |>rëVeMi |pat laïû-erit, &e
publia pas. fen'Oxrvrage:: ia©us le ;dev©îas4 ma de les di&ipîes
nommé P^aleniin Omm^ squi î*aîcfee^a^ ^t le donna en t|9%,

{ a",) Comm, inUsiîanyjio'd. rprobïema,, Uiià ;
•eiem. coriieis'i -comment,lin Jltip'l. ïuHi^ Èe
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Cet ouvrage eft d'une grande utilité pour-vérifier lés tables or-
dinaires. Il eft à propos de remarquer que c'eft à ee Mathé-
maticien que nous devons l'ufage des fécantes en Trigono-
métrie-

Jufie Byrge, obfervat'eur & conftru£teur des Inftrumens As-
tronomiques du célèbre Landgrave de Hefle

3.
calcula desv

Tables-de flnus de deux en- deux fécondes;- Kepler lui fait"
Honneur de la première idée des logarithmes '(a). Ceci ne
doit cependant faire aucun tort à Neper qui en eft avec rai-
fon réputé l'inventeur-; car la découverte de Byrge n'a jamais'
vu le \a\xu-Kepler nous le repréfente comme doué de beau-
coup de génie, mais penfant fi modeftement de fes inventions:
©u fi indifférent pour elles

,.
qu'il les laifibit.enfouiesdans la

pouffiere dé fbn cabinet. C'eftpour'cela-que quoiqu'il fût"-fort:
laborieux

,
il ne donna jamais rien au public par la voie de:

l'impreffion-Je remarque en panant, ce qui intéreflèra peut-¬
être quelques perfonnes-, que Byrge eft l'inventeur du compas;
de propqrtion;,inftrument fort connu'de ceux qui pratiquent
là Géométrie élémentaire.. L,evinws Hidfîuslc lui' attribue dailsv

un ouvrage imprimé en 1603
,

fous'le titre de traclatus-très ad
geodejiam'fpeâantes. Un de ces Traités concerne le compas de'
proportion; on l'y voit à la tête,, fait-en forme de compas à;
grofles branches applanies Se quarréês:;, qui fe terminent par"
deux pointes comme les'compas ordinaires. C'eft delà que lui
eft venu le nom de compas de proportion ; car fait de cette
manière, il fervoif en même temps'de compas- &; de: règles à-
exécuter diverfes opérations.-Cet inftrument à été dans la'
fuite le Tujet d'une querelle entre Galilée & mi certain Bal-~
tha7xarCapra^qiù fut pouffée vivementpar divers écrits pendant
plufieurs années :on peut en voir les pièces dans le troifieme-
TomedesCEuvres de Galilée.

-
Cette"invention, ne'- méritoit pas,

à;notre avis., d'être revendiquée avec.autant de chaleur qu'elle
le fut parrce. grand homme. Il n'y a pas de quoi illuftrer un-
Mathématicien-d'avoireu l'idée de tranfporter fur deux règles-^
de:cuivre nïobiles angulairement,-quelqueséchelles de parties
égalés:,,depplygottes:,..&eo

-

(a) Tab: Kudolph. £.'ir'.-
.

' " *&
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Le motif qui avoit porté Byrge à imaginer fes logarith-

mes ,
étoit fans doute l'embarras d'employer d'auffi grands

nombres que ceux qui entrent dans la compofitioh des Tables
Trigonométriques. Quelques Géomètres prirent une autre
voie pour diminuer cet embarras ; Raimard Urfus Dithmar-
fus

, imagina pour cet effet une méthode ingénieufe. Il fit
voir qu'une analogie quelconque entre des finus étant propo-
fée

. on pouvoit trouver le quatrième fans autre opération
que l'addition &; la fouftra£tion. Il la publia en 1588 ,

dans
fon Fimdamentum AJlronomioe. Quoique cette invention ait
perdu fon mérite dépuis celle des logarithmes, elle méritoit
-que nous en fiffions quelque mention. Ceux qui feroient cu-
rieux de la connoître

,
la trouveront dans Clavius

_,
qui l'a dé-

veloppée èc perfectionnée en quelquespoints ( a ),
Je me borne à citer les noms de quelques autres Géomètres

Allemands, qui méritèrent bien des Mathématiques dans ce
fiecle par divers travaux: tels furent André Stiborius ; Jean
Schoner, èc André, Schoner fon fils ; Pierre Apianils qui, outre
fes écrits aftronomiques

, en compofa plufieurs autres fur des
fujets géométriques qui n'ont point vu le jour; Gemma Fri-
fius inventeur de l'Anneau Aftronomique, ôc fuivant quel-
ques-uns de l'inftrument de Géométrie pratique, appelle la
planchete ; Sébaftien. Munfler qui écrivit des Elémens de
Géométrie, fous le titre de Rudimenta Mathematica; Piti-
cus ,

Auteur d'une Trigonométrie imprimée -en 1599 , 6c
allez bonne pour fon temps ; Rheinoîd, fils de l'Aftronome
qui appliqua particulièrement la Géométrie à l'art de fe con-
duire dans les Mines : fa Geometria Subterranea lui fit un
grand nom à caufe de fon utilité dans un pays où tant de
gens s'occupent de cette forte de travail. Je finis par Clavius,
l'un des hommesde fon fiecle qui jouit de la plus grande célé-
brité..Ce fut, on ne p^ut en difeorivenir,un desMathématiciens
qui montra le plus d'univerfalité & d'intelligence. Son Com-
mentaire fur Euclide

3
fon Traité fur l'Aftrolabe, fa Gnomoni-

que, Ôçcy en font des preuves. Je ne fçais cependant fi cet Ecri-
vain mérite tout-à-fait l'idée extraordinaire qu'en avoitSixte
V3 lorsqu'il difoit que auand la Société de Jefus nauroitproduit

[fy pe 4ftrohb*.

fu'un
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qu'un homme tel que Clayius> elleferoit recommandablepour cela
Jèuli-a), Cette,Société, qui a donné aux Lettres &aux Scien-:
ces,tant d'hommes célèbres, peut facilement citer des Çéo-
metrès plus capables de lui faire,honneur auprès de ceux qui
meftirent le mérite des Auteurs,, non par le nombre & la grof-
feur des volumes qu'ils ont enfantés, mais par l'excellence
&. la nouveauté des chofes qu'on leur doit. Le P. Guldin, Gré"
crQij-p Ap S «/mcent le P. Lalouberc le P. de Bille Se divrM"'!

autres, ont fans doute donné des marques d'un génie fort
fupérieur à celui de Clayius.

IV.
L'idée d'obfcurité eft tellement attachée au nom &Algèbre,

auprès de ceux qui ne font point initiés dans les Mathémati- r"a

ques, que notre premier foin doit être de la diïfiper
, Ôc de fa

montrer clairement quelle eft la nature de cet art dont les
Mathématiciens fe fervent avec tant de fuccès. L'Algè-
bre n'eft que l'expreflîon abrégée d'un raifonnement que
tout efprit fin &: conféquent feroit en termes plus longs Se
plus embarraffans à démêler. Nous allons faire lentir cecipar
un exemple limple &: à la portée de tout le monde. Tranfpor-
tons-nous dans les premiers temps des Mathématiques

,
où

cet art étoit encore inconnu, & qu'on eût propofé à un Ma-
thématicien intelligent cette quettion, trouver un nombre tel
qu'en lui ajoutant 10} lafomme fajfe autant que le double du même
nombre diminué de 14. Que fe paiTeroit-il dans l'efprit de cet
Arithméticien

t
lorfqu'à l'aide du raifonnement il cherçheroir.

à. déterminer ce nombre ? Sans doute il commencerait à dire.:
Puifque le nombre inconnu avec .10, fait autant que le dou-
ble du même .nombre diminué de 14, donc ôtant de part:ôç;
d'autre ce qu'on peut en ôter, fçavoir le nombre inconnu.,
les î-eftans feront égaux, c'eft-à-dire, que 10 fera ^égal au:
nombre inconnu diminué de 14. Si l'on ajoute maintenant
départ &c d'autre.14,.., on aura 10 augmenté de 14, ou i^.ègsX
au. nombre inconnu, p.uifqu'en ajoutant 14 a un rnonibre di-
minué d'autant.., il ..en réfulte ce nombre feul. On aura donc
le nombre cherché égal à 24. •

'- (tf);Greg. Lëti dansla me de. Sixte V.
Tome I. Qoo

Hifloïre &
l'Algèbre du-
rant kXVfc
facle.
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Tout ce que nous venons d'exprimer par un difcours de

plufieurs lignes, cet Arithméticien l'exprimeroit en une,s'il
le formoit des lignes particuliers pour écrire en abrégé. Il
pourroit, par exemple, nommer A le nombre inconnu qu'il
cherche, ou bien le défigner par quelque autre figne. Pen-
dant long-temps certains Algébriftes l'ont fait par çt : d'au-
tres ;

tels que ceux des Pays-Bas, jufqu'après le commen-
cement du XVIIe fiecle fe font fervis de ce ligne ©, pour la
quantité cherchée, de celui-ci ( z ) pour fon quarré, Sec ; Se

ce n'eft que depuis Viete que l'ufage d'y employer des lettres
de l'alphabet s'eft introduit. Revenant donc à notre Arith-
méticien

,
il diroit après l'invention de ces nouveaux figneS-

que A plus 10 feroit égal à zA moins 14 : & fuivant la trace
du raifonnement que nous avons développé pins haut, il
concluroit que ioeft égal à A moins 14, & enfin que fa
plus 14 , ou Z4, eft égal à A.

Notre Algèbre ne diffère en aucune manière de ce qu'on
vient de voir ; il y a feulement ceci de plus, que les Moder-
nes affectant de mettre tout en lignes, en ont imaginés pour
défigner l'addition, la fouftra&ion des grandeurs, & leur éga1-
lité; Les premiers Algébriftes du XVIe fiecle les indiquèrent
par les lettres initiales de Plus

3
Moins

3
Egal; aujourd'hui

nous le faifons par les lignesH-, —, ===•
Ainfi A-f-10 =*A—14, ne veut rien dire de plus, finon que le nombre

A augmenté de 1 o eft égal à deux fois ce même nombre di-
minué de 14. En un mot toute expreffion algébrique n'eft
qu'un raifonnementexprimé en lignes abrégés, raifonnement
que l'Algébrifte à qui cette langue eft connue , voit &c fuit
avec la même facilité que s'il étoit énoncé en termes ordi^
maires. Que dis-je

, avec la même facilité! La brièveté ex-
trême de l'expreffion fait de ce raifonnement comme un
tableau

,
dont la feule infpe&ion le lui rend beaucoup plus

clair. Il n'eft pas rare à ceux qui lifent des Livres où les ma-
tières font traitées algébriquement, d'avoir de Ta peine à en-
tendre l'énoncé d'une propofition un peu embarrafTée

, & de
fe fervir de l'expreffion algébrique pour le concevoir. Ici l'AÊ-
gebre loin d'être obfcure, fertde truchement au Tangage or-
di naire. Un autre avantagede l'Algèbre

,
c'eft le fecoursqu'elle

prête pour démêler les rapports, les plus compliqués. Tout



DES MATHÉMATIQUES.P^III.Z^.III. 475
ce qui eft exprimé algébriquement, pourroit à la rigueur s'ex-
primer en termes communs : mais tandis que pour fuivre le
ni de certains rapports énoncés à la manière ordinaire, il
faudroit une contention dont aucun efprit humain ne feroit
fufceptible dans bien des cas, l'expreffion algébrique déchar-
geant i'efprit de cette contention , n'exige après les premiers
pas qu'un méchanifme d'opérations femblables à celles du cal-
cul

, &; qui conduit à coup fur au réfultat cherché, Ceft cet
avantage admirable, èc qui pourroit faire nommer l'Algèbre
l'art du raifonnement réduit à un méchanifme certain, c'eft,
dis-je, cet avantage de l'Algèbre fur le langage ordinaire, qui
a procuré à la Géométrie l'efïbr rapide qu'elle a pris dans le
fiecle patte. Admirons-donc ici la ridicule ineptie de l'Auteur
d'un écrit contre les Mathématiques, inféré dans un écrit,
périodique (a). « Quelle liaifon, dit ce judicieux Auteur, «
y a-t'il entre les chofes elles-mêmes, 6c cet obfcur grimoire «
de lettres peut-être jettées au hazard ». Speatatum admijjl
rifum teneatis amïç'i.

On a demandé, & c'eft une queftion qui s'eft faite bien,
fouvent, fi les Anciens connoiflbient l'Algèbre, j'entends ici
par Anciens, les Géomètres du temps des Euclides, des Ar-
chimedes, des Apollonius,, Quelques raifons qu'aient fait va-
loir ceux qui l'ont penfé

t
elles ne prouvent rien, 6c fûre-

ment l'Algèbre n'etoit pas connue alors. Nous avons dans
des Géomètres du fiecle pafle, tels que Vïviani, Grégoire de
S. Vincenty &c. qui n'ont employé que les méthodes ancien-
nes, des exemples de recherches plus difficiles encore que
celLes tiArchimede & &Apollonius, &c certainement ils.,ne s'y
font conduits qu'en partie à. force de tête, en partie à l'aide
de l'analyfe dont nous avons parlé dans la première partie de
cet ouvrage (-£). La conjecture de ceux qui ont cru que les
Anciens avoient afFe&é de cacher l'artifice par lequel ils
étpient parvenus aux vérités qu'ils étalent dans leurs écrits,
n'eft qu'une conjecture de gens qui ne connoiûoient guère
l'hiftoire de la Géométrie.

L'Algèbre fut connue aux Grecs dans le quatrième fiecle,
après l'Ere Chrétienne ; c'eft au plus tard le temps où vivoit

{a) Joum.Litt. Septembre 1713 >
p. *88,

Ooo ij
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le célébré Diophante, Auteur des Que/lions Arithmétiques

tdont qttelq'ùesLivres nous font parvenus. Nous avons déjà dit,
en rendant compté des travaux de cet Analifte, qu'il employa
l'Algèbre

, & nous âVôris expofé la nature des queftions dont
il s'occupa. O'etë pourquoi afin d'éviter des répétitions qui ne
fervent qu'à employer une place qui nous eft précieufe

, je
renvoie a l'article qui concerne ce Mathématicien, Nous
parlons par la même raifon rapidement fur ce qui concerne
les progrès des Arabes dans cette Science, pour arriver au
temps ou elle fut tranfplatïtée dans nos contrées. ;

Il n'en fût pas de l'Algèbre comme de l'Arithmétique des
Arabes

: cette jderniere pénétra.afFez tôt parmi nous, ainïl
qu'on l'a vu ; mais la cônnoiffançe de l'Algèbre fut une nou-
veauté du commencement du XVe fiecle. On s'accorde gé-
néralement à croire que ce fut Léonard de. Pife qui la tranf-
planta d'Arabie dans ces climats (a). Il écrivit même fur ce
fiïjet un Traité qui n'a jamais vu le jour; les foins ne furent
pas fans.fuccès

, car l'Algèbre fut affez communément con-
nue dans le XVe fiecle, comme nous l'avons prouvé ail-
leurs(£).

Lucas de Burgô eft le premier dont les préceptes fur l'Al-
gèbre aient fubi l'impreffion. C'effc dans fa Summa de Arithme-
tica & Gedmëtria^ impïimée la première fois en 1494, & de
nouveau, en 1523, qu'il les explique. Us compofent la plus
grande partie de ce qu'il appelle l'Ane Magiore, & c'eft delà
cju'eft venue la dénomination cîArte Magna, Ars Magna, &c,
que Cardan & d'autres ont donnée à l'Algèbre. Le langage
de cette feienec étoit alors bien différent de celui d'apréfent.
La chofe inconnue & qu'on cherche, on Pappelloit la Cofa j
ce qui donna même pendant un temps à l'Algèbre le norfï
dArte délia Cofa : le quatre de la quantité cherchée fe nëm-
moit cenfo, terme Italien qui lignifie produit: la tr'oifiemé
puiffance portoit le nom de cubo, comme parmi nous. Les
autres étoient formées des premières, à l'imitation des Ara-
bes: ainfi. la fuite des puiiTanc.es étoit 1 la cofa; 2 il cenfo. ou
il ^en\o ( le qnarré ) ; 3 il cubo ; 4.2/ cèàfo di cen\o ; 5 il primo
fuperfôlïâo, Sic. "Cette 'dénomination varia dans la fuite, de

{a ) Voyez, le Liv. preced. au comm.
( b ) Ibïd.
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plulîeurs Algébriftes préférèrent celle de I}iopkanie, où les
puifTanccs fupérieures font les produits des inférieures. Au-
jourd'hui on ne leur donne guère des noms au delà du cube ,&: l'on fe contente de les dëfigncr par la ire, la z% la 3 e, la
4% &c. -"•'

L'Algèbre de Lucas de Burgo ne va pas au delà des équa-
tions du fécond degré. Les règles au'il donne oour leurs rë-
folutions

, font fondées fur le même principe que les nôtres,
mais feulement énoncées autrement. Au lieu que nous nedonnons qu'une règle générale , quelle que foit la forme de
l'équation, Lucas de Burgo donne pour chacune des trois
formes

, dont une équation du fécond degré eft fufceptible ,
une efpece de règle particulière, ou de canon qu'il a exprimé
par un quatrain d'un Latin demi-barbare (&)] Nous croyons,
devoir donner ces trois quatrains pour la cudolïté; les voici.

1. Si res & cenfus numéro coequantur, à rébus
Dlmidio fumpto

3
cenfumpraducere debes-^

Addereque numéro, ciijus à radiée totieiis''y
Toile femisrerum

3
cenfus latufque redlbit.,'•''

1. Etfi cum rébus drachme quadratoparesJint
3

Adde
3

ficut primo,3 numerum produclo quadrato
,E rébus- mediis3 hujufque radiée receptâ3

,

Si rébus.mediis addes
3

cenfus p.atefiet.-

3. At fi cum numéro radiées cenfus equab'u
3 , . .

Drachmas À- quadrato deme rei medietatis
3. '. *

Hujus quod fuperit radicem adde traheye
A rébus mediis

3
fie cenfus cofia notefeet.

Ces efpeces de vers rendus dàhr-des termes familiers à nos
Analiftes, iîgnifient.cecij i° fi l'on a x1- -hmx'= aa 3

il faut
prendre îa moitiédu coefficient m du fécond terme,pu des cho-
ies, en faire le-'quarré,& l'ajouter à l'abfoluou^^ enfuite ayant
tiré la racine de cette fomme, en Ôter la moitié du coeffi-
cient m; le reliant fera

,
difoient les Algébriftes de ce temps,

la valeur cherchée ; .z° ii l'on a' x'1 —mx= aa , le quarré de.
la. moitié, du coefficient du.fécond terme étant ajouté à l'ab-
folu & la racine extraite, il faut ajouter à cette racine Ja

(a) Dift. 8a. u j, ' /
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moitié du coefficient, Se la valeur de x fera cette femme ; 30
lorfquon a a x2- — mx= — aay ôtant aa dd quarré du demi-
coefficient du fécond terme, ôc tirant la racine fi elle eft. poffi-
ble, il faut lui ajouter le demi-coefficientdu fécond terme , ou
l'en ôter, 6c l'une ou l'autre, la fomme ou la différence, fera
la valeur cherchée.

On voit fuffifamment par ces règles, que Lucas de Burgo
& les Analiftes de fon temps ne connoiffoient point Pufage.
des racines négatives; car c'eft la feule raifon pour laquelle
dans le premier £c le fécond cas, ils n avoientaucun égard aux
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(a) On lit dans un Mémoire de"M. l'Ab-
bé du Gua ,

inféré parmi ceux de l'Acadé-
mie de l'année 1751, une liiftoire des prin-
cipales découvertes dont nous allons nous
occuper. Quelquebien,fait que foitcemor-

ceau , nous croyonsj avoir ajouté quelques-
particularités intéreirantes.

(b) Dell' arte magna.
[c) Quefii ed'mvert^. diverfe*
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font au nombre de vingt-quatre , partagés en trois ftrophes,
dont nous nous contenterons de donner la première, qui con-
tient la folution du cas x^ -^rpx= q.' *\ .g.

l

-•»••. Qiiandô che il cubo con le cofe apprejjb j
S'agguagliaa qualche numéro difcreto

_,

Trovatni due altri différente m effo
_,

Dapoï terrai quejloper confueto

Ch'il lor produclofemprefi eguale

Al ter^o cubo délie cofe netto j
El refiduo poi tuo générale

Delit lor lad cubi benfouralto
Verra la. tua ccfa principale.

Je ne doute pas que la plupart des lecteurs ne trouvent que
ces vers ont fort befoin d'explication , & même de commen-
taire

y
voici donc ce qu'ils fîgnifîent. Quand le cube avec les

chofes
,

eft égal à un nombre, c'eft-à-dire, quand ( fuivant

notre langage ), on a x? -\-px=q, il faut trouver deux nom-
bres ( i; ,jy) dont la différence foit q, ôc dont le produit ( %y )

foit égal au cube du tiers du coefficient des chofes ( -^pi ). Cela
fait, trouvez les valeurs dej & de ^ ; ( ce qui eft facile : car par-
la première équation on a ^ —qt=y , & q~>r*y = % : par confé-

quent ^— q^ — ^pi^ & yy~\~qy=-^p,>, dont les racines
prifes à la manière de ce tems -,

c'eft-à-dire
^

n'ayant égard
qu'aux pofitives, donnent {=~q-\-V {^qq-t~ i^p' )

»
&.y=!

y( i^_j__Lp3 )— iq. Il faut prendre enfuite leurs racines
cubes

3
&c fouftraire la moindre de la plus grande, & l'on, aura

la. valeur de la ehofe
, ou x ,

qui fera conféquemment s=s
y/ [î q-+-V ( Ug+irpî ) ] —v" [ v'U ??+£/» ) —Lq~\

»
ou

bien, ce qui eft la même chofe , V [î^+Y^ï^HriV/73)]-^

Au tefte Tartalea prétendoit faire de fa découverte le même
ufage que Ferreo Se Florido. Content d'être par-là en état
de réfoudrè des queftions inacceffibles aux autres Analiftes

,
il

voulait la réferver pour lui. Il ne confentk qu'avec beaucoup
de
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de peine à la communiquerà Cardan \ & ce ne fut qu'après'
avoir exigé fon ferment qu'il ne la publierait point, &c même
qu'il ne la garderoit qu'écrite en chiffres, afin qu'elle ne
tombât entre les mains de perfonne. Cardan promit tout à
Tartalea

; mais fes promeffes ne l'empêchèrentpas de la publier
dans ion Algèbre

, ou Traité de Arte Magna, imprimé en
15'4S'. Comme cet ouvrage eft le premier où aient paru les for-
mules de folution des équations du troifieme degré , elles eri
ont retenu le nom de Cardan. Il feroit cependant bien plus
équitable de les appeller les formules de Tartalea) puifque
c'eft à lui qu'on en a la première obligation. Mais revenons à
notre récit. Tartalea fe voyant joué

, s'en plaignit amére->

ment & cria au parjure. Cardan, fans beaucoup s'émou-
voir , lui répondit qu'il avoit fait à fa découverte des addi-
tions qui la lui rendoient comme oroore »

qu'il en avoit
trouvé les dérnonftrations , 6c que par ces raifons il pouvoit
en ufer comme d'une chofe qui lui appartenoit. Il fit plus ,il jetta quelques foupçons fur le droit que Tartalea pouvoit
avoir à cette découverte. Ce fut ce qui le piqua par deffus
toutes chofes , 6c qui redoubla la vivacité de la querelle qui
régnoit déjà entr'eux. Tartalea s'y échauffa tellement, que
Nonius (Nune^) parlant de lui, dit qu'il fembloit en avoir
perdu l'efprit. Les problêmes furent lancés avec vivacité de
part 6c d'autre , 6c la guerre ne finit que par la mort de Tar-
talea , qui arriva en 15 5 7.

Ce n'étoit pas fans quelque raifon que Cardan prétendoit
avoir fait aux règles de Tartalea , des additions qui lui don-
noient une forte de droit à leur découverte. Il traite en effet
dans fon Ars Magna, toute cette matière avec beaucoup d'é-
tendue. Il en parcourt tous les cas, 6c quoique Tartalea ne lui
eût communiqué que la réfolution de ceux où manquoit le
fécond terme , il donne des règles pour ceux où tous les ter-
mes fe trouvent, auffi bien que pour les autres où manqué
feulement le troifieme. Il eft bien vrai que de là manière dont
nous réfolvons aujourd'hui les équations , tous ces derniers
cas fe réduifent aux premiers enfeignés par Tartalea ; mai?
dans le temps de Cardan cette liaifori n'étoit pas apperçue
auîÏÏ dîftin£tement., Ôc il falloit de l'adreffe & de l'habileté
pour paffer de l'un à l'autre. Chaque cas enfin, ou chaque

Tome h * P p p
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au refte étolt fort excufable dans un temps où l'on n'appli-
quoit l'Algèbre qu'à la réfolution des problèmes numériques.
Car fuppofons un problême de ce genre ,

qui eût conduit à
la dernière des équations ci-defius, que pouvoir, faire un Ana-
lifte qui auroit remarqué qu'elle donnoit

2.
deux fois, & — 4,

il ne pouvoir regarder ces deux folutions que comme la même,
fans les diftinguer l'une de l'autre. La Jlimple arithmétique
ne fournit aucune lumière fur ce lujet, & c'eft la feule ap-
plication de l'Algèbre à la Théorie des courbes, qui a pu
apprendre à faire la diftin£tion dont nous parlons.

La réfolution des équations du quatrième degré ne tarda
pas à fuivre celle des équations du troifieme, Elle fut l'ou-
vrage d'un difciple de Cardan, nommé Louis Ferrari de Bou-
logne(a) ; voici quelle en fut l'occafion. Une efpece d'avan-
turier nommé Jean Colla, qui eft fouvent cité dans les que-
(iti è inven^ioni de Tartalea, &qui prehoit plaifir à embar-
rafTer les Mathématiciens par des proportions captieufes,
avoir propofé un problême qui les divifoit (£). Il s'agifïbit
de trouver trois nombres continuellement proportionnels,
dont la fomme fut 10, & le produit du fécond par le pre-
mier fut 6. Ce problême analylé, fuivant les voies ordinaires ,conduifoit à une équation de cette forme, x*~j-6 xz + 36
= 60 x. Quelques-uns croyoient le problême impoffible à
réfoudré. Cardan ne défefperoit cependant pas de fa folution,
èc invita fortement à y travailler^ Louis Ferrari jeune homme
plein de génie, & qui promettoit beaucoup. Ferrari fe rendit
aux inftanees de Cardan^ ôc trouva une ingénieufe folution;
de ces équations : elle confîfte à ajouter à chaque membre
de l'équation arrangée d'une certaine manière, des quantités
quadratiques & fimples, qui foient telles que l'extra&ion de
la racine quarrée de chacun foit poflible (c). Mais pour par-
parvenir à la détermination de ces grandeurs à ajouter, il
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faut réfoudre une équation du troifieme degré. C'cft en cela
feu) que la folution de Ferrari refTemble à celle que Defcanes
a donnée

: du reite (on principe eft totalement différend. C'eft
donc à tort que M. Wallis^ dans (on Traité d'Algèbre hifto-
rique & pratique

y a dit qu'il ne trouvoit pas que Ferrari
eut fait aucune découverte dans l'Analyfe. Si cet écrivain eût
fait des recherches plus grandes fur l'Hiftoire qu'il préten-
doit écrire

, ( & n'aunons-nous pas droit d'exiger qu'il les eût
faites

, ) il auroit trouvé dans l'Algèbre de Cardan ce que nous
venons de raconter : Bombelli lui auroit auffi appris ce que
l'Algèbre devoit à Ferrari. Mais cette inexactitude de Wallis
ne doit pas nous furprendre : il n'y a perfonne qui, après
avoir lu fa prétendue Hiftoire

, ne voie clairement que fon
objet a été bien moins d'en faire une, que d'élever Con-Har-
riot au defïus & aux dépens de tous les Analifbes Etran-
gers.
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comme fait Defcartes

,- une équation biquadratique, aux deux
du fécond degré qui la produifent par leur multiplication mu-
tuelle: il n'y en a pas la moindre trace même dans la pa^e
353 que cite Wallïs.'- Le principe de la folution de Bombelli

y
ou plutôt de Ferrari^ eft bien différent, comme on peut le
voir par la note précédente, & ceft. une obfervation qui n'au-
roit pas échappé à Wallisj fi Harriot eût été à la place de
Defcartes.

Bombelli fut plus clairvoyant que Cardan fur le fujet du cas
irréductible. Il prononça que' malgré -

le déguifement de la
racine fous une forme imaginaire, elle étoit toujours poffi-
ble : il fit plus, il le démontra à l'aide de certaines conftruc-
tions géométriques, dans le goût de celle que Platon donna
pour la folution du problême de deux moyennes proportion-
nelles. Il remarque fort juftement qu'on ne doit point lui
faire un crime d'y employer un certain tâtonnement, puif-
que le problême étant de la même nature & du même ordre
que celui de la duplication du cube

, on chercheroit en vain
à le réfoudre rigoureufement à l'aide de la feule règle &
du compas. C'eft encore une des chofes que Wallis n'a
pas remarquées ; car il fait honneur à Harriot, d'avoir dé-
montré le premier que lors du cas irréductible

,
la racine

devoit avoir trois valeurs (a). D'ailleurs il n'étoit pas difficile
de le faire après les conflruclions que Viete avoit données de
ce cas.

>Bombelli ne fe contenta d'avoir démontré que la valeur
de l'inconnue dans le cas de l'équation dont nous parlons,
étoit réelle : il fit des efforts pour la trouver, & pour ainfi
dire, il força la nature dans un de fes retranchemens. Il eut
Fidée heureufe d'obferver qu'il n'y avoit qu'à opérer fur le
binôme compofé de la quantité ordinaire &.. de la racine
imaginaire, comme fi cette dernière étoit une racine com-
mune , & qu'on parviendrpit ( du moins dans certains cas )
à la vraie folution. Il arrive en effet qu'extrayant la racine
cube de chacun des deux binômes dont la valeur de l'incon-
nue eft compofée

,
fuivant la manière qu'il enfeigne

, <k. qui
étoit déjà connue dès le temps de Lucas de Burgo} il arrive

,dis-je
3 que chacune de ces racines comprend une partie ratipn-

(«) Jbii. p. 10.6
-,

art, 3.5.



M. Wallis n'eit pas plus exact en ce qui concerne cet ar-
ticle

,
qu'à l'égard des précédens. Il tombe encore ici dans

deux fautes plus grieves que celles qu'il a reprochées à Dcf~
canes avec tant d'animofité. L'une conflfte en ce qu'il s'at-
tribue l'invention de cette méthode {a), quoiqu'elle foit dif-
tin£fcement & clairement expliquée par Bombelli. Il fe con-
tente de dire que Collins lui avoit appris qu'un Analifte Hoî-
landois nommé Kinckhuyfen, qui vivoit en \6zo ,

avoit eu la
même idée. S'il a fait à Defcartes un fi grand crime d'avoir
donné dans fa Géométrie, des chofes qui fe trouvoient
dans Harriot, & qui n'étoient pas dans Harriot feul, comme
nous le montrerons ailleurs

,
quoique fans fe les attribuer ex-

preirément, que dirons-nous de lui qui fe pare ainfi de la
découverte de Bombelli / Ajoutons que Defcartes ne faifanc
pas l'Hiftoire de l'Algèbre, il feroit excufable d'avoir donné
comme tiennes des inventions qui fe trouvoient dans des'
Ecrivains qu'il n'avoit peut-être jamais lus : mais M. Wallis'
écrivant cette Hiftoire, peut-il être cenfé ignorer que Bom-
belli l'avoit prévenu il y avoit près d'un fiecle?'

La féconde faute que commet Wallis-, c'eft de donner à fa;
règle plus d'étendue qu'elle n'en a réellement. Il a cru, à

's '"
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l'exemple de Bombelli, avoir parfaitement & entièrement ré-
folu toute la difficulté du cas irréductible. Mais cette règle
dont il fe fçait tant de gré, quoique générale en apparence ,
ne l'eft point : elle eft fujette à un tâtonnement qui ne per-
met de s'en fervir que lorfqu'on eft allure que les racines font
ou des nombres entiers, ou du moins des fractions afFez {im-
pies pour qu'on puifle facilement les rencontrer. C'en: ce que
M= Hallei a remarqué dans les Tranfa£tions Philofophiques ,n° 451. Bien loin, a employer la règle de WalliSy pour extraire
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particulières. Lorfc]u'bn:.n'employoit.''que des nombres pouf*
défiguer les -quantités connues^ ces nombres fe confondant
enfemble, il ne reftoit plus aucune trace des progrès de i'or
pération. Dans la nouvelle méthode de Viete, au contraire

\3

la quantité inconnue étant dégagée & égalée aux quantités
connues,.on, a. comme dans un tableau^ toutes les opéra-
tions qu'il faut faire fur les donnés de la queftiori pour par-
venir à fa folution. Un autre avantage plus eftimable encore,
eft la; facilité qu'elle procure de pénétrer dans la nature & -la
compofîtiondes équations ; c'eft, nous l'ofoils dire, à ce chan?
gèment'que l'Algèbre eft redevable .d'une grande partie de
îc's progrès.: '''

Les différentes transformationsdont onpëut fe fervir.pour
donner à une équation mie forme plus commode, font;!du.
moins pour la plupart, de l'invention de M. Vkie. IL en enfei-
gne la méthode dans le Livre intitulé, de Emendatione J&qua-
tiohum.-On y voit comment on peut faire, fur les racines de
l'équation, toutes les opérations de: l'Arithmétique y;les au.gr
ménter;,4es diminuer, les .multiplier, les diyifer;.. 'C'eft* par
cet artifice'qu'il fait' difparoître d'une équation le fécond
terme j opération qui réfoud tout d'un coup' 1 les équation^
quarrées

, & qui prépare les cubiques. C'eft par-là qu'il fait
évanouir les fractions qui .emb.arrafle.nt.une équation, qu'il
la délivre de l'irrationnalité quand quelques termes en font
embarràiTés. Toutes ces chofes ont été.adoptées par les Ana-
liftes modernes, 6c forment ce qu'on appelle la préparation des
équations.

Après ces préliminaires^bMWïete pafle à la réfolution des

.

équations de tous les degrés. A l'égard de celles du fécond , npus
venons de remarquer qu'en faifant évanouir le fécond terme-,,
elles deviennent non affectées ou fimples comme xl = a.
C'eft une façon particulière de les réfoudre, dont on pour-
voit faire honneur à M. Viete, s'il étoit moins riche. M. Wal-
/«n'a pas manqué d'en enfler le catalogue des inventions de
fôti compatriote. A l'égard des équations cubiques, M. Pieté
les féfoiid d'une manier^ différente de celles'de' Cardan ^j de
-Bombèlli; &: il eft aifé de voir âù tour qu'il y emploie^ que
fa méthode lui eft propre, & que 'fi la réfolution de ces équa-
tions eût été manquée jufqu'aloxs

x
elle: ne lui aurbiç pàs-

Tome I. Q^l
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échappée. Il les réduit, par une adroite fubftitutioil, de ïa
forme cubique affe&ée à une forme y6 + y* .-= as {a)
qui n'ëft proprement qu'une équation du fécond degré où.
l'inconnue eft un cube. Hàrriot ( b) a fuivi précifément cette
méthode, & n'y a fait prefque d'autre changement que.d'em^-
ployer de petites lettres au lieu degrandes. M. W^allis montre
qu'il n'avoit lu Viete qu'avec bien de la négligence ,

lorfqu'il
dit (\\iHdniôt a trouvé les formules &t Cardan par une mé-
thode qui lui eft propre. Il eût dû remarquer qu'il la tenp.it
de M.-VUte, ou du moins que celui-ci l'avoit prévenu.

La méthode de M. J^iete pour les équations qùarre-quarrées,.
eft, à la vérité, fondée fur le même principe que celle de
Ferrari: il s'y agit au'flî d'ajouter à chaque membre de l'équa-
tion,' arrangée dc^-m que la plus: haute puiiTance de
l'inconnue ioit d'un côté

,
il s'agit, dis-je

,
d'ajouter des.cbm-

plémens qui faiTent de chacun d'eux des quarrés. M. Kiete y
emploie la méthode de Diophants, à la différence àzFerrdri
qui s'y prend d'une autre manière ; du rëfte le réfultàt eft le
même, il arrive au'flî à une équation du troifleme degré qu'il
faut réfoudre. C'eft tout ce;que cette méthode .a de'reiTem-
:blànt avec celle de Defcartes3 que Walli's affecte de confondre
avec elle. S'il l'eût trouvé dans Harriot, certainement il y eût
fait plus d'attention

, & il auroit remarqué de, grandës;diffé-
rences entre l'une & l'autre.

:
Nous pafïons fous lllence plufieurs autres: découvertes, ou,

û l'on veut, remarques analytiques/de Viaë, pour en venir à
une qui peut avoir été le germe des découvertes êClîarriot &:
de De/cartes, fur la nature Sis 'équations quelconques. C'eft:



Parmi, les .découvertes purement, analytiques de Viete, on
doit encore ranger fa méthode générale pour la réfolution des
équations affe£tées de tous les degrés. Perfonne jufqu'à luin'a-
voit embraiïe un objet

11 vafte,. M. Fiete. refléchiffant fur la
nature des équations ordinaires., remarqua qu'elles n'éroieht
que dés puuTances incomplètes, & il en conçut l'idée quede
même qu'on droit par approximation les racines des.puiffân-
ces imparfaites en nombres, on pourroit de même extraire la-
racine des équations, ce qui donneroit une des valeurs de
l'inconnue. En conféquence il a propofé des règles pour cela
dans

:
la partie de fon ouvrage intitulé,deNumerofa .fotefla-

tum, affect; refoLutionç
•"

ellesuoiït analogues à celles dont on fe
iert pour ;extraire la. racine d'une puiftanee complète, & on,
peut allezcommodément lès"employer dans les équations cu-
biques

i
Harriot a donné la moitié, de fon j&rtis Analyticc&

praxis} à les développer : on les trouve aufli expliquées dans
Ougthred, Wallis, & dans l'Algèbre de M. de Lagni. Wallis
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s'en eft, même fervi dans :1a réfolutioh d'une équation au
quatrième degré, & il a poufTé fon approximation jufqu'à
onze ^décimales.' Mais .il. falloir être doué d'un efprit aufli
fufceptiblê! deicontention, que ce Géomètre

3
pour entre-

prendre là une opération aufli laborieufe. On a aujourd'hui
clés ^méthodes d'approximation plus commodes ; les curieux
peuvent néanmoins confulter les endroits que j'ai cités.

~

V T T T
T *- JL. X *

Nous n'avons pas encore épuifé tout ce que l'Anàlyfe doit
à M. Vicie. 11 nous réfte à rendre compte de fes découvertes
dans l'Anàlyfe mixte, je veux dire dans l'Anàlyfe appliquée
à la Géométrie. Nous lui devons d'abord faire honneur de
cette application, invention fi utile

,
& dont l'Anàlyfe même

n'a pas tiré de moindres avantages que la Géométrie. On voit,
à la vérité, dès le milieu duXVeïïecle, des traces de cette ap-
plication dans Regiomontanus, qui fe fervit de l'Algèbre pour
réfoudre quelques problêmes fur les triangles ( a). On trouve
auffi dans Tartalea & d'autres Analiftes du XVIe fiecle, l'Al-
gèbre employée à la fôlution de divers problêmes de Géomé-
trie : mais il faut bien diftinguer cette efpece d'application de
l'Algèbre à la Géométrie

,
de celle que M. Vtete à introduite.

Car, tous ces Mathématiciens aflignoient des valeurs numé-
riques aux lignes données du problème, & ie contentoient
de trouver celle qu'on cherchoit de la même manière. Il ne
me paroît pas qu'aucun d'eux ait fongé à conftruire géomé-
triquement cette valeur trouvée. Ils ne lé pouvoient même
par la nature de leur Analyfé, où la feule grandeur incon-
nue étoit repréfentée par quelques fignes, toutes les autres
l'étant par leurs valeurs numériques connues ou fuppofées.

M. Viete ayant donné à l'Algèbre une nouvelle forme eri
introduifant l'ufage des lettres pour repréfenter les grandeurs
même connues, fut naturellementconduit à l'invention des
conftru£tions géométriques. Car fuppofons qu'après là réfô-





(a) Suffi, Ç-eom.:p. 16,
(b) Il cft; facile de démontrer cette

eonfh'uctiou en cherchant la grandeur dvt
côfç P,-B dij triangle DEJB; car nommant

F'S- 3$-
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le tiers de cet arc , & le tiers du refte au cercle entier

^
enfin

le tiers de la fomme du premier ôcdu cercle entier ; lesfinus
de ces arcs étant doublés, feront les racines cherchées.

La doctrine des fections angulaires
,

c'eft-à-dire, la con-
noifïance de la loi fuivant laquelle crôifTent ou décroifTent
les finus ou les cordes des arcs multiples

, ou fous-multiples,
eft encore une découverte due à M. -Kiete, &L fur laquelle je

ne eonnois perfonne qui lui ait rendu juftice. Il la publia en
i. 579 avec Ion Canon Ivlathematicus}qui n'efc autre chôfequ'une
Table de finus conftruite fuivant ce principe. Ce que nous
allons en dire ,.nous le tirons de fa réponfè (a) à un fmgulier
problème propoféparAdrïanus Roîrianus, dont nous parle-
rons enfûite. M. 'Vïete dit que fi l'on a une fuite de triangles

»
rectangles comme ABC, ABD, ABE -, &c, fur même hypo-
ténufe, èc que la moitié de cette hypoténûfe foit i, enfin
que'AG foit, fuivant notre langage =x, la fuite des cordes
de complémens5 A'C, AD, AE, ôCc,, des angles doubles,
triples

}
quadruples

3
ôcc. fera

F'g-.î7''

X ' -
4 X • - • » - • - •

x* — 4 xx -+- 2 . . • .•
x"> — 5 #?—f- 5 x . . .
X6 — 6 x4 ~J- CfX7- —-" 2
x7 — jx^ H- 14X'

•— 7 X

Il ne s'agit plus que d'appercevoir la loi de cette progref-
fion, pour la continuerà l'infini :

elle n'échappapas à m..Viete.
Il remarque que les termes font alternativement pofitifs et
négatifs ; que les expofans des puifïances y déçroilTent de
deux ; qu'enfin les coemciens des termes de la féconde colon-

ne ,
font les nombres naturels ; ceux de la troifieme, les nom-

bres triangulaires, en commençantnon par l'unité, conimé
dans la génération des; ]puijfahces\, .mais par ;i ;. que dansla qua-
trième ce font les nombres pyramidaux,enfuite les triangulo-

cnaiiiiuiiiiita, *A.\-. ^
'"."'' '

Mais fi nous cherchons le rapport des cordes elles-mêmes,
M. Viete nous apprend que le rayon étant l'unité &c la pre-

(a) Oper.-p. 30;. '
. _miere
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miere corde x, la fuite des cordes des arcs double, triple,
quadruple, ôcc , eft
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quatre pofïtives & trois négatives

, Sic. Ces théorèmes fouif-
niffent enfin à M. Victe une folution des équations de tous
les degrés qui font de même forme que celles qui fervent à la
multîfe£tion de l'arc, ou qui peuvent s'y réduire. C'eft par-
là qu'il parvint à réfoudre une équation finguliere que
iAdrianusRomanus avoitpropoféeauxGéometres de fon temps.
Elle étoit du 45 e degré , Si en l'exprimant ànotre manière

,
ce ferpit celle-ci, x^ —- 45 x^ -+- 945 x 4I &c= A, cette
quantité A étant moindre que 2. Quelque difficile que paroiffe
cette énigme, ce n'en fut pas une pour M. Kiete. Ayant ap-
profondi

, comme il avoir fait, la théorie des fe£tions angu-
laires

,
il reconnut bientôt que la folution de cette équa-

tion dépendoit de la divifion d'un arc donnée ( fçavoir
celui dont la corde étoit A, ) en 45 parties égales; ce

, que l'on peut exécuter en le partageant d'abord en trois par-
ties égales, puis une de xes parties en trois, Si une de ces
dernières en cinq. Mais ce que n'avoit pas fait Romanus,
M. V^iete remarqua & affigna les vingt-deux autres valeurs po-
fïtives de cette équation

,
qui font, comme Ton fçait, les

cordes, de cette 45epartie de l'arc propofé augmentéedès ^ de
la circonférence entière, ou des ^-, ou des ^r, & ainfi dé
ïuite.

Il y a trop d'analogie entre les formules des équations pour
les fe&ions angulaires, & celles des puiffances d'un binomè
tel que a-h b3 pour que M. Kiete ignorât les loix de celles-
ci. 'Aufli montre-t'il en plufieurs endroits qu'il les cônnôif-
foit, entr'autres lorfqu'il explique les loix de la progreffion
des termes des équations pour la multife£tiqn de l'arc. Il
dit que dans ces équations, les coefficiens numériques font
les nombres triangulaires, pyramidaux, Sic, formés des
nombres naturels en commençant non par l'unité,' ut in
potejîatum gènefi, mais par 2. Ailleurs il fait cette remar-
que, fçavoir que la fuite des termes d'un binôme tel que
a ^r.b, élevé à une puiffance quelconque

,
eft celle de tou-

tes les proportionnelles continues depuis la puiffance fem1-
biabie de a, jufqifà celle de b. Ainii dans là cinquième ,

ce
font a.5, a* b, ai b%s a1 P\ a ù*, £*, & ces grandeurs étant
mifes avec leurs coefficiens convenables , fçavoir 1. 5. 10..
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10. 5. 1. tirés de la table des nombres triangulaires r pyr-
ramidaux, &cc , a-jomte_, &
avec tous les fignes pofitifsj
fi on a -+- b, ou alternative-
ment pofitifs & négatifs fi. on
a a—b, forment la cinquième
puiffance de a + b. On peut
même tirer delà la formule
générale d'une puiiïance quel-
conque n de a -f- b. Car n
étant un des nombres iiatu-

V^uoique cette expreiiion ne ioit guère traitable, a came de
la multitude d'extractions de racines quarrées, & de multipli-
cations qu'il faudr.oit faire pour en tirer une approximation:
de la grandeur du cercle, elle ne laiffe pas d'être remarqua-
ble du moins dans Fa théorie.

Nous ne devons pas terminer cet article fans faire con-
noître plus particulièrement un homme à qui les Mathéma-r
tiques ont tant d'obligations. M. Vine, étoit deFontenai dans;
le Poitou, où il naquit vers Tan 1540. H fut Maître des Re-
quêtes à Paris. Malgré les occupations de cette Charge, £ç

(a) Refp. Math.l. Tin , c. 18, R r r ij
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les affaires qu'il eut à conduire, il fçut trouver le temps de
s'adonner aux Mathématiques avec le fuccès qu'on a vu.
M. de TAou (a) nous rapporte qu'on le vit quelquefois paffer
trois jours de fuite fans quitter fon travail, & même fa table
où on lui apportôit de quoi réparer les forces qu'il diffipoit
par une application fi continuelle. Il eut deux vifs démêlés,
l'un avec Scaliger, èc l'autre avec Clavius. Dans le premier il
avoit inconteftablement raifon, puifqu'il réfutoit la préten-
due quadrature du cercle, que ce fçavant Littérateur, majs
méchant Géomètre avoit donnée. Sa querelle avec Clavius, lui
fait, à mon avis

,
moins d'honneur. Le Calendrier qu'il pré-

tendoit fubftituer à celui que Grégoire XIIIavoit adopté d'a-
près Lilius &c Clavius, étoit fujet à des défauts monftrueux que
Clavius releva fort bien. M. Viete étoit profondément verfé
dans le Grec, & l'on ne s'en apperçoit que trop. Ses écrits
font tellement parfemés de parafes en cette Langue , ou de
mots qui en tirent leur origine

, comme Parabolifme-, Hypqbi-
bafme, Antiftrophe, & mille autres, que leuf lecture eft ex-
trêmement laborieufe. Mais tel étoit le goût du temps où il
vivoit : il falloit étaler de l'érudition grecque avec profufion,
pour mériter un nom parmi les Sçavans ; oïl a vu M. de
Thou traduire en Grec des noms propres d'hommes qui
jouoient un rôle de fon temps, & il y a un Sçavant de ce
fiecle, qui donne à Fontainebleau le nom de Callirhôe, mot
qui lignifie Belle-fontaine. Durant les Guerres de la France
avec l'Efpagne, des lettres de la Cour de Madrid à fes Gou-
verneurs dans les Pays-bas , ayant été interceptées, perfonne
rie parut plus capable que M. Viete de les déchiffrer. Il y par-
vint en effet, malgré la difficulté tk. la complication extrême
de leur chiffre; ce qui dérangea beaucoup pendant deux ans
lés affaires des Efpagnols. Ils comptoient tellement fur 11m-
poffibilité d'en trouver la clef, que lorfqulls s'apperçurent
qu'on en étoit venu à bout, ils publièrent partout qu'on y
avoit employé le fortilege. M. Viete vécut jufqu'à 63 ans, &
mourut à Paris au mois de Décembre âe l'année 1603. II
3voit "ubl'.c durant fa. vie divers écrits niais nui furent tou-
jours très-rares, parce que lorfqu'il les avoit fait imprimer

,
il

en retiroit tous les exemplaires, Se n'en faifok préfent qu'à des
(*)'Hift.l..çxxix.... '-....'•
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gens habiles, ou à fes amis. Après fa mort, Alexandre Ander*
Jbn mit au jour quelques-uns de fes manuferits ; Schooten
donna en 1646 une édition de tous les écrits de Viete qui}
put recouvrer. vin

Il nous faut maintenant faire parler brièvement eil revue
divers Algébriftes du XVIe fiecle, qui ont contribué par leurs
écrits à répandre le goût ce la connoiiïancede l'Algèbre. En
Italie, outre les Analiftes dont on a expofé les découvertes

_,nous trouvons un certain Pelecanius ou Caligarius, qui écri-
voit en 1518. En France, le Peletier traita de l'Algèbre en
1 554, Jean Buteon^ depuis Général de S. Antoine., en publia
un Traité en 1559: il effc , ce me femble, le premier qui,
rejettant les lignes difFérens dont les Analiftes s'étoient fervi
iufau'alors. imagina d'emolover les lettres de l'alnhabet 1 &:
qui prépara ainfi les voies ala nouvelle forme que Viete donna
à l'Algèbre : Gojfelin de CaéwS», Bernard S'alignac, donnèrent
auffi des Traités d'Algèbre en 15. . , ôc en 1580. En Angle-
terre, Robert Record, RichardNorman

3
Léonard Digges, ex-

pliquèrent l'Algèbre à leurs compatriotes. En Allemagne on
vit fleurir MichelStifels, dont YArithmètica intégra, qui effc

en partie un Traité d'Algèbre
, parut en 1 544 (a) ; Chriflophe

Rudolphs, qui n'écrivit qu'en Allemand', & dont l'ouvrage

( a ) Nous fommes fâches pour l'hon-
neur de Stifels

,
d'avoir à remarquerqu'a-

vec beaucoup de talent pour les Mathéma-
tiques , il fut un vifionnaire. Il- annonça la
fin du monde pour l'année i j- 3 3 ati. mois
d'Oftobre

,
fe fondant fur ces paroles :

JefusNaçarenus,RexJudtzorum... videbunt
in qaem transfixcriait ou pupugcrukt. Il
trouvoit, en combinant les lettres numé-
rales de ces mots,' que c'étoit pour l'année
1 j- 3 2. , ou au plûtard pour le %

Oétobre
1 f 3 3 ; de forte que cette cataftrophe
n'étant pas arrivée en 1f 31 ,

il l'afliira
fi pofitivementpour IJJ;, que les payfans
du lieu où il ctoit Miniftre, mangèrent
gaiement leur bien en .attendant le Ju-
gement univerfel. Le jour terrible étant
venu, Stifels montaen Chaire ,

aûemblafes
paroiiïïens,& les exhorta àfepréparer à voir

paroïtre la Divinité pour les juger avec le
iefte des humains. Plufîeurs heures s'écou-
lèrent fans qu'on vît rien d'extraordinaire,
& il cpmmençoit-àêtre embarraue, lors-
qu'un orage releva fes efpérances ; mais ii
pafla, 3c le temps redevint ferein. Alors
fes, payfans irrités, l'arrachèrent de fa
Chaire

, & le traînèrent garroté & chargé
de coups ,

à 'SVittemberg. Il (è tira néan-
moins d'affaire par le crédit de Luther,
dont il avoir été un des premiers difciples.
Luther l'exhorta fort à être plus fâge, mais
Stifels ne ceffa, dit-on.^ de chercher la fin,
du monde

, & de l'annoncer de temps en:
temps. Il étoit natifd'Eflingen, & il mou^
rut en iy<£7, âgé de quatre-vingts ans.,
Vbvez le DiH. de Bayle, à l'article de
e.::r-.i-
OLHC14
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intitulé Die Cojf, fut réimprimé en 1553 par Stifels ; Scheube-
lius & Lazare Schoner, qui traitèrent du même fujet en 1554
Se 1 586. Le Géomètre Portugais Pierre Nonius ou Nuïie^ ex-
pliqua auffi les règles de l'Algèbre en langue Caftillanc

: fon
ouvrage parut en 1567. Dans la Hollande fleurirent divers
AnaliiV.cs, Simon Stevin, dont nous avons l'Algèbre, & une
forte de Commentaire fur les Queftions de Diophante; Ludolpk
Van-CeuUns qui fut très-verfé dans l'Analyfe de Diophante (b),
&c. AdnanusRomanusfut aulîi un habile Ânalifte, autant que
nous pouvons le conjecturer. Le problême qu'il propofa aux
Géomètres, & dont nous avons fait l'hiftoire dans l'article
précédent, prouve qu'il avoit cultivé la Théorie des fections
angulaires : mais on y trouve en même temps une preuve
qu'il n'avoit pas autant pénétré dans la nature des équations,
que M. Viete ; car il paroît qu'il ignoroit la multiplicité des
racines de l'équation qu'il avoit propoféej ôc que ce fut Viete
qui la lui enfeigna.

(a) Schooten. exerça. Math. 1. v. S.i 3.

Fin du Livre troijîeme de la troijieme partie.



HISTOIRE
DES

MA T HÉMA TIQ UE S.

T R O I S Ï E M E PAR T I E,
Hiftoire des Mathématiques en Occident, jufqu'au

commencement du dix-feptieme fiecle.

LIVRE QUATRIEME.
Qui contient les progrès de l'Aftronomie Se des branches

des Mathématiquesqui en dépendent, pendant lé feizieme
fiecle.

S O M M AIR E.
I. Projpeclus général de VÀfiwnomiè durant le XVP fiecle, "

II. ï)e quelques ÂJïronomes quifleurirent âii commencement de
ce fiecle. I.TI. De Copernic, Abrégé de la vie de cet homme célè-
bre. Développement defis idées Jï/r lé Jj/fiême de l'Univers : il
établit enfin h véritable dans fin Livre dès Révolutions.IV-
Expofiiion détaillée du fiyfiêmè de Copernic, & de la manière
dont ilfaiisfait ctù-X principaux phénomènes. V". Hijlàiïl\ des
contefiàiiùns qu'il ejjuie avant que de s'établir y iraiiemeniqm
Galilée éprouve à. fin fiujet. VI. Examen des objections de
divers genres qu'on apropofiées contre le mouvement de là terre*
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YM. Des avantages de cefyflême, & des preuves qu'on en
donne aujourd'hui. Tentatives qu'on a faitespour le démontrer
abfolument. VIII. De Divers Ajlronomes quifleurirent après
le milieu du Xf^I'fiecle

, & entr'mtres de Keinold, du Land-
grave de Heffe, de Mcefllin, &c. IX. De ' Tycho Brahé ;
Hifloire de cet Aflronome célèbre. Ses. travaux aflronomi-
que$3§? f'es découvertes nombreufes. X. De la faméufe. étoile
qui parut en \bjz dans Caf/iopée. "XI. De la réformation du.
Calendrier, faite en Ib8z,par le Pape Grégoire XIII. Expli-
cation du Calendrier Grégorien

3
& examen defès défauts & de

fès avantages. XII. De la GnomoniqueModerne.Hifloire abré-
gée de cette branche He VAfiroiïomïe. XIII. De la navigation.
Progrés de cet Art parmi les Modernes , en ce qui concerne
lapartie agronomique. Des Cartes Marines, & ae la Théorie
des Loxodromies. A qui en efl due l'invention & làperfection.

I.

J_J'ASTRONOMIÎ qui avoit commencé à renaître en Al-
lemagne, continua d'y être cultivée avec mi grand fuccès
durant le feizieme fiecle. En jettarit un coup d'eeil fur l'iiif-
toire de cette"Science , on' ne peut fe refiïfef a une réflexion,
fçavoir que pendant près de trois cens ans, l'Allemagne refta
dans la pbiïeïîiori prefque exclufïve dé donner naiftance'aux
Aftronomes les plus célèbres. C'eft en effet dans cette partie
de l'Europe qu'on avoit vu Purbach &: Regiomontanus relever
l'Afti-ùnomie de la langueur du elle étoit plongée;c'eft à
elle que nous devons le rétablifl^éiiiént'du véritable fyftême
de l'Univers, ouvrage de rimmoftel Copernic ; c'eft auffi en
Allemagne que l'Aftronomie s'enrichit par, les foins du Land-
grave de Heffe, &'"du fameux Tycho-Brahé,.'.d'une précieufe
fuite d^ôbfervatidns plus exactes que toutes celles qui avoient
été faites précédemment; c'eft-là enfin qu'on voit- éclorre
de ces obfêrvations les lieureufes découvertes du célèbre
'Kepler. Je ne. dis rien de's travaux d'une foule d'autres Aftro-
n.ôrnes'dignesde louange, qui fleurirent dans le même temps.
Tel eft le tableau abrégé du progrès de l'Aftronomie pen-
dant le feizieme fiecle

?
& le çommençenient du dix-fep-

fierne, >..-': IL
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Avant que de parler de Copernic,qui nous fournira le fujet;de
plufîeurs articles ,

il eft à propos que nous difions quelques
mots de divers Aftronomes.qui. s'acquirent de la réputation-'
au commencement de ce fiecle. Les Annales de l'Aftronomie-
citent avec éloge André Stiborius, Jean Stabius, l'un ôc l'autre
ProfeiTeurs de Mathématiques dans l'Univerfité de Vienne,.
& furtout Jean Werner. Les. écrits des deux premiers n'ont jjrt
jamais vu le jour : c'eft pourquoi nous avons peu de chofe à en
dire. Nous remarquerons feulement qu'il paroît par. les titres,
de ces écrits que quelques Ecrivains nous ont conferyés,;
que ces deux. Aftronomes furent des premiers créateurs de
notre Gnomonique moderne (a). Quanta JVerner, dont on a
déjà parlé comme d'un habile Géomètre, ce fut auffi un
Aftronome de grande, réputation, & qui marcha de près fur
les tracés de Purbach & de Regiomontanus. Son principal ou-
vrage eft celui.qui porte pour titre , de Motu oclavcejphoeroe^-

ou fur le mouvementpropre des .fixes. Il y rejette fur de foli-
des raifons les chimériques idées des Aftronomes Arabes 8c
de ceux du Roi Alphonfe, fur la rétrogradation ou l'inégalité
du mouvement des fixes. Il fe trompe néanmoins un peu en
faifant ce mouvement d'un degré en 86 ans: il eft, comme
on fçait, plus rapide

,
c'eft-à-dire, d'un degré en .7,2 ans.

Soit hazard .Jbit induftrie
,

perfonne n'a plus approché de la.
vérité ^eixnxant l'obliquité de l'écliptique à Z30. 28'. IL
écrivit fur divers fujets aftronomiques ou attenans à l'Aftro-
nomie,.comme la Géographie ,&c.

,
-b

Nous parleronsencore ici d1AugujlinRicci, AftrqnomeIta-1
lien, Auteur d'un Livre de Motuoâayoefphoerce,que j.e.n 'ai point.
pu me procurer pour porter un jugement de fa doctrine ; de
JeanSweffler, ou StoeffLerin, ( car on lui donne ces deux noms,)!
Auteur d'Ephémérides. depuis 1.500 jufqu'en 1550; & de
divers autres ouvrages3 parmi lefquels il en eft plùfieurs qui>

prouventfonfoiblepour rAftrologie [b)\ de JeanSçhôner,à qui>

Werntr\

- { a )Doppelmayer; de Math. Norimb.
Weidler, Hifi. Aftron. c. xiv.

( b ) Stoeffler fut un des vifionnaires qui
prédirent un déluge pour l'année 15-14, fe
fondant fur ce qu'il dévoie y avoir cette

Tome I.

année inie corijonâion: de Mars, Jupiter
Si Saturne dans le fîgne des poiuonS;Maisr
an grand deshonneurde I'Aftrologie, l'an-
née 1 rf4 fut une des plus féches qu'on eût
vues depuis lonff-temps.Sff
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ïious devons l'édition de divers ouvrages intérefïans de Re~
giomontanus & Walther, ôc furcout de leurs obfervations. II
écrivit auffi quelques ouvrages originaux, un éntr'autres fur
la réformation du Calendrier, &: il ne négligea pas l'obier-?
vation. Vers le même temps JeanFernel, qui joignoit à une
grande habileté dans la Médecine, beaucoup de eonnoiflance
dans les Mathématiques

3
fleuriftoit à Paris. Il s'eft rendu prin-

cipalement recommandable par fa mefure de la terre,.où it
approcha beaucoup de la vérité. -Nous en parlerons ailleurs
avec plus d'étendue. Dans cette partie du XVIefîeele, nous;
trouvons encore Pierre Aipanus, qui s'eft fait un nom parmi:
fes contemporains. On a de lui deux Ouvrages confidérables,
fâ Cofnlographie §c fon Aflronomicon Cafareum, Dans la pre-
mière partie de celui-ci, il s'eft attaché

;
à repréfenter les

mouvemefts céleftes par des cercles mobiles de carton, dans
là vue de diminuer l'ennui des calculs. G'eft une idée qu'à-
voient déjà eu quelques Aftronomes,commeLéonardde Pife j
S.ckôner dans fonJEquatoriuMAflronomicum; SébaJiienMun-
Jiêr dans fon Organum Ifranicum, &c Mais quoique cette in-
ventionfoit irïgénieùfe^elle n'a pais fait fortune en Âftronomiey
& c'eft avec raifon queKepler-déplore le temps (a) cpxApianus
perdit à la cultiver. La féconde partie de fon ouvrage eft plus
utile î elle contient éntr'autres les obfervations qu^il fît fur1;

les Comètes de 1531, 1531, 1533* 1538, 15:39. Elles ne me-
paroiflent cependant pas afTez fuivies pour en pouvoir retirer
un grand fruit, On a enfin de lui plusieurs obfervations d'é-
clipfes (b). Afïanus mourut en 1551, On voie par. le privilège
de fon Ajlron. Coefareum, -qu'ilméditoit quantité d'autrest
ouvrages en tout genre. Il làifïà un fils nommé Philippe
Apïanus, qui fut auffi Aftronome, & dont.le feul écrit que;
nous connoiffions j eft une lettre au Landgrave deHefle, fur
là fameufe. étoile qui parut tout à coup dans Cajjiopèe en
1571 (c). Il me feroit facile de groflir cet article en parlanc
de divers Aftronomespeu connus, & qui n'ont rien fait d'é-5

datant. Je me hâte de traverier cet endroit ftérile de mon ou-?
vrage, pour arriver à d'autres plus dignes de nous imté-
réfier.

-'(à) Comment, de Mot. Munis, pi ir
c. 14.

( b) Cofiriograph. éd. î;5-5-0, 15-84.
,(c) Yyc\\.P'rogymftÀfvijf.6^.
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;
Fendant qu'on travailloitde toutes parts à faire fleurir l'As-

tronomie
,

mais fans s'écarterencore de la route que les Anciens
avoienttenue, Je célèbre Copernic méditoit;un projet plus avan-
tageux pour cette feience. Libre des préjugés fous lefquels les
esprits étoient depuis fi long-temps aflervis, il ofoit foumettre
à l'examen les raifons qui avoient fait croire jusqu'alors que
notre habitation étoit le centre de L'Univers et des mouve-
mens céléftçs> Frappé de la foibleflTe de ces raifons & desin-
convéniens ; fans ^nombre qui fuivent de l'immobilité de la
terre, il travailleic à relever de fes ruines le véritable fyftêmf
de l'Univers ; il ofoit enfin le publier malgré l'air de parâr
doxe qui raccompagne-auprès au vulgaire, $C les contradio-
tions qu'il prévoyok» Cette époque eft tout-a-fait digne de
l'attention des Philofophes ; car ^ce pas hardi fut comme le
fignal de l'heureufe révolution qu'éprouva la Philofophie peu
de temps après. Il entre dans notre plau d'expofer par quelle
fuite de réflexions Copernic parvint à cette fublime découverte.
Nous le ferons diaprés'lui-même (a), iorfque nous aurons
fait connoître quelques traits de fa vie.

Copernic { Nicolas ) naquit à Thorn en Prufîe le 19 Janvier Cot
.1471, d'une famille noble. Après avoir appris dans la mai-
foii paternelle les Langues Grecque & Latine, il alla à Cra-
çôvie continuer fes études. Ce fut-là que le gpût, qu'il avoic
toujours fenti pour l'Aflironomie, commença à trouver de
quoi fe fatisfaire. Il profitades inftruâ-ions d'un ProféflTeurpour
en apprendre les élémens

, jk. bientôt enflammé d'ardeur par
la haute célébrité où étoit Kegiomontanus, mort depuis une
vingtaine d'années

^
il entreprit le voyage d'Italie, où fleu-

riflbient des Aftronomes de réputation. Il, conféra Ôc il o'b-
ferva à Boulogne avec Dominique Maria: delà il alla à Rome,
où fon habileté lur mérita bientôt une chaire de Profefïèur.
Diverfes obfervations furent le fruit de fon féjour dans cette
ville. Il quitta enfin l'Italie vers le commencement du Xyie
fiecle, èc fon oncle l'Evêque de Warmie lui donnaun canoni=
çat dans fa Cathédrale ; ce qui le fixa lejefl^ de favie. C'eftici

ta) De revolut. pref, ad Paulum III.*'.-• s'ff-'ij

' COPZRyiÇ*
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Que nous allons commencer à fuivre Copernic dans Ces réfle-
xions, qui aboutirent enfin à lui montrer l'ihfuffifance de
l'ancien fyftême de ' l'Univers, & qui l'obligèrent d'en éta-
blir un autre fur Tes débris, î

" Copernic né jouit pas plutôt dé la tranquillité de fon éta-
blifïement, qu'il fe livra avec une ardeur nouvelle à l'étude
du Ciel. Alors les inconvémëns de l'ancienne Aftronomie le
frappèrent vivement. Le prodigieux embarras qui réfultoie
"des lïypothefes dePtoîemée, le peu dé fymmetrie ôc d'ordre qui
Tégnoit dansée prétendu arrangement' de l'Univers ,

l'extrê^
me difficulté de concevoir qu'une fi vafte machine eût un
mouvement auffi rapide que celui qu'on lui donnoit, en là
fâifant tourner fur elle-même en vingt-quatre heures ; toutes
ces raifons lui perfuadereht qu'il s'en fàlloit beaucoup qu'on
eût deviné l'ouvrage de la nature. Il fe mit alors à rechercher
dans lés écrits des Philofophes, s'il n'y avoit pas quelque ar-
rangement plus raifonnâble & plus parfait. Pluiarque lui four-
nit lapremiere'idée de fon fyftêrhe

, en lui apprenant que quel-
ques Pythagoriciens , entr'autres Philolaus, avoient placé lé
foleil au centre.de l'Univers, & mis la terre en mouvement
autour de cet aftre ; que d'autres avaient fait tourner la terré
fur fon axe, &: refufé' aux corps céléftés ce mouvement
diurne qu'ils; paroifîent avoir

;
Cette dernière idée le charma

par fa {implicite : elle l'aiïranchhToit déjà de l'inconvénient
de faire mouvoir toute la machiné eélèrté avec une rapidité
'inconcevable pour fatisfaire au mouvement diurne. Il âpprij:
ehfuite de Maftianus Capella, que des Philofophes àvoient
penfé queVenus & Mercure faifoient leurs révolutions autour
duToleil; ce fut pour lui un nouveau trait de lumière

, car
les conféquences de cette"'hypothefe s'accordent fi bien avec
les phénomènes, quetout efprit exempt de' préjugés, îa'e'peut
jnanquèr d'en être frappé*

•
Copernic remarqubit ënfuite que Mars'3 Jupiter &• Saturne

paroifTôierit-biehplus grands vers leurs oppofitions que dans le !

reïté de leurs cours. C/ëtoit-là une forte raifon de foupçonnef
"que ces trois planètes n'àvoient pas la terre pour centre de
mdu-vement,- a moins de leur donner «ne excentricité pro*
digieufe. Il n'y avoit guère d'autre parti à prendre, que deles
faire tourner, autour du foieil ; & eh le fuppofant, on apperç^it:
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àufîitôt que cette diveffité'ébnfî'déràble'Eëgrâi-ideîùr'appSïeritis
eheft une fuite néceffaire. L'idée de PMloloeiis1 ècdè ces ans-
ciens Philofophes qui faifoient le fôlëil.immobile,-fefieadmiu.
rablement avec ces premières découvertes ; Copernic ne man-
qua pas de voir que mettant le foleilen mouvement autour
4e la! terre, pourvu qu'il entraînât avec lui, comme centre;,
les cinq planètes dont j'ai parlé, on fatisferoit aux phénov
menés. Mais l'ordre &C l'harmoniede l'univers lui parurent en
être blefTés. Tout eit au contrairedans une fyrnmétrie fatisfai-
fante,- fi plaçant le foleil au centre,'on fait tourner ^autour
de'lui toutes les planètes dans cet ordre ,

Mercure,'Venus, la
;Terre, Mars, Jupiter & Saturne, Alors la Lune

,
dejplànete

principale, devient une compagne de la Terre, afTervie à la
fùivre dans toutes fes révolutions ; ce qui, bien loin de nuire
à l'harmonie de l'Univers, fert au contraire à mieux, faire
éclater la bonté du Créateur, qui â accordé aux hâbitans
de cette planète un aftre dont la lumière confidérable :peut
lès dédommager, pendant une partie des nuits, de l'àbfence
du foleil".

.

i
.Copernic ne fe borna pas-là ; quelque fatisfaifànte que

fût cette idée, il féntit qu'il falloit qu'elle^répondît non-feu^
lement

- aux phénomènes généraux;-y:mais cilrcofce aux^particu-
iiers. Ces vues- lui- firent entreprendre de" lôn'gues^obferva-
tipns

_,

qu'il continua pendant près de trehte-fix^âns;, avant
que de propofer publiquement fon nouveau fyftême. Qu'il
feroit à fouhaiter que tous les Phyficiens fuivans' cette fage
méthode, ne miiTéntau jour que des idées méditées & réflé-
chies pendant ' longtemps

,
éprouvées enfin à la pierre de

touché de l'expérience & de l'obfervatiôn ! On verroit moins
de fyftêmes nouveaux, mais on n'en verroit que de j-uftes de
de folides.

; Malgréde fi légitimes raifoh's d'efpérer un grand fuccès, ce
-ne fut pas fans peine que Copernic dévoila fon fyftêmes II
fallut des exhortations de perfonnes de poidè 5c de grandp
confidération pour l'y déterminer. Quelque chofe en ayant,
tranfpiré , ou Copernic aya=nt communiqué fes idées à des
amis intelligens & fans prévention, le Cardinal Sçhoenberg
l'exhorta fortement à ne pas cacher plus long-temps ce trefor
^&u monde fçavant. Sur ces entrefaitesMheticusj, Profefleurde
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. -., .!ylttemberg, attiré par la réputation de Copernic, vint fe

-ranger fous. fes inftru£bions, &. lui offrir fés fecpurs pour
donner la cjejrniere jT>ain à fon ouvrage, jllors Copernic ne
différa plus. Jkle. mettre :a||{jour. Il parut en 1,543, fous, le titre
de.&çyolutiQnihuà\Vel^fiibus\3 en £x givres, flans lefquels ce
,graad_homm€:fori4ea'ap^^
4iomie complç$, comme Ptofemêe avpit fait, d'après celle qu'il
.avoit.adoptée^

. y .,,..,;.
_ _,

,,;
J'ai ditque ce ne fut pas fanjs beaucoup de f^énageraênt que

Copernic. publia fon fy^êrna. IJ. rÇofa pas le proppfer comme
;une vérité :p_h.yfique, mais, feulement comme une hypothefe
par laquelle

;
il, rèpréfentoit plus facilement-les mpuvemens

çéleftes. Il en parle de cette manière dans fa Préface adrefTée
à Paul III. « Les Aftrpnomes, dit-il

v
quoique perfuadés qu'il

»? n'y a dans le Ciel aucun des cercles qu'ils y ont imaginés,
«ne laifTent pas d'employer des hypothefes fondées,fur ces
35

fuppofitiôns contraires à la nature; pourquoi,ne po.urrai-je
5? pas fup.ppfer la terre mobile, s'il en réfulte un calcul plus

»>
fimple des phénomènes ".?;Cependantîorfquedans le cours

de fon ouvragé il réfute :les raifpns par lefquelles pn préten-
doit alors,déjpp#trçr,'l'im^bilité de la terre, il eft facile de

-voir que ce qu'il: ne d^nnoit que comme une hypothefe, il
le regardoit intérieurementcpmme le yrai & l'unique arran-
gement-de l'Univers. ', -,

..". Copernic n'eut pas le temps d'être témoin de. l'effet,que fon
fyftême prpduiroit dans le monderfçayant. Un flux de fang
l'enleva prefque fubitemept; Iç 2.4'M$\ 1543, peu de jours
après qu'on lui eut..envoyé de Nuremberg le premier exern-
Îlaire de fon ouvrage. Il avoir, alors 71 ans ôç quelques mois.

1 fut enterri daris la. Cathédrale de "Warmie, fans pompe Sf
fans épitaphe : mais fa réputation plus durable que les monu-
mens de marbre <k. de bronze, vivra tant qu'il y. aura des
Philofophèsj,,.^que quelque affreufe,révolution ne replonger?,
pas l'efprlt humain dans fpn ancienne ignorance,,....

L'hypothefe de Copernic èç la nianlere dpnt elle explique
les :phénQmene^.ie$ielû:es^ Ipnç ^ connuesa qu'il; parpîcrfi
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peut-être inutile d'en rendre compte- ici. Je fai; d'âbbfd
penfé : mais enfuite il m'a femblé que cette expôfitioh 'eiï-
tiroit nécessairement dans le plan d'une hiftoire râife-nnée de
PÂftrônorriie. Ce motif m'a détermine à ne poiiVtfuppriîritïr
ce morceau, quoique fuperflu pouf ceux qui font Vërfés dâiis:
cette faïence. Il peut aVoirifbn utilité pour quel?c|uesj îe&ëtïrs
à qui elle eft rriôiiîs familière. r

Les premiers phénomènes qui doivent s'attirer notre atten-
tion ^BSdbrit il s'agit de rendre raifoh dans" lê^fyftême de
€&péïràc, "font ceux qui concernent le globe que nous habi-
tons

j,
comme L'inégalité, périodique des jours & dés'nuits. Si

là variété des ïaifdns
^

occafîbhriëe 'par le t'r&nfpbrt apparent
du: fôleil d3"un tropique' à-PautreV'i0iird'^it;encérè':i?en^a!rqueï"
que l'axe de la terré paroît répondre cotiftammentau même
point" du ciel

3
dit rribiris dans lé cours d'un petit nombre dé

révolutions ; delà l'immobilité apparente;de; ces points1 qui
paroiffént être les extrémités d'trn axe autdût'duqtieî tourné
tonte ïâ machine céléfte. f\'>:/' ;; /'.' '''' :' '. 'r' l:'|V ':

Pour rendre raifori die ces èfFetsV i^a^ihôns'un; plàrï qui
repréfènte l'écliptiqué, ^qù'èri décrive lùr cé^plàn un cerclé
au centre duquel mit; lé foièili ;I1 éft-mùèilé' ici d'avoir égafd
à Iâfb^mè^élli^iqûé'dé;l'brbiref dé M'terre.La circbriflérehcë
de ce cercle étant cLiviféé' en dbûié'^afïifes'égalés, qui feront
lés douze lignés du Zodiaque,_, il eft évident^ q'uè ifah'dis'quê
lé centre de 1$ terré"paircôtirrà cette ciréohférençë

3
lerfiDlëiI

que l'oeil? du fpéclbatéutyterréffire rapporte à i'éndroit diamé-
tralement dppoféiparcourraJuiîi toijslés^ïighféssdâ'risléimêmé
ordre. Ainfi la terré' étant "dans1 Ta1

Êalancléi^iSé7 paflàht- #<&%

dans lié Scorpion.', le Soleil:fera^danslé^é^ejfi^l^Kra^del^
dans le Taureau;/ètc- ïï n'eft pas nïdins^ àife°déicoriceybir'Wa$
là terre tournant toutes lés vingt-quàtré/heuresautourjdeldri
axe, comme fi elle; tbûlbît fur" là cirîcjonférerice çonvéjiîe1 de
foii orbite, le ^d^târbio^fé'mpu
en feris comtrâiré^ Vbiïâ^^
faire dans tin fëris dppofé à, celui;du ttduvé^ent ânnueij. a °

Si Taxe de là terr£ éteat;perpendiculaire au pia^d^Tbxï
bite qu'elle, décrit,, fécliptiquë:/& 'l'eqùateùr coîneidérdient
ènférriblé: le foléil;^ ëgalë
ctManeé^ de tiotré iêkiÛi :' nbu&jbuifidM*cm%ï'd'uhéquiribSé
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f)erp:étû,el> Mais cet a^i-e;; i^flB-t,aiaçôc plius ^rè?,,:tantôt .plus
oin de' notre zéniths & femble

1
parcourir, par .fon.rôouvei

ment annuel, un cercle incliné à l'Equateur, de 239{.,JLaj
çonfidérationde ces phénomènes apprit;à Copernic qu'il falloié
donner' à l'axe; de la terre une inelinaifon femblabïe> Il fie
donc tourner la terre dans fon orbite, de telle manière que
fon axe reliant toujours parallèle à: lui-même, déclinât con-

.
ilamment de la fituation perpendiculaire, d'un angle de 23°'
;& demi. G'eft ce parallélifme de Taxe, terreftre

, avec fonin-
jclinaifpn , qui produit la continuelle alternative des faifons ,
comme on va l'expliquer.

;i

::,
Qu'on imagine; deux perpendiculaires £&, DE, qui parta-

gent l'orbite" terreftre; en quatre parties égales, en latraver-
fant du Bélier à la Balance , & du Cancer au Capricorne:
plaçons d'abord la terre au commencement du Bélier , fon
axe incliné auplan.de.fon orbite, de.z3°:i, ôc de manière qu&
l'angle PÇSfpit droit; dans cette fituation la ligne .tirée du
foleil au centre de la terre, fera dans, un plan perpendiculaire
ài'axej & par conféquent la terre faifant dans yingtrquatré
heures une:révolution, cette ligne ou le. rayon folaire décrira
un grand cercle qui fera l'Equateur, & les jours feront égaux
aux nuits>,vqilà4'équinpxe;,Mais quand la. terre fe.fera avan-
cée au cpnirnencernent du.-Cancer,.alors fon axe PG, par un
çflrét ,çie fon parallélifme confiant, formera, avec la ligne SG,
un angle aigu de 66° '-, Le rayon folaire tiré à fon centre, ou
perpendiculaire à fa furface,, y décrira durant le cours d'une.,
révolution diurne,;un cercle élpigné du pôle, de 66°.\ , èc par.
conféquent tin parallèle diilant de l'Equateur de 23° '-. Tous
jes lie^ux éloignes de rÉquateur, de ce nombre dedegrés,auront
donc à midi lé foleil à leur, zénith-, tandis que ceux qui font
fous l'Equateur, l'auront à 23° l- du leur. Cet aftre paroîtra
enfin à tous les habitans de la terre, décrire dans Je Ciel le
plus élpigné des parallèles à l'Equateur, ç.'eft-à-dire le tropique;
ce fera pour eux le, jour. du.fplftice. Que; la terre aille delà au
commencement-^eJaBalance,, il fe.fera un. nouvel équinpxe,
par ;la;;même :pajfon. qu'il s'en, eft.',fait un Iprfqu'èllç; entroit
dans. ïe figne du Bélier:\ §C ibrfqu'elle fera arrivée au Capri-
corne , on aura un nouveau folftice

^
le Soleil décrira l'autre

tropique, s^^eft;.enfiP:^'fé,\d'^pArç'ev.Qiic que;dans les ppïïtjpn$
""""<- •"'" nioyérines^

ris- 38
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moyennes, entïe celles qu'on vient de décrire

,
le Soleil par

roîtra parcourir des parallèles moyens entre l'Equateur ôç
les tropiques : par conféquent il paroîtra tantôt s'approcher,
tantôt,s'éloigner du zénith de chaque lieu. '>, .';<,,,

Il fuivra encore de cette difppfition de l'axe terreftre., qu'il
regardera toujours fenublement le même point du Ciel éloi-.
gné du pôle de l'écliptique, de 13° £ environ. Il,faut, à la vé-
rité

,
fupppfer pourcela que les étoiles fixes font à une diftance.

du foleil incomparablement plus grande que celle de laterre à
eèt àftre.

;
Sans çela*la même étoile,, par exemple, l'étoile

polaire ferait tantôt plus, tantôt moins près du pôle. Aufîi
Copcrniç.ï à l'exemple à\Atifiarque3 fup.pofoit-il que la gran-
deur de l'orbite terreftre, comparée à celle de la fphere des
fixes , étpit infennble. Cette Cuppofitipnpeut paraître un peu,
dure., mais elle n'eft.rien ..en cprnparaifpn de celles, auxquelles
en çft contramt en -s'en tenant au rétros de la terre ; .& d'ail-
leurs nous en établirons la probabilité quand nous.,difcute-
rons les objections élevées contre le fyftê.me .de Copernic.
Admettons-là ici comme jiéceiTaire pour rendre raifon de
l!invariabilité des pples dans la fphere des fixes. •.;.:...
,

.Mais par quelle; force.,
v
demandera-t'pn, l'axe de la terre

garde-t'il toujours ceparaîlélifme,qui fernble deyoir êtrecon-
tinuellement .dérangé., par

,

le mouvement de itranilarion.
qu'elle éprouve ? La réppnfe eft ;£acile pour ceux qui.tpnnpiif-
fcnt les loix, du mouvement.,La terre ne fe meut autour du
foleil que par l'effet dedeux.forces combinées,, dont l'une la.
pouffe dans la;direction de la tangente à fonL prbite.., &:. l'autre,
vers le SpleiLÇes^teujxlfo^
parties,, il en doit; naître un mpuyement femBlable dans^ çl^a-
çurie, C'eft: ainfi qu'uneubepouffépar deux,forcés qui agiflent
fur luifuivant les deux côtés d'un.parallélogrammej çonfervé
le long de la diagonale le mouvement deparallélifmc. La terre
eft dans le mêmecas: tandis qu'elle parcourt chacun des côtés
infiniment petits de fonorbite, fon axe doit refter dans une fi-
tuation invariable vers le même cjoté^ &: lemouvementde rota-
tion qu'elle a autour de cet axe ;

eft de nature à ne pouvoir le
déranger. Qnpeut même s'adirer de ceci par une expérience
facile. Qu'pri ait un globe très-homogene & percé d'un axe,
qn.pourra: le jetter en l'air, &. lui imprimer en même-temps 1

Tome I. Ttt



5*4" 'HI.ST O I RÉ
un mouvement de rotation autour de fon axe. On remar-
quera queToit que cet axe fe trouve dans une fituation per-
pendiculaire au plan de la courbe' décrite par le corps, foie
qu'il lui foit oblique, il reftera parallèle à lui-même. Ce qui
fè parle dans cette expérience

,
repréfente en petit le mouve-

ment de la terre, & montre là^poffibilité
, que dis-je, la

nécéffité de ce parallelifme de fon axe ; car ce font des
caufes femblables qui font décrire à la terre une courbe au-
tour dû foleiL

-

; J'ai fait jufqù'ici abftraclâond'un petit mouvementj qull eft
lïéceffaire d'attribuer à l'axe terreftre pour expliquer un autre
phénomène, fçàvoir la progrelEon apparente des fixes : car
c'eft auffi dans la terre elle-même que Copernic va chercher la
caùfe de cette progreffiori : & en effet, quand on êonfidérera-
le. prodigieux éloignement de cette mafTe de corps qui paroîtr
fë mouvoir comme un feul tout, il fera hors de vrâifemblance
que ce mouvement foit réel, excepté pour ceux qui

^
à

l'exemple des groffiers Phyfîeiens du Xe fiecle, pourroient
croire que les étoiles fixés font des brillàns implantés- dans la
furface concave de la dernière voûte du CieL II eft plus rai-
fonnable de penfer avec Copernic, que ce mouvement appa-
rent n'è'ft que l'effet d'une petite irrégularité dans le paral-
lelifme de Taxe de là terré : on l'explique ainfï, Qu'on ima-
gine que quelque caufe, comme une impulfion, ait imprimé
à la terre un mouvement qui feroit décrire à fon axe, une
furface conique autour de la perpendiculaire à Técliptique

;,,mais feulement dans plufieurs milliers d'années, il eft évi-
dent que l'altération du parallelifme qu'il produira, fera im-
perceptible à chaque révolution: tout s'y pafïèra, peu s'en
faut, comme fi la terre eût gardé un parallelifme exà£L
Cependant, quoique l'effet de cette aberration rie foie pas ap>-
prèciàble aux fetts dans une révolution V on s'en âjj>pereévra
au bout d'un certain nombre d'années : l'axe de là terre ré-
pondra à un autre point de; la fphere des étoiles fixes &
chacune de fes extrémités, ou chaque poléfe fera avancé
dans la circonférence d'un cercle concentrique aa,; pôle de
récliptique. Mais la iîtuation des pôles dé l'Equateur chan-
geant , il eft vifible que les irtterfe&ions de ce cercle avec^
PécKptique, changeront de même }-&' fî l'on: fuppofèdans*
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l'axe de la terre un mouvement de turbination contre l'ordre
des (ignés, ces interfeçHons fe mouvront dans le même.féns,,
c'eft-à-dire

>
rétrograderont, de forte que l'équinoxe du prin-,,

terris anticipera l'arrivéede la terre au point A de fonorbite où,
il s'eft fait l'année précédente. L'étoile placée au point A, pa~,
roîtra donc s'être écartée vers l'Orient, de l'interfecHon de l'E^-

quateur & de l'écliptique, & cet. écart très-peu fenfible à,
chaque révolution, (car il neft que d'environ 5ç/ par an)
deviendra remarquable dans la fuite des années. Ainii la bril-
lance â'Arles, qui écoit autrefois voifine de Tinterfeclion de
l'Equateur;&: de l'écliptique

,
femble s'être avancée vers l'Q-

xient de près d'un figne depuis Hipparque ; non qu'elle ait
changé "de place, non plus que rirnmenfe aflemblage des
étoiles fixes, il feroit aujourd'hui ridicule de le croire, mais
.parce que les points équinoxiaux ont continuellement rétro-;
gradé, C-'eft pour cela que Copernic appelle ce phénomène la
yréeeflion des équinoxes.; en cpxoiHipparquefemble l'avoir pré-
Tenu. Je ne fçaurois en effet trouver d'autre raifon que celle-
là au titre çpx Hipparque donna à fon Traité fur le mouvement;
propre des fixes; car, fuivant Ptokmée? ce titre étoit : die
changement des points équinoxiaux & folfliciaux*

De ce qu'on vient de çiite, fuit une conféquenee qu'il faut
remarquer ; c'eft que dans cette nouvelleAftronomi.e la vraie
révolution de la terre n'eft pas .l'intervalle écoulé entré un
équinoxe &. >fcn retour, pomme dans le fyftême de la tejnre
Immobile ; carxe retour de l'équinoxe anticipe toujours le
retour de la terre au même point de fon. orbite, parceque
les points équinoxiaux rétrogradant, viennent au devant
d'elle. La révolution de la terre eft donc le temps qu'elle:em_T
ploie à revenir à une même étoile fixe ; elle eft de 3£5 jours
4 heures 9 minutes, tandis que la révolution tropique, oïl
l'intervalle d'un équinoxe au fuivant du même nom, n'eft que
de 3^5 jours 5 heures 49 minutes,

Il eft un autre phénomène dont il ne faut.pas chercher, la
,-caufe ailleurs que dans lé mouvement de la. terre. Toutes;les
planètes

j
fî nous en exceptons la Lune, font fujettes à ççxr

taines irrégularités fort bizarres. On les voit après qu'elles fc
4bnt dégagées des, rayons du Soleil, ralentit peu à peu leur
mouvement,. s'arrêter enfuite, puis rétrograder rapidemenj:

Tttij
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jùfqu'à l'bppofition, enfuite aller plus lentement, s'arrêter
une féconde fois, & enfin reprendre leur marche fuivarït l'or-
dre des fignes, jufqu'à ce que le Soleil qui les atteint

_,
les

fafTe difparoître. Jupiter, qui dans chacunede fes révolutions
eft douze fois atteint &: dépafïe par la terré , éprouve ces ap-
parences douze fois, Saturne trente i & Mars deux. Cette con-sidération fuffiroit déjà, ce femble, pour faire rejetter làr
calife de ce phénomène fur le mouvement de la terre. Mais la
manière fimple & lumineufe dont on explique ces irrégulari-
tés dans cette hypothefe

, ne làiiTe aucune incertitude fur la
juftefFe de l'explication qu'en donne Copernic. Une-comparai--
fon que nous allons faire, jettera du jour fur l'exemple que-
nous donnerons enfuité.

, -

: Tranfportons-nous dans un bateau qui eft- en rhonvemenr
fur un grand lac, & examinons ce qui arrivera lorfque de ce'
bateau on en eonfidérèra^ un autre allant dans la même
direction entre celui-ci & le rivage. Se meuvent-ils"'tous les?
deux avec une égale vîtefTè & dans des directions parallèles ?':

alors celui qui eft le plus proche du rivage, paroît fans-mou-
vement au fpectateur placé dans l'autre, & fi-ce rivage étoitr
à une très - grande diftance, ce bateau paroîtrôit au fpeclza-
teur dont nous parlons, répondre pendantafTez long-temps à
un même objet. C'éft ainfi qu'une des planètes fùpéïieures eft
ftationnaireà l'égard du fpe&atèur terreftfe, c'eft-à-dire1, lui
femble s'arrêter : cette planète eft le bateau le plus proche du
rivage ; la fphere des fixes à laquelle nous rapportons tous les
mouvemens céleftes

3
eft ce rivage, mais infiniment éloigné-;

ce qui fait -que lorfque la terre & cette planète marcheric
avec une vîtefle égale vers le même côte, celle-ci paroît ré^
pondre pendant tout ce temps au même point du Ciel, & elle
éft ftationnaire; Mais reprenant notre comparaïfon , que lé
bateau le plus voifin cm rivage aille le moins vite, le fpe&a-
teur placé fur l'autre, le verra rétrograder•> &lùi cacher fuc^-v
ceiîivemènt le long dit bord, des objets vers le côté oppofé
à celui où il va. Lôrfqu'au contraire le premier -ira le plus1

Vite, il paro-ïtra avancer dans fà'VéVit-abie''roùte;ùi'ferâ'direGb.
Si l'on fuppofoit que le plus éloigné duvbordfe mût dans un
fens contraire, le plus voifin paroîtrôit encore direct. Tout
ceci eft l'image de ce qui arrive aux. planètes-fupérieures< à.
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îégard de la terre. Lorfque celle-ci les furpafFe en rvîteffèj
dans k même direction

3
elles font rétrogrades : elles de-j

viennent directes quand la terre refïe en arrière, ou qu'elle
paffe dans la partie de fo'n orbite où elle a uner diré&ionnop,-*?
pofée; Ainfi les ftâtions: &àes.rétragradatio^sdesrplanetesfu-
périeures fe feront vers les oppofitionsv/eMesîferoatrdireCteb
dans tout le refte de leur cours, ôoic'eft ce que r'obfervanon;
jfjftifie ; un exemple achèvera de rendre feiiftble'cette expli-,
cation..

• ". - •
-.: :r" TU

Que l'are AF repréfenteuneportion>dè la fphereïdes fixes:^ Fig.
où le fpe£tateur terreftre,projette leanouvenieritrdeîXùpitret- ^
& que a m foit une partie de l'orbite de çettéAplàneteyifçavoip
celle qu'elle parcourt durant 'urK-àn; j: -où pendantMpaecla terre:
fait une révolution entière autour du ifolèil;-que l'orbite-dé.
la terre foit diviféeen douze portions:égales parles points i,<

i, y, ôcc y & qu'on ;en.;£afre;autantde d'arc-M. wi^ïeesHporii
tions de l'orbite de la terre 6c>de;l'arc am^feront àipeiKprè$>
les efpàces correfpondahs: que parcourent les; deux planètes
dans le même;temps.,LorfqueJupkerapproche de fën oppo-
sition, que la terre parcoure k petit arc :jî, 6, pendant; que;
Jupiter parcourt le femblablerdans fofi orbite e/î'ib^ft évi-
dent que il cet arc jyô'eik tel^iëô il yen. aura riéceffâireinent
un,) que lesligriés?:.',f-e,,éjl^foienti-parallèlesentr'elles^cla;plaè
nete fera iftàtionnairej;;car le fpe&ateur placé-en'-ijjila rapport
tera en L, 6t placé en 6^ il la! verra au point /, qui,?àcaufe de
réloignement immenfe des fixes

,
fe confond avec! le- premier;

Mais quand la terre parcourra; les arcs èqy 7,8,:raloj:sL.elle de-
vancera de vîteffê la; planète parcourant dans -le 'même.:temps
les arcs g h-.,: & hi, & le lieu oùHa?:rapporterai.l'o.bfervateuif
terreftre ,

fera moins {avancé que le point L. Ainfi cette
fera rétrograde, & l'oppositionIfevferai versle milieu de làré-
planete trogradation.ï-Enfin la terrre: étant arrivée à l'arc 8 9
qui foit à l'égard dé.-celui;,que décrit idans. le

;
même temps la

planète hi:,.comme'=j${6 étoifcàd'égacdadere^àlie-ffiraiune
nouvellesftationiqMLterminerai la^étrogradainonKJi^

:
pfanets

parcourra; la partie
:
de; fofi.orbite;?^%o$ j i^> 1„2y2,;-3t,<4 ^5,<£,,.

où elle fo meut dans un |ens? contraire- Qn voit-aufiji-fàcils^
ment que temouvementde laiplanets:doit aller en ^accélérant:

&S- 39-
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continuellement; depuis ifa dernière ftatîon , j«fq«*à,,,-foja©Cr
eultation dans les rayons du-foleil, & que du momentoùellç,
s?eh dégage ^ .elle doit aller en retardant fa vitefle jufqu'à la
premièreftacicni-

' ; ::>\::> L: :;•: ....•:; r.u .••.•..? ;: ..;,!'., :; y•:;Les:mêmesphém©.îMebes;arriveiitauKplanètes in€érieùr.es.jq^il
cificule^t^uto'iir.dîà.-Spleil£ntre-icet.aftr.e/& la terre , comme
Venus. &;Mereure ; ficquoiqueA'explicatiônde. LeursJlations •$£,.

rétrogradations diffère un peu de la précédente, elle eft néan-;
moins fondée fur les mêmes principes. Ce qu'une des plane-,
tes. inférieures'eft a l'égard;de la terre, celleTci Feft à l'égard
d'une dés fupérieures;oAinfinous prendrons pour exemple l'a-î

terre vue de Jupiter,j -Se ee; que nous en; dirons, fera appli--
eable aux planètes:;de $oenus ;& de Mercure.,/vues de la terre.-.
lUeftd'âbord facile de:voir que la terre .fera ftationnaire à.
l'égard de Jupiter, quand .celui-ci le fera à l'égard d'elle. Les
ftatipns de la terre arriveront donc quand elle parcourra avant
&, après fa conjonction inférieure,^ Les arcs cèmmèjf6t$9> tels
que les lignes 5 ë^ 6f3 ©UJ8 ky 9 i^foient parallèles: elle fera
rétrogradé -qnand

;
elle décrira l'arc intermédiaire <?§ j ; car

ellesaura alors,àJ*égard de Jupiter, un mouvement contraire
a l'ordre des figries ^ & unevîtefïe plus grande que celle de
Jupiter; Idans !fon are coTrej(|)bndanti.i îElle feraepftn direelte
dans :toutle> refte déibn Jorbite^s;5ç ia yîtefle*augmentera à
mefure. qu?elle- approchera: de;i: fa jconjoticlaon

:
fupérieure

±

comme >aû contraire elje ira en diminuant ioriqp*elle le mom
trera; après l'avoir paffée, Ainfi l'on voit que les ftations &. les
rétrogradationsdes planètes fupérieures fe font.avant & après
JOUES x>ppô&iohs ç;èç au^contraire: les: inférieures éprouvent
ces àpparençes;&yant;£ç après leur paCage .entre levfoleil £c la
terre. :/- •! 3't. :;>•:} ::• :,;-: ,-•:.-: ..,? :':.-.,;;.

<
.
:;.,;;:

Ge que nous venons; de dire ^montre: encore que lejieiï.
apparent d'une planète-,quelconque^ de Jupiter, par: exemr
pie, dépend du lieu oiuefb la teifre 5 ainfî:lorfqiie dans VAù-

ïronomie moderne"on «(feux, calculer
>
le lie© de Jupiter, qu?bn

nomme géocentrique;©u:WUPde:'la terre,iif)faut:d'abord cal-
cuier Ion; lieu

«
à ' regard>du foieii!

^ qu'on) rappelle» le
;
lie»

toéliocentriqïuey ÔÉ qui dépend de lalfîgurei de l'orbite:&;des
équations propres à cette' planète.- Il faut-après cela calculer
pour le m#Jnerinftanc4e;lfett^ei la terre vndu.ibleil^ ce qui
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donne la diftance où ces deux corps paroïtroientà -ttn à l'é«- Fl

gard de l'autre, à un. fpe£tateur placé fur cet aftre fc'eM-
dire

s
l'angle formé par les lignes IS, ST; enfin par les théories

jjarticulieres de Jupiter & de la Terre,- on connoîtrks rap*
ports des lignes I S, S -T, ce' qui ^avec*-l'angle '1S T,- donne
l'angle S TIj qui eft la diftance de;Jupiter-auSôleildans 4?é^
cliptique, ainfi le lieu dn Soleil Jetant connu'-y on a celui d©
Jupiter à l'égard de la terre. Il arrive delà que tantôt le lieu
héliocentrique jprécede le géocentrique

,
tantôt il le fuit

,tantôt ils coïncident; c'eft-rlà ce qui ,caufe cette variété,de
phénomènes fi finguliers'en apparence ,

& 'qxuV dépendent
néanmoins d'une eaufe fort fimple, ; .; ' \ : '.:?''

•Ce feroit ici le lieu d'expofer les hypothefés particulières
que Copernic imagina pour repréfenter les mouvemens dé
chaque planète. Une hiftoire particulière de FAftrônomie
l'exigeroit ; mais l'immenuté de mon objet ne nie permet pas
de me livrer à ces détails, Je; me bornerai à temaïqwer que
Copernic improuva l'inégalité réelle que Fiàlemïk^wx^à: donnée
à quelques planètes, en plaçant le centre du mouvement uni-
forme ailleurs que dans le centre des cercles qu'il leur faifoit
parcourir. Il étoir perfuadé, avec l'antiquité., que le mouve-
ment d'un corps jtniple, comme lès àflres'y' depoitêtrejîmplè'&
uniformei èc que quelque irrégulier qu'il parut étiré

~,
il né pou-*

voit être cqmpofë que de môuvéméris fiinplés : lè$ plus grands
nommes tiennent toujours à leur fîecie par quelque foible;
En conféquenee', pour repréfenter les mouvemens des planè-
tes ,

il fe fervit d'un excentrique.fur lequel roulait ûiiépi^
cycle qui portoit la planète, Se qui tournoit fuivant une cer-
taine loi. Il ne fe fît pas même une peine de mettre épicycle
fur épicycle, comme dans la théorie de laEune, où les irré-
gularités multipliées obligent dé recourirà des moyens extraor-
dinaires. Je pane auffi légèrement, fur quelques-uns; de fes
fentimensaftronomiques. Il penTa:, par;

exempte5., qné- lajwo-
greffion annuelle des fixes n'étoit pas; toujiottrs lâ'ïnêrrié',;
qu'elle àvoit étéplusrapideau temps wHippurque,'ocellés pa^
roîîïejit: avoiir parcouru un degré énf7ï;ans>ï& plus lentte'au;

temps de Ptolemée. Il admit auffi des variations périodiques:
dans l'exeentrieité de forbite terrefire, & dans l'obliquité
de réeïi^tique. Mais ces questions qui ônt^uctefoïsdiviféle»

Fig. 40.
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Aftroiiomes, ne le font plus aujourd'hui.;Il eft, à la vérité

>fort probable; que l'aëtion mutuelle des planètes les'unes fur
les. autres, peut produire quelque variation, dans leurs/excen-
tricités ,;&c, niais ce n'eft-.peinr. clans le fensde; Copernic ê£
de ceux qui adoptèrent fon opinion. Ces irrégularités;, fi, on
eri'excepte celles de la Lune, étoient trop peu,fenfibles'ppui:
tomber fous robferyation dans le fiecle oùilyivoif.

-
v..

.-,
La terre etoît réputée depuis fi long-temps dans un repos

parfait au centre de l'Univers,, que ce feroit un fujet de lur-
prife que le fyftême qui venoit la troubler dans cette pof-
feffion

,
;fe fût .accrédité fans de longs & de vifs .débats. Aufli

ce n'eft pas fans peine qu'il a prévalu fur .celui de l'antiquité»
On a vu pendant,près d'un fiecle les Phyficiens ,& les Aftro-
nomes auxprifes les uns avec les autres à fon fujet. A la ve-
nté,, c'étoit, avec des armes bien inégales : les partisans de
Copernic, étoient la plupart des Aftronomesdu premier ordre,
des hommes guéris des préjugés de la Philpfophie ancienne,
&: qui s'étoie.nt illuftrés par dé brillantes dé.epuyertes. On ne
yoyçit prefque de l'autre; côté que des Péripatétiçiens qui
prprAofoientles plus ridicules argumens ; dès Théologiens qui
jugebient.une quefiion. .qu'ils n'entendoientpas ; de' ces .hom^
mes enfin qui Bans tous les fiecles au^oieptjëté des.obftaçles
aux progrès de la Philofophie &c de la raifpn. Tel eft, qu'pn
me permette cette expreflipnj le tableau des deux armées, L'hi-
ftoire de cette querelle philofophique, vient trop naturelle^
ment ici pour la renvoyer ailleurs. Quoique fa grande cha-
leur ait été durant le XVIIe fiecle , nous rafTemblerons dans
cet article &; .les fuivans, tout ce qui la concerne, pour ne/
point féparer des objets qui Ce lient fi bien enfemble.

Le premier difçiple dé Copernic fut Joachim Rheticus, que,
nous avons yu quitter fa Chaire de Vittemberg, pour aller,
travailler avec lui,9 6c l'exciter à publier {onLivïe.desRévo-,
'actions. Rheticus goûta parfaitement les raifô.ns de Copernic

?& dès l'année 1540 il fè déclara publiquement le partifan df
fon fyflême (a). Plus hardi qije fon maître, qui ne proppfpi^

' '. \"
. ..... /

{a) NarratioAcZU'fiirevQlyC9pçrnyXj1.i<î,^,&-ctimopère <fe rei'.ol. xÇÇÇ.f,:>']. i,-i:" le
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le mouvement de la terre que comme une hypothefe, Rheticus
ne fit aucune difficulté de i'aflurer positivement. Il ajouta de
nouvelles raifons à celles de Copernic; Se il ne craignit pas
d'infulter en quelque forte aux partifans du fentimenr: con-
traire

, en difant que fi Arifîote leur chef revenoit au monde,
il reconnoîtroit fon erreur. Cependantmalgré ce zèle deRheti-

...

eus, Se la folidité des raifons de Copernic, lefyftême de la terre
mobile ne prit que de foibles accroiflemens dans ce fiecle, ÔC

l'on compte racuement le nombre de fes partifans. Il fe -réduit
prefque à Rheinold, l'Auteur des Tables Pruténiques; à Roth-
man, que Tycho parvint dans la fuite à attirer à foi en allar-
mant fa religion ; à Chrifliànus Wurflijius, qui lui fit quelques
profélites en Italie ; à moejilin enfin

s
l'illuftre maître de Ke-

pler, dont nous ferons connoître ailleurs le mérite. Le vulgaire
des Philofophes & des Aftronomescontinua à réputer la terre
immobile, &c à accabler, en apparence, Copernic fous le
poids des raifons ^Arifîote Ôc de Ptolemée. En vain y avoit-il
répondu ; les moins prévenus fe contentèrent de regarder fon
fyftême comme un ingénieux paradoxe: il falloir,ce femble,
que l'efprit humain eût encore acquis quelque degré de force
pour être capable d'une vérité fi fublime.

,Cela arriva enfin au commencement du XVIIe fiëçle. Le
Télefcopé nouvellement découvert en mettant en évidence
le mouvement de Venus & de Mercure autour du Soleil, en
faifant appercevoir autour de Jupiter de nouvelles planètes
femblables à notre Lune, en démontrant enfin la reflern-
blance de la Lune avec la terre ,

fournit de nouvelles preuves
au fentiment de Copernic. On commença vers le même-temps
à corinoître mieux qu'auparavant les lpix du mouvement, St
à confulter en Phyfique plutôt l'expérience que les raifons
Métaphyfiques. Ariflote fut trouvé fi fouvent en défaut , qu'il
perdit beaucoup de fon crédit auprès des gens de génie, ou
non prévenus. On remit fes raifons à la balance

, & lorfqu'on
les examina fans cette prévention fervile de fes fe£tateùrs, il
parut furprenant qu'elles eufTént fi long-temps captivé l'ef-
prit humain; enfin la révolution fut rapide partout où l'ori
jouit de la liberté de penfer. Dès le milieu du XVIIe fiecle,
& même auparavant, il n'y-avoir, prefquepas un Philofophe;
ou un Aftronome libre Se de Quelque réputation , --qui ne tînt

Tom I,
-
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le mouvement de la terre comme une vérité établie, ou du
moins qui ne le regardât comme une hypothèfe qui n'avoit
rien de répugnant à la faine Phyfique , & qui étoit plus pro-
pre qu'aucune autre à expliquer les phénomènes céleftes.'

Il eft ordinaire, d'attaquer par l'autorité ce qu'on ne peut
détruire par de bonnes raifons. Quand les objections phyfî-
ques qu'on élevoit contre le fyftême de Copernic, eurent été
convaincues d'impuiftance,on fouleva les Théologiens. Coper-
nic avoit prévu qu'on lui feroit quelque jour cette querelle,
6 qu'il n'auroit pas feulement affaire aux Phyficiens.ôc aux
Aftronomes invétérés dans leur erreur. Il avoit traité fort
cavalièrement cette forte de gens qui prétendent trouver
dans des paiïag.es de l'Ecriture, le dénouement d'une quef-
tion phyfique, ôc il n'avoit pas-daigné leur répondre. Ces
pafTages furent la dernière arme qu'on employa contre lui:
on accufa d'impiété .& d'héréfie ceux qui ofoient penfer que
la terre .tournoie; bientôt même ils furent déférés aux Tribu-
naux Ecçléfiaftiques. Voici l'hiftoire de cette perfécution

,qui doit faire tant de honte à ceux qui en ont été les. inf-
tr-umens.

Ce fut en 1615 que ;le fentiment de Copernic commença à
eiTuyer les icenfures clu faint Office. Un Religieux Carme,
nommé le P. EofcarinL, homme judicieux, & dont les nou-
velles découvertes de Galilée avoient fait un Copernicien,
en fut la caufe innocente. Il avoit fait paroître en 1615 une
lettre adreffée à fon Général le P. Fantoni, où il examinoit la
manière dont on devoit entendre les paiTages de l'Écriture
qui font contraires à Copernic; Se fans s'écarter en aucune
manière ,du refpe&.du aux .Livres Saints, il avoit propofé
taxe voie de conciliation fage & ingénieufe. Il .y avoit auffi
quelque-tempsqu'un Théologien Eipagnol {Didace Aflunica^
dansunCommentairefurJob, àvoit embralTé le fyftêmede Co-
pernic;, èc avoit dit que dans les matières de difcûffion philçfo-
phique,1'efprit Saint s'étoit énoncé conformémentau langage
& à l'opinion ordinaire des hommes. Ç'étoit la do&rine qu'a-
VQientenfeignéeavant lui.olufieurs fçavansDocteurs & divers
Commentateursde l'Ecriture, refpecbés dans les Ecoles. Mais
ces autorités ne le purent préferyer, non plus que le P.; -Fof-
eariniy de la cenfure. Leurs ouvrages déférés à la Congréga-
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tion des Cardinaux prépofés à veiller fur les Livres nouveaux,
furent condamnés. Celui de Copernic qui y avoit donné lieu,
fut auffi enveloppé dans la condamnation. Il fut ordonné que
dans les nouvelles éditions qu'on en feroit, on retranclie-
roit, ou l'on changerait les endroits où il donne fon fyftême
commeune réalité

, & furtout ces deux chapitres où il parle
avec une forte de mépris de ceux qui pourroient penfer que
Ton dbit prendre à: la lettre les endroits contraires de

;
l'Ecri-

ture-j ôc où il difcute les r-aifons SÂrifioie pour le repos^de
la terre. L'opinion enfin qui met le foleil immobile au centre,
die l'Univers, fut déclarée formellement hérétique

,
fauffcôc

abfurde en Philofophie ; 6t' celle qui-, plaçant la terre au-centre,
lui donne un mouvement de rotation fur fon axe ,

fut feule-
ment qualifiée d'erronée dans la for, & de dangereufe. Les
auteurs de cette condamnation montroient une égale igno-
rance de l'étendue de leurs droits, de rAftronomie, de la
Phyfîque & même de l'Ecriture : car qu^y a-t'il de plus ridi-
cule que de voir un Tribunal' Eccléfîaftique décider, qu'une
opinion eft faufTe & abfurde en Philofophie , & cela dans un
temps où divers phénomènes nouvellement découverts dans

.les Cieux, atteftoient qu'elle n'avoit rien que de raifonnable ?
En fécond lieuy ces Juges ne traitoient que d'erronnée & de
dangereufe, ce qui eft une qualification plus douce que celle
d'hérétique

,
la proportion qui daïis leur façon de penfer, aûv

roit dû être traitée avec le plus de riguéuri Car perfonne n'i-
gnore que les paffages les plus clairs ôtr lés- plus fréquens de
l'Ecriture, dont oh peut fe fervir contre les Coperniciens,;
regardent uniquement le mouvement diurne. Lé fyiftême qui
place la terre au centre, & qui lui doirne feulement une cin-
cônvolution autour dé ton axe1, va auffi directement contre"
ces pafîages, que celui de Copernic quilui attribue de plus le
mouvement dé tranflation.

Galilée avoit trop dé réputation^ & fes découvertes avoient
trop fervi à accréditer le fyftême de Copernic, çùrqu'ik
échappât aux cenfures dé l'Inquifitiom On n'eut pas plutôt
déféré à ce Tribunal là nouvelle héréfie du mouvement de la
terre,'que ce grand homme y fut cité comme celui qui eon-
tribuoit le plus à l'étendre : ce fut vers là fin de 161 5. Il ne
jugea pas à propos de s'expofer à une longue prifen, ou à

V u u ij
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quelque chofe de pis, par.un attachement trop opiniâtre à
fon îentiment; il le défavoua fans contrainte, &r on le ren-
voya au commencement de 1616.

Quoique l'Italie foit un des pays où l'autorité met le plus
d'entraves à la raifon

,
Copernic &' Galilée y eurent un ApO-

logifte. Ce fut le P. Campanella, Dominicain,& Calabrois de
rïaifTance ; deux qualités qui, quoiqu'elles le rendifTent plus
jufticiable de l'Inquifition, ne l'empêchèrent pas de récla-
mer ies droits de la Phiiofophie. Son Livre, qui a le même
objet que celui du P. Fofcarini, parut en 16,1G.

Cependant Galilée méditoit une vengeance qu'il exécuta
plufieurs années après. Il travailla dans le filence à (es Dialogues
fur les trois fameux fyftêmes du monde,ou fon Syjlema Cofrni-

cum,qui eft une Apologiecomplètede celuiàeCopernic,à le con-
fidérer du côtédelaPhyfique. Il s'agiiïbit de le faire imprimer,
pour cela il expofa artificieufement dans fa Préface

, que les
étrangers ayant penfé & mêmepublié que la condamnation du
fyftême dé Copernic étoit l'ouvrage d'un Tribunal qui ne con-
noifïbit pas les raifons qu'on pouvoit alléguer en fa faveur, il
avoit voulu ^montrer que les Docteurs Italiens n'étoient pas
moins inftruits des raifons pour 8c contre, que les plus fçavans
Ultramontains.Surcet adroitexpofé, on lui permit Fimpref-
lion de fon Livre, Se il parut en 1(331. C'éft un dialogue
entre trois interlocuteurs, dont l'un eft le Seigneur Sagreda,
noble;& Sénateur Vénitien, fon ancien ami; le fécond eft
lui-même fous le nom de Salviati; &c le troifieme , un Péri-
patéticien nommé Simplicio. Le pauvre Simplicio ne paroît
là que,pour être.battu de la manière la plus complète

y
quoi-

que Galilée lui foùrnifTe les objections les plus fortes, dont
le foient jamais fervis les Péripatéticiens les plus aguerris ; car
la victoire eût : été trop facile

,
s'il n'eut eu à combattre que

celles des Philofophes ordinaires de cette fe£te. Cet ouvrage
avoit été précédé d'un autre apparemmentanonyme 6c furtif,
qui parut en 163 1 : il eft intituléNova amiquaSS.PP. &pro-.
bât. Theologoriim doctrina, de S. Script, tefîimoniisin concluf
fiGmbus mers ?iaiu.ralikus, qu.ee. exnerientiâ fenfuiim & demonftrcL-
tionibus. necejjariisevïnci pojjunt umcrè non ufurpandis. Ces
deux ouvrages réunis, forment une apologie viÂorieufe du
fentiment de Copernic.



DES MATHËM4TIQU^S.f^;III:Xmiy. 5^
Il étoit difficile que l'objet des Dialogues deGalUépMx long-

temps caché. Le fuccès qu'ils eurent, le ridicule qu'ils jejete-

rent fur les adverfaires de Copernic, réveillèrent l'inquifition.
Sans doute Galilée avoit compté fe.rhettre à, l'abri du-relTentir.
ment de ce. Tribunal fous la protection du grand Duc de
Tofcane auquel il étoit attaché ,..& qui

,

ï'affe&ionnoit parti-
culièrement; mais ce Princp^ foit-foiblefTe, fpit intérêts po-
litiques à ménager

,
n'ofa le foutenir. Galilée cité pour la fé-

conde fois devant, le Saint Office le 13 Juin 1631. fut oblige
de fe rendre à Rome pour comparoître ; ôc à fon arrivée il
fut arrêté. Nous ne dirons pas.qu'il fut mis dans,d'pbfcqres
priions ; encore moins eût-il les yeux crevés, comme l'a "ré:-

cemment racontél'Auteurd'uneefpece d'hiftoire deTAftrono-
inie : l'intérêt de la vérité nous oblige de remarquer qu'au
milieu de cette odieufe procédure , on eut quelques égards
pour ce grand homme. Si.nous en pouvons croire M, Viviani
(a), le, lieu de fa prifon ou de fes arrêts., fut le .magnifi-
que Palais des Ambafladeurs, France j ;

mais on ne l'en me-
naça pas moins de la peine des relaps, s'il ne défayouoit une:
féconde fois fon fentiment, & s'il ofoit jamais plus enfeigner
dans fes écrits, ou de vive voix

,
le mouvement de; là terre.

C'eft par ces voies qu'on.obtint: de, lui l'humiliante,rétracta-
tion qu'on, publia dans toute. l'Europe

-,
et dont triomphèrent

les ennemis de Copernic & lès liens : elle eft du zo Juin-163.3..."
On la lit dans Riçcioli (b), avec le décretde l'inquifition qui
la précède , monument célèbre de l'ignorance„&. de la pafïïon.
On lie fe borna pas à exiger de Galilée, cette rétraÔration :
par une rigueur qui révoltera .à jamais, les.fie.cles éclairés,, on
condamna cet homme refpe&aDlë à.:une,prifon perpétuelle,
en punition de fa rechute , fauf à.^ lui -faire grâce; 8ç. en effet
on le retint encore un an dans l'endroit que nous avons dit.
Enfin lorfqu'on l'élargit, on prit des mefures pour qu'il.reliât,
toujours en quelque forte.fo,usla main de-l'Inquifition ; on
lui' ordonna de hé point fortir du territoire de Florence. Il
y mourut en 1641 dans fa-maifpnKde campagne .d'Arçejîri},
que, dans fes lettres à des amis intimes;; il- appelloitfa prifori.

'.' Pendant que Galilée èïïuybit ce traitement rigoureux
, qui

(a) Vita di Galileo, &c.FafticùhfôU dett'ùicàâ.Flônntina,H^ù\ini)4U.PIiil. T. ïi. '
(Z>) Alm. Nov.'c.il, i. 9. adfin.

. ..„, • ,,
','•';'..?

• ..
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rappelle jràjperfëçu^ être
la ' yidimev,. 'la fermentation' ëtoit grande dans le reftë'de
l'Eùi-opé^ïï pourtant OIT peur fc fervir;de ce terme entre des
advtvrlafrè$ aù^ le mouve-
ment/ de ;TaK tèr.rjé/ &':êevrx'• o{ùr^'attà^uoiew. Cn:' Voy'oit en:
France- Pillûftrf'' Qçffîifêi ^aux' prires ;âvee le P. Càjttc &yle
famëûx;:^^7^Jfarr)ëMï j'idis-jë j pah fon attachement a' ÏÈù
£rôlp^ïè'-jikdifciàirë,v'q]uoiQiv'1i'ïln'e rut pas fans< mérite, du côté"
des tonnoiiiances îoimes. Mais l'ïiitroiogie êtoit la manie,
et î^èMjj'^rtbit aux;;piûk^dicuïes'extéîî'%çf.' £âJ querelle;n'ietoit'
qtfittçidkntëetrtre:^à^^MlJ^^p^Hi-'âi6^[h6ii^%itoh^àt^'
fi6h;d;e;:p^fler-'aillpiïrs!âû"Jfi|jërdbri'âtceljèratidh étés grkV'éb";*
rn'a5s "elle fût des'^ïjûs'vifés!ëritré Gûffe'Adt.^Mtytn.'ÇëluiUcï
avoir publié en' 163i, un' Iiivfé où il preténd'ôit avoir réfôlu
la r^ueftlon dû rnouvement dé Ta terre ,& ilfedëclaroitcbri-'
i\'h:€oph-Atc.yÇtè n'étoit qu'uni:'réclïàùn^V;dës'.^bbje(^ïontf"P(é'ri-J
pàtéticiejarics/<ïk autres déjà; lîTbuvëftt.'.^
pbufféésVGi^^i'rpuBlia'en réporife fofi èxcdleht écrit, In'tfc1

title' de:'Màttc:'iMpré(j6: a motpref ïrcinjlalà,. rjarce'qù'ily répôn-
ddit-principalemént à rârgùment Ântïcdpër'nicien tiré de la
chute 1 dès'grâces dans la' -ligne perpendiculaire, qui étoit;
YNcïïûW$z\ffîb'Uii.èàiieqûèlqtiës^ autres' : nôu's;; ëti parlerons'
plus ;aiî long dans l'article 'fuivant.^Mbrih étbi't d'ailleurs fort
rnaltràiré.!daiis,c;et;ëcrit:^ rcé!qùi né fit que l'irriter davantage.;
Il:''publia'bientôt après1 contre &<^ê«a?ij'uh 'rniférablëécrit îti-
titulé, J4U tçlluris fractce; & un autre contré Lànsèerge, le fils
de l'Aftrônqtfië'foft con'dù de ce nom. Ces deux écrits, au
iiigerrien't'H.'e,l)ë'cA!d/^ hVërne, qui n'étoit pas favorable a, Cb-\
perriic, 'n^'foÂit''^ùriirt!tffRl.de méchante Phyfique. ''On''peut'
acquiefcer à;cë'ttë'déHfiQnl qui n'ëft pas fufpc£lé. Ùaffenkl^ne
répliqua p!as, St iaiîïâ''M^ï«\.s*àp^àudii''''d,àVbir répliqué, le
dernier. ''"''Vr'"V~\':\."-.'''V ;'\ .."'''/".- .".-'.:'•.
^L'opinion:'dii: Coperhic faillit vers ce ternes à ëfïuyer en.

-( nfMoï'iri animé contrè^'arFentli; avait1/
t»uWié''ÂIftfie™*s?pis:^W3V^oliitiiât^^r51Bîi
certain temps. ;. jmis \m.all).et!ïetiLea>ent-
pouri'h'omièar de Morin Si 'déTÀtlroId-"'
o-ie ,

Gallendi,.quoique H.'une fanté chat»-,
celante, ne fe porta jamais mieux q'ùè lès'
jours qu'il dçvoit mourir. Morin eut la

1 'h!airidiè'(ïè : de-, prédire'' la' mort de1';ïioùis"

.XîI'I.I:, qui; (ê i-elevajèu quelque; ror.te.de
l'agonie\ppuï'îe'fair^ mentir.,.&: ne.mou- -
rut "que "quelques fêmainês après ;' il eut
mille démentis publics de cette forte, qui
ne fervirent qu'à le rendre plus furieux Se
plus animé.
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: que Rome avoit\

lancée contre elle. Le Cardinal de-Richelieu, apparemmentianimé par les fuggeftions de quelquesPhilofophes de l'Ecole
yqui allarmerent fa religion3 ppurfuiyoit..cette condamnation,

en Sorbonne., Ôrr étoit afTembjé.,, .îèç.-le'plus grand- npmbrè
des

i
voix alloit à-;confirmer le ,décret de,l'Inquifition. Mai?!

les réflexions d'un É)od\eur.jliomme d'efprits!arrêtèrent je.
coup , :& épargnèrent à ce corps, une j>areille,fpttifé. Là quefe
tion du mouvement.ou du repps

;
de luvteri*e,;; ne fut. traitéè;

que philpfophiquement, malgré les efforts de ;CêuX; qui ;ten-
tejent d'y employer la. voje de l'autoripé^

, .
suru .: L ;'',

.
La querelle^ne fut pas-moins vive dansie^pa^Sribas;, çntté

les Aftronomes
;
&les>Théologiens. Le jy.^ropiondu's-à^Lou-,

vain
,

publia en ,16-3-1fpn Anti-Arïfiarque,^x ilr:déïsndpit "le
décret du Saint Office

,
donné eh 1616 contre les Çoperni-

ciens : Lansberge dèduifix au contraire en, \6^ les.préuyes
que ceux-ci donnoient de leur fentimént, &c en -m&më-tenvps
le fils de Lansberge répondit à prqmQndûS; <§t

:
celui-ci répliqua

par faVefla. Ecoutons encorer;Uo-/Ahtiçpperniçiêîi1fur, le.mé-
rit,e des.écrits de ce Docteur de Louvain.- Déchahs.. convient
que la plus grande .partie des argiinlens Phyfico-mathémati-
ques qu'il oppofoit aux

-
Coper^kàens, .ne partoit que de

fon peu d'intelligence en Phyiiquft Sc-en Aftrpnpmie ; nous
ajouterons qu'il y en a d'une ridiculitë -extrême:, ;& 'ce h'eft
pas le moindre nombre (a). Frompndus, fut fécondé: dans.fes
efforts contre Copernic, par un certain Alexandre JLoffe, qui
écriyit contre Lansberge. La plupartdëfèsobjections

, comme
celles du Docteur de Louvain, ne- méditent d'autre réponfe
que des éclats de rire. '-},"; ' •;,'. ; ;/; » •„;

h-
Parmi ceux qui n'ont pas admis le mouvement de la terré,.

un des plus raifpnnables eft leP*Riçcioli. Ce fçâvant Aftro-
nome paffant en revue tous les argumens Anticoperniciens,
convientde bonne foi qu'il n'y en a aucun auquel: on ne donne
une bonne réponfe. Il en formé cependant un nopveaû tiré, dé

( a J Voici un des argumens moraux de
Fromondus,

qui donnera une idée du gé-
nie de cet advëriairé de Copernic,

*-• enjer,
dit gravement ce Dofteur, (.Antarift. Ci

u. Item. Vefta. Tra&. j, 0.2.. ( eft auceii?
ire de la terre, & doit être le plus loin'qu'il

iftpôjfwle dcTempifee, le féjourdësbien-
heureux, qui eft fur la. dernière voûte de

I •:w,...r.>r...-.^.- .w...-v ...... „,„.—1/,„.,.^ „„
,

plus 'éloigné de la circonférence' de-'tiùs tes
cotés;, le,.centre:de la terre doit être'Celui de

l l'Univers,, .-.: :..
.

".-.
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l^Vèeéîéràtiori dés Graves^'d^il^regafde comme très-prelTànt;
niais il trouva' des contradicteurs nVême en Italie. Lé Géomè-
tre Stephanode Jliigelis, dévoila la Foiblefïe de cette prétendue
demonftrâtion ; ce qui oçcafionna quelques écrits de part &
d'autre ,; o\x de'AhgëLis montra^^ que les folides principes de la 1

rhéchaniqùe lui ëtoiént préferis% Se Riçciàli ou fes défendeurs,,
qu'ils lès av6ientappàremmëritioubHés.;Aù;
nfte principalement fur l'autorité" de l'Écriture

^
qu'il prétend

devoir être prife d'ans le fens littéral & rigoureux : mais c'eft
une afTèrtioncontre: laquelle on a d'auïïï bonnes, pour ne pas
dire de meilleures raiforts7, que celles qu'il allègue en fa fa-'
veuf. Pour le dire en un mot, lé P. Riccioli montre beau-
coup de fçavôir,; mais peu de-génie, éç toute la fervilité d'uh
efpritUkrâmbritàin dans le prolixe examen qu'il fait dé cette
querelle.

•Afin d'abréger, je paierai brièvement fur divers autres
écrits qu'on peut regarder comme les pièces de ce fameux pro-
cès. Je trouve d'abord en 1639 \c PhilolausdeM.. Bouillaud;
eii 165 Ï unEpîtré d'un Gbpérnicien anonyme ; le Copernicus
Redivivus dcLipftotp, ouvragé curieux & d'une fôlidedo£fctri-
né, en ï 65 3 ; lé Copernic défend''d, ( Copernic défendu ), en deux
{>artiés,dû SçâvantJ^/foVwy Evêque de Chefter en 1660 : dans
'une il prouve qu'il hfy a rien qui s'oppofe à ce que la Lune
foit habitée comme la ferre ; & dans l'autre, que la terre peut
être Une planète (a); AucunAuteur n'a plus fçavàmmérit dïf-
cuté les raifons que les Anticoperniciensprétendent tirer des
Ecritures. Une demoifélle fçâvahte,' ( Mademoifelle Dumée )
prenpit auffi en 1680, la- défenfe du mouvement de la terre
dans des entretiens fur le fyflrême de Copernic (b). Un Aftro-
nome'&i Théologien,Allemand, CM. Zimmermann) a entre-
firis de prouver que l'Ecriture Sainte fàvorife le mouvement de
a terre": c'èft-là l'objet'dé fort livre intitulé S'cripturafacra

Copemifans, qui parut énF 1S91.. Je crois pouvoir dire ,
fans

l'avoir lu v que fés râffbrisl'^ne'fçauvr^ïënt:êc;fe''qué'fortdétour-1

nées, & par^àde jpéu de CQnudéraïÎQu, *

{à) Cet ouvrage a été tradûifren trahi
çois (bus le titre

,
le Monde dans la Lune,

en deux Parties^ &c..Par:le fieur de la
Montagne.Rouen* 16JFJ.

( &V Ce livre éft annoncé dans le Jour-
nal des Sçàvans, i6%Q : mais je doute qu'il
ait jamais paru.

Les
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Les écries contre le fyftême de Copernic-, que nous offre le
même fiecle

,
font YAnuphilolaus

, en réponfe au Philolaùs de
M. Bouillaud; c'eft l'ouvrage du Péripatéticien Scipion Clara-
monù, homme fameux par ion oppofition continuelle à toutes
les découvertes de fon temps.; le Dialogus Theologico-Aflro-
nomicus de Jacques Dubois^ de Leide, auquel on répondît en
1656, de Rome, par un écrit fous le titre de Demonflratio
ineptiarum J. Dubois, &c; YAnùcopernicus catkolicus, d'un cer-
tain K^eorPe Polac ; YExamen Theologico~PhiiofophicumfamoCx
de motu telluris controverfice deJeani&rfoVzrà^qui parut en 1655.
Le P. Grandamipubliaen 1669 fon Livre intitulé Novademon-
Jlratio immobilitatis terrai petita ex virtute magneticâ ; mais
cette démonftrationdu repos de la terre ,

eft auffi mauvaife
que celle que Gilbert prétendoit donner de fon mouvement:
nous parlerons ailleurs de l'une &: de l'autre. Je ne dis rien
de plufieurs autres adverfaires de Covernic. antérieurs ou oof-
teneurs à ceux que je viens de citer. Quelles que foient les
lumières d'un fiecle, on ne doit pas s'attendre à voir aucune
vérité à l'abri de la contradiction.Si dans celui-ci nous voyons
tous les jours des gens qui découvrent la quadrature du cer-
cle, en fe jouant des principes géométriques les plus évidens,
faut-il s'étonner d'en trouver encore qui prétendent donner
des démonftrations du repos de la terre. Oa ne fçauroit
mieux apprécier leurs ouvrages, qu'en n'en parlant pas.

V 1.

La crainte de faire languir la narration précédente en y
inférant les raifons des adverfaires de Copernic, & les réponfes
de fes partifans

,
m'a porté à les renvoyer à cet article. Je vais

maintenant faire connoître les principales. Je commence par
les raifons Phyfiques &: Aftronomiques.

La première objection que les adverfaires de Copernic aient
fait valoir contre lui, eft la prétendue' démonftration que
donne Arijlote du repos de la terre au centre de l'Uni-
vers. -

Tr»us les rnrns graves .
a.voit dit ce Philofoohe dont

l'autorité a retardé, fi long-temps les progrès de la .raifort,
tous les corps graves, tendent vers le centre de l'Univers,
comme les corps légers vers fa circonférence. Or l'expérience

Tome I. Xxx
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nous apprend que les premiers tendent au centre de la terre : ce
centre & celui de l'Univers, font donc dans le même point.

Dès qu'on commença à fecouer !a honteufe fervitude de
l'autorité à'Ariflote, il ne fut pas difficile de répondre à un
auffi mauvais raifonnement.Car, quiavoit appris à cePhilofo-
phe que les corps graves tendent par leur nature au centre de
l'Univers ? Il les avoit vu tomber vers la terre, ôc il en avoit
conclu dans fon préjugé fur la pofition de notre demeure,
qu'ils tomboient vers le centre de l'Univers

, que la pefanteur
enfin n'étoit qu'une appétence de ce centre. Puis prenant cette
conclufîon pour un principe, il vouloit en déduire le repos
de la terre au centre. Le paralogifme eft évident, & fait
peu d'honneur à ce Légiflateur de la Logique.Nous trouvons
dans la réponfe que faifoit Copernic à cet argument, des traits
du fyftême de la gravitation univerfelle ; la pefanteur, fuivant
lui, n'eft autre chofe que la tendance qu'ont toutes les parties
de la terre à fe réunir. Etenim, dit-il, {a) exijîimo gravitatem
nihil aliud ejje quàm appetenciam quamdam naturalem terre?,par-
tibus inditam à divinâprovidentiâ opificis univerjbrumsut ininte-
gritatem unitatemque Jiiam fefe conférant in. globiformam coeun-
tes, quam ajfectionem credibile ejt etiam foli, lunoe, azterifque
errantium fulgoribus ineffe, ut ejus ejjicaciâ in eâ quâ fej'e repre-
fentant rotunditate permaneant. Ainfi

,
difoient Copernic &: Ces

partifans, les corps terreftres ne pefent que parce qu'ils ten-
dent à fe réunir au tout dont ils font parties ; il en eft de
même de la Lune, & c'eft de l'égalité des forces avec lef-
quelles toutes ces parties tendent à compofer un tout, que
naît la rondeur de la terre & des corps céleftes.

Je paffe quelques autres mauvais argumens fondés fur les
fauffes notions qu'Ariflote avoit du mouvement qu'il divifoit
en circulaire & re&iligne, attribuant le premier aux corps
céleftes

, & le fécond aux corps terreftres. Ils feroient tout-
à-fait ridicules aujourd'hui, & les Copemiciens s'en tiroient
comme du précédent,en rejettant toutes ces affertions dénuées
de preuves. On doit faire auffi peu de cas des raifons de con-
venance, tirées du plus ou du moins de iiùbleîTe du centre
ou de la circonférence

3
du repos ou du mouvement, que les

(a) De Revol. e. 9.
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RoJJe &c les Fromondus, 8cc

,
faifoient beaucoup valoir. Les

Coperniciens les tournoient à leur avantage avec autant de
vérité.

Les ralfonnemens qu'on fonde fur les phénomènes aftrono-
miques, n'ont pas plus de force pour prouver l'immobilité de la,
terre. En tout temps, difoient les adverfaires de Copernic, on
voit une moitié du Ciel fur l'horizon, Se de deux étoiles diar
métralement oppofées, l'une paroît toujours fe coucher lors-
que l'autre ie levé. Les étoiles enfin paroiffent toujours de la
même grandeur. Ces apparences auroient-elles lieu fi la terre
n'étoit pas au centre ? Cet argument ancien avoit été oppofé
à Ariftarque de Samos, & il n'en avoit pas été plus incom-
modé que les partifans modernes du mouvement de la terre,
ïl avoit répondu comme eux, que l'orbite de la terre com-
parée à la diftance des fixes, n'étoit qu'un point, qu'unequan-
tité infenfible. Copernic, avant qu'on lui. fit cette objection .n'avoit pas manqué de l'affurer, & il en avoit fait un des points
fondamentaux de fon fyftême : car Taxe de la terre paroif-
fanttoujours répondre à un même point du Ciel étoile, il lui
falloit néceflairement fuppofer les étoiles fi éloignées, que
tout l'efpace réel que décrivoit cet axe fe perdît dans l'im-
menfité de.cette diftance, & ne fût que comme un point à
fon égard. Je conviens que cette idée préfente d'abord quel-
que chofe de dur 6c de- difficile à admettre ; ce fut auffi une
des raifons qui engagèrent Tycho-Brahè à propofer fon fyf-
tême mi-parti de ceux de Ptoîemée & de Copernic. A quoi bon,
difoit-il, cet efpace immenfe qui fe rencontre au delà de l'or-
bite de Saturne, efpace qui, fuivant lui, fe trouvoit vuide

, &C

défère? Cette difficulté étoit fpéeieufe du temps àcTycho; mais
ce n'en eft plus une à l'égard de l'Aftronomie moderne.
Nous fçavons aujourd'hui, ou du moins nous avons de gran-
des raifons de croire, que cet efpace immenfe eft deftiné aux
orbites des comètes qui étant extrêmement excentriques, ne
demandent pas un champ moins vafte pour leurs cours. Cette
découverte

,
confirmée par l'accord du calcul avec les obfer-

varions de toutes les comètes qui ont para depuis un fiecle,
peut même fervir à prouver cette immenfité fi difficile à
concevoir ; &; ce qui n'étoit qu'une conféquence du fyf-
têm,e de Copernic, eft aujourd'hui une vérité de fait. Que fi

X x x ij
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quelqu'un, fans être frappé de ces raifons, s'obffcinoit à Iâ
rejetter,-parce qu'elle efJraye fon imagination, nous lui di-
rions, SLVce GaffènWi (a) : « Eh ! qui êtes-vous, pour mefurer les
M oeuvres de la Divinité, & les refferrer au gré de votre
« intelligence ? Etre qui jouiffez à peine d'une étincelle de
" raifon, Se qui rampez fur un poirit de l'immenfité, depuis
» quand avez vous pénétré toutes les vues du fuprême Auteur
»> de la Nature ? Quelle certitude avez-vous que ces vaftes
« efpaces où vos foibles organes n'apperçoivenc rien, font
M réellement vuides & déferts ? & quand ils le feroient,
»J connoiffez-vous affez tous les refforts que la Divinité em-
»3

ploie dans Tes ouvrages, pour être afTuré que cette immen-
M fité ne foit pas dans l'ordre de quelqu'un de fes def-
» feins.

5Î
Ptolemée Se quelques anciens Philofophes employoient au-

trefois les raifons fuivantes contre le mouvement de la terre.
Ils obje&oient, à ceux qui.auroient pu le foutenirj que Ci

la terre tournoit autour de fon axe, aucun corps ne pourroit
refter fur fa furface ; que les édifices feroient renverfés, & que
toutes les parties de la terre feroient bientôt diffipées par la
vîteffè du tourbillonnement ; qu'on reffentiroit enfin un vent
d'une violence extrême, effet du choc des corps terreftres
contre l'air immobile. Les modernes adverfaires du mouve-
ment de la terre ont ajouté plusieurs autres raifons à celle-là ;
fila terre, difoient-ils, avoit un mouvement autour de fon
axe , un corps qu'on laifle tomber du haut d'une tour, ne tom»
beroit pas au pied

,
mais à quelques milles delà

,
fuivant l'ef-

pace de temps qu'il employeroit dans fa chute.. Les oifeaux
voltigeant dans l'air, feroient laiffés en arrière , & ne retrou-
veroient plus leurs retraites. Un canon tiré du côté de l'O-
rient, n'auroit aucune force; la balle refteroit en arrière du
but : Se au contraire

3
tiré vers l'Occident, il feroit une im-

prefîîon plus grande
,

le but allant au devant de la balle. Je
paffé fous (ilence plufieurs autres objections de cette nature,
parce que ce n'eft que la même préfentée fous des faces diffé-
rentes. Je les trouve toutes renfermées dans ces agréables vers
de Buchanan (b) ;

{ a ) Adverf/is Cafreunu
{ b J De Spherâ.
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Fihge animo pigris immoto corpore flammis
Stare folenij terramfefe circumvolverein orbem3
Perque ter oclonas umbrarum & luminis horas3
Claudere perpetuum fuaper vefiigia gyrum.
Hanc neque vim curfus celeres squarefagitt<t3

Nec poterunt al<c, volucrum3 necfiamina venti3
Nec qu&fulphufeaimpellit violentïaflamma
Saxa3 cavo inchtfus quoties furit oefius aheno.
Nonnè vides parvâpueri crepitacula dextrâ
Cum quatiuntjvel cum nervo Jlridentefagitta
MiJJa volât3 vel cum follis de fauce reclufus
Ventus3anhelantemfovetinfornacibusignemi.
Nonnè vides quanto cum murmureJlbilai aer3
Seque gémit findi

yJiparvo igkur momento
KrllîTljOHltii lîilpZlijtlS jr.£7îlCli. RtûllC TCîïïuPiût CLCr* '^
QuemforeJperamusJonitum3qu& murmura tellus
Concitapr&cipitem dumfefe contorquet in orbem3

Totque firnuljilvas3 pr&ruptaque culmina montium
Auram indignantem3fcindantlacerentque forentquei.

Ergb tam céleri motuji concita tellus
Jret in occafum3 rursufque rediret in orbem3
CunclaJimul quateretfecum3vajloque fragore
Templa3 actes3miferisetiam cum civibus ùrbes
Opprimeretfubitoe Jlragés inopina ruina.
Jpf& etiam volucres tranantes aéra leni
Remigio alarum3 céleri vertigine terra
Abreptas gemerentJylvas3 nidofque tenellâ
Cumfcbole3 & charâfor/an cum conjuge3 necfi
Auderet tçephirofolus commutere turtur3
Ne procul ablatos terrafugiente Hymen&os

Et viduum longo luclu defleret amorem.
Quid ? cum prima levés ineunt certamina Perfoe3

Medorum & parïbusfiât contra exercïtus armis3
c>,.,»,, .„7^ i:.„:„~*~ r„r., J..„, —:tr:i„ /•„.-,..„.

.

Aèrefufy.enfum vacuo rotat3 altéra ielis
Occurrer.s parsfefe indùeret ;. pars altéra nunquam
Vulnera perferret3 tela & vertigine terr&
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Hojlibus ablatis, dominh vejligïa propter,

' Irrita conciderent, .........
Si quelqu'un trop peu verfé dans la connoiffânce du mou-

vement ,
étoit ébranlé par ces jôbjeiÊtîoiis, il feroit aifé de le

rafïurer par des ôbfervâtions fort iïmplës. Il fuffit d'avoir été
une fois dans fa vie furun vaifTeau cinglant à pleines voiles, ou
dans un bateau porté par le courant d'un fleuve rapide. On y
obferve que tous lès mouveraens particuliers s'y exécutent
de même que fi le corps total du bâtiment étoit en repos.Un coup de piftolèt "tiré de la poùppe à la proue , ne fait pas
moins d'impréfhon que de laproueàlapouppe

, '& en le tirant
tranfverfalemerit's on ne frappe pas moins le blanc que fi le
vaifTeau étoit? fans mouvement. Un corps jette perpendicu-
lairement, retombe fur la main de celui qui l'a jette, & le
corps qu'on laifTe tomber, quelque léger qu'il- foit, femble
tomber perpendiculairement. L'oifeau qu'on laifTe en liberté
dans une chambre, &t voltigeant d'un endroit à l'autre, n'en:
point trompé pat le mouvement du vaifleau qui avance pen-
dant qu'il eft en l'air. T.out s'y pafTe enfin comme fi l'on
étoit dans un parfait repos.. Outre ces expériences familières
à tous ceux qui ont navigé fur mer ou fur les rivières

,
Gaf-

fendi en fit une à Marfeille pour convaincre les.adverfaires de
Copernic, de la foiblefTe de leur objection tirée de la chute
des corps pefans. Quelques-uns d'entr'eux avoient eu la témé-
rité d'affurer qu'un corps qu'on laifToit tomber du haut d'un
mât, dans un vaifTeau cinglant à pleines voiles, ne tom-
beroit pas au pied, &Melà ils tiroieiit une forte induction con-
tre le mouvement de là terre. Car, difoient-ils., il en fera de
même d'un corps qu on. laifTëra tomber du haut d'une tour,
&; Ci le. corps de "là. terre "étoit en mouvement, ce corps ne
tomberait point au pied de labour

, ce qui eft contre l'obfer-
vation. Tycho, de bonne foi fans doute

, ou trompé par une
expérience mal faite, avoir affuré à Rothmans que la chofe
étoit ainfi',,'êt:cc-''fïjr:^he-Hés"'pmicipàles faifons par lefquelles
il le débaucha au5parti"de Copernic.-Néanmoins Galilée dans
fon Syftema Càfmicum,^mt hardiment nié la prérendue ex-
périence

,
ôc avoit établi, fur des raifons tirées des loix du

mouvement, que le corps laifTé à lui-même5 tomberok au
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pied du mât. Gajjendi crut devoir en. faire l'expérience, non
qu'il doutât en aucune manière du fuceès, mais uniquement
pour forcer dans leur dernier retranchementceux qui nioient
le mouvement de la terre. Elle réuffit,, comme Galilée l'avoir
affûté

: le poids fidèle à fe prêter au mouvement générai en
même-temps qu'il tomboit, alla frapper le pied du mat. Ce
fut un fujet de furprife, èc pour les ignorans Philofophes qui
avoient allure le contraire, & peut-être dans un fens différent
pour jcs mateiGts c£ JCS gens ue mer, a qui ie u.oute meitie qui
occafionnoit cette expérience

,
dût paroitre ridicule. Gaffcriâï

publia fur ce fujet Ion excellent écrit intitulé, de Màiû int-
preffo àMotore tranj2ato.~blosPhyficieils ont imaginé une ma-
chine pour répéter cette expérience à moindres'frais, fur quoi
nous renvoyons aux Livres de Phyfique expérimentale.

Il y a un peu plus de réalité dans l'objection de ceux qui
ont dit que fi là terre tournoit autour de, fon axe. fes nartiés
fe diffiperoient, comme l'on voit les gouttes d'eau , dont la
circonférence d'une roue efi chargée, s'écarter dès qu'on la
fait tourner avec quelque vîteffe ; comme la pierre d'une
fronde agitée circulairement, s'échappe dès qu'elle eft libre.
Onrépondoit, il faut l'avouer, fort mal a cette objection
avant qu'on eût l'idée convenable du mouvement; Car Co-
pernic éc fes partifans, encore prévenus de la mauvaife divi-
sion du mouvement en re£tiligne & circulaire, difoient que
le mouvement naturel de toutes les parties de la terre étant
circulaire, elles ne dévoient point s'écarter

:, & ils trou-
voient une difparité entre les exemples ci-deflus & le mou-
vement de la terre

3 en ce que les gouttes d'eau ou la pierre
deia fronde n'avoient point le mouvement circulaire naturel-
lement. La réponfe étoit fuffifante pour le temps; on fe défen-
doit avec des armes femblables à celles avec lefquelleson étoit
attaqué : mais aujourd'hui l'on répond mieux à cette difficulté.
On convient que c'effc le propre du mouvement circulaire,
d'écarter du centre de rotation les parties du fyftême qui l'év
prouve, Ainfî tout mouvement circulaire diiiïpera les corps
oui n'ont aucune adhérence entr'eux : c'eft nonr cela eue dans
l'exemple cité

,
les gouttes d'eau fe détachent aufEtôt de la

roue qui tourne : car il n'eft aucune force qui les y attache ,qu'une très-légère ténacité3 encore faut-il que la roue ait
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une cerraine vîtefTe pour la vaincre. Mais il n'en fera pas de
même lorfque les parties d'un fyftême de corps mu circulaire-
ment,'tiendront les unes aux autres par quelque force, ôc tel
eft le cas des parties de la terre. Cette force eft la pefanteur
qui les porte au centre du globe terreftre. Tout mouvement

•
circulaire ne fuffira pas pour la, furmonter :. il ne fera qu'en

; diminuer, l'action
, d'autant plus qu'il fera plus rapide. Les

Philolophes modernes, par des expériences réitérées, 6c une
'connpiflànce plus app'rolondie du mouvement, ont appris
ïqueies corps pefent.moins fous l'Equateur,d'environ une 189%
qu'ils ne,feroient fi la terre étoit en repos. On démontre au-
jourd'hui parla théorie des forces centrales, qu'afin que les
:parties de la terre fous l'Equateur, fufTent fur le point de Te difr-
fipèr par l'effet de la force centrifuge & du tourbillonnement,
il faudroit que fa révolution fût dix-fept fois plus rapide qu'elle
n'eft, c'efl-à-dire, que le jour ne durât qu'une heure & z}\
Le mouvement qu'elle a eft par conféquent de beaucoup trop
lent pour nous infpirer aucune allarme..

LeP, Riccioli, après être convenu de l'infufKfance de tous
ces raifonnemens pour établir le repos de la terre, en a pro-
pofé un autre, fiir lequel il fait beaucoup dé fonds (a). Il ne
craint même pas de dire qu'en vertu de ce raifonnement, il
.eft d'une évidence Phyfico-mathématique , que la terre n'a
.aucun mouvement. Mais nous croyons pouvoir dire au con-
traire

, qu'en vertu de ce raifonnement il eft de la dernière
évidence que ce fçavant Aftronome connoifToit mal les loix
de la Méchanique & du choc des corps ; le voici. Qu'on laifTe

''• tomber, dit Riccloli, du haut d'une tour AB, un poids quel-
conque, qui, fuivant la doctrine de l'accélération des graves,
parcourra en quatre temps égaux des efpaces AG, CD, DE ,EB^ qui feront entr'eux comme 1, 3, 5,7. Si la terre tourne,
& que, le point B parcoure l'arc BF dans le même-temps que
le fommet de la tour l'arc AQ^ cet arc étant divifé en quatre
parties égales , & ayant tiré les rayons, & décrit les arcs C c,
D d, %e, le corps, dans Phypothefe du mouvementde ]a terre,
parcourra dans quatre tempg égaux les efpaces A c, çd^ de, eF,
Or l'on trouve encore par le calcul

^ que fuppofant la durée

fa) Alitt- Nov. t, 12, 1. ?
. .,entière

FiS- 4'-

1
V *.'
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entière de la chute de 4^, ou la hauteur de AB de 140 pieds,
.les lignes A c, cd,de^ eF font à très-peu de chofes près égales.
Donc, dit-il, les vîtefTes parAc, cd, de, e F font égales. Le
corps porté par eF, c'eft-à-dire après les quatre inftans de
chute, ne frappera donc pas le plan horizontal avec plus de
force qu'il auroit fait après le premier ou le fécond. Or cela
eft entièrement contre l'expérience, d'où le P. Riccioïi con-
clud que le mouvement de la terre n'a pas lieu.

Une obfervation fort fimple (uffit pour détruire tout ce la-
borieux raifonnemenc. C'eft que Riccioïi ne faifoit pas atten-
tion que pour juger de la force du choc d'un corps fur -un
autre, ce n'eft pas la vîtefle feule qu'il faut confidérer, mais
encore l'angle fous lequel le choc fe fait. Il eft même peu
.excufableà cet é >ard : car outre qu'un peu d'attention apprend
cette vérité méchanique, il y avoit déjà bien des années que

..Gaulée, Baliani, Torncelli l'avoient enfeignéc.Or il eft vifible
dans la figure de l'exemple dont il s'agit ici, que la lignéeF,
ou le chemin que décrit le corps dans le dernier inftant de fa
chute, eft bien plus direct au plan horizontal,que de, & de plus
jque cd, & cdplus que Ac. Le choc fera donc plus grand dans
les inftans les plus éloignés du commencement de la chute,
-comme l'enfeigne l'expérience. Ainfi cet argument fi vanté
par Riccioïi, ri&, pour ne rien dire de plus, aucune folidicé„

.

Auffi remarquons-nous qu'il fit peu d'impreffionfur quelques-
uns de fes compatriotes. Etienne de jtngelis lui objecta à
peu près les mêmes chofes que nous venons de dire (a) ; ce
qui excita entre ces deux hommes, l'un grand Géomètre.,
l'autre habile Aftronome, une vive altercation. Sans fe don-
ner la peine d'en lire les pièces, on peut alîurer qp'Angelis
eut le delTus. Je paffe fur quelques autres raifonnemens aux-
quels Riccioïi donneaufli.beaucoup de poids, & qui font de
l'inventionde fon ami ôt compagnon d'obfervations le P. Gri-
maldi. Avec un peu plus de connoiffance des loix du mouve-
ment, il les auroit plus juftement appréciés. ;-~

Jene dis qu'un mot de ceux qui ont objecté que l'accélé-
ration uniforme des graves, obfervée par Galilée^ eft incom-
patible avec le fyftême de Copernic Cela eft vrai, dans la

'(a) Conjîd. fopra laforça d'atcune ragioni Phyfîco-Mathem.di G. B. Riccioïi. Venctt
«,667. 4. Voyez auffi ÏV«OT/.PhU. nitm. j£,

,TormL Y y y ""'
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rigueur ihathëmatkpe, mais en combinant/ Fà&ion de la
pefanteur avec celle de la forcé centrifuge qui réfulte de la
rotation de la terre, il n'y.a que de fi légères différences d'avec
l'accélération uniforme

, que l'expérience ne fçàurok les faire
appercevoir. On ne peut donc rien conclure, delà contre le
mouvement de la terre.

Il nous faut maintenant dire quelque chofê des objections,
qu'on prétend puifer dans l'Ecriture Sainte , contre le fyftême
de Copernic.Comme, de l'aveu même des Anticoperniciens un
peu éclairés en Phyfique , ce font les feules & les plus fortes
armes qu'ils aient pour combattre leurs adverfaires, cela nous
impofe la néceffité de les difcuter» Voici donc ces objections,
nous le dirions, fans le refpect que nous avons pour les Livres
Saints, plus dignes du temps de la légende, que du iîecle
éclairé qui les a vu naître.

Les Anticoperniciens allèguent d'abord un paflage de l'Êc-
cléïiafte, où on lit : Generatïoproetent, gèneratio advenit3. terra
autem in mternumfiât... oriturfol & occidit3& ad locumfuum re-
vertitur

3
ibique renafcensgyratper meridiem, &fieclitur ad aqiïi-

lonem3 &c. In foie pofuh tabernaculumJiium, & tanquamfponfus-
procedens de thalamojuor exultavit ut gigas ad currendam viam3
à fummo eoelo egrejfîo ejus. & rtçurjus ejusufquead fufnmum
ejus, née efi qui Je abfcondat à; cahre ejus. Ils citent auflî une
"multitude d'autres paffages où il eft parlé du lever &C du cou-
cher du foleil, & des étoiles , où il eft dit que Dieu a affermi
la terre fur fes fondemens , & qu'elle ne fera ébranlée en au-
cun temps.. Mais leur grand fie principal argument eft tiré du.
fameux paffage de Jbfué, où ce chef du peuple de Dieu or-
donne au foleil & a la lune de s'arrêter. Sol contra Gabqon ne
movéarïsy & hana contra valkm Âjalom Steterunt quefol & luna.
dànec ulcifeereturJe gens de tûimïcis fuis, Sec.

Les objections tirées des premiers paffages qu'on vient de
rapporter, méritent peu, nous l'ofons dire^ la peine d'une
difeuffion. Qui ne voit dans ces exprefïïons genêratio prmerity
&c , hue l'obiet de TEetléfîafte eft de faire tme ceinture de
l'extrême inconftance des chofés humaines, 8c dé là petitefle
de l'homme, qui comme une étincelle

,.
naît 'fif meurt un ins-

tant après ?. C'eft le fens de tout le Chapitre dont ce paftage
eft tiré. Ainfile mot defiât ne lignifie ici- que permanety durau
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A- l'égard' du paflag© fuivant, quel fens phyfique Se littéral
doit-on chercher dans une peinture poétique du lever &. du
cours du foleil ? Nous nedevons pas nous étendre davantage
fur ce fujet,

A l'égard du paflage: fe.Jofui, & des autres où il eft: parlé
du mouvement du foleil &; des étoiles, il y a long-terhps
qu'on a répondu, ôt qu'on a prouvé, par une foule d'exem-
ples, que l'Ecriture's'eft énoncée dans les termes communs3
8c fuivant l'opinion vulgaire. C'eft le fentiment de plufïeurs
Docteurs &. de plufïeurs fçavans Commentateurs de l'Ecri-
ture. Ecoutons Saint Jérôme: Confuetudinis, dit-il, fçriptura-
rum efl ut opinionem multorum fie narret hifioricus, quomodo eo
tempore ab omnibus credebatur (a)..Tel- eft aufli le fentiment de
Saint Auguftin. Le Saint Efprit, dit-il, (b) ayant à nous pro-
ppfer des vérités plus utiles, na point voulu inférer celles-ci, il
veut dire celles qui concernent rAftronoffiie, de crainte que
les hommesfuivant la corruption de leur nature, & négligeant
l'ejfentiel, ne s'occupaient trop à de vainesfpéculations. Auffi lit-
on dans Ifaïe (c). Jefuis le Seigneur ton Dieu, qui t'enfeigpe
les chofes utiles, ce que les Interprètes expliquent par nonjub-
tiles. La conféquence de ces paflages eft aifée à tirer. Car fi
l'Efprit Saint n'a pas prétendu nous apprendre des vé-
rités aftronomiques & phyflques, toutes les fois-qu'il a été
queftion de certains phénomènes, comme du lever Se du cou-
cher des aftres, de leur mouvementapparent , il a dû parler
comme penfoit & parloit le vulgaire, qui dans fon langage,
n'a égard qu'auxapparences ,.& en aucune manière à la réalité
qu'il ignore. Il n'eût pu fe fervir d'un autre langage, fans J?ro-
pofer des vérités difficiles à croire; ce qui eût jette ceux à
qui elles auroient été annoncées, dans un étonnementôtdans
des fpéculations capables de les détourner du but que la Di-
vinité s'eft propofé en fe manifeftant aux hommes par Ten-
tremife de fes Ecritures.

On formeroit facilement un catalogue des Auteurs fur l'E-
criture Sainte, qui ont admis tacitement ou exptellement
le principe ci-aenus3 pour la concilier avec la lame Fhyii-
que, & nous devons peu être ébranlés de ce qu'à l'exemple

(a) In Math. c.14.
[b) In Genef. I. 11, c. 9. .'''-•'-
<c)c.48,Y. 17. .-

Yyy. y "
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ctaSaint Auguftin, plufieurs d'entr'eux s'en foient écartés en
bien des occafions, guidés par les préjugés ou par l'envie de
foutenir une manière de penfer qu'ils avoient lucée avec le
lait. Les adverfaires même de Copernic ne font pas difficulté
de recourir à ce principe toutes les fois qu'on leur rétorque
quelques-uns des paiTàges nombreux qui font contraires à
certaines vérités établies aujourd'hui. L'Ecriture alors s'efi
énoncée, difent-ils

3
proverbialement, d'une manière fi-

gurée
:

elle n'afFe&e pas une exactitude fcrupuleufe
s

elle fe
contente d'énoncer les nombres ronds, &c. Ils font pitié de
vouloir que fur le point contefté, on la prenne à la rigueur^
éi. que dans d'autres cas on ne l'entende que d'une manière
métaphorique ôc proverbiale.

Les partifans du fens rigide de l'Ecriture, dans la queftioiï
du mouvement de la terre, auroient en effet quelque fon-
dement de le maintenir, Ci c'étoit dans Ce feul cas qu'il fallût
s'en départir. Mais il y a une foule d'autres paflages où. elle
s'accommode vifiblement, je ne dis pas à des préjugés qui,
comme celui du repos de la terre, ont quelque fondement
en ce que le contraire eft une vérité fublime & très-difficile
à perfuader au vulgaire, mais à des préjugés populaires j. 6C
dont il eft facile de fe défabufer. Dans combien d'endroits
ne parle-t-elle pas des bouts de la terre, des piliers du Ciel,
ou de ceux de la terre ? n'y lit-on pas que Dieu a étendu les
Cieux comme une tente (a) ou comme un dais ? auffi voit-
on d'anciens Docteurs de l'Eglife peu verfés dans la Phy-
fîque, nier ou du moins douter que les Cieux foient ronds ,
o,U qu'ils enveloppent la terre tout à l'entour. Tels fontSaint
Juftiil, Saint Arnbroïfe ,

Saint Chryfoftome , Theodoret,
Theôphilacl, Saint A'itguflrin, &c ; on voit même Saint Chry-
foftome s'écrier

3, ou font-ils ces gens qui peuvent prouver que
les Çieux font ronds \b) ? Mais Saint Jérôme reprend rude-
ment ceux qui., fe fondant fur les paffages ci-deffus, nioient
cette vérité. C'ejt, dit-il, (c) une grande imbécillité, (je me fers

1

d'un terme équivalent à celui de ce S. Père
, ) (i que/qiiun:-.'

trompépar ces paroles d'Ifdie3 penfoit que le Ciel ëft en forme de
Voûte 3&c nontout-à-fait rond. Que dirons-nous encore de;ce

^ a ) Ifaïe , c. XL, 20 , Pf. 104. 2.
( b ) Hom. 14, ad. Epijl. ad Hehr.
\c) l. in, <Comin>'in'tp. ad Gai. c. 3J '
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pafïage des Rois, &L des Paralipomenes, où on lit de la mer
d'airain que Salomon avoit placée dans le Temple, qu'elle
étoit ronde

,,
quelle avoit dix coudées de diamètre, 8ç trente

de circonférence ? né fcroit-il pas plaifant de voir quelque
partifans de l'interprétation'rigoureufe de l'Ecriture,' dénon-
cer les Géomètres aux Tribunaux Ecclélîaftiques, & les faire
condamner, parce qu'ils démontrent que la circonférence du
Cercle eft plus que triple du diamètre, & qu'ainfi le con-
tour de ce vafe étoit de trente-une coudées Û demie, très-;
près ? Audi a-t'on vu de bonnes gens annoncer fur ce pàflage1

là découverte de la. quadrature du cercle. En vain leur mon-
troit-on le contraire ; l'Ecriture avoit parlé, difoient-ils

, §c
ils dévoient lui foumettre leur raifon & leurs fens. Beau
pauperes (p'irhtu. Ceci me rappelle le trait d'un Côrdeliér
JEfpagnol, qui faillit à dénoncer à l'Inquifition fes fçavàris
compatriotes, lorique de retour de leur voyage au Pérou

,
ils

annoncèrent que la terre étoit un fphéroïde applati. La fa-
meufe Marie d'Agrecla, reconnue pour Bienheureufe en Efpa-
gne , &c déclarée vifîonnaire par le Clergé de France , l'avoit
vue dans un de fes délires afcetiques fous la forme d'un oeuf.
Il n'en fallut pas davantage pour exciter le zèle du Çordeliér,
& il couroit dénoncer la monftrueufe héréfie de.|a terre ap-
platie, fi des gens fenfés ne lui euflent tranquillité l'efprit

>
en lui repréfentant qu'il valoit mieux la laiffer dans l'obfcu-
rité

j que de la divulguer par un éclat qui lui feroit peut-être
des partifans ; le bon Père trouva que cela étoit prudent, &
il fe tut, ' '

: C'en: ici le lieu de parler de la déclaration donnée par le
P. Fahri, Grand Pénitencierdè Rome, concernant le fyftême
de Copernic. Cefçavant Jéfuite, dans un écrit fous le nom
REuflache deDivinis, écrit fait fous fes yeux, & prefque fon
ouvrage, dit'que PEglife eft autorifée à maintenir le fens lit-
téral des .paflages 'de'l'Ecriture" défavorables au mouvement
dé la terre, tant qu'on n'aura ^aucuhfedémonftr-atiôii de ce
mouvement, que lorfqu'on en auratrouvé une ,

alors elle ne
fera "aucune •difficulté de déclarer qu'on' p'eùe les entendre feu-
lement dans le'-féns figuré. Nous ferons dans l'article fuivant*
des réflexions fur la nature des démonftrariôns qu'on peut
raifonnâblemenf.exiger du mouvement dë'la terre >

& nous y
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montrerons qiï'il eft aufïi bien prouvé qu'une ibultitii^le d'au-,
très vérités aftronqrniques univerfellement.adoptées

: nos rér
fiexions:^ Na
pr^M]ver^eUg,pa^,déij*v;qMe,l'on a mai a propos, interpofé l'au--
tD.cité-.de, yEgHfe dans .cette .querelle: phUqfophique

,. ôç que,
les,; Gondamnations; lancées contre Galilée .$£. Copernic, ont
été trop précipitées ?r.S'il eft aujourd'hui de foi,". fuivant..\%
diclaratiqn du S. Office,, qu'il faut entendre à la lettre les
palïages,de. lîEer^ture fur le repos de la terre, comment peut-.
on;dirë'querEgliie,.(ouplutôt,ceTribunal qu'il faut bien en.
diïtingûej:, )

;
fe réferve de déclarer un jprur, qu?ori peut ne les

entendre que dans unfens figuré ? La vérité eft unique. •§&
immuable: fi le Tribunal dont nous parlons eft infaillible

vle mouvement de la terre eft dès-aujourd'hui une erreur; oa
nefçauroit jamais en,trouver aucune démonftration. La dé-?,

olaration dont news parlons;, eft donc une forte d'aveu que le
premier jugement n'eft tout au plus qu'un jugement de pro-
vifibri : fi ceux de qui il émana eufTent eu plus de politique 8£
de génie , ils eufTent fenti combien ils compromettoient leur
autorité, en l'interpofant dans une queftion de cette nature.
Ils eufTent craint qu'il ne leur arrivât ce que Kepler dit
ingénieufernent à ce fujet: Dolabm in ferrum impaBa.nequi*
dem lignumfççat..

" : " VIL

Nous nous fommes fufïïfamment occupés des difficultés
qu'on a autrefois élevées contre le mouvement de. la terre.
Elles font aujourd'hui de fi peu de poids.auprès de ceux qui
font-, initiés dans la faine Phyflque, que fi l'objet de notre
ouvrage ne l'eût exigé, nous n'euffions pas donné tant de
temps aies difçuter* Nous pafTons à développer quelques-uns,
des avantages nombreux-qui;ont déterminé tous les Âftrono-.

,meS;im;odfer.ne;S;en faveur ded'arrangement de l'Univers pro»
pofé par Copernic.

,
. .' .'-

Je remarquerai d'abord qu'on ne doit pas s'attendre eri
Phyfique & en Aftronomie, à des preuves de la même na-
ture que celles que les Géomètres donnentdes vérités géo-
métriques.. Si 1/pnjen ejtiggoitde.fembkbles

r ce ferpit encore.
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iune queftion pfbbléinâtiquèj £ là lubè tôWâ'ëa«to'ùr de la
terre t quelle eft la câufè dé fes phâfès , êcc ? CâP fi. quelque
Phyfieién imaginoit, par exemple, àè dire que lés phafés de
la lune font l'effet d'un Feu qui parcourt fuccèffivement fa fur-
face, ou qu'elle a tin hémil|>herèjlùrnïnèuxdé lui-même quelle
nous préfente tantôt directement, tantôt obliquement-* on
s'en moquerbit fans doute, mais q!uique ee foïtné pdurroit
démontrer le contraire, comme on démontré que les 'trois an-
gles d'un triangle ne font pas plus grands que deux droits. Lés
démdnftrations en PhyfiqUe'Se en Aftronomie forit'd'ûn autre
genre. Une hypothéfe P'hyfîeo-aftrdnomiquèeftcehfée revê-
tue dé preuves qui doivent entraîner tous les éfprits., lorfqu'én
même-temps qu'elle fatisfaic fans contrainte aux phénomènes,
On y trouve cette fimplicité qui charme ceux qui connoifTent
les procédés de la Nature ; lorfqu'elle ne renferme rien qui
ne foit conforme aux vérités Phyfiques qui font déjà recon-
nues 2& prouvées ; lorfqu'à mefure qu'on découvre dé nou-
veaux phénomènes,, ils en reçoivent une explication facile,,
lorfqu'enfin l'hypothefe contraire eft expbfée à Une foule de
difficultés qui ne font fufceptibles que d'une explication for-
cée» Or tous ces avantages font incohtéftablemeritpropres1de
uniques au fyftême de ^Copernic. Quoi dé plus fimplé que de
fuppdfer au centre de l'Univers, ou dé notre montre i lé foléil
qui éfr. pour toutes les planètes la fôUrèede'là'ilu!miërév& 4e
la chaleur, qui d'ailleurs eft d'unègrah-déur immèhfëà leur
égard ? Quoi de plus conforme à l'ordre & à la fimplicité qui
éclatent dans les procédés de la Nature, qiuë dé mettre-toutès
les 'planètes, ( excepté la lune, dont la-'ïëvbîutibn'éhyitoÉine
évidemment; la terré, ) en mouvement.autour'du-foléil; ^u
lieu que dans le fyttême de Tyckb, l'on fait ^àbord 'du -fôiëil
le centre des révolutions dé. la plupart dé planètes ^ & éhfùite
l'on met ce centré eh mouvement autour de là terré ? Qui
peut fé diffimuler dans ce dernier cas un manque d'brdï-e &
dé fimplicité ? L'obfervatidri' ï^iivahté

;
éfï' encore0d'ùrrtrçs-

errand noids en faveur du mouvement1 dé la terré; ^ nous
©ferions, prefque la. donner aveé'jffëp&r, cphirhe'urié démoW-
trationabfoluede ce mouvementéSi l'on nlet lé foléil au cen-
tre , &; qu'on fafle: mouvoir autour de lui toutes les planètes

,..

.
©n voit s'ôbferver une même loidans toutes: les parties de ce
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fyftême., Cette loi eft l'une de çdles-?qup l'Immortel.Kepler adécouvertes; elle confiftcèn céquelorfque plùfieurs planètes
tournent autour d'un même centre , les çjuarrés de leurs temps
périodiques font comme les cubes de leursdiftances à ce centre.
En effet, lorfq'u'oncompare les temps des révolutions de Mer-
cure, Venus

, la Terre
,
Mars, Jupiter & Saturne, & leurs di-

ftances au Soleil déterminées par d'autres moyens, on voit ce
rapport s'obfervcr fi exactement, qu'on ne fçauroit le regarder
que çQ.mme l'effet d'une cajufe Phyfique qui règne dans le
fyitême de l'Univers.On voit aufïi ce rapport s'obferver entre
les quatre planètes qui tournent autour de Jupiter, &c les cinq
qui environnent Saturne ; & fi nous avions deux lunes, fans
Joute il régneroit aufïi entr'elles ? Mais fi l'on place

3 avec
Tycho-Braké, la terre au centre , & qu'on mette en mouve-
ment autour d'elle, la Lune & le Soleil, cette loi ne s'obfer-
vera plus entre ces deux planètes, tandis qu'elle régnera dans

.

le refte'du fyftême. Voilà un manque de liaifon, un défaut
marqué d'uniformitéqui rend cette dernièrehypothefe bien in-
férieure à celle de Cbpernic: ajoutons à cela l'énorme rapidité
dpnt il faut faire mouvoir la machine célefte pour fatisfairc
au mouvement diurne dans la fuppofition de l'immobilité de

.
la terre. Depuis que les obfervations modernes ont extrême-

; ment étendu les bornes de l'Univers, cette rapidité eft bien
autre que .celle quadrnettoit Tycho. Qui pourra concevoir que
les étoiles fixes parcourent chaque jour environ un,millier de
millions de lieues ? Car,fuivant les obfervationsdont je viens
de parler , on ne, peut guère moins Compter qu'environ 150 à
zoo millions de lieues de la terre aux fixes les plus voifines ;
ce qui fait environ mille millions de circonférence.Quoiqu'on
puifïe s'qbftiner à dire que cela n'eft pas métaphyfiquement
împoffible, l'efprit peut-il fe fatisfaire d'une pareille répo.nfe>
pendant qu'on évite cette dure fuppofition dans le fyftê.me de
Copernic ?

L'hypothefe de Tycho eft non feulement inférieure à celle

...
àe, Copernic

s
à l'envifager du côté de la {implicite, de l'ordre

& de l'enchaînement qui doivent régner dans le fyftême de
l'Univers, mais elle eft encore, nous l'ofons dire, incompati-
ble avec la Phyfique. On ne peut aujourd'hui balancer qu'en-
tre ces deux partis, ou de faire circuler les planètes autour du

: ' :"1-^ Soleil
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ou d'admettre la gravitation univerfelle pour lé ;reil©btîlli ra)éè
chanifmé de l'Univers.'Mais de quelque côté que l'on fétiche,

1il y a d'égales abfurdités à admettre
,
en'Y-obftinant; à: placer'^

avec Tycko-Brahéï la terre au-centre. En adoptant les tôumbillons de Defcanës9 qui pourra fe perfuader,.à rrioins ;de n'a*
voir aucune idée de Pnyfîque,.qui.-pourra, dis-je , fe perfuader.
que tandis que la terre eu plongée dans le tourbillon qui en-traîne Mercure,. Venus, Mars, Jupiter Se Saturne autour du
Soleil j-elle puifTe non feulement lui rélifter

3
mais que cetour^billon immenfe qui emporte ces corps ,

dont qUelques-rûnsont
une mafTebeaucoupplus grande que: la ifîenrie^:toù*ne autourd'elle avec le centre même de fon mouvement : la prétention
feroit ridicule? Si l'on admet la gravit«i£io.n.univerfelle & ré-
ciproque

>
il eft également impoffîble que la terre foit en repos ;fi elle y ctoit.un inftant par quelque contrainte -bientôt:elle

prendroit, conformémentaux loix de la Méchanique,,oouiun
mouvement quiila feroit retomber'fur.leSoleil, ou un mouve-
ment autour de cet aftreïrii quelque impuliion oblique vëhoit
fe combiner avec fa tendance vers lui. On ne fçaurôit enfin
concilier le fyftême de Tycho avec, aucune hypotliefe-fur le
onéchanifme de l'Univers.,?cônforme;auxloix de là Phyfiqûë
<&c du mouvement. II ia pu pàroîtrè bbnidans ces«temps où l'on
donnoit aux planètes; des Anges pour, les .gouverner dans; leur
*©utè: mais aujourd'hui on ne.peut le^regarderque comrhe.un-fyftême phyfiquement abftirde.

; •Nous pourrions encore étaler ici d'autres preuves qui dé-
solent en faveur du nipuvement delaterre

»
,^àis afînd'ablé-

ger, nous nous bornerons: à une;; c'eït; l'applattffèment Bevlf
terre vers les pôles, que les obfërvâtionsrecenses viennent'
^dê démontrer. Quoi de plus capable de prouver:larrqt^ipn
de notre globe autour de ion axe, que la liaifon néceffairé idé
cet applatifïement avec cette'révolution." Le Télëfcope a
ajouté une nouvelle force à cette preuve ,:en découvrant,^
l'aide du micromètre, 1-applàtiffernçnt; contidérable^de Ju^i-
ter, fuite de la rapidité de {a révolution. En
des mêmes effets on doit/ conclure les mêmes caufès, furtout
lorfqu'on apperçoit leur liaifon mutuelle.

„
.;

,Les preuves qu'on vient de donner du mouvement devk
Tome I, ZÎÏ
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Sbfit plus^què fuffifantés pput convairiGre: tout efprit
exempt -dé préjugés ; cependant- comme ces preuves font en.quelque forte indirectes, il feroit avantageux d'en avoir une
diredlbe.,, &..telle qu'il fût impoffible de s'y refufer'.(>).' Ce
motif a îexcité tdiversîAftronomes à faire dés efforts pour là
trouver..On

: -a-cru. pendant long-temps pouvoir y réuffir parle; moyen-de li parallaxe: dés fixes.; Je m'explique : fi la. terre
eft en mouvement autour du. îôleil» & que; fon orbite foit
d'une grandeur comparable à la diftançe des fixes.., une dé ces
étoiles.étant'obfervée\enIdifrerentes,faifoiis;, ineparoîtra pas
précisément dans k; même fituation,(..mais; elle fera tantôt
•plus, tantôt :moins éloignée du: pôle ou du zénith. Il fuffit
de confidérer. hifig. 42,pourappercevoir la néeeffité de ce
phénomène. Car-que Tt foit, par exemple, un diamètre de
l'orbite de la terre , du Capricorne au Cancer , M A/> P B le
colure des fqlftices; il eft évident que l'étoile A, voifine dé ce
colure, paroîtra dans un temps,: éloignée du .pôle;de l'angle
P TA ;•& .dans, l'autre, de l'angle .p1A, ou bien en eonfidérant
la diftançe au zénith, cette diftançe îera dans un.temps San-
gle ZTA,.&: dans l'autre 7tA. Or il eft facile de voir que
làngle PTA furpafïe ptk. de la quantité de l'angle TA?.
Il eii eft dé même de l'angle Z AT, eu éga^rci à rtA. Ainft
une étoile fitùée dans le colure des folftices du côté du fepr
tentrion, devroit paroître plus,voifine,du zénith ou du po,le
vers'le.'ffo"lftiGe'dihyv.er.,.:.cj.ue-vers celui d'étés .fi la parallaxe

% '4*.

\ a ) Le fameux Gilbert, Auteur de la
'.Philofophie Magnétique

, ouvrage où avecplufieurs traits de.génie, on trouve bien
des rêveries

, a,crû pouvoir démontrer'le
'^mouvementdelà terre de la manière fui-
' yànt.e.Larerre,difoit-il, n'eft,qu'un grand
aimant îpliériqué ; ce qu'il prouvoit tant

Jt>ieh que'mal^par' quelques propriétés qui
:fèmblent communes ail globe: de la terre
.& à l'aimant. Or

,
ajoutoit-il, un aimant

Iphefiqué étant fufpendupar fes pôles., Se
ide manièrequ'ils foient direiSt'ement tour-;
.liés vers-ceux du.monde

=,
auçoit un moijp

vpmçnrdp. rotation±ur lui-même dans 2,j--iiéures, la terre'tourne donc"fur éllfe*"'
:îmême;dàns2.4'-heures..

.
:•...• ;:....L'expérience qui fêrt de bafe à ce raison-

nement} eût fans doute été.une^es plus
«uijèu'fes de là #h'yfiquë

j «rais -m^lheu.

reûlèmentrien n'efi plus hazard'é. M. Petit
qui eut la curiofité de la tenter en 16(17,
(tranf.phiL.iram. 18-,) la trouva faufle.Cela
donna lieuà'un adveïfairedé Copernic,'le
P. Grandamij d'établir là-deffus une dé-
mohflration plus mauvaife encore de l'im-
mobilité de la terré. La terre, difoit-ilj en
partant du même principeque Gilbert, eft
un aimant, ou un aimant fphériqua eft
tuie petite terre. Ainfi puifque l'aimant n'a
de lui-même aucun mouvementautour de
fort axe-, lu terre: n'en.doit-avoir.;aucun»
(Voy.. dernonftr. ïmmobïlïtatis tirrtz petita
?x virtuis 'màgv.hicâ. 1660. 4..Par. ) J'ài-
merois autant que, de ce qu'une pierre rie
& meut .pas d'elle-même , on en conclût
qu'aucune ne peut être mife en mouye-r
ment,
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annuelle étôit fenfiblè. Ge fera le contraire à l'égard de l'ér
toile Bfituée dans ce cohue du côté du midi. Sa diftance
au zénith lors du folftiee d'hyver, fera plus grande qu'au fol-f
ftiçe d?été-, car l'angle. ^ïBéfi plus grand que .ZiT;B,de,la
quantité de l'angle TB t.De mêmeque.nous avonslfuppoféslie
diamètre Tide l'orbite terreftre

;<
êtrekelui quljva d'un .des

folftices à l'autre, fi c'étoit celui qui joint les points^équi-
noxiaux-, il faudroit que l'arc AZB où ferôient les étoiles
obfervéés

,
fût le colure des. équinoxesj ainUyic^eix d'un équî-*

noxe à l'autre que fë fera la .plus grande variatiori.de rla';riaij.4.

téur d'une étoile fituée aux environs de;ceicéréle,Getfce?atten-
tion eft;:néceffaire pour;.por.tér .un jugement fur Pae'cord dès
aberrations obfervéés avec la: parallaxe annuelleiyjearjtouté
aberration ne lui eft j^pas favorable

^
6c faute de. cette >attèn.-

tion
, on a vu dlvabilesAftronomes fe:tromperjdans.les cori-

iequences qu'ils ont tirées dé leurs obfervations. \i /. :-,C.Vi .1 ;•

;
Galilée eft le premier qui ait cherché àpprbuverrle mouve*

ment de la terre: pan la parallaxe annuelle?des:£xês.:jlldécrit
dans le troifieme de fes dialogues fur les fyftêmes de l'Uni-
vers, un: moyen qu'il avoit imaginé pour la rendre fenfiblè,
quelque petite qu'elle fût, & il projettoit de.le mettre en;prar
tique. Ce moyen confiffcoit à fixer un '-Télèfcopefdans une fc<

tuation invariable, &: à placer à unetrèsrrgrakue diftancepajè
petite lame qui, regardée par ce,Tél:efcbpe;i;caeh;âtfunédés
étoiles de la grande ourfe, lorfqu'elle arrive à fà moindre
hauteur: fi cette étoile paroiffoit dans une faifon, ÔC étoit
cachée dans une autre, il en devoit réfulteE que :1a parallaxe
étoit fenfiblè. Mais nous devons.peu regretter. qnèGalzlée
n'ait pas exécuté fon projet ; car lUnégalité .des iréfracHons
s'oppofe entièrement à fon fuccès. M. -^afe'tfcherchant^àjréo-
tifier la méthode de Galilée, apropofé

,
dans' un eflaifur la

parallaxe des fixes (a), d'obferver une étoile^ l'ihftant où elle
fe couche, ôc dexaminerfïelle rè% tou|our^danè le^meme
vertical ; mais cette méthode me paraît fujette u divers.autres
inconvéhieris, qui la rendent aûffi peu propre,jqué.telle dep^
lilèe^une détermination auilî Héhcâtequeceliè'dpnfeHss-àgm

M. Hook entreprit en 166
. .

de déterminer kuparâllaxean-
nuelle des fixes d'une manièreplus fûre que celle, cpae Qalif.e&

[a) Tranf. Phiï. n.ioi, ''''' ' .*-: ~.: '- ' i-'.;J. ,.••, .- -.-•'
Z z z îj
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avbit propofée.'-Il.fixa, pour cet effet', dans une fitùation per-
pendiculaire

y
ùnuTélefcope de 3 6 pieds^ & il obferva pendant

plafieursannées,la brillante de la tête du;dragon paffant par le
méridien; ijaft ppès de fon zénich. Il trouva conffamment que
danse le^fblftioe: d%yver1 elle eh;étoit,plusproche de ÏJ à-30^
que idansi,l'été;. Il publia en 1674. cette observation

v
& il la:

donna;^comme une ;
démonftration du mouvement dé la

terre fcz|; ' M; Manffedi. qui a examiné"dans un ouvrage par-
ticulier/toutes :les «tentatives;faites.pour démontrer la paral-
laxelaranuelleyatrouvésen effet que ces observations font Con>
foBMesià"ce qui doit arriver:,, ienfunnbfantiqu'elle foit ifenfi-'
Mé ($jo .Mais: il f, >ard'autres raifons qui .ne perrhettent pas de:
lesj-regarder comme démonftratives;.\'. <.:. .•
'•vte>célebre-.Mv;i^7^ee^.:à.-.fait:-pen^ançune affez longue
fuite

.

di'années .y: des; obfervations dans là même vue que
M. Hôok, IL .travailla :dëpuis 1689 jufqiïen 1697, àexaminée
l«S'nauteursrde.4vétoilèpôlairc,.par le moyen d'un quart de
Eercle de.fix pieds; huit pouces de rayon: fixé dans le plan dm
méridien^ Il y trouva efrecldvement dés variations allez fen-
Cibles , d'otl il conclut que les fixes éprouvent une parallaxe
annuelle..;Mais; cet Aftranome' célèbre commettoir dans fora
^aifonnementune'forte»deparalogifme. Le réfukat defes obv
f^r^ationS;h'étoit;pas celui que devoit donner cette parallaxe»
\ÂM Hieu de; trouyer la diftance de l'étoile polaire plus grande
veirsle; folftice d'hyver;, que vers le folftice d'été,, il auroit
fallu la:trouverplus grande aux environs'del'équinoxe dupriri*
terais^ qu'aux.enjvirahsïde celuid'automne., G'eft.çe que M.. Caf*
jîktMms*

*>
a::idémontré:dans lesMémoires:de KAcadérnie' de3

Sciéiïces^.de:i;^9i>,rencorifi.diîrant lafituationide l'étoile polaire
àl'égardrdfonpetiti'cerele,qûe décrit fur là furfaceconcave de la
fphede; dés fixes,, l'axe de la terre prolongé.

.

On peut aufii le
démôàtrerfd après ce que nousavons ditplus haut ; car l'étoile
rpofekeriëftfàl'é^ardijdu p!ole ,:,prefque dans le colure des équi-
moxes.KM^Q^oe^/'ïfit;auffiik;m;ême remarque,&£riavertit M;
J^ara/fekfclLyioavoitdéjaquelque-temps que; cette aberration
défil'iétbileicpolàire avoitiété^obJervée-paT M, Picardà^ns fon
voyageld'UàEanibou'rg;,;& parles-Aftranomes de l'Obfetvatoire-

"(~à)~ Ait 'àii'tifipt iô p'ràvé th'e motiàn0)
the. EartAj..l.Qlid-1674? 4>-- *,'"-''

_, ('bf De annuïsflelL inerrantium aberrd^;
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toit point une preuve de la parallaxe annuelle, on avoit con-clu que non,<k on avoit propofé quelques conje&uresfur la
caufé de ce phénomène (a). M, Gregori rejette la conféquence
que Flam/ieed tirait de Ton observation.par un autre motif.
Il peut fe faire, dit-il, que la nutation de l'axe de la terre auxdeux points folfticiaux foit inégale ; cela eft même probableà
caufe de l'éloignemehtinégal du foleil à la terre dans ces deux
f>oints

:
ainfî3 ajoute-t'ii, l'on ne fçauroit conclure, comme

e faifoit M. Flamfleed, de fon obfervation, que là parallaxe
annuelle des fixes foit fenfible. La remarque de M. Gregori
détruiroït en effet l'induclion qu'on pourroit tirer de cette
obfervation, quand même elle -ne feroit pas vicieufe d'un
autre côté ; mais elle porte fur celle de M. Hook, ôc elle ne
permet pas qu'on la regarde comme décifive en faveur de la
parallaxe ajanuelle.

Pendant que -F/^Tw/^/travailloit à déterminer la parallaxe
de l'orbite de la terre, par les variations de déclinaifôns des
étoiles, M. Roemer qui connoiffbit les exceptions qu'on peut

.propofer contre ce moyen ,
fuivoit une autre voie qui lui pa-

roifîbit fujette à moins de difficultés. Il commença l'année
1692 à obferver les variations des afcenfîons droites de deux:
étoiles

, par la différence des intervalles de temps qui s'écou-
lent entre leur pafFagepar le méridien ;& aprè^dix-fept à dix-
huit ans d'obfervations,, il crut pouvoir afFurer que cette dif-
férence étoit afTez, fenfible pour la pouvoir regarder comme
une démonftration de la parallaxe annuelle des: fixes. Il trou-
voit eri effet que la: femme des parallaxes en afcenïion droite
de Sirius & de la Lyre, alloit au-delà d'une demi-minute, 8&
étoit moindre que trois quarts de minute. Il: fe préparait en.
1710 à publier fês obfervations & les: conféquences qu'il ëri
tîroit, lorfqu'il mourut. Ce fut ait mois de Septembre

3
quel-

ques jours avant l'équinoxe qu'il attendoit pour mettre en
quelque forte le fceau à fa démonftration.M. MofrêkoWj'Pi'o-
iefleur.d'Aflronomie à Copenhague, qui avoit eu part: aux
obfervations de M. Roemer, la publia en 1727, fous" le. titre'de-
iPapemicus triumphans.. Ce Liyre ebritiehtauffi quantité-d'ob-
fervations faites par Mv/^r/'^o^j depuis la mort de i?c?^/^A-

[a) Vosges
-
d'Uranjboiirg

>.
& M£m, de J.'Aca&. de 1695V - , .
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M. Manfredi les examinant dans fon Livre fur les aberrations»
des fixes, & dans une lettre écrite fur le même fujet quelque-
temps après {a)3 a trouvé que quelques-unes d'entr'elles
étoient conformes à la loi de la parallaxe afïnuelle, mais
qu'en général elle% ne la fuivoient pas affez exactement, &:

que d'ailleurs elles étoient contraires à celles qu'il avoit faites
lui-même en 1727 & 28, pour déterminer cette parallaxe.
M- Hoi-rebow a fait en auelaue forte l'apologie de les obfer-
vations dans les Mémoires de Copenhague ( b). Il y prétend
qu'elles prouvent la parallaxe annuelle

, & il nous y apprend
que fes deux fils MM, Pierre &: Chriftian Horrebow, ont con^
tinué a obferver dans la même vue. M. Chriftian iïorre^o-wr
publia en 1744 un ouvrage où il confirmoit par. fes obfervà-
tions propres , celles de Roerher ôc celles de Ion père. Je crois
devoir, remarquer en faveur de ces obfervations, du moins
celles de MM. Roemer & Horrebow le père, ( carfee font les
feules dont j'aie connoifïancé,) que de l'aveu même deM.ikfatf-
fredi (c), les principales, c'eft-à-dire celles qui ont été faites
aux environs des équinoxes du printemps Se de l'automne,
font favorables à la parallaxe annuelle, & font conformes à
la loi qu'elle doit fuivre, fi elle eft fenfible. Ce ne font que
les obfervationsdes temps intermédiaires qui s'en écartent, ou
plutôt qui ne s'accordent pas entièrement avec elle, les diffé-
rences d'afcenfkm droite n'étant pas toujours dans le rapport
où elles devroient être. Mais quand on fera attention que les
plus grandes différences d'afeenfton droite obfervées n'excè-
dent pas en temps quatre ou cinq fécondes, je ne fçais fi on
fera fondé à en exiger l'accord parfait avec la théorie dans
tous les temps intermédiaires. Il femble qu'il eft fuffifant que
les plus grandes différences fe trouvent aux environs du temps
où elles doivent fe trouver. C'eft pourquoi M. Horrebowjnon-
obftant les raifons de M. Manfredi, paroît avoir refté dans la
perfuafion qu'il a démontré la parallaxe annuelle des fixes.
Mais je n'oferois prononcer fur un fujet auffi délicat, fans un
examen-plus approfondi, que la difette de ces Livres rares ne
m'a pas encore permis. '.'•;-:

On doit auffi à MM. CaJJîni & Maraldi3 des tentatives pour

v '{a) De novijpmis circà jléllarum aber.
pbfervationibus«pijlola. comm. Boni

{b)t. 11.
\c ) Epîft, de novi£ïrnis3 &a ~
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déterminer la parallaxe annuelle. M. Cajjini obferva en 1714,
la hauteur de Sirius par le moyen d'un télefeope fixé dans une
Situation invariable, & ayant égard à la progreffion des fixes,
il trouva que depuis le mois de Juillet, jufqu'à celui d'Octo-
bre, cette hauteur avoit diminué de }" & demie, & que delà
au mois de Décembre elle diminua encore d'autant j c'eft-à-
dire que la difFérence des hauteurs de cette étoile aux envi-
rons du folflice, étoit de onze fécondes. Cette obfervation eft
.conforme à la loi de la parallaxe annuelle. Sirius eft l'étoile B,
{ituée fort près du colure des folftices, que nous avons vu
devoir être plus éloignée du zénith au folftice d'hyver, qu'à
celui d'été.

M. Màraldi a fuivi la méthode de M. Roemer. Il obferva
en 1704 èc 1705 les différencesd'afeenfion droite de Sirius &
d'Ardturus , & il en fit part à M. Manfredi, qui en a trouvé
les unes conformes, les autres contraires à la parallaxe an-
nuelle. M. Manfredi enfin a fait pendant les années ,1717,
I7;i8 &c 17x5^ des obfervations dans cette même-vue & de la
même manière, par le moyen de la brillante de la Lyre , 8c
«ie celle de la Chèvre. Il eft remarquable que pendant que
M. Horrebow trouvoit à Copenhague des différences d'afeen-
fions favorables à la parallaxe de l'orbite , M; Manfredi ça.
trouvoit de contraires à Boulogne.

Si toutes les obfervations dont nous venons de, faire l'hiC-

toire, eufTent toujours été conformes à la loi de la parallaxe
annuelle, c'eût été une preuve fans réplique de l'exiftence de
cefcte parallaxe, & en même-temps une démonftration éyir
dente du mouvement de la terre. Mais il faut en convéniB^
leur contrariété montre qu'on ne fçauroit en rien conclure

en faveur de cette parallaxe! Ce font les réflexions qu'a faites
M. Bradley, &: qui Font conduit à rechercher une autre caufe
de ces aberrations. Ce célèbre Aftronome, à l'affiduité. & à
h. fagacité duquel les phénomènes les plus infenfibles n'éehapr
pent pas, fe propofant de déterminer la parallaxe annuelle
des fixes ,

obfervoit en 1725, avec un foin Si des précautions
qu'il feroit trop long de décrire ici, les variations de décli-
naifons de diverfes étoiles qui pafïbient fort près de foi*
zénith : mais il appérçut bientôt qu'elles ne s'accordoient
point avec eetçe parallaxe. Frappé de ce phénomène, il en
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rechercha une autre explication

, & il la trouva enfin dans le
mouvement de la terre fur fon orbite combiné avec celui de
Ja lumière, autrefois découvert par JVjb .Roemer,&L qui, quoique
fujet à quelques difficultés, ne laifTé'pas d'êtr^plus que pro-
bable en faine Phyfîque. Ce n'eft pas ici le lieu d'entrer dans
4'explication de cette fçavante théorie. Il nie fufrira de dire
que la manière beureufe dont elle fatisfait à tous les phéno-
mènes de ces aberrations des fixes obfervées en divers lieux
,&: en divers temps, Pa fait adopter avec acclamation des
Aftronornes. M. manfredï lui rend le même témoignage ; 6c
l'on voit aifément que fans la contrainte où le décret du.
Saint Office contre le mouvement de la terre tient les Aftro-
nomes en Italie, il n?héfîteroit pas à la regarder compile quel-
que chofe de mieux qu'une hypothefe. Nous ne craindrons
pas de dire enfin que de l'admirable accord de cette explica-
tion avec les phénomènes, il naît une nouvelle preuve du
jriouvement de la terre.

Mais que dirons-nous de la parallaxe annuelle ? efl>elle ab-
solument infenfiMe, & l'orbite de la terre n'eft-elle qu'uii
çoint à l'égard de la diftance des fixes ? C'eft une queftion ,
iious l'avouons, embarrafTante. Mais une difficulté à laquelle
mous ne trouvons point de réponfe

,
à caufé de la foibleffe de

notre imagination àc du peu de connoiffance que nous avons
de la nature de l'Univers

, ne doit pas nous ébranler, tandis
que nous avons tant de motifs pour nous déterminer en faveur
du mouvement de la terre. Je remarquerai aufli que quand
même cette parallaxe auroit quelque grandeur

, comme Wk à
,W§ fécondes; on ne devroit pas s'étonner qu'elle échappât en-
core aux Aftronomes, On a découvert dépuis quelques an-
nées tant de petites irrégularités dans les mouvemens des
aftreSj & même dans celui de la terre, qu'il eft probable que
cette parallaxe fe confond avec elles. Il faut efpérer que fi
elle eft tant foit peu fenfible

,
elle n'échappera pas toujours ^

ï'induftrie des Agronomes,

V III.
— Nous né pourrions éviter de tomberdans une prolixité exee£-
fiveP Ci nous entreprenions de faire: paffer ici en revue tous les

Aftronomes
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Aftronomesou Ecrivains d'ouvrages aftronomiques, que nous
offre le feizieme ftecle,'Ce feroit même

, nous l'ofons dire,
manquer entièrement notre objet, que d'entrer dans des dé-
tails auffi peu intéreffans. L'hiftoire d'une Science n'en: pas
celle de tous les Auteurs qui en ont écrit, mais feulement de
ceux qui ont contribué par leurs travaux à en reculer les bor-
nes : l'enumération exa£te des premiers eft l'ouvrage du Bi-
bliographe, & non de PHiilorien. On ne doit donc point
s étonner Ci l'on ne fait ici aucune mention de nuantité d'Au-
teurs auxquels M. Weidler a donné place dans fon ouvrage.
.D'ailleurs obligés de nous refferrer dans des bornes étroites,
nous devons nous réferver pour ce que notre fujet a de plus
important.

Erafme Rheinold s'eft acquis de la célébrité par fes Tables
•
Pruténiques. Il les nomma ainfi, parce qu'il les calcula
fur les nouvelles hypothefes & les principes de Copernic, qui
étoit Pruffîen. Elles parurent pour la première fois en 155Ï3
8c elles furent pendant long-temps dans une grande eftime
& avec raifon ; car quoique de beaucoup inférieures aux Ta-
bles modernes, elles font bien fupérienres à toutes celles qui
avoient été calculées auparavant, comme celles dePtolemée],les
Alphonfmes, &c. JR.Aei;zo/<r/foupçonnaquelques-unes des vérités
que Kepler établit depuis dans fon Livre fur les mouvemens de
Mars. Il enfeigna dans (es notes fur les Théoriques de Purbach^
dont il donna une édition en 1 541, que l'orbite,de Mercure
étoit elliptique. Il étoit, ce femble, aiïez naturel que l'cllip-
ticîté des orbites des planètes commençât à fe manifefber
par celle de Mercure, qui eft: effectivement la plus excentri-
que & la plus alongée de toutes. Rheinoldperfectionna auffi.

un peu la théorie de la lune, en "imaginant .de faire mouvoir
fon épicyclefur une orbite elliptique. Il avoit préparé quantité
d'ouvrages utiles à l'Aftronomie & aux Mathématiques en
général, que fa mort arrivée en 1553, l'empêcha de publier.
Il étoit prefqu'à la fleur de fon âge

,
étant né en 1 511. C'é-

toit un homme doué de génie
,

& à qui il ne manqua qu'une
pins longue vie, & plus d'affiduité à obferv^er

, pour rendre de
grands fervices à l'Aftronomie. -"

Le catalogue des Aftronomes du XVIe fiecle
,

s'illuftre du

nom d'un Souverain qui, non content de protéger l'Aftrono-
Tome I. * A a a a

Rheinold.

LeLandgrave
de Heffe.



55.4 H I S T O I RI
mïe, la cultiva lui-même prefque avec l'affiduité d'un Aïtro-
nome de profeffion. C'eft Guillaume IV3 Landgrave de
HeiTe-Caffel, qui donna cet exemple rare & mémorableà la
poftéritë. Il commença à obferver vers l'année 1557, & en
1561 il fit bâtir à Caffel un Obfervatoire, qu'il fournit dans
la fuite d'inftrumens travaillés avec grand foin, èc où il
continua d'obferver fans aucun aide jufqu'en 1577. Alors
l'adminifti-ation de fes Etats ne lui permettant plus de fe
livrer autant à fon goût, il s'attacha Chriflophe Koihman êc
Jufle Byrge, qui travaillèrent en quelque forte fous fes yeux
Se fa direction jufqu'à fa mort. On a les obfervations du Land-
grave èc de fes Aftronomes : Snellius les publia pour la pre-
mière fois en 1618 , avec diverfes autres de Regiomontanus,
Walther ôc Tycho {a). On les trouve auffi dans YHifloria Cele-
Jlis d''Albert Curtius, ou Lucius Barretus. Un dès travaux du
Landgrave^ fut de dreffet- un nouveau catalogue des fixes

, &c
il en obferva dans cette vue environ 400. Sa méthode étoit
précifément la même que nous employons aujourd'hui. Elle
confiftoit à mefurer leur déclinaifon par leur hauteur méri-
dienne

, & leur afeenfion droite par le temps écoulé entre leur
paffage par le méridien, & Celui du foleil ou de quelqu'autre
étoile dont l'afcenfion droite étoit connue ou déterminée..
Pour cela le Landgrave avoir dans fon Obfervatoire des hor-
loges travaillés avec beaucoup de foin, &. auffi parfaits qu'on
pouvoir les avoir dans fon fiecle. Le catalogue des fixes ob-
fervées à Caffel, a été inféré dans YHifloria Celejlis Êont nous
avons parlé. M. Hevelius en fait cas, <k. préfère même quel-
quefois les déterminations du Landgrave à celles de Tycho*.
On dit qu'on conferve encore à Caffel quantité d'autres obfer-
vations de ce Prince, qui n'ont point vu le jour. Le.Landgrave
entretint pendant ion? temps avec Tycho un commerce de
lettres, foit directement, foit par Pentremife de Rothman : il
a été publié en 1596, fous le,tirr-e àeTychonis-Brahéepifl.Aflr.
Lib. 1. Nous ne devons pas oublier de remarquer que c'eft. aux
follicitations du Landgrave,, que le célèbre Aftronome Danois
dut les faveurs qu?|l reçut de jfrrédéric3 & le magnifique éta-
bliffement que ce Souverain lui donna dans rifle d'Huene»

'{a) Coeli aefid. in eo errantiumobfervat. vu aufpicus quondam, inftituta3 &c. LugcL
HaJJiac», illuft.. JVilhdmi Ilaffïoe Landgra- Bat.. 161 3. 1/1-4.
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Le Prince fçavant dont nous parlons, étoit né en 1531. Il
fuccéda à fon peré Philippe le magnanime l'année. 15^7, ô6 il.
mourut en 1592.

Nous ne .pouvons mieux placer qu'à la fuite du Landgrave:
les deux Observateurs Rothman ècjujle Byrge, qu'il s'étoit at-
tachés pour l'aider dans fes travaux aftronomiques. Roikman B

entra au fervice du Prince en 1577, &C il obferva avec affiduité
jufqu'en 1590, qu'il alla à Uranibourg vifiter Tycho. Mais au
lieu de retourner à Callèl, (oit beioin de refpirer l'air natal,
foit fîngularité dont Tycho & le Landgrave le taxent dans
leurs letres

,
il ne reparut plus. On voit plufieurs lettres de

Rothman parmi celles que Tycho publia en 1596. Il étoit
fort partifan du fyftême de Copernic, &c plufieurs de ces lettres
roulent fur ce fujet. Il y eut même un peu de vivacité de part
& d'autre ; mais Tycho fit tant qu'il l'enleva à Copernic, foit
en allarmant fa religion

,
foit en lui objectant diverfes abfur-

dités Phyfîques, dont il ne put trouver la folution. Au refte.
c'eft Tycho qui fe vante de ce triomphe : peut-être ne paroî-
troit-ilpas aufli réel qu'il le dit

,
fi nous avions quelqu'écritde

Rothman, poftérieur à fon voyage d'Uranibourg. Je ne connois
de Rothman qu'un ouvrage fur la comète de 158 5, à l'égard
de laquelle il s'accorda avec Tycho, en ne lui trouvant point
de parallaxe. Mais fes conjectures fur la nature d.e ces aftres,:
ne font pas fupérieures à la mauvaife Phyfique de fon îiecle.

Jufte Byrge, dont nous avons déjà fait mention à l'occa-
.

non de fes travaux géométriques, excelloit dans l'art de fabri-
quer les inftrumens aftronomiques

, &c fe rendit cher par-là
au Landgrave de Hejfe. Il étoit également verfé dans la théo-^-
rie & la pratique de l'Aftronomie, èc ce fut lui qui, après
l'efpece d'évafion de Rothmann, & la mort à\x Landgrave,
continuad'obferver à CafFel jufqu'en 1 597. Il pafla delà au fer-
vice de l'Empereur, dont il fut Mathématicien. Nous avons
déjà dit ailleurs, que Kepler lui attribue la première idée des
logarithmes. Si nous en croyons Bêcher {a), Byrge eut auffi.
l'heureufe idée d'appliquer le pendule à la mefure du temps.
Bêcher dit le tenir d'un Mathématicien de l'Electeur de
Mayence

,
qui le lui avoit dit en 1678 : mais il y a trop loin

[a ) Phyf.fubt. éd. 1738 , p. 489, Aaaa ij

Rotjimani

Jufîe Byrge,
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àvByrge à ce premier témoin de fa découverte

,
& nous con>

noiflons trop peu quel degré de créance nous lui devons, pour
dépouiller Galilée SzHuygens de l'honneur de cette ingénieufe
6c utile invention. "

--Michel Moefîlln mérite ici une place à plufieurs titres. C'eft
en quelque forte à lui que l'Aflronomie doit le célèbre Kepler?
car ce furent fes exhortations qui le déterminèrent à'fe livrer
à cette fcience, dans un temps où il balançait entre elle
de une autre carrière plus propre à fatisfaire fon ambition,,
Moejllin a eu quelques idées heureufes en Aftronomie-Phyii-
que : on lui doit d'abord fçavoïr gré d'avoir été un zélé parti-
fan du fyftême de Copernic, dans un ficelé où cette fubli-
me vérité en avoir encore fi peu. Il efl furtout mémo-
rable pour avoir donné la vraie raifon de la lumière ob-
feure: qu'on apperçoit fur le difque de la lune peu de jours"
avant &: après la conjonction. Ce phénomène étoit depuis
long-temps une énigme fur laquelle les plus habiles Phyficiens
Aftronomes n'avoient encore avancé que de faufTes conjec-
tures (a). Moejllin la devina enfin

, & il enfeigna que cette lu-
mière étoit produite par l'éclat que la terre, alors dans fon
plein à l'égard de la lune

,
jettoit fur elle. Deftitué de com-

modités pour obferver, Mcefllin étoit ingénieux à y fuppléer :
il obfervoit les comètes &: les planètes parle moyen d'un fil
tendu

,
à l'aide duquel il déterminoit deux paires différentes1

d'étoiles qui fiffent avec elles des lignes droites. C'eft-là un
moyen fort fimple

, & que pourroit pratiquer, dans certai-
nes circonftances

, un Gbfervateur dénué d'inft'rum'ens. Sans
autre Recours

,
Mcefllin ne laifia pas de trouver que la fameufe

étoile nouvelle de Caffzopée n'avoit aucune parallaxe. Tycho
donne des louanges à un de [es écrits fur la comète de i 577. 1

Effectivement Moejllin avoir non feulement apperçu que ce'

Mafilin.

,

(a) Les Anciens,croyoient que cette lu-
mière fôible de la lune lui étoit propre' :
il étoit, fuivant eux ,

fort raifonnable de.
penfèr qu'un corps céleile ne fût pas en-tièrement deftitué d'une perfection auflî
ellentielle que ceile d'être lumineux

, & la
plupart des Modernes avoient embraffé
cette opinion. L'Illuflre Tycho l'avoit re-
jettée, mais ee n'ayolt été que pour lui en.

fubflituer tme autre auflî peu jufte.il avoit
conjecturé que cette lumière étoit occa-
fîonnéepar l'éclat de Venus

,
qui éclairoir.

ï'I >- --T i _l.r_ J~ 1„ K-.„rt i„nf. nn1 IlcliIllinictc uur^LH uc la. iv.111^-. *J.I^~ «i.
peu d'attention il efl facile de voir que cela
eft impoflîble ; Venus efl: toujours trop,
élevée, à l'égard de la lune

, pour pou-
voir jamais éclairer Phcmi'phere tourné'-
du côté de ia terre vers les conjouérionSv



DÈS MATHÉMÀTIQUES.Ptf/Y.IÏLZjV.IV. 557
li'étoit point un-météore fublunaire

, mais il tentoit dans
cet écrit de repréfeiiter fon cours, en combinant fon mouve-
ment fur une orbite autour du foleil, avec celui de la terre
fur lafienne.Gette idée eft fort heureufe &c fortanalogue à celle
qu'on a des comètes dans l'Aftronomie moderne. Kepler fait
louvent mention de.Moe/Ilin dans fon AJlronomice pars opti-
ca, & il nous en donne une idée fort avantageufe par les di-
verfes chofes qu'il en rapporte. On lui d_oit «lufieurs obferva-
tions que l'on trouve dans YHifl. Celeflis. Il eft cependant a
regretter qu'il n'ait pas eu plus de fecours pour y vaquer avec
exactitude. Il fut long-temps Profefleur à Tubinge

, où.
il mourut vers le commencement du,XVIIe fiecle..

I X,

L'Hiftoire de i'Aftronomie nous préiente deux époques -
mémorables durant le cours du XVIe fîecle. L'une eft celle
de Copernic, l'auQî| celle de Tycho-Brahé, à laquelle nous tou-
chons. Copernic Wov\è de cette force d'efprit néceffàire pour
fecouer le joug du préjugé

,
fçut démêler le vrai arrangement

de l'Univers, & il jetta par-là les fondemens de la folide
Aftronomie. Tycho-Brahé ne contribua pas moins à l'avance-
ment de cette Science. Plus affidu & plus exact Obfervateur
que Copernic, il perfectionna en divers points la théorie par-
ticulière des planètes, & entr'autres celle de la lune. Il tira
lapratique.de l'Aftronomie de l'état d'imperfection qui étoit
depuis fi long-temps-un obftacle aux progrès de la théorie. 11

commença à deffiller les yeux fur la nature des Gieux èc la
place que les comètes occupent dans l'Univers. L,es nombreu-
fes obfervations qu'il tranfmit à la poftêrké

,
fervirent enfin à

perfectionner dans les détails le fyftême dont Copernic n'avoit
en quelque forte tracé que le plan général. Telles font les
obligations de l'Aftronomie envers Tycho-Brahé. Nousnous
occuperons de ces objets divers avec l'étendue qu'ils-méritent,-
rnais comme la vie d'un homme auffi célèbre ne peut qu'ê-
tre intéreffante

, nous commencerons par en rapporter les
principaux traits.

Tycho-Brahé naquit en 1 546 à Knud-fturp en Scanie
,

qui
étoit un Château appartenant dës-long-temps à lainaifonde

rr cno-
B 11 A H É.
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Brahé, déjà niuftre en Dannemarck, &C qui yfubfifte encore
aujourd'hui avec éclat. Je paiTe les traits peu intérefïans de
fes Etudes de Belles-Lettres èc de Philofophie. Son génie
pour l'Astronomie commença à fe. développer à la vue d'une
éclipfede foleil, qui arriva en 1560. Tycho avoit à peine
quatorze ans ; & dans cet âge où l'on réfléchit fi peu, il fut
tellement frappé de la jufteiTe du calcul qui annonçoit le phé-
nomène ; qu'il n'eut point dejrepos qu'il ne fe fût mis en pof-
Fëflion des principes de ces fortes de prédictions. En 1561 il
quitta Copenhague

, & alla étudier en Droit à Leipfick. La

.

contrainte où le tenoit fon Gouverneur, qui s'oppofoit à fou
goût pour l'Aftronomie, ne fervit qu'à l'enflammer davan-
tage. Ne pouvant fe procurer ouvertement des Livres de cette
Science, & les étudier , il y employoit l'argentque les jeunes
gens de fon âge & de fon état dépenfent pour leur plaifir, Se
il facrinoit à l'étude le temps de fon fommeil. Malgré ces
difficultés, il ne laifla pas d'avancer afTcz rapidement pour
reconnoître en 1563 le peu d'exactitude des^Tables dans l'an-
nonce d'une conjonction de Saturne & diliFpiter

, & il con-
çut dès-lors le projet de perfectionner la théorie des planètes.
Diverfes autres obfervations furent le fruit de fon féjour à
Leipfick, &.de l'amitié qu'il contracta avec un autre ama-
teur de l'Aftronomie, nommé Bartfielemi Scultet. Celui-ci
moins gêné que Tycho-Brahé, lui procura les moyens d'avoir
quelques inftrumens, mais la rigueur avec laquelle fes maîtres
lui interdifoient toute étude du Ciel, ne fe relâchant point,
il fut toujours obligé de s'en fervir en. fecret.

.

Enfin après un féjour de trois ans à Leipfick, Tycho com-
mença à jouir de la liberté. De retour à Copenhague, il vit
avec chagrin le peu dé cas que la noblefle & fes proches fai-
foient de fa feience favorite. Il fe mit donc à voyager , & il
paiïa les années 1566, 1567 & 1568 ,

tantôt à Wittemberg,
tantôt à Rofloch. Il obferva dans cette dernière l'éclipfe de
foleil de 1567, qui eit la première obfervation fur laquelle
il ait eru nouvoir faire quelque fonds, & dont il fafle men-
tion dans fes\ Progymnajmata. Etant à Aufbourg en 1569, ii
y contracta une étroite amitié avec les Sénateurs Jean-Bap-
tifte &C Paul Hain^el, tous deux Aftronomes

, & dont le der-
nier entrant dans les vues de Tycho, fit fabriquer à fes frais
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lia immenfe quart de cercle : je dis immenfe avec raifbn

., car
il avoit 14 coudées de rayon; fait qui paroïtroit incroyable,
fi l'on ne le lifoit dans un ouvrage àe Tycho {a), ïl profita auffi
de cette oecafion 6c de l'adreffe des ouvriers d'Aufbourg,
pour faire exécuter divers inltrumens nouveaux 6t plus par-
faits qu'aucun de ceux dont on s'étoit fervi avant lui.

Après quelques années ainfi employées à parcourir l'Alle-
magne ,

Tycho retourna dans fon pays, où il rencontra plus
d'agrément. Son oncle maternel Station Billes

5
rendit plus

s.de juftice à fon goût pour l'Aftronomie : il lui fournit même
les moyens de le fatisfaire commodément, en lui donnantun
logement dans une de fes terres, & un emplacement com-
mode pour obferver. Là Ty'cho pafTa l'année x^-ji, unique-
ment partagé entre l'étude du Ciel èc celle de la Ghymie

, car
il avoit auili de l'attachement pour cette belle partie de la
Phy'fique : il paroît même qu'elle l'avoit un peu détourné de
l'Aftronomie, mais un événement extraordinaire le rendit 8c
l'attacha plus étroitement à cette dernière Science.

.Dans les commencemens du mois de Novembre 1 571, on.
vit prefque tout à coup paroître une nouvelle étoile dans la
conftellation de Caffiopée. Tycho fortoit de fon appartement,
& alloit à fon laboratoire chymique ,

lorfque regardant le
Ciel pour voir fi le temps lui permettroit. d'obferver la nuit
fuivante, l'éclat àe ce nouvel aftre lui frappa la vue. Il crut
d'abord que c'étoit une illufion ; mais enfin affûté de la réa-
lité du phénomènepar le témoignage de tous ceux qu'il quef-
tionna., il courut a fon Obfervatoire,, & il mefura la dif-

tance de cette étoile à plufieurs autres; Il continua d'obferver

avec le même foin pendant tout le temps qu'on l'appereut au
Ciel, c'eft-à-dire, durant près d'un an Se demi. Nous dirons
ailleurs quelque çhofe de plus fur ce phénomène fi digne de

notre admiration. Les observations de Tycho Brahé fe trou-
vent rafTembîées dans le premier tome de fes Progymnafmatd_,
auquel il donna même le titre de Novafiellâ annii^i, cluo^'"

qu'il s'y foit propofé un objet bien plus vafte, comme-oh te

verra par la
.

fuite de notre récit.
Tycho fe propofoit de vifiter de nouveau l'Allemagne en

l<i)Progymn. t.i3 p. ^i.
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1573, & de paffer en Italie ; mais diverfes cîrconftances, une
maladie, un mariage difproportibnné qui le brouilla.avec.fa
famille, les ordres du Roi de Dannemarck qui l'engagèrent
à donner quelques leçons d'Aftronomie dans l'Univerfité de
Copenhague

,,
lui firent différer ce voyage d'un an. Il partit

donc en 1574, & il alla d'abord à Caflel viiiter le célèbre
Landgrave de Heffe, qui l'honora depuis de fa correfpondance
aftronomique. Â fon paffage par Bafle

, cette ville lui plut
tellement par fa fituation qui la met également à portée
de.l'Allemagne

,
de la France tk. de l'Italie, qu'il réfolut d'y

fixer fa demeure.- Il étoit fur le point d'y faire tranfporter fes
inftrumens, lorfque les offres généreufes du Roi de Dan-
nemarck lui firent changer de deffein. Ce Prince ayant réfolu,
à la follicitation du Landgrave de Hejfe, de favorifer d'une
manière vraiment royale les travaux deZyc/zo, lui dépêcha un
de fes Pages avec une lettre par laquelle il l'invitoit à le venir
trouver inceffamment. Tycho ayant obéi, Frédériclui fit part de
fon projet, & lui offrit pour s'établir la petite Me d'Huene,
iituéeà l'entrée de la mer Baltique, lieu admirable pour obfer-
ver. Cette Ifle en effet.qui a environ huit mille pas de circuit,
s'élève, par une pente infenfible, jufqu'au milieu qui domine
la mer &;Thorifqtfi dé tous les côtés. Frédéric Ce chargea aufli de
tous les frais néceffaires pour la conftru£tion des édifices &C

la fabrication des inftrumens que Tycho jugeroit néceffaires.
Tant de libéralités ôc de magnificence l'attachèrent à fa pa-
trie, qu'il étoit fur le point d'abandonner.

Tycho prit poffeflîon de l'Ifle d'Huene vers le milieu de l'an

.
1 57<j, & bientôt aprèsil jetta les fondemens du célèbre Ob-
fervatoire fi connu fous le nom d'Uranibourg. C'étoit un
édifice quatre, &c flanqué des côtés du midi & du nord de
deux tours rondes deftinées à obferver. Le refte du bâtiment
fervoità fa demeure, & à celle de fa famille &c des gens qu'il
entretenoit pour l'aider ,

foit dans fes travaux aftronomiques,
foitdans la ço'nftrudHon des inftrumensqu'il imaginoit-chaque
jour, & aux frais defquels le Roi fourniffoit géhéreufement.
TvçhoBrahA- nafta ainfi vino-f ans à. XJraniboureuniquement U-

vré à fon étude favorite, ô£ il y fit un amas prodigieux d'ob-
fervations

, &. diverfes découvertes. Il eut l'honneur d'y rece-
voir la vifite d'un Souverain : c'étoit Jacques II3 Roid'Éçofle,

qui
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qui avoit palTé en Danemàrck, à l'occafion-de fon mariage
avec lafoeur de Frédéric. Ce Prince alla voir Tycho, & fit à
Ton honneur des vers, qu'oix voit;à.la tête,de fes Progymnaf-
mata. '

- ,.. -,,;.-. --• ',"':....,..-.:,"
Tant de félicité fut enfin troublée

f
parla mort de.Frédéric,,

qui arriva en 1597. Alors l'envie commença à lâcher Fes traits.
fur Tycho. Ses ennemis (un Aftronome retiré au milieu d'un
défert, devoit-il en. avoir ? ) repréfentèrent & exagérèrentau
ftiecefleur de Frédéric*, les dépenfes confidérables auxauelies
Tycho avoit engagé fon prédéceffeur, les grandes pènfions
dont il jouifloit, 8c lés donations en terres qu'il en avoit re-
çues. On lui retira d'abord tous ces avantages : bientôt même
il fut menacé d'être chaffé d'Uranibourg, & d'être privé de
fes inftrumens. Dès-lors il commença à prendre des mefures
contre ce dernier malheur, le plus grand de tous ceux qui
pouvoient lui arriver. Il fit tranfporter à Copenhague la
plupart de ces inftrumens ; mais on lui fit défenfe de s'en
feryir.

,

Tycho vit bien qu'il lui falloit quitter fa patrie. Il loua un,
itiavire ; & y ayant embarqué fa famille, les livres Se tout fon
attirail d'Aftroiiomiç , il prit le chemin de Roftoch;,o,ii, il ar-
riva au milieu de l'année 1597. Ilfe rejdrà enfuiçe,près.d'Ham-
bourg

,
dans un Château du Comté de Rantzau, Seigneur qui

aimoit fAftronomie ; mais qui avoit malheureufernént un
grand foible pour l'Aftrologie. Il finit là fon Livre intitulé,
Aflronomice. itiftauram Meçanica., quia .pour objet la defçrip-,
tien de fes inftrumens , & afin de fe procurer une retraite
honorable auprès de quelque Prince .Etranger, il le,dédia.à,
l'Empereur Rodolphe II: cet ouvrage parut en 1.598^ \

:

Ce que
Tycho-Érahéavoit défi,ré, arriva." Son mérite trouy^

un généreux protecteur dans Rodolphe. Ce Prince fordpnna^
à fon Vice-Chancelierdé lui écrire., ..&> de lui offrir,^es^ayan-*;

tages. capables de le fatisfaire., Tycho partit,fur ces afï^ra^nçé;?.,

pour Prague, ne çeffânt d'obferver fur fon chemin,;Ily arriva,,

au printemps de 1599, & l'Empereur le reçut, ayecytpus les.
témoignages poffibles d'amitié. Il lui donna d'abord une<pen-
fion de 3000"écus d'or; & afin dp lui procurer toutes ie$,

commodités poffibles pour fes travaux/agronomiques,11 lui
offrit àchoifirdetroisChâteaux hor£ 'de la ville;,! celui qufluX
' îormh' ' ' '" ; " """*' " " Bbbb'
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agréerok le plus. Tycho chôifit celui de Senatica, ou II reçut
la vifite de Kepler, quivenoit de Gratz, pour converfer avec
lui ôTvaquer à;TÀitronomie. Mais peu- après éprouvant dans
ce féjour diverfes incomiïiodités

,
il défira retourner à Prague,

oit l'EmpereurTùi dètïha la maifon de Curtïus Ton ancien
ami, dans laquelle il avoiïd'àborddemeuré& obfervé, & qu'il
fallut racheter de fes héritiers. Là il travailloit avec ardeur,
aidé de Kepler que l'Empereur lui avoit attaché par Tes libé-
ralités ,'& de fes deux difciples &: Secrétaires Jofldius ôc Lon-
gômontahus, lorfqu'une mort imprévue l'enleva le 24 Octobre
féôr. Au fortir d'un repas de cérémonie, où, fuivant la cou-
tume du pays, on feroit uri homme infociable fi l'on refufoit
de répondre a une des fantés qu'on y porte, il fut faifi d'une
rétention d'urine : quelques-unsdifent qu'il la contracta dans
le carrofFe de l'Empereur, où le rèfpecT ne lui permit pas de
témoigner la cruelle nëceffité dont il étoit prefté. Ce funefte
accident l'emporta en peu dé jours. Tycho n'avoit encore que
55; ans, èc il étoit. en état de faire de grandes chofes pour
TAftronomie. Tellq,fut la fin de cet homme dont le nom
méritera à jamais d'être célébré dans les faftes de cette
Science. ParTôns à'rêrrijplir!lë principal objet de cet ouvrage,
c'eft-à-dire, àdonnfefuri précis dé Tes travaux &; de fes dé-
couvertes. • • ";r :;:':- "'.-''' V"'""':

Tycho;n'avoit pas 'plutôt goûté les charmes de TAftrono-
mie

, qu'il s'étoit !apperçur qu'une des principales caufes
.,qui en retardoient les progrès•-, étoitl'imperfecTiondes inftru-

mènsdont on s'étoit Tervi jufqu'alors. Je ne dis rien de
ceux dés Anciens^ tout Te' monde fçait combien ils étoient
inexacts &c groffiers. Regiornomanus&;• Walthery les plus grands
obfervateurs de leur Tiecle, Copernic lui-même qui travailla
pendant long-temps à rétablir l'A-ftronomie depuis fes fon-
demens, n'en eurent pas de beaucoup plus parfaits. On peut
dire que.Tyc/zo fut le premier qui tira TAftronomie pratique
de cet état d'enfance, qui retardoit tant lés progrès de là

'
théorie, îjn deTes plus grands foins fut d'avoirles iriftrumens
lès plus grands, Tes plus fondes; qu'il lui fut pcffible ; & les
libéralités* de Frédéric fon protecteur , lui en fournirent les
rnoyens. Je renvoie le lecTeur curieux du détail de fes tra-
vaux & deTes inventions dans ce genre, à TbiaLivre intitulé
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rAftronomioe infiauratoe mecanica, 8c à divers endroits de Tes
Progymnafmaïa.

Une des premières entreprifes^que conçut Tycho-Braki,
fut de dreffer un nouveau Catalogue des fixes ; car celui que
Ptolemée nous avoit tranfmis, étoit extrêmement fautif, Se
l'on ne s'en étonnera pas ,

fi l'on réfléchit fur la manière im-
parfaite que les Anciens employoient dans ces fortes d'ob-
fervations. Il faut en donner une idée pour concevoir en
quoi Tycho la rectifia.

Les Anciens deftitués d'un moyen affuré de compter le
temps, nepouvoient point obferver,comme nous faifons au-
jourd'hui , la pofition d'une étoile par le moyen de fa hauteur
méridienne & de fon afcenfion droite : car la détermination
de cette afcenfion droite fuppofe néceffairement qu'on; con-
noifle le temps qui s'eft écoulé entre le paffage par le méri-
dien d'un aftre dont le lieu eft connu, &c celui de l'étoile
dont on cherche la pofition. Mais l'erreurde quatre minutes fur
le temps, occafionne celle d'un degré entier fur l'afcenfion
droite, de forte qu'il faut être auffi affuré.que le font lesModer^
nés, deTexa£titude de leurs pendules^ pour compter fur cççte
manière d'obferver. Les Anciens né pouvant donc fe diffi--

muler que leurs clepfidres étoient fujettes à de grandes er-
reurs, recoururent à une autre méthode. Ils attendoient le
temps où la lune

, vers la! première quadrature, paroît fuf-
l'horizon avec le foleil, 8c alors ils prenoient leur différence
d'afcenfion droite, de forte, que connoiffant celle du foleil
S>ar fa théorie & par Pobfervation, ils avoient celle de la
une. Enfuite le foleil étant couché, & la lune:paroiflant avec

rétoile, ils mefuroient leur éloignement , &C ils ' trou-
voient par-là quel arc de l'Equateur ; lui répondoit. Mais
comme depuis la première obfervation jufqu'à la fécondé, la
lune, par fon mouvement propre, s'étoit approchée ou écar-
tée du foleil, ils fuppofoient la théorie de cette planète aflez
paflablementconnue pour pouvoir calculer, fans erreur fenfî*
ble , le chemin qu'elle avoit fait;pendant leçemps écoulé., Ils
eftimoient donc le lieu de la lune au:moment de fon obfer-J
vation avec l'étoile, 8c delà ils concluoient celui ded'étoile
elle-même. Telle eft la méthodeiqu'Mippârquê &'•Ptolemée
âYoient fuivie en déterminant les lieux des étoiles, 8t en

Bbbbij ;



drefïant leur Catalogue;- Il eft facile 4e fentïr combien elle,
eft fujette à erreur : l'imperfection dès. inftrumens, la pa-,
rallaxe de^ la lune: & l'ir^gularité. extrême de fon mouve-
ment, furtout aux environs des quadratures, ne pouvoienC;
manquer.de les écarter fouvent beaucoup de la vérité.
-Tycho qui féntit tous ces défauts de la méthode des An-:
cieiïs ,::mais qui n'avoit pas plus qu'eux de moyen exa£t de
m^fùrer le temps,f quoiqu'il-:en eût tenté plufieurs {a), reeou-;
rut a ia planète de Venus, qui a le même avantage que la
lune, de.paroître Fouvent lé foleil étant encore fur l'horifon.
Il penfa que cette planète ayant un mouvement bien plus-
lent que celui de la. lune, les imperfections de fa théorie
dévoient être de moindre conféquence. Tycho obfervoit donc;
Îrendant le jour "la pofîtion de Venus à l'égard du foleil., par
é moyen d'un fextant d'une conftrucHon particulière,. &à
laquelle il avoit donné un foin extrême ; puis la nuit étant
venue, il réitéroit cette obfervation entre l'étoile fixe &L

Venus,,d'où il droit la longitude de l'étoile, ayant égard
au mouvement propre: de Venus pendant l'intervalle de»
dejjx obfervations, à fa parallaxe ôc à. la réfra&ion, C'efb
par;!ce moyen qu'il détermina le lieu eni afcenfion droite des
étoiles les plus remarquables ; & à l'égard des autres, il trouva
leur pofîtion en mefurant leur déclinaifon & leurs difbamces

aux premières. Tycho rectifia ainfi la pofîtion de prefque towtes;
les étoilesque Pzolemée avoit autrefois rédigées en catalogue,ê£.
il eh çonftruifitun nouveauqui en comprend777, & qu'on peut-
voir dans fes AJlron. Progymnafmata{b).:D^nsla fuiteKépier
inférant ce Catalogue dans les TablesRudolphines, l'augmen-
ta de z 23, tirées des obfervations manufcrites de Tycho. Ainfï.
ce Catalogue contient les lieux de 1000 étoiles , déterminés
par lés obfervations de ce fçavantAftronome.Quant au mou-
vement propre en longitude, il le fait de 5i//J par an, c'eft-
à-dire, d'un degré en 70 ans & 7 mois ; fuivant des obferva-:
tions encore plus exactes, on l'a fixé à un degré dans 72. ans.

Quelque gré qu'on doive fçavoir à Tycho de fon travail, il
faut cependant remarquer qu'il a encore laiffé beaucoup à>
faire aux Aftrononies, & que fes pourrons d'étoiles ne font
pas entièrement exaCtes.. C'eft une fuite: de fa manière cVob-r;

( dfPrègymn. p. 148 , 149, &ci
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ferver : mais ce qu'il fit alors eft fans doute tout ce que pouvoit
faire l'induftrie humaine. Ce n'eft guère quedepuis l'applica-
tion du télefcope aux inftrumens aftronomiques

s
& celle du

pendule à régler le temps , qu'on a pu afpirer à quelque chofe
de plus parfait.

Tycho-Brahé a donné naîfîance, comme tout le monde
fçait, à un troifieme fyftême agronomique,, Séduit par des
raifons de peu de poids,-& s'exagérant l'obligation de pren-dre à la lettre les paflages de l'Ecriture nui femblent attefter
le repos de la terre, il ne put fe réfoudre à la mettre en mou-
vement autour du foleil. Ne pouvant cependant fe diffimuler
la folidité des preuves fur lefquelles Copernic avoit établi fort
fyftême, il tacha de le concilier autant qu'il fe pouvoit avecîe repos de la terre. Dans cette vue il conferva le foleil aii
centre des révolutions de toutes les planètes, excepté la lune
&c la terre; mais au lieu de mettre celle-ci en mouvement
autour du foleil

,
il la plaça au centre, en faifant tourner

autour d'elle le foleil avec la lune. Il conferva aufiï cette par*
tie du fyftême ancien qui concerne le mouvement diurne,
C'eft ainfi qu'en prenant dans chacun des deux fyftêmes cequi pouvoit fe concilier avec les apparences céleftes, il enforma celui auquel la poftérité a donné fon nom,

Gn fe tromperoit néanmoins fi l'on regardoit Tycho comme
l'inventeur de cette difpofition des corps céleftes. Elle n'àvoit:
pas été inconnue à Copernic. Ce reftaurateur dû vrai fyftême
de l'Univers, avoit fort bien apperçu qu'en arrangeant ainfi

,les planètes, on fatisferoit également à tous les phénomènes. '
Mais il penfa avec raifon que ce feroit bleiTer l'ordre & la
fîmplicité qui doivent régner dans ce bel ouvrage de la Di-
vinité, que de faire ainfi tourner le centre principal & pref-
que général des mouvemens des planètes autour d'un autre!
centre. Ce motif&; plufieurs autres également preffans, le por-;'
terent à rejetter cet arrangement, comme n'étant point celui
delà nature, et à préférer,malgré'l'air de paradoxe qui l'ac-
compagne , celui où la terre au rang des planètes, tourne
autour du foleil immobile. '. .^;-

Il eft à croire que Tycho auroit penfé comme Copernicj Û
Fenvie de donner fon nom à un fyftême qui lui fût propre,,
îie lui eût exagéré les difficultés que Ton peut propofer contre
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le mouvement de la terre. Quoi qu'il en foit, la plupart de
celles fur lefquelles il fe détermina à le rejetter, ne valent pas
mieux que celles des Péripatéticiens de fon temps, & ne font
fondées que fur les fauffes notions du mouvement qu'on avoit
alors ; ce font auffi de fort mauvaifes raifons que celles par
lefquelles il entreprend de juftifier la. rapidité inconcevable
avec laquelle il faudroit faire tourner toute la machine célefte
pour fatisfaire au mouvement diurne. En vain prétend-il trou-
ver &c faire remarquer dans ce mouvement, des preuves de la
fagefle Se de la puiflance de la Divinité (<z), outre la mau-
vaife Phyfïque qui règne dans fon raifonnement, il n'y a
point d'embarras ôc d'abfurdité dans un fyftême, qu'on ne
puiffe exeufer de cette manière. Si ce n'eft la fageiïe, ce fera
la puiffance de la Divinité qui en éclatera davantage.

.Parmi les objections que Tycko fait, contre le mouvement
annuel de la terre, il en eft une aftronomique dont il faut
dire un mot. Dans le fyftême de Copernic, difoit Tycho, le petit
cercle que décrit chaque année dans le Ciel l'axe de la terre
prolongé, n'a aucune grandeur fenfible ; & les étoiles en ont
une : il faudroit donc que chaque étoile fût du moins auffi
grande que l'orbite annuelle de la terre. Or cela feroit ab-
furde, 6c ce feroit violer la fymmétrie de l'Univers, que d'ad*
mettre une inégalité auffi prodigieufe entre le foleil &; ces
autres aftres qui l'environnent.

Cette objeclion pouvoit être fpécieufe au temps de TycAo9
où ne jugeant du diamètre apparent des fixes qu'à la vue

fimple, on leur en donnoit un incomparablement plus grand
qu'il n'eft réellement. Il eft aujourd'hui certain que leur gran~
deur eft abfolument infenfible

,
puifque des télefeopes qui

groffiffent cent fois., mille fois même, ne les repréfentent
encore que comme des points étincellans. Ainfi l'objection
de Tyçho n'a aucune force ; ôi rien n'empêche que les étoiles

( a ) At hic elttcet, dit-il, incomprehenfî-
lilis Pei opïficïsy imperferutabilis fapien-

.lia ac poteftas, qui eoeli corporïbus tant yaf-
tïs, omni cogitations ceieriorem inoium.. ..uniforntetn ac duplic'erti attribuere voluit ;
quique terra. pigrujns crajfum & ad motion-

nent circularèrii perpetuamque kaud ido*
ïizutn corpus fuâ fufitilitate fund&vit, quo

hinc tanquam ex centro quiefcente,ccelcjlium
\

corporum quee lucida & ignea, fed incon-
"fumpùbili compagine confiant, quoique mo-
tioni celsrrhtiz admod"'" <mta Cunt. fvontei
que èam appetunt çurriculaJlupcnda & in~
defejfa. contemplari liceret ,&c,&c. Voyçï
Epift. Aftron. I. i, p. i88, ôçç.
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ne foient des foleils a peu près de ia grandeur du nôtre. Je ne
dis rien ici d'une autre objection que fait Tycho, & qu'il tire
de l'inutilité d'un efpace auffi vafte que celui qu'il faut laifTer
dans le fyftême de Copernic, entre Saturne & les fixes les plus
voifines : on y a répondu dans un des articles précédens.

On ne peut difconvenir que le fyftême de Tycho-Brahé nefatisfafle parfaitement a tous les phénomènes céleftes. A le
confidérer uniquement de ce côté-là, il eft équivalent à celui
de Copernic. Mais cela ne doit pas nous fuffire pour le mettre
de niveau avec ce dernier. Le fyftême de Tycho n'eft qu'une
ingénieufe fiction telle que celle que pourroient imaginer les
Aftronomes

3
de quelque planète que ce foit. Suppofons en

effet qu'il y ait des habitans & des Aftronomes dans Mars
, &

qu'ils s'y obflinent à fe placer au centre de l'Univers
,

ils ren-
dront compte de tous les phénomènes par un fyftême fem-
blable à celui de Tycho, c'eft-à-dire, en faifant tourner autour
d'eux le foleil, tandis qu'il fera le centre du mouvement de
toutes les planètes : on en pourra faire autant dans Jupiter, dans
Saturne, &c. Il n'y a même pas jufqu'à la Lune, dont les
Aftronomes, s'il y en a, ne puifTent s'obftiner à fe réputer en
repos j & en même temps fatisfaire à tous les phénomènes
aftronomiques. Il ne fufÊt donc pas qu'un fyftême réponde
aux apparences céleftes, pour être réputé le véritable ouvrage
de la nature ; il faut de plus qu'il n'ait rien de répugnant aux
loix delà Phyfîque. Or quel Phyficien concevra qu'en même-
temps le foleil foit le centre du mouvement de prefque tous
les corps céleftes , èc qu'il tourne autour de la terre , entraî-
nant avec lui toute cette vafte machine ? Cette hypothefe peut
être fuffifante en Mathématique

,
mais en faine Phyfîque elle

ne^peut être que réputée abfurde & impoffible.
Tycho eut dans un Aftronome de fou temps, un concur-

rent qui lui difputa vivement l'honneur de ton fyftême. Ce
fut Raimard Urfus

,
dont nous avons parlé ailleurs au fu'jec

d'une inventiontrigo nométriquequi a fon mérite. Urfuzavoit
propofé le même arrangement dans fon Fundamentum Aft
ironomioes imprimé en 1588 :

il en. avoit auffi parlé quelques
années auparavant au j^anagmve ae jnefoe t qui avoit iai£
exécuter une fphere planétaire fuivant cette idée. Tycho
l'ayant appris, & ayant vu l'ouvrage dont nous-venons de
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parler, prétendit qu'Zfrfus l'avoit volé dans un voyage qu'il
avoit fait autrefois à Uranibourg. Il en écrivit ainfi kRoth-
mann, qui de fon côté le qualifie très-injurieufement dans
quelques-unes de fes lettres. Tyçho ayant publié cette corref-
pondance en 159*3 ,

Raimard Urfus en fut fi outré
, qu'il écri-

vit contre l'un èc l'autre un libelle, très-divertiflant par fon
ridicule & par le fingulier amas d'injures & de mauvaifes
plaifanteries dont il eft aiTaifonné.

Quel que foie'le droit qu'aRaimard Urfus au fyftême de
Tycho, on ne peut du moins lui refufer d'être l'Auteur de
celui qu'on nomme demi-Tychonicien, où l'on fait tourner
la terre autour de fon axe en z4 heures, pour éviter à la ma?
chine célefte la rapide révolution qu'elle paroît faire chaque
jour fur elle-même, C'eft en cela que le fyftême qu'il propofoit
dans fon Fundamentum AJlronomioe, difFéroit de celui de
Tycho. Mais l'honneur de cette invention

,
s'il y en a ,

lui a
encore été ravi par Longomontanus.Au refte

„ ce fyftême qui,
outre fon inventeur &: Longomontanus dont il porte le nom ,
a eu quelques partifans au commencement du XVIIÇ iiecle

,eft expofé aux mêmes difficultés que celui de Tycho, & quoi-*
qu'il fatisfafle auffi aux phénomènes céleftes , il n'a point les
caractères d'ordre èc de firnplicité qui doivent diftinguer le
vrai fyftême de l'Univers,

Si Tycho ne fecoua pas entièrement le joug du préjugé
en ce qui concerne le repos de la terre ,

il fçut du moins
s'en affranchir à l'égard des comètes. 11 dévoila le premier
l'erreur où l'on étoit depuis ft long-tems fur leur fujet. C'é->
toit une opinion invétérée que, ces aftres étoient de Amples
météores qui s'engendrent dans la région fublunaire. Arijlote
l'avoit dit,, & l'empire defpotique qu'il exerçoit ne permet*
toit pas d'en douter, Tycho ofa néanmoins foumettre cette
opinion à un nouvel examen. La comète de 1577 en fut
i'occaupn : il l'obferva avec foin durant tout fon cours, & il
chercha, par une méthode auffi fûre qu'ingénieufe, àdémê-,
mêler fi elle avoit, quelque parallaxe. Mais une longue fuite
d'obfervations hû apprit qu'elle n'en avoit fenfiblement au^
eune, d'où il tira deux eonféquençes également fatales à l'an-
cienne Philofophie ; l'une que les comètes font fort au delà
d/e l'orbite de la lune

9
& l'autre qpe les Çieux. réputés folides.

jufqu'alprç
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jufqu'alors dans les écoles, étoieiit perméables dans cous les
fens,& n'étoient remplis que d'une matièreextrêmement,fub-
tilé. Il toucha même, peu s'en faut, à la brillante découverte dp
la nature de ces aftres : car il eut l'idée de rechercher fi quék
que courbe régulière décrite autour du Soleil, ne fatisféroit
pas au mouvement de cette comète ; 8c il trouva effectivement
que fi elle fe fût mue autour de cet aftre dans un. cercle d'une
certaine dimenfîon pafTant entre la terre & Venus, elle eût
eu, à quelques minutés près. dans la partie inférieure de ce
cercle

3
le mouvement qu'il obferva. Il établit toutes ces

chofes dans fonLivre intitulé : De Mundi cetherei recentioribus.
Phoenomenis, où il difcute àùflî les divers écrits qui parurent
fur ce fujet. On vit quelques-uns de ceux qui avoient donné
à cette comète une place inférieure à la Lune , forcés par les
raifons de Tycho, fe rétracter èc adopter fon fentiment. Les
comètes de 1585, 1590,6c diverfes autres que Tycho obferva
dans la fuite, ne firent que lui fournir de nouvelles preuves
de fa découverte, & toutes celles qu'on a vues depuis ,

l'ont
entièrement confirmée.

Cette découverte de Tycho portoit un coup trop dangereux
à la Philbfophie de l'Ecole pour s'établir fans conteftatiôn.
Un Ecoffbis zélé pour l'honneur à'Ari/lote, attaqua aigre-
ment PAftronome Danois (a) : mais la querelle ne fut bien
vive qu'après la mort de Tycho, entre Kepler, Galilée, &e,
d'un côté , & Scipion Claramonti de l'autre. Ge Profeffeur dé
Pife, que nous appellerions volontiers l'opprobre des fiecles
philofophiques, èc qui femble n'avoir joui d'une vie très-fc
longue

, que pour retarder, autant qu'il étoiten lui, le pro-
grès des-nouvelles découvertes, attaqua le fentiment de Tycho.

en 1611, par fon Livre intitulé WAnti-Tychon. Replet lui op^
pofa en KJZJ fon Hyperafpifles: Claramonti répliqua en i&z.G

par fon Apologiapro Anti-Tychone, & attaqua de plus le Livre
de Tycho fur la nouvelle étoile de 1571, & ceux de Kepler
fur celles de 1600 & 1604. Réfuté & tourné en ridicule par
Galilée dans fes Dialoguesy il ne fit qu'en concevoir un npu-
vel acharnement,& il; publia prefqu'à la fois un Supplément

n TAnii^Tyckon, une nouvelle Apologie pouf cet eent, Se U«

(«) Epift. Aftron. 1. i, p. zSS, -,Tome I. Cccc
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Examen de la Réponfe qu'on avok faite à fon Livre fur les
nouvelles étoiles.-Tous ces écrits ne font dignes que'de fi-
gurer à-côté-'dé la CKroa-Gènefié, du Moderne^& impuiffane
adverfaire àe Newton.
:•

;

Une des principales obligations
>
qu'ait l'Aft'ronomie à

Tycho-Brahé3 c'eft d'avoir; démêlé plus parfaitement les ré-
fra£fciôns aftronomiques. Je.dis plus parfaitement, car on-a vu
que ce phénomène n?aVoit pas été inconnu à W^alther, à Roger
xjacon, à Aiha^en, à Ptolemée même. Divers Aftronomescon-
temporains de Tycho, s'en étoient auflî apperçus, comme le
Landgrave de He£e '{a ) / fon Obfervateur Rothmann {b)3
j&-MoeJi/in.Ma.is malgré fon importance extrême, cette
découverte n'avoit pas produit touti L'avantage qu'on pou-
voit; en tirer; pour la perfection de. l'Aftronomie. On fça-
voit que les aftres, furtout aux environs de l'horizon, paroif-
foient plus haut qu'ils n'étoient réellement,, mais on igno-
roit.de, combien: Tycho

, après avoir démontré les îéfrac-
tioris aftronomiques, par des obfervations auxquelles il effc
impoifible de fe rèfufer

,
entreprit d'en' foumettre l'effet au

calcul. H en dreffa desTables qu'on voit dans fonAJlronomioe
Infi. Progymnafmata. Il s'accorde, à bien peu de chofe près

s
avec les Aftronomes modernes, en ce qu'il fait la réfrac-
tion horizontale de 30 à 34 minutes. Mais il fe trompe d'ail-
leurs en deux points ,.premièrement en ce qu'il fait les ré-
fra&ions folaires plus grandes que celles des fixes ; feconde-
ment, en ce qu'il termine les premières au 45e degré, & les
dernières au vingtième. Cela n'eft aucunement conforme aux
loix de l'optique, qui apprennent que la réfraction doit être
égale

j
fôit pour le Soleil jfoit pour les-fixes, & qu'elle doit

s'étendre jufqu'au zénith; A la vérité
,

Tycho ne prétendoit
pas qu'elle pt absolument nulle au-delà du terme ci-deffus,
mais, feulement qu'elle étoit infen.fible: & de nulle impor-
tance. A l'égard de la caufe de la réfraction, Tycho en avait
d'abord eu une idée jufte. Il avoit penfé qu'elle étoit pro-
duite par la différence de itranfparence entre l'air qui nous
environne. & la; matière ëxtrêmemeîritrifubtile dont il rem-
plifTôit; les efpaees céleftes. Il avôit même maintenu fon lem-

[a) Tychonis EpiJL Aflro. 1.1, p. 2,5-.\b) Keppler, sfjlron.pan Optka. p. 137 & i&x*"
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timent avec chaleur contre Rothmann {a), qui penfoit qu'elle
étoit uniquement l'effet des vapeurs dont notre air voifin de
la terre eft chargé

,
tandis que celui qu'il fuppofoit delà jus-

qu'aux aftres
,

eft absolument épuré. Ainfi l'on eft furpris de
le voir dans les Aftronomioe Progymn. attribuer la réfraction,
à ces vapeurs feules ; à la vérité elles y ont quelque part
auprès de l'horizon

,
& c'en: probablement à elles qu'il faut

imputer ce que M. CaJJîni le fils, tk. M. de la Hire ont obr
fervé, fçavoir5 que les réfractions dans les premiers degrés
de hauteur fur l'horizon, font plus grandes que la théorie uni-
quement fondée fur les loix de l'optique ne les donne. Mais
la véritable caufe de cette inflexion de la lumière en arrivant
à nous, eft la différente denfité des couches deTathmofphere.
Au refte, Tycho foupçonna fort juftement que la réfraction
devoit varier fuivant la fituation des lieux, la température de
l'air

, Stc= Les obfervations modernes ont convaincu de cette
vérité.

Tycho perfectionna considérablement la théorie de la Lune,
%£ fît, fur le mouvement de cette planète bifarre, trois im-
portantes découvertes. La première eft celle d'une troifieme
inégalité qu'il appella variation. On a vu dans l'endroit où,

nous avons expliqué l'ancienne théorie lunaire de Ptoletnée,
que cette planète étoit fujette à deux inégalités, l'une eau-
fée par l'excentricité de fon orbite, 6c de la même nature
que celle du Soleil, à laquelle on donne le nom de première
inégalité ; la féconde occafionnée par fon afpe£t avec le
Soleil, & dépendante de lapofitionde la ligne des apfides avec
le lieu des conjonctions &C oppoiîtions. Celle-ci, lorfqu'elle a
le lieu, ( car on a vu que dans certaines portions de l'orbite de
la Lune avec le Soleil, elle étoit quelquefois nulle

, ) celle-ci,
dis-je, eft toujours la plus grande dans les quadratures, ÔC

elle peut aller à z° 40'. La troifieme que Tycho découvrit,
dépend auffi de l'afpect de la Lune avec le Soleil, & elle eft
la plus grande qu'il eft pofïible dans les o£tans , c'eft-à-dire
vers le 45e'degréd'élongation du Soleil : elle peut aller alors j
fuivant Tycho, jufqu'à 40' 30^, & afin qu'elle aille en croif-
iant des fyfigies, ou des quadratures, jufqu'aux océans. & que

{ a ) Eplfi. Afiron. 1.1, p. 10; ,
& feq. pajfîm. Cc'cc ij
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delà elle diminue Se s'anéantifle aux fy figies ô£ aux quadratures,
il lui afligne la proportion du finus du double de la diftance de
la Lune au Soleil. Tycho fit auffi quelqueschangemens à la ma-
niéré de reprefenter la théorie de cette planète. Il fuppofe
xrn excentrique fur lequel fe meut le centre d'un épicycle
chargé lui-même d'un autre excentrique, fur lequel en: le
centre de la Lune ; il-"donne auffi à fon excentrique un mou-
vement fur un petit cercle paflant par le centre de la terre,
ce qui équivaut au mouvement que Ptolemée donnoit à foa
déférent. Enfin pour reprefenter la troifieme inégalité, il
donne à fon premier épicycle un mouvement tranfverfal
de libration de 40' 3o7/ qui doit s'achever dans le quart d'un
mois périodique. Il eft inutile que nous entrions dans de
plus grands détails concernant cette hypothefe, qui, outre
qu'elle n'eft que mathématique, n'eft plus d'aucun ufage. On
peut la voir expliquée dans Longomontànus3 ou dans Tycho
même (a),

La féconde découverte de Tycho dans la théorie de la
Lune, concerne l'inclinaifon de fon orbite, qu'on avoit jiïfqu'a-
îorsregardée comme invariable. Il enfeigna qu'elle varioit de
près de 10', qu'elle n'étoit jamais plus grande que la Lune
étant dans les quadratures

, &. jamais moindre que lorfqu'elle
eft dans les fyfigies. Dans le premier cas il la fit de 50 17'' 30*,
te dans le dernier de 40 58' 30//. Tycho paroît cependant n'a-
voir fait ici aucune attention à la pofition des noeuds, qui eft
la principale caufe de cette irrégularité ; car l'inclinailon ne
variera point lorfque les noeuds feront dans lés fyfigies , &
alors l'angle de l'orbite avec l'écliptique fera le plus grand
qu'il eft poffible. Mais lorfqu'ils feront dans les quadratures,
elle variera le plus, & elle fera la moindre qu'il foit poffible
au moment où la Lune fera dans la conjonction ou l'oppo-
fition.

On doit enfin à Tyclio cette remarque de grande impor-
tance , que les noeuds de la Lune n'ont point, comme on
fe l'étoit perfuadé jufqu'alors, un mouvementuniforme con-
tre L'ordre des fin-nes

s
mais ou'ils rétrogradent dans certai-

nes circonftances
, &. qu'ils avancent dans d'autres, ainfî

( a ) Progymn, addif. .poft, pag. 111, p. 4.
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que rilluftre M. Newton l'a déduit -depuis des caufes phyii-
ques. Il ajouta en conféquence au calcul du mouvement &
du lieu des noeuds, une nouvelle équation

, &c il montra quela négligencede cette équation pouvoit occafionner une erreurconfidérable dans la latitude de là Lune.
Tycho travailla beaucoup, furtout.dans les dernières a'n-

nées de la vie, a reihtuer les autres planètes , comme on le
voit par ce que Kepler raconte dans fon Livre fur les mouve-j„ A/Î_„_ TV*„:_ ;i c. ; ;. _rr__ .. _.. jvciiicus uc J.TJ.CHS. îriciis IL ne lut Jamais aiicz, L-untent de CCqu'il avoit fait fur ce fujet pour le publier ; &. comme il
di-fferoit de jour à autre, attendant du temps & des obfer-
vations

,
de nouvelles lumières, la mort le prévint. Kepler

réuffit plus heureufement à repréfenter les mouvemens des
planètes, c'eft pourquoi une efquiffe générale des hypothefes
de Tycho fuffira ici. Elles étoient fort reffemblantes

, pour la
forme

.
à celle qu'il avoit donnée pour les mouvemens de la

Lune. Il fuppofoit autpur du Soleil un excentrique, fur la
circonférence duquel rouloit, fuivant une certaine loi, un
épicycle qui en portoit lui-même un plus petit, & c'étoit fur
la circonférence de celui-ci que la planète étoit placée. Nous
n'en difons pas davantage, &c nous renvoyons ceux qui défî-
reroient prendre une idée plus diftin&e de ces hypothefes, à
VAjlronomïa Danica àz Longomontanust qui n'a fait que fuivre
les idées de fon maître.

Ceferoit oublier un des monumens les plus remarquablesdes
travaux de Tycho* que de rie rien dire du précieux amas d'ob-
fervations qu'il fit durant trente années, ôc furtout pendant
fon féjour à Uranibourg, Jamais Aftronome n'en avoit raf-
femblé une fuite plus complète & plus confidérable. Tyçho-
Brahé les avoit rédigées en vingt-un Livres

3 pour les publier
quelque jour. Mais la;mort & diverfes autres circonstances en
retardèrent long-temps l'impreffion, & elles n'ont paru qu'en
1666, par les foins &Albert Curtius, Elles avoient d'abord été
remiies à Kepler pour s'en fervir dans la conftrudHon des
Tables Rudolphines. Cet ouvrage achevé, Curtius infifta en
Tain pour fe les faire remettre ; Kepler à qui étoient dues
plufieurs années de fes penfions, refula de les rendre jufqu'à ce
qu'il fût payé. Deux ans" après Keplerétant mort, ôt la guerre
s"étant allumée dans l'Allemagne, elles palTerent de mains en
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mains , &C peu s'en fallut qu'elles ne fe perdifTent. Heureufe-
ment quelques amateurs de l'Aftronomie firent tant auprès
de Ferdinand II, que ce Prince ordonna au Comte Mani-
nufius, Chancelier de Bohême, d'en faire d'exaétes recher-
ches

, & de les retirer des mains de ceux qui les pofledoient.
Elles ne furent pas pour cela hors de danger ; elles coururent
encore plufleurs fois celui d'être brûlées ou enlevées dans les
guerres continuelles qui agitèrent l'Allemagne durant une
partie de ce fiecle. Enfin.- Albert Camus les publia en 1666y
Tous les aufpices de Léopold I. Elles forment la principale par-
tie de YHiJloria Celejîis de cet Auteur

, qui y prend le nom
de Lucius Barrctus. Il eft à regretter que l'impreflion n'en ait
pas été faite avec plus de foin, & fur des manufcrits plus
authentiques &C plus exa£ts. M. Erajme Bartholin nous ap-
prend (a) que ceux dont Curtius fe fervit, n'étoient pas les
vrais originaux, mais feulement des copies mal collationnées.
Ces originaux étoient reliés en Danemarck, où l'on en mé-
ditoit une nouvelle édition. Ce projet ayant échoué, M.Picard,
dans fon voyage d'Uranibourg fait en 1671, les obtint par
le crédit de M. Bartholin, & les apporta en France. Ce pré-
cieux tréfor eft aujourd'hui dans la poiTefïion de l'Académie
Royale des Sciences ; Tycho-Brahé n'eût pu défirer qu'il tom-
bât en de meilleures mains pour le bien de l'Aftronomie.
C'ût été un ouvrage utile, que de donner un en;ata bien
complet & foigneufement fait de l'édition imprimée, en la
conférant avec le manuferit original

-y
&C je m'étonne que cette

idée ne foit venue à perfonne.
/Je rafTemblerai ici fous un feul point de vue les divers

écrits de Tycho-Brahè. Le premier qu'il donna aux prefTantes
follicitations de fes amis, eft intitulé : Contemplatio novoz
Jlellce infine annï ibyz primant confpeetoe. Il fut publié eni 573,
pendant que l'étoile qui en faifoit l'objet, paroifîbit encore
au Ciel. Tycko l'a inféré dans le premier tome de fes Pro-
gymnafmata, dont il fait la plus grande partie , avec la criti-
que & la comparaifon des autres écrits qui parurent fur ce
phénomène. La première partie des Progymnafmata contient
la reftitution des mouvemens du Soleil & de la Lune , avec

(a) Specimm recogniùonls editarum Auguflx obferv-Brahemarum.Hâfn. 1668, 4.



DES MATHÉMATIQUES.iVj.IÏI.ZjV.IV. 575
les Tables de ces planètes

,
le Catalogue des fixes de Tycho> 8c

l'examen des divers écrits fur l'étoile de Caffîopée dont nous
venons de parler. Tycho avoit commencé à faire imprimer
cet ouvrage à Uranibourg

,
lorfqu'il fut obligé d'en fortir ÔC

de s'exiler de fa patrie. Il refta imparfait jufqu'à fa mort,
après laquelle fon fils en fît finir l'impreffion fur les manuf-
crits de fon père, tk. le publia en \6oi , in-4.0. Tycho fe pro-
pofoit apparemment d'en donner une féconde partie, où il
auroit traité de la théorie des autres planètes, mais il ne fe
fatisfk jamais afïez, fur ce fujet, de forte que cette féconde
partie n'a point eu lieu. On a feulement ajouté à la première

_,le Livre, de Mundi atkerei recentïoribus phcenomenis, qui re-
garde les comètes, & entr'autres celle de 1577. Tycho publia
en 1596 un volume de Lettres fous le titre à EptfîolarumLi-
ber I. Il contient principalement fa correfpondance avec le
fameux Landgrave, de Hejfe, &c Rothman fon Aftronome. On y
trouve auffi une defcription abrégée de fon obfervatoire & de
fes inftrumens,telle qu'il l'envoya au Landgrave qui la lui avoit
demandée. On a donné en 161 o deux autres Livres des Let-
tres de Tycho. L'ouvrage intitulé Aftronomïoe.. Injîauratce Me-
canica, fut publié par Tycho même en 1598 ; c'eft une def-
cription détaillée Se fort curieufe de fes inftrumens. M. Weid-
ler cite encore un ouvrage pofthume de Tycho, intitulé de
Cometa, qui parut en 1603. J'ignore quel eft l'objet de cet
écrit, car je n'ai point pu me le procurer; je foupçonne qu'il
regarde la comète de 1 585 ou 1 592.

Après ce que nous avons dit plus haut de l'Obfèrvatoire
d'Uranibourg, il n'eft fans doute aucun Lecteur qui ne
s'intérefTe à fçavoir quel fut fon fort. Ce magnifique monu-
ment de l'Aftronomie & de la libéralité de Frédéric, ne fub-
fifta pas long-temps après le départ de Tycho. M. Huet qui,
dans fon voyage de Suéde, eut la curiofité.de vifîter lTfle
d'Huene en-1651, y en trouva à peine de vertige. Il s'en in-
forma même auprès de divers habitans 6c duMiniftre du lieu,,
qui ne fçurent lui en donner aucune nouvelle. Un vieillard
feul, qui avoit connu Tycho-Brahè, lui en apprit quelque
chofe. II lui dit que la caufe de cette prompte deftrudion éteit
la violence des vents de la Mer Baltique, & la négligence
des Propriétaires à réparer un bâtimentqui leur ctoit efre&i-
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vement inutile

3
de forte qu'on s'étoit même fervi des maté-

riaux pour d'autres édifices. M. Picard, qui. fut envoyé eîi
1671 dans l'Ifle d'Huene, pour obferver la fituation d'Ura-
nibourg, eut les mêmes peines à en retrouver les veftiges. En
fouillant néanmoins dans la terre , & en comparant les plans
qu'il avoit apportés

,
il reconnut un des endroits d'où Tycho

obfervoit, & ce fut-là qu'il établit fes inftrumens. M. Picard
obferva delà les angles de pofition de différens endroits

, &C

les comparant à ceux aue Tycho avoit trouvés
.

il en conclue
que ce célèbre Aftronome s'étoit trompé de xo' dans la déter-
mination de fa ligne méridienne. Cela me paroît bien diffi-
cile à croire , ôt il me femble que c'eft imputer un peu
légèrement à Tycho une erreur auffi groffiere. Comme l'en-
clos d'Uranibourgétoit confidérable, &C que Tycho obfervoit
de différens endroits, il faudroit mieux connoître celui d'où
il avoit pris ces angles de pofition pour en conclure cette
erreur, Se j'aimerois mieux croire, fi ce premier moyen me
manquoit, qu'il s'étoit trompé en obfervant les angles dont
nous parlons, foit par quelque vice de divifion de l'inftru-
ment, foit par quelque autre caufe. La détermination de la mé-
ridienne eft trop importante dans l'art.d'obferver

, pour pré-,
fumer que Tycho n'ait pas mis tout le foin dont il étoit capa-.
ble, foit à la trouver, foit à la vérifier*

' X.-

Nous avons parlé feulement par occafiondans l'article pré-
cédent 3-de la fameufe étoile qui parut dans CaJ/îopée en 1572.
Un phénomène auffi extraordinaire, mérite de nous occuper
davantage ; c'eft dans cette vue que l'on va développer ici avec
plus d'étendue les particularités qui l'accompagnèrent, 8t les
écrits auffi-bien que les fentimens qu'il excita parmi les Phi-
lofophes.

Ce fut au commencement de Novembre de l'année 1572 3qu'on apperçut ce nouvel aftre. Il ferpit naturel de penfer
qu'il prit des accroifTemens fucceffifs & à peu près correfpon-
dans aux diminutions qu'il éprouva avant que de difparoître
entièrement. Mais Tyc/10 prouve fort bien qu'il parut tout-à-
coup., ou prefque tout-à-coup,comme un feu fubitement allu-
mé. Car deux Aftronomes, Moejilin & Munofas, quiavoienc

particulièrement
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particulièrementconfidéré Cajjïopée, l'un dans le;mois:d^O,GlxH
bre précédent, et l'autre le i de Novembre, n'y. avoient
rien apperçu de nouveau :

il ne paroït pas non plus que per-
fonne l'ait remarqué avant le 7 de Novembre \ les premiers
qui le.découvrirent ce. jour-là, font Peucer et le Sénateùc
Hain^elius, le -premier à Wittemberg

, èc l'autre à Aufbourg.
Il étoit déjà plus brillant qu'aucune des étoiles de la première
grandeur & que Jupiter

, & il égaloit prefque Venus dans
an nlns aranri pnor

Ty.cho qui a écrit avec le plus de folidité & d'étendue fur
cette nouvelle étoile

, rapporte avec foin les diverfes périodes
par lesquelles elle paffa avant que de difparoître entièrement.
Lôrfqu'il l'apperçut, fçavoir le 1 i Novembre, (car les jours:
précédens avoient été peu féreins

,
) elle' étoit prefqu'aufli

éclatante que Venus ftationnaire. Elle relia ainfipendantquel-
ques femaines, & dans le cours de Décembre elle égaloit
feulement Jupiter. Au mois de Janvier 1573, elle, étoit un»peu
.moindre que cette planète, mais elle furpafïbit encore les'
étoiles de la première grandeur ,

aufquelles elle reffembla du-
rant les mois de Février & de Mars. Son éclat continua à
décroître pendant les mois d'Avril 8c de Mai, qu'elle n'égala
plus que les étoiles de la féconde grandeur. Pendant les
mois de Juin

,.
Juillet & Août, elle reffembla à celles de la

troifîerhe ; au mois de Septembre & d'Octobre elle n'étôit
plus que comme celles delà quatrième. Elle difparut enfin, au;
mois de Mars de l'année 1574. On l'auroit fans doute fuivie
plus long-temps

j
fi l'on eût eu le fecours du télefcope ; et ce;

feroit une observation digne d'un Aftronome muni d'inftru-
mens excellent

, que d'examiner s'il n'y a point encore dans
la place que Tyeho lui afligne

*
quelque;étoile imperceptible à

la vue fimple, qu'on pourroit foupçorïner être celle-là. Cette
obfervation pourroit jetter quelque jour fur la queftiôn fi cet
aftre étoit une production nouvelle, ou feulement quelque
étoile dont le feu eût été augmenté & comme rallumé} par
quelque caufe extraordinaire,telles que les Newtoniens en ont;
foupçonnées.

£a couleur de ce nouvel afitre ne fut guère moins incpnf-.
tante que fa grandeur Se fon éclat. D'abord elle fut d'un
blanc éclatant, qui fe changeapardegrés en un jaune rougeâtre

Tome /. Dddd
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tel que celui de Mars, d'Aldebaran, ou de l'épaule droite
d?Oiïon. Elle devint enfuite d'un blanc plombé comme celui
de Saturne

, & c'eft ainfi qu'elle refta jufqu'à fon entière dif-
parition. On ne doit pas oublier quelle fut fujette à ce trem-blement de lumière qui eft propre aux étoiles fixes : cettefcintillation l'accompagna jufqu'auxderniers j ours qu'on l'ap-
perçut.

Ce phénomène nous conduit naturellement à rappelles
ici, ce à difeuter les traits à peu près fembîables que nous
préfente l'Hiftoire des temps antérieurs. Les Poètes femblent
nous avoir confervé la mémoire d'un obfcurciflementd'étoi-
les

,..
lorfqu'iîs nous ont dit qa^Elecim, l'une des pleyades, fe

cacha comme de douleur, à la prife de Troye ; d'autres ont
sommé cette étoile plus obfcure que les autres, Mérope, ô£
ent dit qu'elle fe cacha de honte de n'avoir époufé qu'un
mortel>: x'eft à quoi Ovide fait allufion dans fes faftes,/..4*
par ees vers :

SeptitnamonaliMeropetibijSijipheyiiupfit*
P&nitet; & facli fola. pudore latet.

Sive quod Electrct trojafpeciare ruinas

.
' '" ~Non ttd'u ante oculos : oppbfiùtque manum. Faft. I. 4 ;

:- Mais-je ne crois pas qu'il faille alléguer cette fiction eiS
preuve, qu'une dés pleyades s'eft obfcurcie. Il fuffifoit, pour y
donner'lieu

,
qu'elle fût moins brillante que les autres-'On?

sÊexpofe à encafTer bien des conjectures chimériques
, en cher-

chantyfbus;l'enveloppe de ces fables, dés vérités ou dés évë-
fiemens rééls.Ellés n'ont pour la plupart d'autre fource qu'une
imagination,portée à embellir tous les objets de la nature.;
: Il y-a un peu plus de probabilité dans ce: que: Pline- nous;
apprend', fçàvoir, que ce fut l'apparition d'une nouvelle étoile
qui engagea Hipparqiïe à travailler à un Catalogue des fixes».
Je né crois cependantpas qu'on doive regarderjcé trait comme'
uti& preuve a'fïuréed'un pareil phénomène.:PSreé ferplâit;fou-
vciïC à prôpofer des conjectures, &; ce qu'il dit du motif que
fètt&fflippafcju'e à entreprendre fôn-Gatalo'guè !,• pourrok;bien:
n!'en être qu'une. Il n'étoit pas befbin qu'il parût xine nouvelle
étoile pour engager un Agronome à cette entreprifé; d'ailleurs;



DES MATHÉMATÏQUES.^^.IILZ^.IV. 579Hipparque ne fie en quelque force que: continuel'etiqu'âvoient
commencé Ariflïllff. U.T,imùcaris ; enfin il eft.âffez.probable
que PtoUméc, entre les mains de qui étoient les écrits 'àHip^
parque, auroit parlé de cette nouvelle étoile, fi. elle avoit;
quelque réalité. -On a dit que fous l'Empire &Othon3 en 945, Se en i-i'^-it
parut dans le même endroit du Ciel, une nouvelle étoile* ïîï
feroit à défirer que cela fût bien établi ; il en. naitroife
une conjecture fatisfaifante

»
f-avon-- nne l'étoile de i<*7à-

n'eft que la même qui a reparu, & que c'eft un phénomène
qu'on doit attendre tous les 300 ans environ ; mais -je-. -JJÇ>;

marque, avec Tyc1w-Bmhè3 que cela n'eft fpnd:éi que furfé.
cémoignage*de l'Aftronome, ou plutôt l'AftfologueLéaviéus,?
homme fort peu exa£t, comme il paroît par fon écrit fur ce;-
phénomène : il fe contente de citer vaguement les Hiftoriens^l
en difantj Hiflorhoe. perhibent ; mais il n'en eft aucun où pn
life quelque chofe de femblable. Aufli Tyclio paroît-il n'.àipu-
ter guère de foi à fon récit.

.

:

Il eft facile de fe perfuader qu'un phénomène auffi extraor-
dinaire que celui dont nous parlons, excita particulièrement:-
l'attention des Aftronomes et des Philofophes. Ce fut péri^
dant plufienrs années le fujet d'une foule d'écrits remplis de;
conjectures fur la nature & la destination de ce nouvel aftre.o
Je ne m'attacherai pas à rappeller ici tout ce que dirent des>
hommes remplis de préjugés

, ou qui, fans avoir jamais lev&
les yeux au Ciel, difeoururent de ce phénomène au gré d$.
leur imagination (a). Les uns, ôc c'eft le plus grand nombre

9
en firent une comète d'une nature particulière , qu'ils placè-
rent dans la région fublunaire. Il y en eut qui oferent .avancer;.
( b ) que ce n'étoit point une nouvelle étoile,, mais feulement la:
onzième de Cafjïopée qui avoit changé de place j &t qui étpit
devenue plus brillante. Quelques autres, malgré la dépofition..
de tous les Obfervateurs exadts, lui attribuèrent un mouve-
ment de quelques degrés vers le Nord. Les Aftrologues en-
,taiïerent des pronoftics, & les Théologiens citèrent des paf-.

{a) On doit mettre dans ce rang
3Léovitius

, David Chytreus ,
Poftell

,
An-

nibal Raymond de Vérone ,
Cornélius

îrangipani, André Nolthius, G. Bu-

fchius
,

Théodore Graminaus, Sec. •
( b ) Annibal Raymond deVérone ,c Golf'

nel. Frangipani

Ddddij
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fages de l'Ecriture, pour prouver que ce n'étoit pas une étoile-
Nouvelle, mais feulement quelqu'une des anciennes, qui s?é-
toit jufques-là dérobéeà la vue des Àftronomes, à la faveur
de quelque défaut de tranfparence dans cet endroit du Ciel„.

De toUvS les Aftronomes que frappa l'apparition de ce nou-
vel aftre j Tychô-B.rahé fut, fans contredit, celui qui apporta
le plus de foin à l'obfervér. Il ne l'apperçut pas plutôt, qu'il'
fe hâta de déterminer fa> pofition; & il mefura pour cet effet
là diftance non feulement aux principales étoiles de Caffiopée,
mais encore à quantité d'autres; & il nous a configné fa;
place au 36° 54' de longitude, & à la latitude de 5.30 45-'...
Cette détermination eft fondée fur un grand nombre d'obfer-
varions qui ne différent qu'infenfiblement entHelles. Elles
furent faites avec un grand fecteur, à la conftrudtion ôc à-
la divifion duquel il avoit mis un foin particulier (0)..

Tycho rechercha auffi fi la nouvelle étoile avoir quelque-
parallaxe, connoifFanee néceiTaire pour déterminer à peu
près fa place dans l'Univers. Sa- pofition en- fournifïbit un-
moyen commode ; car dans fa plus grande Hauteur elle pafToit
feulement à environ io° du zénith

, ou la parallaxe eft infen-
fible., &c dans fa plus petite hauteur

,
elle étoit à environ^

20 degrés de l'horizon, fîtuation où fa parallaxe, fi elle en avoir
quelqu'une, devenoit très-apparente.- Mais-obfervée dans-
ces deux pofitions, cette étoile n'éprouva aucune variation
d'afpeci- &; fa diftance aux mêmes, étoiles, mefurée av-ee tout
le foin.poffible, fut là même dans ces différentes hauteurs..'
Tycho remarque encore en faveur de ces obfervations, qu'elles
furent faites à plufîeurs reprifes

, & fans déranger l'ouverture
de< fon fecleûr. De ces faits il eft facile de conclure que l'é-
toile n'âvoit aucune parallaxe fenfible, & qu'elle étoit au-delà ;

de l'orbite de la Lune. Tout cela eft établi avec beaucoup
d'appàreildans le Traité que Tycho en-a donné.

-
Cette vérité eft auffi confirmée par le témoignage pref-

qu'unanime de tous les autres Obfervateurs; exacts. Paul'
Hain^eliuS) Sénateur d'Aufbourg,. prenant l'éloignement de-
l'étoile -au pôle, dans fa moindre Se dans'fa plus grande hau-
teur, avec un très-grand quart dé cercle, trouva qu'il étoit.:

(a)Progymn. p. 336, &c,;:.
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le même. Mxjiiijiy dont Tycho-Brahé fait grand cas ,' établit
auflî ce fait atvec autant d'évidence que de {implicite. Appa-
remment deftitué d'inftramens propres à obferver, cet Aftro-
nome chercha à déterminer le lieu du nouvel aftre, en re-
marquant, par le moyen d'un filet roidi, avec quelles étoiles
jl étoit en ligne droite. Il trouva que c'étoient les mêmes,-
foit vers lezénith

,
foit près de l'horizon. Ce fut enfin le'ïen-

timent de. Thadoeus Magecius, de Munojiiis Aftronome Efpa-
giiol. de PauLFabricius^ de Pmtorius, de Reifacher, & de di-
vers autres. Tous ces Aftronomes,-fur des raifons femblables
à celles-de Moefilin & de Tycho, lui donnèrent place ou parmi
les fixes, ou tout au moins dans les régions les plus éloignées
de la fphere planétaire.-Les autres qui lui ont donné quelque
parallaxe,. font en petit nombre ou de peu de confîdération ,fi nous en exceptons le Landgrave de Hejfe. Ce Prince & fes
Qbfervateurs lui en affîgnoient une, qui n'excédoit ce-
pendant pas trois minutes. Mais Tycho difcutant leurs obfer-
vatiôns:, fait voir qu'il en réfultoit une parallaxe abfolumenr
nulle. Digges, Aftronome Anglois,hv réputoit d'environ x ,Elias CamerariuSyCpi la fit d'abord de 10 à 12', ne latrôuva
enfuite que 4, dez, &: enfin abfolument nulle. Ceux qui vou-
dront voir une hiftoire plus circonftanciée de ce phénomène
&; des écrits qu'il occafioima, doivent confulter le Livre que
Tycho en a écrit, 6c que nous avons cité plufieurs fois.

IL
-

L'année 1582 eft remarquable dans PHifloire St dans la;
Chronologie, par un ouvrage auquel TAftrônomie' préfida. ;'

C'eft la réïormation du Calendrier:; réformation déjadéfirée-
depuis long-temps , &"-que diverfes circonilances avoientfait
échouer jufqu'alors. Il entre tout-à-fait dans notre:plaiï de
rendre compte de cette importante opération ; mais pour le'
faire avec clarté', il eft: néccflaire" de reprendre les cho'fès dis
plus haut-,. & d'expofer la conftitution du Calendrier Ghré-^
tien , .telle que les P P. du' Concile, de Nicée l'àvoient .or-
donnée..

La forme du Calendrierdont nous ufbns, renferme; comme
©elle, des Grecs

,_
l'année lunaire & la folaire:, une partie desJ

Hiftoire du
Calendrier
moderne.



Éêtes
;-q.uje. nqus^élébron^fentattachée ^'^O^vdiïiiSbîeîI]'

&. l'autre iaceluiidéJa,L;«ne;; C'Gft'xeiqaLiaiçvlaidjftiodHQn
des Feecs;'immQbileSsquirQAt! un jpur. (fixe dians; Cannée,,a&
des niobijes qui ,fe cékprokt [tantôt un joiur, .tantôtjuin, autre;
,:
,jD^toutes,ces JFêtes,', "la principale & cellequi^regJe,toutes

fes,mobiles,j, eft ,cellê. de-Pâques.,, qui. a été inilitsiiée à l'irni-
tatjpn dé ce]le des' Juifs

,.
qudiqu'en'mérhÔire!d';tm:èÂenemienï

différent. Celle des Juifs fe eélébroit le 14 du pïémierjrnois,!
qu'ils no.mnioien.t Nl(an~ & ce premier mois, étoit ceïui,,donc
l,e,-i.4 de la Luiïe tomboitJe jour de l'équinoxe du printemps,
ôurle-jfuiypit.ide: plus près. l'Egli(e\a;:retenu.:Cetuiage^qkianti
à la.rdétérmiiiation. du premier; mois dans lequel ;fe dok'icéi
lébrer la Pâque, mais à l'égard du .jour , elle â voulu'qu'on
ne la célébrât que le Dimanche ; ôc comme il y eut dans.les
Ï>remiers fiecles, des Eglifes qui la célébrpient le.14 même,de
a Lune, quand il étoit un Dimanche, le Concile de Nicée

tenu en 3i_5,;défendit cet ufage, & ordonna que dansxe cas;
on ne repiïtât jour de Pâques que le Dimanche fuivant. Dans
lé même temps du Concile de Nicée

,
l'équinoxe du prin-

temps arrivoit le 21 de Mars : c'en: pourquoi, comme il n'é-
tôit guère praticable de recourir à l'obfervation immédiate
de l'équinoxe , on regarda ce jour comme celui où il devoit
toujours arriver. Ainil fans autre obfervation, on réputa lu-
naifon Pafcale, celle, dont le 14e jour tomboit le 21 de Mars.,

ou le fuivoit de plus près.
Avant la tenue du Concile de Nicée, plufieurs fçavans

Evêques avoient déjà travaillé à donner au Calendrier Chré-
tien une forme confiante & régulière, de forte que , par l'ins-
pection feule d'une Table, on pût auffitôt reconnoître les
nouvelles Ôc les pleines lunes, auffi-bien que les jours aux-
quels on devoit célébrer les Fêtes de l'Eglife. Le liecle qui
précéda le Concile de Nicée, S, Hippolyte, Evêque de Porto,
avoit imaginé un cycle de feize années Juliennes, mais il
avoit le défaut de laifler anticiper les nouvelles lunes de plus
detrpis jours. Saint Anatolius, vers l'an 280 , en propofa un
autre de dix-îieufannées, niais différentes des Juliennes, en
ce que dans cet intervalle de temps il ne faifoit que deux bif-
fextiles, au lieu de quatre qu'il devoit y avoir

,
fans compter

les dix-huit heures des trois dernières années, ainil ce cycle
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âvoit à peu près le même 'défaut que celui d'IIypj>o/ite.Il eft fur-

prenant Qp Anatolius ,
à qui les Hiftoriens Eccléfiaftiques don-

nent de grands éloges pour fon fçavoir en Aftronomie, mécon-
nût le cycie deMtto/i,ou ne l'entendît pas mieux. Quelques
autres imaginereut un cycle de 84 années, moins imparfait,1
à la vérité, mais qui étoit fujet à une erreur de cinq jours dans
quatre révolutions. Enfin EuJ'ebt de Céfarée introduifit le cy-
cle de Meton, ou autrement le cycle lunaire , & fon ufage1

fut confirmé par le Concile de Nicée , au temps duquel on ar-
rangea le Calendrier de la manière dont il a été jufqu'au temps-
de la réformation.

La per'uafion où l'on étoit alors que la période Métoni-i
cienne étoit parfaitement exacte, c'eft-à-dire qu'après 23^
lunaifons, les nouvelles lunes revenoient précifément au
même jour & au même moment de l'année Julienne , donna
lieu à l'arrangement du Calendrier. On penfa

, ce qui étoit
naturel dans cette fuppofition, que toutes les années qui au-
roient le même nombre d'or, c'eft-à-dire qui feroient égale-
ment éloignées du commencement de la période, auroient
leurs nouvelles lunes aux mêmes jours. On infcrivit donc
dans le Calendrier ces nombres d'or vis-à-vis les jours où dé-
voient tomber les nouvelles lunes quand ces nombres auroient
lieu. Ainfi l'on voyoit III vis-à-vis le ier de Janvier & le 3 1, le
ier Mars ôcle 31 ,

le àp Avril, le 2p.Mai,-le 27 Juin, &c.
Cela indiquoitque quand on auroit III pour nombre d'or, c'eft-
à-dire la troifieme des dix-neufannées du cycle, les nouvelles
lunes arriveroientces jours, ôc ainfi des autres.

Les PP. du Concile de Nicée ne firent cependant pas un
tel fonds fur cette difpofition, qu'ils ne la cruffent fujette à
quelque défaut. C'eft pourquoi ils chargèrent le Patriarche
d'Alexandrie, dont l'Eglife étoit cenfée être la plus verfée
dans TAftronomie, à caufe de la fameufe Ecole qui y fleu-.
riffoit

j
ils chargèrent ,

dis-je , le Patriarche d'Alexandrie de
vérifier les lunaifons Pafcales par le calcul & les obferva-
tïons aftronomiques,& d'indiquer à l'Evêque de Rome le jour
de la Pâque, afin que celui-ci l'annonçât à iout le monde
Chrétien (a). Ainfi on a quelque raifon de s'étonnerque la Pâque

'a) Saint Cyrille, in prol. cyclifuûPetav. de àoclrinâ temp.fubf.nem.
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indiquée parles cycles, pouvant être reâifiée parle fecours
de rAftronornie, l'Eglife.Romaine ait refté pendant fi long-
temps à faire ufage d'un Calendrier vicieux, & à célébrée
le plus fouvent cette Fête, contre la difpofition du Concile»
Cela junifie, aufli,, à certains égards, les Proteftans d'Alle-
magne dé la déterminer immédiatement par le calcul aftro-
nomique , puifqu'il eft démontré que le Calendrier aâuei la
défigne mal allez fouvent, & que dans le fiecle qui s'écoule
il y en a vingt qui font oxi trop avancées, ou trop retar-
dées (<z). Mais je reprends le fil de mon récit.

Il y avoit dans le fyftême du Calendrieradopté parle Con-
cile de Nicée, deux faufîes fuppofitions ; l'une que la révo-
lution du Soleil étoit précifément de 365 jours 6 heures ; &
l'autre, que dix-neufannées folaires étoient précifément équi-
valentes à 23 51

lunaifôns. Ces deux erreurs qui font, peu fen-
fibles dans un petit nombre d'années, le font devenues beau*
coup dans la fuite des fiecles. L'année folaire étant moindre
de 11 minutes que 565 jours 6 heures, il en réfultoit une ré-
troceffion fucceffive.des équinoxes vers le commencement de
l'année, qui étoit de.i

1 minutes par an, ou de trois jours dans
400 ans; c eft cette caufe qui avoit fait pafler l'équinox,e du
21 Mars où il étoit lors du Concile de Nicée, au 11 Mars.
où il fe faifoit dans le XVIe. fiecle. D'un autre côté le cycle
de Metoji ne ramené point précifément les nouvelles lunes
au même point de l'année Julienne; car 19 années de cette
efpece.excédent les 23 $ lunaifôns de la période d'une heure &
environ 32' ; ce qui fait un jour en 3 12 ans & demi. De là
vient qu'après 61 j ans, les nouvelles lunes précédoient déjà
de deux jours celles qu'annonçoit le Calendrier , & l'erreur al-
lant toujours encroiffant, après 12 <>o ans à compter du Concile
de Nicée, c'eft-à-dire peu après le milieu du XVIe fiecle, elle,
fut de 4 jours. Sans la correction qui fe fit alors , les âges fui-
vants auraient eu la pleine lune, quand le Calendrier auroit
indiqué la nouvelle lune ; les rigueurs de l'hyver fe feroientfait
fentk au mois de Juillet, & les plus grandes chaleurs au
mois de Janvier.

On n'avoitpasattendu le milieu duXVIe fiecle pour s'apper-

(a) F- Bianchini, SoJuno prob, Pafcal. aà finem. P. Bonjour , Calend. Romanwn.
MenK.de M. Caflïni, ¥tem.de l'Acad, 1701.;

cevoir.
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cevoir de ces défauts. Le fameux Bede, qui vivoit vers l'an
700, les avoit remarqués, & principalement l'anticipation
des équinoxes qui arrivoient déjà trois jours plutôt qu'il
ne falloit. Cinq {iecles écoulés depuis Bede jufqu'à Jean de
Sacro-Bofco &L RogerBacon, rendirent ces défauts encore plus
fenfibles ; le premier écrivit fur ce fujet dans fon Livre de
Anni ratione, & Bacon donna un projet de réformation, fous
le titre de Reformatione Calendarii, qu'il envoya au Pape, &c
qui a refté manuferit. Deux compatriotes àeBâcon (a), en font
des éloges extraordinaires, & peu s'en faut qu'ils ne difent
que Lilius & Clavius lui doivent le plan entier de la réforma-
tion exécutée en 1581. Mais les Anglois ftTnt fi fujets à trou-
ver dans les ouvrages fortis de chez eux , ce que perfonne
autre n'y voit, que nous attendrons, pour confirmer ces éloges,
que ce Traité foit public. Nous fçavons feulement que Bacon
eût déliré qu'en faifant la fuppreffioii de jours, néceuaire pour
détruire l'effet de l'anticipation des équinoxes & des folftt-
ces , 011 les eût placés aux 15" des mois de Mars ,

Juin
,

Sep-
tembre &: Décembre. C'étoient effectivement les jours qu'ils
occupoient au commencementde l'Ere Chrétienne,& il n'eut
pas été mal de remettre les chofes précifément au même état
où elles étoient à cette mémorable époque.

Le -projet de réformer le Calendrier, fut renouvelle dans
"le cours du XVe fiecle, par deux hommes célèbres ; l'un eft
Pierre d'Jliili, qui préfenta fur ce fujet au Concile de Conf-
tance ,

des projets ôc des mémoires qui firent mettre la ma-
tière en délibération. L'autre eft le Cardinal de Cufa, qui en
fit autant au Concile de Latran, Ces repréfentations femblent
avoir enfin déterminé le Pape Sixte ÏV~k entreprendre cet „
ouvrage en 1474. La réputation de Regiomontanus lui fit faire
dhoix de cet Aftronome pour y^ travailler ; mais tout cela
n'eut d'autre effet que de faire mourir Regiomontanus

3
Evê-

que de Ratifbonne ; dignité dont ce Pontife crut devoir ré-
compenfer d'avance les fervices qu'il en attendoit. La mort
précipitée de ce Mathématicien célèbre emporta avec lût
toutes les cfpérances d'une réformation prochains.

Cependant le befoin d'y mettre enfin la main devenant

[a) Voy. Pref. ad opus mdjusu
Tome I, Eeee
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de plus en plus preffant, 6c l'Aftronomie faifant de jour à
autre des progrès, on vit dans le XVIe fiecle éclorre une foule
d'écrits qui avoient cet objet. Jean Angélus,Aftronome Bava-
fois, au commencement de ce fiecle, Jean Swejfler en 1516,
Albertus Pighius en 1 5 20 ,

Jean Schôner en 15x1, Lucas Gau-
ricus en 152-5, publièrent des traités, ou enfantèrentdes pro-
jets de réformation. Paul deMiddelbourg, Evêque de Foffom-
brone, calcula les lunaifons pour les 3000 premières années
de l'Ere Chrétienne, 6c détermina aftronomiquement celles
qui étoient Pafcales. Pierre Pitatus de Vérone fît un grand
nombre d'obfervations pour déterminer au jufte les périodes
lunaires 6c folaires. Il préfenta en 1550 au Pape PielVwvi
plan de réformation. Le gnomon élevé par Egna^io Dame,
dans l'Eglife de Saint Pétrone à Boulogne

,
n'a d'abord eu

d'autre objet que de fervir à rendre fenfible à tout le monde
l'anticipation confidérable de Féquinoxe. Enfin le Pape Gré-
goire XIII a rendu fon Pontificat mémorable en exécutant
cette entreprife défirée depuis tant de fiecles.

L'Auteur du projet de réformation
,

qui mérita la préfé-
rence ,

fut Aloijius Lilius, Aftronome Véronois ; mais il n'eut
pas le plaifir di'être témoin de fes fuccès. La mort l'ayant
enlevé lorfqu'il étoit fur le point de préfenter fon projet au
Pape, ce fut fon frère qui le fit. Grégoire qui défiroit d'illuf-

trer fon Pontificat par quelque trait éclatant, l'ayant donné
à examiner à d'habiles Mathématiciens ,

il parut d'une exécu-
tion facile. Dès-lors l'affaire de la réformation fut entamée

y
ôc pour la traiter 6c la conduire à fa fin, Grégoire affembla

une congrégation de gens diftingués par leurs dignités 6c leur
fçavoir. Le CardinalSirleti, le Patriarche à'Antioche, 6Cc, Cla-

vius, Antoine Lilius le frère de l'Auteur du projet, Egna^io
Dante, 6c le fameux Ciaconius, furent ceux qui la compofe-

r.ent. On y examina de nouveau le projet de Lilius^ Se en 1577
on l'envoya à tous les Souverains de la Communion Romaine

pour avoir leur avis. Il fut partout approuvé 6c comblé d'é-
loges.Ai nfi Grégoireallure du confentement univerfel, donna

au mois de Mars de l'année 1582, un Bref, par lequel il
abrogea l'ufage de l'ancien Calendrier

_,
6c lui fubftitua le

nouveau. Cette année eut cela de remarquable, que le mois
d'O&obre n'eut que zo jours : on paffa immédiatement du 4
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au 15, afin que l'année fuivante 1583, on comptât le 21 de
Mars au joui* de l'équinoxe. Il fut ftatué en même-temps
qu'afîn de retenir l'équinoxe dans fa place, à l'avenir de qua-
tre années féculaires qui devroient être biffextilës fuivant le
Calendrier Julien, il n'y en auroit qu'une qui le feroit. Arinfi
des quatre années 1600, 1700, 1800, 1900, la première feule
a été biffextile, & les autres ne doivent point l'être, Se
ainfi de fuite. Si l'on fe rappelle la caufe de l'anticipation
des équmoxes

,
il fera facile d'appercevoir la raifon de cet

arrangement. Par un effet de cette fuppreffion de biffextilës,
après chaque période de 400 ans., l'équinoxe reviendra à/la
même minuté du même jour 11 l'année eft de 365 jours 5 heu-
res 49' \x"3 quantité dont elle ne diffère que d'un très-
petit nombre de fécondes. Si l'année folaire n'eft que de 365
jours 5 heures 45/, 1 ou z/;, comme le prétendM.Bianchim, ilfe
fera une très-lente anticipation de l'équinoxe, Se elle rie fera
que d'un jour en fept à huit mille ans. Pour rétablir l'équinoxe
à fa place

,
il faudra vers ce temps faire quatre féculaires de

fuite non biffextilës.
La reftauration de l'année folaire & la fixation de l'équi-

noxe au même jour, n'étoient pas le point le plus difficile de
la correction. La principale difficulté confiftoit à y lier l'an-
née lunaire. Il n'eft pas trop aifé d'expliquer, fans un très-
long difeours., comment on y a réuni dans le Calendrier
Grégorien. Je vais cependant tenter d'en donner une idée.

Le premier moyenqui fe préfentoitpourcet effet, étoit celui-
ci. Puifque dans 312 ans & demi les nouvelles lunes antici-
pent d?un jour, on auroit pu faire rébroufTèr d'un jour-tous
les nombres d'or marqués dans le Calendrier Julien, après
300 ans ;de manière, par exemple

, que le XI qui, au temps
du Concile de Nicée, répondoit au 3 de Janvier., eût pafFé
300 ans après vis-à-vis le deux., & enfuite vis-^à-vis le pre-
mier

_,
tous les autres faifant le même chemin à proportion.

L'on auroit pu enfin, à caufe des 12 ans &: demi qui font
contenus 24 fois en 300 ans, omettre cette opération à la
25e période.

.
'

Ce moyen le préfenta fans doute à Lilîus., mais il y trouva
des inconvéniens : c'eft pourquoi il adopta un autre fyftême
qui eft plus ingénieux. Il rejetta les nombres d'or, & iljlevii*

E e e e ij
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première année du cycle arrivera douze jours avant fa fin',
&c la féconde année devra avoir XII d'épa£be : ce nombre
XXI fera donc l'indice de la nouvelle lune dans cette fé-
conde année , &c il eft aifé d'appercevoir que l'anticipation,
de toutes les nouvelles lunes d'un jour ,

lui donnera place
précilement le jour qui précède celui où eft écrit XI. Après
300 ans de nouveau écoulés, on aura XIII, qui s'écrira encore

1-
le jour précédent ; il en fera de même de toutes les autres
£pa&es du cycle primitif. C'eft fans doute cette efoece d'aV-
nalyfe qui infpira à Lïlius l'idée d'écrire les épactes tout de
fuite & dans leur ordre naturel le long des jours de l'année.
En ne fuppofant aucune irrégularité dans les interçalations
après s'être fervi pendant 300 ans des épa£tes, par exemple,
*, XI, XXII, III, XIV, &c, dans les années refpedives
du cycle lunaire 1

_,
2, 3,4,5»'^c

>
on e-ut àû. employer dans

les mêmes années, ou lorfque le nombre d'or eût été le même,
les épactes I, XII, XXIII, IV, XV, &c, & après 300 au-
tres années celles-ci, II, XIII, XXIV, V, &c,..cela fe pré-
fente & fe fëîk affez facilement. '

Mais il y a un inconvénientqui dérange entièrementcet ufage
des épadtes. C'eft l'omiffion que l'on fait de trois bifïextiles pen-
dant 400 ans., &: par conféquent de deux jours, & quelque-
fois même de trois pendant les 300 ans qu'auroit dû durer un
cycle d'épactes. Il arrive delà que l'ufage d'un cycle d'epacle
qui auroit dû fervir durant 300 ans, peut changer dès lé
premier fiecle, & encore le fuivant, puis revenir , & cela par
une marche irréguliere ; en voici un exemple.-- Le cycle d'é-
pa&e qui fut introduit dès-après la réformation faite en 158a,
eft I, XII, XXIII, IV, XV, &c, pour les années qui auroient
les nombres d'or 1,2, 3, 4, 5,&c. Il auroit dû être d'ufage
pendant 3 fiecles, en fuppofant,comme dans la forme Julienne^
les années féculaires toutes biflextiles. Ainfi l'année 1600
l'ayant été., il a dû continuer pendant le XVIIe fiecle. Il au-
roit de même continué à fervir pendant le XVIIIe, "fi l'année
1700 eût été bifTextile : mais la fuppreflion de ce bifïextile
opérant l'effet de faire rétrograder les nouvelles lunes, le
cycle a dû diminuer d'une unité : on fe ferr aiuiî de celui-
ci *, XI, XXII, III, XIV, &ç. Le cycle auroit dû augmen-
ter d'une unité à 1% fin de ce fiecle, à caufe des 300 ans
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'écoulés, qui font une anticipation de la luiie d'un> jours
"mais la fuppreffion d'un biflèxtile à l'année 1800, devant
opérer une diminution de l'unité dans le même cycle, il fe
fait une compenfatioil, & l'on fe fervira encore de ce cycle
dans le XIXe fiecle. On voit de même que l'année 1900 étant
"une des féculaires non bifïextiles, il faudra faire ufage depuis
1900 jufqu'à 2000 du cycle épattal XXIX,, X, XXI

3
II,

XIII, &c : l'année zooo fera biiTextile, èc 11e changera rien;
bat il n'y aura alors encore que deux lîecles depuis qu'j-'^.
aura changé de cycle à caufe de l'anticipation de la lune. Il di-
jminuei'oit enfin d'une unité à caufe de la fuppreffiondu bifïex-
-tile en 2100; mais à caufe de l'anticipation d'Un jour, il
faudra le lailler fubfifter pendant le XXIIe llecle ; ce fera
enfin celui-ci, XXVHI, IX, XX, 6cc3 dans le XXIIIe fiecle.
Tel eft précifément la marche des différens cycles dans le
'Calendrier Grégorien , fuivant les différens fiecles. Mais
comme il auroit été embarraiTant de faire ces calculs & ces
faifonnémens à chaque fois

3
on a drefTé deux Tables. Dans

l'une on voit ces 30 lettres. P3 N3 M, G, F, Ê, D, Ç, B A,
u3 /, s, r, q, p, o3 n3 m, l, k, ï3 h, g,f3 e3 d3 c3 b3 a3 & vis-à-vis
de chacune le cycle d'épa£tes dont elle eft l'indice. Ainfi vis-
à-vis de P on lit *3 XI, XXII, III, &c ; de :forte que cette
Table fepréfente les 30 cycles d'épa&es poffiblés. Au haut de
la Table font les nombres d'or dans cet ordre 3,4,5, 6, &c,
de forte qu'au nombre 3 répondent dans la colonne verticale
les épactes *,AXXIX, XXVHI, &c, au nombre 4, celles-ci
X, XÏ

,
IX , &c. Cette première Table fe nomme la Table

'développée des Epacles.
La féconde Table qu'on îiomme la Table de Yéquation

~des épaclès3 repréfente dans -une colonne "les années fécu-
laires 1600, 1700., 1800 , &c, & vis-à-vis chacune la lettre
du cycle ép'a&al qui convient à tout le fiecle fuivant. Il faut
remarquer que quoique dans l'ufage ordinaire

,
l'année iyoOj

par exemple , foit du fiecle paiFé
, OC non de celui-ci, ceipen-

dânt dans le Calendrier Grégorien, comme elle dénomme
ce liecle, elle eft Cenfée en être la premicffe.

L'ufage de ces Tables eft facile-qu'ondemande,par exemple,
quelle feraTépacte de 22 51, on cherchera d'aborddans laTable
de l'équation l'année 2 200, qui a A pour lettre épaetale.Vis-
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à-^vis de cettre lettre on a dans la première Table le cycle
XX, I, XII, &c , qui convientà ce fiecle. Cherchez à pré-
fent dans la ligne des nombres d'or celui de cette année
qui eft .8 , vous trouverez dans la cellule commune à la co-
lonne verticale au deffous de 8 fie à l'horizontale à. côté de
A, le nombre XV, qui fera l'épacr.e cherchée de l'année 215 1.

Il nous refteroit à rendre raifon de quelques fingularités
qu'on obferve dans l'arrangement des épaclxs

, en parcourant
d'un oeil attentif tous les jours des mois. Aiais cela nous mené?»
roit trop loin

, & d'ailleurs l'objet de cet ouvrage n'eft pas de
donner un Traité complet de chaque matière dont nous par-
lons, c'eft pourquoi nous renvoyons aux Traitésparticuliersdu
Calendrier.

Après Lïlius perfonne n'a eu plus de part à la réformation
dont nous venons de parler

, que le P. Clavius. Son fçavoir
lui mérita d'être principalement chargé de l'arrangement du
nouveau Calendrier, & ce fut fur lui que roula tout le foin des
calculs nécefTaires pour en éprouver la bonté. Enfin lorsqu'il
eut été adopté , ce fut lui qui eut la commifïion importante
de l'expofer aux fiecles avenir, & de répondre aux critiques
de fes ennemis. Il s'en acquitta par fon Traité de Cahndario
Gregoriano, qui parut en 1603. Ge fçavant &C important ou-
vrage eft digne de grandes louanges

, Se mérite à fon Auteur
une place honorable dans la mémoire de la pbftérité.

La réformation du Calendrier a eu le fort de prefque tous
les ouvrages conudérables qui, malgré les foins & l'habileté
de ceux qui les ont conduits, ne laiflent pas d'éprouver
des critiques. Ce n'eft pas que le nouveau Calendrier foit en-
tièrement exempt de défauts; mais l'on remarque dans la
plupart de- fes contradicteurs, plus de précipitation que de
jufteiïè. Moejllin

,
Aftronome habile

,
mais Proteftant & par

cette raifon peu favorable à tout ce qui émanoit de la Cour
de Rome, s'éleva lé premier contre le Calendrier Grégorien
en 1583, dans une diflertation Allemande; &L il réitéra fes

attaques en 1586, par une autre écrite en Latin
, & intitulée :

Alurum examen, novi Calendarïl Greg. &c. Clavius lui a ré-
pondu folidementen 1588.

Le fameux Jofeph Sealigemç, cenfura pas avec moins d'ar-
deur le nouveau Calendrier. Mais on reconnoît dans l'examen
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quil en fie, des effets de-fa précipitation ordinaire. Le Ca-
lendrier qu'il prétendoit fubftituer au Grégorien, n'eft pré-
cifément que celui de Lilius, que Grégoire avoir, communi-
qué à tous les Princes Catholiques, & que Scaliger avoit mal
entendu. C'èft pourquoi Clavïus le réfuta avec avantage, 6c
ce fut le fujet d'une vive altercation entre l'un & l'autre. Le
célèbre M. Vietè fut aufïi un des àdverfaires du Calendrier
Grégorien

, èc il aceufa Clavius d'avoir gâté le plan de Lilius.
Il y a quelque chofe devrai dans cette acculation

, comme
on le verra ; mais M. Viete ne touchoit pas les vrais défauts,
& ceux qu'il prétendoit y relever, n'ont point la réalité qu'il
leur donne. Il fe trompa, furtout dans le Calendrier qu'il
adrciïa en 1600 au Pape Clément VII, prétendant qu'il ré-
pondoit mieux à toutes les conditions énoncées dans la Bulle
de Grégoire XIII, & que par cette raifon c'étoit le fîen qui
étoït véritablement le Calendrier Grégorien. Nous le dirons
avec regret pour la mémoire de cet homme illuftre ; cet
ouvrage n'eft aucunement digne de lui, & fon Calendrier,
qu'il vante comme fi fupérieur à celui de Clavius, contient
plufieurs abfurdités. Telles font celles de faire quelquefois les
lunaifons de 27 ou z8 jours feulement, d'autrefois de 32;
de ne donner aucun caractère de nouvelle lune à certains
jours de l'année, quoique par l'anticipation de la lune il n'y
ait point de jour dans la fuite des fiecles où il ne doive arriver
une nouvelle lune. Aufiî Clavius lui répondit-il avec force St
folidité dans fonTraité du Calendrier Grégorien. Il eut raifon
de ne faire aucune réponfe à l'aigre plainte que la chaleur
de la querelle infpira a Viete, &c je ne fçais à quoi ont fongé
les éditeurs des ouvrages de cet homme célèbre, de trans-
mettre à la poftérité une pareille pièce ; car il étoit bien facile
de voir qu'il avoit tort èc dans le fonds &: dans la forme.
Le dernier Auteur de réputation qui ait cenfuré le Calen-
drier Grégorien

,
eft le Ghronoiogifte célèbre Sethus Calvin

Jius, dans fon Elenchus Calendarii Greg, Le P. Guldin a pris
la défenfe du fouverain Pontife, & de fon confrère, dans
une repouie a ^uLvcjiui>) iULutuçç; ; 4_jtc«c«t wu-t. \J/CP.. jxeru-
tatio.

Quoique la plupart des Auteurs qui ont écrit contre le
Calendrier Grégorien, ait été plutôt emportés par la paffion,

que
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que guides par la juftice
,

l'impartialité m'oblige de ne point
déguifer ici ce qu'il y a de défectueux 6c de manqué dans ce
grand ouvrage. On peut le réduire à deux chefs. Le premier
regarde la forme de l'intercalation Grégorienne

, qui ne peutempêcher que l'équinoxe vrai ne paffe fucceflivement du 11Mars au 20, & même au 15», avant que de revenir au 21 , pen-dant que l'équinoxemoyen peut aller jufqu'au 2 3. Ainfi de quel-
que'maniere qu'on l'entende, l'équinoxe n'a point une place,
conftante. En 169& l'équinoxe vrai eft arrivé le 19 vers les 4heures du foir, & la même, chofe aura lieu dans les autres
années femblablementplacées après l'année £éculaire biffextile,
comme 2096, 2496, &c. L'équinoxearrivera auilî' le 19 dans
quelques-unesdes dernières années de ce fiecle, & ce ne fera
que par la fuppreflion clu biffextile de l'année féculaire 1800',
qu'il fera rappelle à fa place. L'équinoxe moyen au contraire ,qui fuit à préfent le vrai d'environ 46 heures

,
paffe fucceflive-

ment du 21 au 22 & au 23. Il femble cependant que l'équinoxe
vrai étoit celui auquel il falloit principalement avoir égard ;
car les lieux moyens ne font que feints, dans la vue de calculer
les mouvemensdes planètes avecplus de facilité. Il auroitmieux
valu le fixer au 21, d'où il auroit paffé dans fes évagatioiïs ex-
trêmes à la fin du 20 & au commencement du 23. Au con-
traire les réformateurs du Calendrier femblent avoir pris pour
leur équinoxe, un équinoxe fictice tenant le milieu entre le
vrai èc le moyen. Dans ce fens feulement on peut dire que

:l'équinoxe arrive le plus fouvent le n, & qu'il y eft cons-
tamment ramené tous les 400 ans.

Il y a encore une remarque à faire fur ce fujet, c'eft qu'à
mefure que le périgée du foleil avancera vers l'équateur

,
la

différence de l'équinoxe vrai au moyen diminuera
, & elle

s'évanouira enfin quand le périgée fera arrivé au Commen-
cement du flgne du bélier. Alors aucun équinoxe n'arrivera
le 21 que pendant très-peu de temps, Se feulement pendant,
un fieclc des quatre qui forment la période de l'intercalation.
Car nous venons de voir que l'équinoxe vrai arrivoit lé plus
fouvent le-20 ouïe 19.

,Quant à la forme: de l'intercalation, il eft certain qu'il
en eft une plus parfaite, & qui ne permet jamais à l'équi-

noxe des évagations auffi çonlïdérables. C'eft celle des
Tome /, F fff
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Periansj gui conjifte 4 intercaler fept fois de fuite la qua-
trième an:née, 6c à la huitième fois de ne le faire qu'après
cinq ans. Cependant on peut dire plusieurs cjiofes en faveur
des Auteurs du Calendrier Grégorien. L'une eft qu'ayant une
année lunaire à accorder avec la folairej cette forme d'in-
.tercalation auroit beaucoup augmenté la difficulté. L'autre
que la manière de prévenir l'anticipation de l'équinôxe adop-
tée par les Réformateurs de notre Calendrier

>
eft plus propre^

H ici vir ae loi conitante pendant une longue mue ac îiccles.
Mais il eft plus difficile de juftifier leur prétendue fixation de
l'équinôxe à un jour, où loin d'être le plus '{"cuvent, à peine y
eft-il pendant le quart de la période.

^

Le fécond chef d'accufation contre le Calendrier Grégo-
rien regardeTannée lunaire. (On n'a eu égard dans la réfoiv
mation, qu'à trois jours d'anticipation des nouvelles lunes
depuis le temps du Concile de Nicée, quoiqu'il y en eût qua-
tre de l'aveu de tout le monde. Delà il arrive que les nou-
velles lunes agronomiques devancent encore les civiles ou
cccléfia.ftiques le plus fb.uy.ent d'un jour entier

>
& quelque-

fois bien davantage. M.Caffîni (a)prétend.que cela eft contre
l'intention du Concile de Nicée, dans le temps duquel il n'y
avoit point d'anticipation femblable , ÔC même qu'on n'a
•point luivi en cela la volonté du Pape Grégoire XIJLI, qui dit
avoir pris foin qu'on rétablît les chpfes comme elles étoient
au temps de ce Concile. Çlavius s'efforce de juftifier cette dif
pofition, du défaut=de laquelle il convient à certains égards.
Suivant lui on l'a choifie à deffein

,
afin que le 14 de la

lune ne précède jama.is la pleine lune aftronomique de telle
forte, qu'on fo.it «xpofé, à célébrer la Pâque avant cette phafe.
Cependant, ajoute-tril, malgré ce foin il arrive quelque-
fois qu'on pech,e centre cette règle, d'où ilxonclud qu'on la
violeroit bien plus fouvent fans cette précaution. Nonobstant
l'apparence de folidité de cette raifon , M. Cajfini & Bian-
çhini défapprQUvent tout à fait, ce fyftême d'arrangements
}fA. Miançhini le trouve furtout formellement contraire aux/

gâtion duîCalendrier arrêtèrent unanimement en 1580, pour

la) Mem. de.l'Acjid. i.yfii. '
.

'-



DE S. MAT ttt MAT IQUÉ S. Part.llI.Liv.lY. 595fervir de pierre de touche à urt cycle quelconque'» Le même
Sçavânt y trouve divers autres inconvéniens. Airifî malgré
la juftificatioh tentée par Clavius, on ne peut, ce fëmble, difc
convenir que ce défaut n'en foit un réel.

.Je me borne à ces deux obfervations critiques fur le Calen-
drier Grégorien, parce que ce font celles qui m'ont paru
avoir le plus de juftefïe. Mais les tâches que nous venons de
remarquerfulTent-elles encore plus inexcufables, il y auroit une
grande injuftice à méconnoîtfc pour cela la beauté de cet
ouvragé. A la vue de la difficulté de l'entreprifé & des con-
ditions nombrëufes qu'il s'agifloit d'allier", il n'y a point d'éf-
prit équitable qui ne falTe grâce de quelques défauts, furtout
iorfqu'ii étoit difficile

, pour ne pas dire peut être impoffible
de les prévenir, fans tomber dans d'autres égaux ou plus con-
fidérab'les,

La réformation du Calendrier
^

exécutéepar Grégoire XIIly
n'a pas été reçue d'abord dans tous les pays Chrétiens. Il
fuffifoit qu'elle fût l'ouvrage d'un Pontife Romain

_,
pour être

auffitôt rejettée par tous ceux qui s'étoient féparés de fa Com-
munion. Une partie confidérable de l'Allemagne, la Hol-
lande & l'Angleterre ont refté jufqu'à ce iiëcle faifant nfage
de l'ancien Calendrier, malgré fes vices réconnus. Ainn l'on
comptoit eh Angleterre lé 11 de Mars dans le fiécle paffe,
& le ÏO depuis lé commencement de celui-ci

v
tandis que

nous comptions ici le 21. Il feroit venu un temps où l'on
eût été, dans les pays dont nous parlons, au mbis de Décem-
bre

,
pendant que nous aurions été au mois de Mars &C à

l'entrée du printemps. Enfin la néceffité de fe rapprocher du
réfte de l'Europe, 8c de fë mettre mieux d'accord avec le
Ciel, engagea vers la fin du fiecle paffe les Etats Prôtèftâhs
d'Allemagneà corriger leur Calendrier. Ils admirèrentla par-
tie de la réformation Grégorienne qui concerne l'année fo-
lalre

, Se au mois de Février de 1700 ils retranchèrent tous
les jours pàfTé le 18 , de manière qu'au lieu du 19 ilscomptèrent
avec nous le premier dé Mars. Quanta la partie qui concerne
.l'année lunaire & la célébration de la Pâque^ ils hé l'Ont
point admifë : la difficulté

,
l'impôrTibilité même prefque ab-

folue d'imaginer des cycles qui fuient exempts dé défauts ,leur ont fervi dé prétexte pour la refetter. Afin donc de déter-
Ffffij
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rtiiner le premier mois de l'année eccléfiaftique Se le jour de

.Pâque, ils recourent immédiatement au calcul aftronomi-
que; ce qui fait que les Fêtes mobiles font quelquefois
mieux rangées dans leur Calendrier que dans le nôtre. Les
Anglôis viennent aufli d'admettre l'année Grégorienne, en
remettant ' les 11 jours dont ils difteroient avec nous depuis-
l'année 1700, & en flamant la fuppreffion des bifTextiles

,,
comme Grégoire l'avoit ordonnée.
-

Les mouvemens qui fe firent chez les Proteitânsd'Allema-
gne, au fujet de la réformation du Calendrier, fur.ent au
commencement de ce fiecle, Toccafion de foumettre. à- un
nouvel examen le Calendrier Grégorien. Cette affaire fut trai-
tée avec le même appareil que celle de la réformation. Clé-
ment XII établit une Congrégation, à laquelle il donna Je
CardinaliVWs pour Préfident, &M. Bianchinï fon Camérier
d'honneur pour Secrétaire ; celui-là. diftingué par fa vafte éru-
dition &: fes profondes eonnoiflanees dans la difeipline Ec-
cléfiaftique ; celui-ci par fon fçavoir en Aftronomie & dans
les Antiquités. Les plus habiles Aftronomes ^.entr'autres ceux
de l'Académie Royale des Sciences de Paris

,
furent .confiâ-

tes, & M. Maraldi, qui étoit alors en Italie, eut entrée, dans
cette Congréo-ation

,
afin de travailler & de conférer avec

ceux qui la compofoient ; pour faire enfin les obfervations-
néceiTaires, on éleva dans une des falles des Thermes de
Dioçlklen , un gnomon de 37 pieds, de haut. M.. Bianchinï a
donné dans fon Livre denumo & Gnomone Clemenlino, la.def-
cr-iption de ce monument aftronorn-ique, à l'ére£tion duquel
il préfîda

, & dont^îl fe fervit pour faire quantité :d'observa-
tions. Ce gnomon avoit cela de particulier , que pat le moyen
d'une invention qui l'accompagnoitj on pouvoit-appercevoir
&C prendre en plein midi la hauteur des fixes de la premicrê.
grandeur..

Plusieurs ouvrages- très-fçavans fur. le Calendrier, doivent
leur origine à ce nouvel examen qu'on en fit, L^f^avant Car-
dinal Aor« traita à cette occafion

3
avec une érudition qui a

nen d'exemples
-

la matière des eveies dont l'Eolife fe /fervit
autrefois." Mais cela appartient davantage, à l'hiftoire Ecclé-
fiaftique, qu'à l'Aftronomie. M. Bianchinï nous fourniroit
une matière plus propre à notre objet

3
fi nous pouvions nouss
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étendre à notre gré. Son Livre intituléSôluâôpmblémdtis'Pdf-
chalis, contientune fçavante docltrine, foit en hiftoiré Ecole-
fiaftique, foit en Aftronomie, & des vues fort juftes fur là
perfection du Calendrier.'Parmi-'lesnouveautés'"d-U xeQ<bw'àë '

cet ouvrage qu'on y rencontré ,i €ib une période remarqua-
ble de 1184 ans, tellement conftituée que de -quatre-;an>
nées féculaires la première feule foit bifïextile fuivant Tu-

1
fage du Calendrier Grégorien: j mais que la dernière année
du cycle, qui,devroit être biiTextile, ne le. foit pas. Cette-
période a l'avantage de ramener à'fon.renouvelkmen&yles
nouvelles lunes & la célébri&a'llé.' Pâques précifémeht"au
même.jour & à la même minute. M. JBianchini:âppliq«ê"cette
découverte à un nouveau fyftême de Calendrier.. Il propofe
auffi un nouveau cycle.de,huit.lettres feulement„ pour ren-
fermer toutes les variations,des nouvelles lunes &c des Fêtes
mobiles; &: dans un ouvrage particulieriintitulé de &alendcv-:
rïo & Cyclo Ccefaris, il fait voir que ces huit lettres, fur l'ufage:
defquelles on s'étoit trompé;jufqu'alors en les prenant pour
nundinales ou fervant à indiquer les jours;demarché, dépend
doient d'un cycle lunaire; ce qui eft un curieux morceau
d'érudition ôc d'antiquité aftronqmique; Mais l'explication:
de toutes ces chofes doit être puifée dans les Tout?ces> mêmes
que je viens d'indiquer.- >0 -\y> ,-. ,

ir;ù'-.?} .',

.
M. Cafjinï communiqua

:
auffi fes vues à la ^Congrégation.-

du Calendrier, dans.divers mémoires dont on voit le prëcis>
parmi ceux de l'Académie des Sciences des années" 1 -j-ôi'&;
1701. Ce n'étoit pas. feulement à cette occafïbnr que ;ce'ïé'ë-'
lebre Aftronome avoit examiné lé CalendriertGrégorieri'PÏli
y avoit- déjà long-temps que

-

réfléchifFant :fun les- légers dé-i;
fauts. qui le ternifTent, il avoit publié une-nouvelle:méthode^
pour fixer invariablement.les équinoxes au même jour ,-OC
régler les épa£tes & les nouvelles lunes d'une manière pïù&
parfaite.. Cet ouvrage avoit paru en. 1679. in-/\P. On trouve
auffi dans le Catalogue de fes écrits, le projet d'une période
luni-folaire & Pafchale, mais qui n'a jamais vu le jour. A l'é-'
eard des mémoires qu'il communiqua à l'AiIeinblëè du Ca-
lendrier

,
ilfe borna à remarquer la héceffité de iuivre. exam-

inent le projet de réformation tel que Grégoire XIII Pavoit
d'abord propofé, & de corriger l'anticipation des .nouvelles-,
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lunés agronomiques fur les Ecléfîaftiquès

_,
que Gldvius in-

duit par des raifons qu'il n'approuve pas avoir, laïfle fubfifter,
et qui eft d'environ un jour. G'eft-là l'uniqueendroit défec-
tueux,que, toutes réflexions faites, MsGaJfihi ait trouvé dans
le Calendrier Grégorien. Il lui donne d'ailleurs de grands
éloges, & il y: obferve plufiëurs perfections remarquables, en
ce qui concerne la détermination de la grandeur des années^
foit folaire

,
.{bit lunaire (a). Il faut cependant remarquer ici

Gti?oiï n'a pas eu égard aux reiiexions ue MM. Çajjîm ëc
MMnchim»c[\xQ nous venons d'expofer. Les raifons de Glavius
poiur cette anticipation dont;nous avons parlé plus haut,
quoique rejettées par ces habiles Aftronofnes j paroifFent avoir
fait impreifion fur la Congrégation du Calendrier, ou du
moins ellene jugea pas ce défaut afïez confidérable pour
devoir être corrigé, vu l'embarras que cette correctionauroit
occafiohné. Les chofes ont refté dans le même état qu'aupa-
ravant;

:
Je me borne à indiquer divers autres ouvrages fur le Ca-

lenaner Vxregorien, qui ne me iont guère connus que par
leurs titres , comme le fçavant ouvrage du P. Bonjour3 inti-
tulé Calënd. Rom. (Rom. 1:701..; in-f6L) ; un. écrit deM. Quar-
taironi, contre M. CaJJîni

_,

fous ce titre : Refponfio ad offert.-
D. Caflini, pro emend. Cahndarïï ( Rom. 1703. in^°. ) auquel
yiiMuJiache Manfredi & répliqué par un autre: intitulé Epijl.
adD. Quàrtaironium , quâ ayèrtiones D. Caflini vindicantur.
(Yen. 1705:» in-r/f. ); enfin le Traité dé M. Thomas Mnffeï

>intitulé dt', Cyclàrum folilunariumincônfl. & emendatione (Yen.
1706. i#-4°;:J Je laiffe aux Bibliographes.le foin d'en accumu-
ler un plus grandinombre. Je remarquerai feulement en finif-
(znt\}Mijloïre:dtt Cxdsndrier Romain , par M; Biondd3 ( Par,
1.6.8 r, in-4.0,;. ) C'eft un ouvrage très-propre à donner une
idée diftin&e de toute cette maçiere.

XII.
INToûs n'avons was cru devoir multiplier les divifions de cet

©uvrage pour rendre compte des parties des Mathématiques

: (<î).Men.V..de FÀcad..1704. ">'
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qui font fubordonnées à l'Aftronomie. Getece^ litifori nous a
paru un motif fuffifant pour ne les en point fe'parer,;& ribus
nous .fommes déjà conformés à ee plan, en faifant dans-l'ar-
ticle précédent l'hiftoire de notre Calendrier. Nous allons pal-
ier dans celui-ci de la Gnomonique.
" La Gnomonique ne confifte aux yeux du Géomètre intel-
ligent, qu'en qtielques problêmes peu difficiles. Le principal
&. prefque l'unique auquel elle fe réduit, eft celui-ci. Qtton
ait dou^e plans je coupant tous à angles égaux dans uns même
ligne

3
& que ces plans, indéfinimentprolongés

3 en. rencontrent
un autre dans une (ituation quelconque, il s'agit de déterminer les
lignes dans lefquelles ils le coupent. En. effet, fi l'on place l'in-
terfection commune de ces douze plans parallèlement à l'axe
du monde, & l'un d'entr'eux dans le plan du méridien

,
il

eft vifible qu'ils repréfenteront les plans dés douze cercles
horaires qui divifent la révolution du foleil en vingt-quatre
parties égales. Car la diftance où nous fommes de cet aftre eft;
fi grande en comparaifon du diamètre de da terre, que nous
pouvons, fans erreur fenfible, nous réputer à fon centré. À
mefure donc que le foleil arrivera à un de ces cercles ho-
raires , il arriveraauffi à celui de ces douzeplans qui ejft fembla-
blement fitué; St l'ombre de leur interfëé%ièncommune que
nous fuppoferons une ligne opaque, fe projettera furTinter-
reétion de ce plan avec celui du cadran : là marche de Cette
ombre marquera par conséquentl'arrivée du foleil aux cercles
horaires, c'eft-à-dire les heures de la journée. Ayant que
d'aller plus loin

,
il eft à"propos de remarquer qu'il n'eft pas

néceftaire que l'axe du monde foit repréfenté en entier par
un ftyle oblique qui lui foit parallèle? iJh' feûl point de
cet axe, repréfenté par le fommêt d'un ftyle droit pu;çôurb;e ,
ou dans une fituàtion telle qu'on voudra , peut fuffire. Il faut
alors fuppofcr le refte de l'axe fupprimé, S>C. ce point fera ré-
puté le centre de tous les cercles horaires, ou celui du monde.
Il y aura feulementcette différence, qu'il ne faudra dans ce
cas avoir égard qu'à l'extrémité de l'ombre,du ftyle j au lieu

que celui qui eft entier & parallèle à1 l'axe du monde, montre
ordinairement les heures par toute l'étendue de fori ombre.,

Le principe que nous venons d'expofer une fois faifî, le
Géomètre verra facilement la conftruclion de tous les cadrant
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rlp];aiKes.,?;It;(ne;;fera d'abord-ici queftion que des heures
équinoxiales ou agronomiques-,-qui-fontégales 8c au nombre
de z4 d'un midi au fuivant. Premièrement le plan du cadran
eft-il parallèle à l'équateur^ ou perpendiculaire à l'axe du
monde, il eft évident que les lignes horaires, ou les inter-
férions des,~plans'horaires avec celui du cadran ,

feront en-
rr'elles.;des; angles égaux à ceux de ces plans

, Se par confé-
quent de;i 50.

Ce cas eft; le plus {impie, & il fert de fondement à la ré-
folution de tous les autres.; Voici de quelle manière. Qu'on
imagine un plan parallèle à l'équateur

, avec les lignes ho-
raires décrites fur ceplan

,
$t qu'il fo;t prolongé jufqu'à celui

fur lequel il s'agit de décrire un cadran. On voit d'abord
qu'il le coupera dans une ligne qu'on nomme par cette rai-
fon Véquinoxiale. Qu'on conçoive enfuite les lignes horaires
du planéquinoxialprolongées jufqu'à cette interfection, elles

y defi.gner.ont les points des heures. Il fuffit de jetter les yeux
fur la figure 43 * pour appercevoir toutes, ces çhofes. Suppo-
fons donc maintenant un-plan à la fois incliné èc déclinant,
qui rencontre l'axe du monde en un point P; que cet axe
{oit PC, ôc que:P»ÇD foit un plan tiré perpendiculairement:
fur le plan propiïfé

,
il y déterminera la ligne PD, qu'on

nomme la fouflyfaire. Que l'angle CPD foit l'élévation du
pôle fur le plan du- cadran

,
&C la ligne P XII la méridienne

du lieu, ou l'interfccThion du méridien du lieu avec ce plan.
Nous fuppoferons ici pour un moment toutes ces chofes dé-
terminées par des opérations préliminaires. Concevons le
cercle équinpxial prolongé, la ligne dans laquelle ilcoupera
le plan du?cadran, c'eft-à-dir.e réquin.oxiale

.,
fera visiblement

perpendiculaire à.PD^ &Ç, fi les lignes horaires font prolon-
g.ées .jufqu'à cette ligne, elles y 4écetmiacrpnt les points, ho-
raires , comme on Ta dit plus haut. Pour les trouver, il n'y a
qu'à fe repréfenter le plan équinoxial tournant fur l'équi-
noxiale corrime fur une charnière, s'appliquer au jjlan du
cadran le point C fur,1e point-E: Iheft;évident-que ce chanr
gement defimatiQn^-n'en.'.am^rt^a;aucun à cellesidesdivi*-
fions.de'la ligne équinoxiale ;> que la ligne Ç i%rXIÏ viendra
s'appliquer fur Ë iz XII3 CI fur El, &c; ce qui nous fug-

gejre ee.tte çonftruëtion. Prolongés l&fouftyfaire, & pTenez fur

. .
-

elle

F'g- 43-
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elle DE égale à CX>, ou au finus de l'élévation du pôle fur le
plan, PD étant le finus total. Décrivez enfuite un cercle
ou une portion de cercle du centre£ au rayon ED

, de du point
12. où EXII coupera ce cercle

, prenez de côté ôî d'autredes
arcs de 15 degrés, & tirez du centre E des lignes par ces di-
vifions, elles irontcouper l'équinoxiale aux points horaires quel'on cherche. Les lignes tirées du pôle P du cadran à ces points,
feront les lignes horaires

, & le cadran fera conftruit.
L'analyfe qu'on vient de faire du cas le nlus comoofé de

la Gnomonique, montre que toute fa difficulté ne confifte
qu'à déterminer ces trois chofes

,
la ligne fouftylaire, l'éléva-

tion du pôle fur le plan du cadran, & la méridienne du lieu.
On peut trouver les deux premières par obfervation im-
médiate

, mais il eft plus fur de le faire à l'aide de la
Trigonométrie

,
après avoir une fois trouvé la déclinaifon ôc

l'inclinaifon du plan, & la hauteur du pôle du lieu. Parmi les
méthodes nombreufes qu'ont les Gnomoniftes pour cet effet,
nous nous contentons d'indiquer dans une note celle qui nous
a paru la plus lumineufe (a). Nous négligeonsde développer

( a ) Quelle que foit l'inclinaifon& la dé-
clinaifon d'un plan

,
il y a quelque pays de

l'Universà l'horizon duquel il eft parallèle,
& il eft facile de le déterminer.Car fuppo-
fons que ce plan fane avec l'horizon un an-
gle de 10 degrés

, & décline de zo degrés
de la méridienne

,
il eft: vifible que fî l'on

conçoit fur la furface de la terre, irn verti-
cal taifant avec la méridienne un angle de
10 degrés

, & qu'on s'avance de dix fut-

ce vertical & du côté que regarde le plan,
on fera dans un lieu dont l'horizon lui fera
parallèle. On pourra donc déterminer par
la Trigonométriefphériquej ic. la latitude
de ce nouveau lieu, ce qui donnera la
hauteur -du pôle fur le plan du cadran ;
2-". l'angle du vertical avec le méridien de
ce lieu , ce fera l'angle de la fouftylaire
avec la perpendiculaire à l'horizontale du
plan ; 3 °. La différence des méridiens
des lieux

, ou l'angle D CXII, (figure
43.) qui eft formé par la méridienne
du plan & celle du lieu du cadran , dans
le plan de l'équateur : or il fera facile à
tout Trigonometre de réduire l'angle
DC XII a l'angleD P XII, que forment
la fouftylaire & la méridienne fur le plan

Tome I.

propofé. Mais fi l'on veut s'éviter ce circuit,1
voici une autre méthode. Que le plan AB
( fig. 44, ) foit un plan déclinant & incliné,
HB l'horizontale,CF la verticale ,FCCr.
l'angle du plan avec l'horizon, ICD la mé-
ridienne du lieu, l'angle du cadran avec'
cette méridienneIC H,OVLCD G; il eft
évident que CE , interfeétion du plan du
méridien avec celui ducadran, fera la mé-
ridienne, & qu'on aura fa pofition quand on
connoîtralerapport des lignes CF, & FE
ou GD. Pour le trouver je remarque que
FÇ eft à FE, en raifon compofée de CF à
CG, & deCGà GD. Mais .FCéft;à CG
comme le finus total au cofinus de l'angle
du plan avec l'horizon , & CG eft a GD>.

comme la tangente de l'angle CDG ou.
l'angle du plan avec la méridienne au finus
total; c'eft pourquoi, en compofant ces
deux raifons

,
l'on trouveque CF éft à FE

comme la tangente de l'angle du plan avec
la méridienne au cofinus de l'angle de ce
plan avec l'horizon.Ainfî l'angleFCE, ou
celui de la méridiennedu lieu avecixia.
yerticale du plan, fera facile a trouverdès
qu'on connoîtra l'inclinaifon & la déçli~
naifbn de ce plan.

. -Gggg
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davantage, & d'appliquer aux.. difFéren.s cas le principe de
cônftrucl:ion que nous avons, expofé ci-defflis. Il doit nous
jfufEre d'avoir donné l'efprit.de la méthode; & c'eft ce que
nous croyons avoir fait.d'une manière à mettre bien des lec-
teurs en état de fe palier de Traités de Gnomonique.

On ne fé borne pas dans la Gnomonique , à marquer les
heures fur les cadrans folaires. Ceux qui ont cultivé cette
Science, ont imaginé diverfes autres currofités ingénieufes.
On yr marque , par exemple, là. trace de l'ombre que le fom-
met du ftyle décrit à l'entrée du foleil dans chaque ligne
du zodiaque

, ou certains jours déterminés. C'eft-là ce qu'on
appelle les arcs des lignes. On trouve dans les Traités ordi-:
mires de Gnomonique,. une méthode facile pour les dé-
crire; je vais en indiquer une autre qui ne l'eft guère moins,
ôt qui eft"tirée d'une Géométrie plus fublime.

Cette manière de décrire les arcs des lignes, eft fondée
fur la nature des courbes qu'ils forment dans ces contrées.
Lorfque le foleil parcourt des cercles également diftans de
l'équateur, par exemple, les tropiques, il eft vifible que le
rayon parlant par le fommct du ftyle eft dans la furface des
deux cônes oppofés par la pointe qui ont les tropiques pour,
bafes, leur axe dans celui de la révolution, diurne, êc pour
fommet celui du ftyle. L'interfection de ces furfaces coni-
ques avec le plan du cadran

,
formera donc la trace de l'om-

bre de ce fommet quand le foleil décrira les tropiques ; &
comme dans ces contrées ces cônes font coupés tous les deux,
par ce plan

, ce feront des hyperboles oppofées, qui auront
la méridienne pour axe tranfverfe

, &c leur fommet aux points
A & B où. fe terminent les ,ombres folfticiales : leur centre
fera donc le point C qui divife l'intervalle AB en deux-par-
ties égales. Je remarque encore que les afymptotes de ces
hyperboles doivent être parallèles aux lignes horaires dans
Tèfqûelles fe levé & fe couche le foleil les jours qu'il décrit
ces cercles. Suppofonsqu'à l'un des folftices il fe levé à 8. heures:
& fe couche à 4, les afymptotes feront parallèles aux lignes
Horaires de 8 èc de 4. heures. Ainil en tirant du centre que
nous venons de trouver ,

des parallèles à ces lignes , ce feront
ces afymptotes, & comme on a un point de chacune des
hyperboles, il fera facile de les décrire fuivant la théorie des

*%• 4S.
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Coniques. Il en fera de même des traces de l'ombre, lorfque
le foleil parcourra d'autres fignes. On trouvera facilement par.
les hauteursméridiennes du foleil, les fommets a & b des hy-
perboles oppofées

3
Se par conféquent leur centre c, auffi-bien.

que leurs afymptotes, puifqu elles fontparallèlesauxlignes des
heures auxquelles le foleil fe levé ôt fe couche lorfqu'il entre
dans ces lignes.

Nous n'avons encore parlé que des cadrans à heures équi-
noxiales ou aftronomiques-, comme celles qui font ici en
ufage. Mais il y a des pays où l'on compte difFéremment les
divilions de la journée. En Italie , par exemple, le jour fe
divife en 24 parties égales

,
dont la première commence au

coucher du foleil y & la dernière finit à celui du lende-
main. Cette façon de compter les heures, rend la Gnomoni-
que de ces contrées plus difficile. On décrit auffi quelquefois
ces fortes d'heures fur les cadrans de ces pays, auffi-bien que
les Babyloniques, qui fe comptent d'un lever du foleil au fui-
vant. On a des méthodes aflez faciles pour décrire ces heures.
Nous remarquerons ici feulement leur génération particu-
lière. Les lignes horaires équinoxiales font les interfe&îons
du plan du cadran avec des cercles qui fe coupent à angles
égaux dans l'axe du monde. Les lignes des heures italiques ou
Babyloniques,font les interfe&ions de ce plan avec 24 grands
cercles qui touchent dans 24 points également diftans, les
deux parallèles dont l'un borne la partie toujours apparente du
Ciel, & l'autre cellequ'on n'apperçoitjamais. J'obferve encore
ce qui n'a, je crois, été remarqué par perfonne, que toutes ces
lignes horaires font tangentes à une fection conique. Il eft
facile de fe le démontrer d'après ce que je viens de dire fur
leur génération : j'en laifïe le plaifir au lecteur Géomètre.

-

-
Il y a une troifieme forte d'heures que l'on coniîdere àuffi

quelquefois en Gnomonique. Ce font celles qu'on compte
d'un lever du foleil au coucher

3
de forte qu'il y en ait tou-

jours douze dans cet intervalle. Telles étoient celles de la
plupart des Anciens, & éntr'autres des Juifs ; ce qui fait
qu'on-les nomme antiques ou Judaïques. Les lignes de ces
forces d'heures ne font point droites comme les précédentes j
mais courbes, & même d'une forme fort bizarre , .de forte
qu'onne peut les décrire qu'en déterminant plunêurs points d.ç
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chacune ; la manière de les trouver fe préfenterafacilement à
tout Géomètre ; c'eft pourquoi nous ne nous y arrêtons pas.

L'invention des cadrans (blaires eft attribuée par Diogene
Laerce à A?iaxïmandre, ôc par Pline à Anaximene : mais il ne
nous eft parvenu aucune lumière fur les inventions de cesPhilolophes ; on ne connoît même guère plus celles de leurs
fuccefleurs

, 8t Vitruve qui nous en a rapporté quelque chofe ,ne nous apprend rien de fatisfaifant. Nous fçavons feulement
par le récit de cet écrivain, que Berofe inventa le cadran:
appelle VHemi-cycle j Eudoxe, XAranea ; Ariflarque, la Scaphé;.
Appollonius^ celui qu'on nomma le Carquois ; Scopas de Syra-
cufe

,
le Plinthe ; Parmenion, le Prof-pan-clima, qui étoit ap-

paremment , comme fon nom l'indique, une forte d'horloge
univerfelle ; Théodofe &c Patrocles

3
celui qui étoit appelle le

Pelecin'on^(bipemiis) Sec. Vïtruverapporteauili les noms qu'on
avoit donnés à d'autres cadrans, tel que le Gonarke, YEngo-
nate, YAntiborée, &c. Notre curiolité lui fçauroit gré de quel-
que chofe de plus détaillé fur ces inventions

,
mais nous ne

nous amuferons pas à former des conjectures fur leur fujet.
La Gnomonique renaquit en Europe avec l'Aftronomie.

Jean Stabius, André Stiborius, èc Jean Werner, AftronomeS'
du commencementdu XVIe fiecle, s'en occupèrent beaucoup :
mais leurs ouvrages ont refté manuferits. Munfler & Oroncc
Finie-font, je crois, les premiers dont les traités de Gnomo-
nique aient vu le jour. On doit néanmoins les ranger dans-
des clalTes fort différentes : l'ouvrage de Munfler eft bon ; celui-
d'Oronce Finie, comme pluheurs autres de ce-Mathématicien*
peu heureux, & qui ne mérita ni la place de ProfefïeurRoyal,.
ni la réputation qu'il eût, n'eft qu'un paralogifme perpétuel,
comme l'a montré Nonius dans fon Livre de Erratis Orontii^
Le Géomètre Sicilien Maurolicus a traité de la Gnomonique
dans fes opufcules, & en particulier dans celui qui eft inti-
tulé de Lineis Horariis, mais il l'a plus envifagée du coté de
la Géométrie pure , que du côté de la Pratique. La Gnomo-
nique de Clavius en huit Livres (imprimée en 15:8ï,)• feroic
unexcellent ouvrap-e. fans l'embarras extrême qui reçue dans
fes figures & dans fes démonftrations. Il eft'tel',-qu'au juge-'
ment du P.-,Defçkales,Auteur du même Corps, il feroit plus
facile a:un bon efprit de créer la Gnomonique, que de la.
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lire dans Clavius.On a une Gnomonique du P. Voellus Jéfuite,
qui eft

, en quelque forte, le précis de celle de Clavius, & qui
eft beaucoup plus intelligible.

Il y auroit lieu à une prolixe énumération, fi j'entrepre-
nois d'indiquer tous les Traités de Gnomonique qui ont parufucceffivement. Je dirai feulement en général qu'il y en a de
toutes fortes de formes, dans toutes les Langues, & pour tou-
tes les capacités, depuis celle du Géomètre à qui il fuffit
d'indiquer de loin le principe

5
jufqu'à celle de l'ouvrier à qui

il faut continuellement guider la main. Parmi les meilleurs
Traités de ce genre, on donne place à la Gnomonique
de M. de la Hire, à celle de M. Picard, intitulée la Pratique
des grands Cadrans, qu'on lit dans le VIe Volume de l'Acadé-
mie avant le renouvellement. Cet ouvrage eft, à la vérité,
plus le fait des Aftronomes, que des Gnomoniftes ordinaires.
Parmi les Traités récens de Gnomonique, celui que M. De-
parcieux a mis à la fuite de fa Trigonométrie, mérite une
diftin&ion particulière, Se contient en même-tems une pra-
tique fûre ô£ une théorie très-lumineufe. Celui de ~M..Rivard
mérite auffi d'être recommandé. Terminons ceci en difant
Jiuelquechofe des meilleuresméthodespour tracer les cadrans»
olaires.

La meilleure manière de décrire les Cadrans, eft de le faire
parle moyen de la Trigonométrie. Elle confifte à calculer
en parties égales d'une échelle les diftances des lignes horaires
fur l'équinoxiale

,
commei)J, D XI, D XII', &e. Le

principe de cette méthode eft aifé à appercevoir ; car lés li-
gnes DXII, DI, D II', &c. font les tangentes des> angles
DCXIISDCI, &c. Or ces angles font connus ,

puifque
l'angle D CXII doit être reconnu par une des opérations
préliminaires de la conftruction du cadran, & qu'enfuite ces
angles fe furpaiTent

^ ou font moindres continuellement de:
1 50. C'eft pourquoi, lî l'on prend les tangentes de ces angles;
en parties égales dont 1000 foient la grandeur du rayon CD
de l'équinoxial, ces grandeurs transportées fucceffivement çle

1D fur la ligne équinoxiale, y détermineront les points horai-
res. Il eft facile de voir que par-là on s'épargnera bien des
opérations où l'on peufcfe tromper, & qui d'ailleurs peuvent;
être impraticables dansiîjpufïeurscas. Ici toutes celles qu'il y\
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aura à faire, après avoir déterminé la fouftylaire, & placé le
ftyle, fe réduiront à calculer à part les longueurs des lignes
dont nous parlons

, & à tranfporter ces longueurs fur la ligne
équinoxiale, par le moyen d'une échelle de parties égales

, ce
qui eft également commode & expéditif. M. Picard a. expofé
particulièrement cette méthode dans fa pratique des grands
cadrans ; mais comme il y a employé la Trigonométrie fphé-
rique, Se que cette Trigonométrie a des difficultés pour cer-
taines perfonnes, M. Clapie^, ancien Ingénieur ôc Académi-
cien de Montpellier

, a montré comment on petit faire la
même chofe fans conudérer que des triangles re&ilignes. Ce
morceau de Gnonomique fe lit dans les Mémoires de l'Aca-
démie de l'année 1707. Cette façon de conftruire les cadrans
folaires a été depuis expofée par tous les bons Auteurs de
gnomonique , entr'autres par le P. Gruber

3
dans fon Horogra-

phïa Trigonometrtca, (Prag. i7i8.f. ), le P. Caflivni, dans
fon Horographia univerfalis^ ( Panorm 1730. 4. ). C'eft celleà
laquelle s'effc attaché M. Deparcieux, dans la fienne : M. Ri-
vard lui a auffi donné place dans fon Traité.

Il y a une façon particulière d'envifager les cadrans folaires,
qui mérite que nous l'expofîons ici avec diftin£tion. C'eft de
confidérer tout cadran folaire, comme un cadran horizontal
de quelque partie de l'Univers : en effet, quelleque foit l'ex-
poîition d'un plan, il fera parallèle à l'horizon de quelque

pays du monde ; de forte que H fur ce plan confidéré comme
horizontal, on décrit les heures , non du lieu où il feroit ho-
rizontal

,
mais du lieu pour lequel il eft deftiné

-3
il eft évident

qu'il remplira l'objet qu'on defire. Je vais développer tout
ceci plus clairement. Suppofons dans un lieu A,un plan dé-
clinant de 200. vers l'Oueft , Se faifant avec l'horizon un
angle de io°. Nous avons déjà remarqué plus haut , que fi
l'on imagine un vertical déclinant de io.degrés vers l'Oueft,
& qu'on s'avance de io° fur ce vertical du côté que regarde
le plan propofé, on fera parvenu à un lieu i?, dont l'horizon
fera parallèle à ce plan. Or il eft facile de trouver par la Tri-
gonométrie ces deux chofes

,
la latitude du lieu B. &t la diffé-

rence des méridiens des lieux A & B. Que cette différence

ë*i temps foit, par exemple, de 40' ; il fera donc 11 heures 20',
midi 2,0', une heure zo', 6cc, au lieu i?, tandis qu'il fera midi,

uxvm ww

Fig. 46*
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une heure

,
deux heures

, &c i au lieu A : ainii après avoir
trouvé la méridienne du plan propofé

,
qui eft. celle du lieu

2?, par une opération femblable à celle par laquelle on la trou-
ve furun plan horizontal, qu'on fixe le ftyle dans la fituatiorï
convenable

, &c qu'au lieu de chercher les lignes de midi
3 une

heure, deux heures, Sec, fur ce cadran, on cherche celles de
onze heures io', midi id, une heure 20', &c, on aura celles
qui répondent à midi, une heure

,
deux heures, ôcc, du lieu

propofé 'A, & le cadran fera conftrmt. IVt. Picard emploie es
principe dans fa pratique des grands cadrans, mais il me fem-
ble qu'il ne l'a pas expofé dans un aufïï grand jour que ie
viens de le faire.

On doit à M. s'Gravefande une autre manière de confidérer
les cadrans folaires, qui eft extrêmement ingénieufe. Imagi-
nons un cadran horizontal

, & qu'un oeil placé au fommet du
ftyle

,
l'apperçoive au travers d'un plan quelconque incliné §£

déclinant comme l'on voudra ; il eft facile de voir que la re-
préfentation perfpective de ce cadran en formera un fur le
plan propofé, qui montrera les mêmes heures au même mo-
ment. On pourra donc appliquer à la defeription des cadrans
folaires les règles de la perfpec~bive

^
& c'eft ce qu'a enfeigné

brièvement M. s'Gravefande,dansfon EJfai de Perspective, Ce
n'en:.pas ici le lieu de développer davantage cette idée; je ren-
voie ie le&eur au Livre que je viens de citer.

Les Auteurs de Gnomonique divifent les cadrans en
deux efpeces ; les uns fiables & uniquement deftinés pour
un lieu & une latitude particulière, les autres portatifs;
Parmi ces derniers

,
il y en a qui ne font faits que pour une;

latitude déterminée ,
il y en a d'autres qui peuvent fervir fous

différens parallèles
, &c qu'on nomme univerfels par cette-rai-

fon.' La Gnomonique eft fort riche en inventions de cette
dernière efpéce. On a des cadrans portatifs 6c univerfels de
toute forte de forme, fur un cylindre, dans la furface con-
cave d'un anneau, &cc. Il y en a auffi qui montrent à peu près
l'Heure à la lune ou aux étoiles. On a enfin imaginé des ca-
drans folaires à réfle£tion

,
c'eft-à-dire, qui marquent l'heure

à l'aide d'un rayon du foleil réfléchi par un petit miroir fur le
plafond ou les murs d'une chambre Le PerêKirchër en-a-;, je
crois, donné le premier ëfTài dans fôn Livre intitulétgPri*
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mitiez Gnomonica Catoptricoe (1635'), &. le P. Magnan en a
aufïï traité dans fa Perfpecliva Horaria. Nous nous bor-
nons à indiquer ces curiofités; des matières plus impor-
tantes nous appellent, & ne nous permettent pas de nous
arrêter davantage fur ce fujet. Paffonsà expofer les principaux
traits de la navigation.

XIII.
La navigation n'a commencé à devenir un art fçavaût, &: à

emprunter, autant qu'elle fait, les fecours de l'Aftronomie, que
depuis l'invention de la boufïble* Enhardi alors par l'affurance
de pouvoir toujours s'orienter quelque mauvais temps qu'on
effuyât, on ofa perdre entièrement de vue le rivage ; les fu-
reurs même de l'Océan jufqu'alors en quelque forte refpe£té,
commencèrent à caufer moins de terreurs ; l'efprit de dé-

couvertes aiguillonné par celui du gain ,
infpira de grandes

entreprifes : on vit enfin en moins de deux ficelés la Géogra-
phie changer de face par la découverte d'un nouveau Conti-
nent , & par celle d'un paffàge qui rendit plus acceffible 8c
plus connue une partie confidérable de l'ancien

,
fur laquelle

on n'avoit que des relations peu exactes.
C'eft aux Portugais ,

il faut le reconnoître
, que nous de-

vons l'exemple de cette ardeur qui nous a valu une connoif-
fance plus parfaite de notre globe. Vers le milieu du 15,° fieele,
l'Infant Don Henri fils de Jean Roi de Portugal, Prince
Philofophe & Mathématicien

, conçut le noble defTein de
pouffer plus loin les découvertes que le hazard &c l'appas du
gainavoient déjà fait faire le long des côtes de l'Afrique. Aidé
des deux Mathématiciens Jofeph & Roderic qu'il s'étoit at-
tachés

,
il enfeigna aux Navigateurs des méthodes, & leur

mit entre les mains des inftrumens propres à fe conduire en.
mer par la feule infpe£tion du Ciel. Encouragés par ces inf-
tru&ions

,
ils franchirent bientôt les bornes qui les avoient

arrêtés jufque-là. La découverte de toute la cote d'Afrique ,celle d'un paffage aux Indes Orientales, celle de l'Amérique
enfin

,
furent les fruits que là navio-ation retira en moins d'un

demi-fiecle des fecours nouveaux que ce Prince lui avoit pro-
curés. Maïs mon objet n'eft pas ici de préfenter le fpeitacle
agréable des découvertes des Portugais &; des Efpagnols, Je

vais
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vais me reflerrer à ce qui eft efTentiellement de mon plan

, je
veux dire, à expofer les progrès de la navigation confidérée
comme l'art de le conduire en mer à l'aide de l'Aftronomie ôC
de la Géométrie. '

Le premier élément de la navigation eft de connoître la po-
fition refpeclive des lieux, & la route qu'on doit tenir pour
aller de l'un à l'autre. C'eft ce que les Navigateurs font par le
moyen de leurs Cartes hydrographiques. Cette raifon nous
porte à commencer par-là le précis que nous nous propofons
de donner de cette feience.
"..'.L'invention des Cartes Hydrographiques eft l'ouvrage du
Prince Don Henri. Il y avojt long-temps que celles de Géo-
graphie étoient connues :

niais des Cartes conftruites fui-
vant le même principe, eulTent été inutiles dans la navigation.
Le Prince dont nous parlons,, &c Tes Mathématiciens, préférè-
rent

3. par les raifons qu'on verra bientôt, de développer la.
furface du globe terreftre en étendant les méridiens en ligne
droites Se parallèles entr'elles. Pour prendre une idée claire de

- ce développement, qu'on imagine que les parallèles du globe
terreftre foient en même temps flexibles & extenfibles

, Se les
méridiens feulement flexibles ; qu'on déploie enfuite toute la
furface de ce globe

, en étendant les méridiens en lignes
droites & parallèles

, on aura la furface terreftre développée
en un rectangle dont la longueur fera la circonférence de
l'equateur, & la largeur celle d'un demi-méridien. Ce font-
là les premières Cartes qu'employèrent les Navigateurs, Se
qu'on nomme plates^ parce qu'elles font en quelque forte for-
mées de la furface du globe applatie. Le motifpour lequel on
s'eft aftreint à défîgner les méridiens par des lignes droites
& parallèles

,
eft celui-ci : c'étoit afin que la trace du vahTeau

qui auroit parcouru un certain rhumb de vent
3

pût fe mar-
quer dans la Carte par une ligne droite. Car s'ils euftent été
inclinés les uns aux autres, ou des lignes courbes comme dans
les Cartes ordinaires de Géographie

3
cette trace n'auroit pu

être qu'une ligne courbe ; ce qui n'auroit point réoondu à
l'intention du Navigateur.

Mais il y a
dansées fortes de Cartes deux inconvéniens;

l'un confifte en ce que la proportion des degrés des parallèles
& de ceux des méridiens n'y eft point confervée, Ils y font

Tome L " Hhhh
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repréfentés comme égaux, quoiqu'ils foient réellement d'au-
tant plus inégaux

,
qu'on approche davantage du pôle. C'eft-

là le défaut que Ptoîemêe ( a ) reprochoitdans fa Géographie ,
aux Cartes de Marin dé Tyr

,
qui étoient preciiement comme

celles qu'on vient de décrire. Delà naît une erreur fur l'eftime
du chemin qui paroît plus grand qu'il n'eft réellement dans
tous les rhumbs obliques

,
SE dans ceux d'Eft & Oueft. A la

vérité les Navigateurs ont des méthodes pour prévenir cette
erreur, mais les réductions qu'ils pratiquent, à moins qu'il
n'y ait pas une grande différence en latitude, font, ou peu
exactes

, ou fort laborieufes. Le fécond ôc le plus effentiel dé-
faut des Cartes plates, eft que lp rhumb qu'elles indiquent
en tirant une ligne d'un lieu à un autre ,

n'eft point le vé-
ritable

, excepté lorfque ces lieux font fous le même méridien
ou le même parallèle. Je m'étonne que cette erreur ait échap-
ÎVé à la plupart des Auteurs de navigation ; car lorfqu'ils veu=
ent enfeigner à trouver le rhumb de vent convenable pour

aller d'un lieu à un autre , ils ordonnent de les joindre par
une ligne droite

, & d'examiner à quel rhumb de la rofe des
vents cette ligne eft parallèle, pu quel angle elle fait avec les
méridiens. Il eft cependantfacile de fê convaincre que cet angle
n'eft point celui du véritable rhumb. Il fuffit pour cela de faire
attention que le rapport des degrés du méridien & des paral-
lèles n'étant point confervé

s
les deux côtés du triangle-rec-

tangle qui déterminent l'angle du rhumb
, ne font point dans,

leur vrai rapport : ainfi l'angle qu'on trouve par ce moyen ne
fçauroit être le véritable. On peut encore le montrer par un>
exemple fort flmple : nous fuppoferons deux lieux

,
l'un fous

l'équateur & le premier méridien
,

l'autre à la latitude de 89
degrés

, avec une longitude de 900. Il eft vifible que le véri-
table rhumb

, pour aller de l'un à l'autre, différeroit à peine
du méridien : cependant fi l'on cherehoit ce rhumb fuivarit la
méthode précédente

> on trouveroit un angle prefque demi
droit. L'angle qu'indiquent les Cartes plates, eft donc faux..
Meureufement les Navigateurs ne cherchent jamais à faire des
courfes aufli conlidérabies en fuivarit un feul rhumb. Les di-
vers obftacles qu'ils rencontrent en mer, comme les côtes,,

"'(ii)Xib, i,e. zo. -
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les endroits dangereux par les bancs ou les écueils, lés obli-
gent de partager leur route en une multitude de petites por-
tions. C'eft par cette raifon que l'erreur que nous venons de
relever leur a échappé : car elle eft d'autant moindre

, que la
diftance eft: moins considérable; &; il leur eft d'ailleurs fami-
lier d'attribuer aux courans, à la dérive, £tc, la plupart de
celles qu'ils commettent dans leur eftimc, quoiqu'il y en ait
parmi elles qui font comme celle-ci des erreurs de théorie.

On rernarquoit dès le milieu du feizieme fiecle le premier
des défauts dont je viens de parler, & on fentitdès-lors la nécef-
fité de chercher quelqu'autre manière de repréfenter la furface
du globe terreftre , qui en fût exempte. Mercàtor, le fameux
Géographe des Pays-Bas, en donna la première idée

, en re-
marquant qu'il faudroit étendre les degrés des méridiens,d'au-
tant plus qu'on s'éloigneroit davantage de l'équateur. Mais il
s'en tint-là

, &: il ne paroît pas avoir connu la loi de cette aug-
mentation. Edouard Wright la dévoila le premier., & il mon-
tra qu'en fuppofant le méridien divifé en petites parties, par
exemple de -aiix en dix minutes ,

il falloit que ces petites
parties fuÛent de plus en plus grandes en s'éloignantde l'équa-
teur dans le même rapport que les fécantes de leur latitude.
Ceci mérite d'être davantage développé : voici, le raifonne-
mentpar lequel on a découvertce rapport.

Puifque le degré du parallèle qui décroît réellement eft tou-
jours repréfenté par la même ligne

, fi l'on veut conferver le
rapport du degré, du méridien avec celui du parallèle adja-
cent , il faut augmenter celui du méridien en même raifon

que l'autre décroît. Mais on fçait que le degré du parallèle dé-
croît comme le eofinus de la latitude, c'efl>à-dire

, qu'un de-
gré d'un parallèle quelconque eft à celui du méridien , ou de
Féquateur , comme le eofinus de la latitude au finus total.
D'un autre côté, le eofinus d'un arc eft au finus total_, comme ,•
celui-ci à la fécante : il faudra donc que chaque-petite partie
du méridien, interceptée entre deux parallèles très-voifins

»
foit à la partie femblable de l'équateur,. comme la fécante de
la latitude au finus total ; ôC par cOnféquent le degré inter-
cepté

, par exemple
, entre les parallèles qui palTent par les 30

& 3 Ie degrés de latitude, fera au degré de l'équateur
, comme

la fomnie des fécantes des petites parties dans lefquelles on
TTI. 1,1, ;;liimu ij
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aura dïvifé ce degré, à autant de fois le rayon. Si donc on ad-
ditionne continuellement les fécantes, de minute en minute,
par exemple

,
jufqu'à un certain parallèle, cette forhme des

fécantes repréjçntera la diftance de ce parallèle à l'équateur
dans les Cartes réduites fans erreur fenfible. Wright publia
cette invention en 1599 ,

dans un Livre imprimé à Londres,
& intitulé

:
Certains errors inNavigations detect 'dand correct' d.

Dans cet ouvrage, Wright calcule l'accroiflèment des parties
du méridien par l'addition continuelle des fécantes de dix en
dix minutes. Cela eft à peu près fuffifant dans la pratique de la
navigation

: mais ies Géomètres qui ne fe contententpas d'ap-
proximations, quand ils peuvent atteindre à l'exactitude ri-
-goureufe

, ont depuis recherché le rapport précis de cet ac-
croiiTement. Pour cela, ils ont fuppofé

, en fuivant les traces
du raifonnement de Wright

^
que le méridien fût divifé en par-

ties infiniment petites ; & ils ont démontré que cette fomme
des fécantes infinies en nombre, comprifes entre l'équateur&.

un parallèle quelconque, fuit le rapport du logarithme de la
tangente du demi-complémentde lalatitudedece parallèle, {a)
On a dreffé fur ce principe des Tables plus exactes de l'ac-

(a) C'eft le hazard qui a d'abord appris
que ces fommes de fécantes fuivoient le
même rapport que les logarithmes des
tangentes des demi-complcmens de lati-
tude. Henri Bound en fit la première re-
marque vers 16 5-0, dans une addition à
la navigation de Norwood ; mais il ne
pouvoit en donner la démonftration

,
qu'il

étoit cependant important d'avoir. Cela
engagea en 1666 M'. Mercator ,

à en pre-
pofèr la recherche aux Géomètres : il
offroit de fou côté de donner cette dé-
monftration fous certaines conditions

,mais n'ayant trouvé perlbnne qui voulût
s'y atteindre

,
il ne l'a pas publiée. La

première qui ait vu le jour, eft celle que
M. Jacques Gregori donna en 16 $ &, dans
fès ExercitationtsMathematicoeM..Barrow
en a auffi donné une dans lès LcEïwnes
Geom. Il y fait voir que 11 r eft le finus
total, e celui de la latitude , la tomme des
fécantesen queftion eft analogue au loga-
rithme de •—- ; ce qu'on démontre être
&!a même cliole oue le i'anr*ort dont il eft

queftion. M. Hallei L'a déduit ingénieu-
fëmentdespropriétésde lafpirale logarith-
mique ( Tranf. PhïL n°. 21p. ) Nous dirons
un mot de fa démonftration en parlant des
lignes loxodromiques. On trouve une dé-
monftration de cette même vérité par
M. Campbell dans les Tables loxodromi-
ques de M. Murdoch. En voici une telle
que la fournit le calcul intégral.

Pour fe repréfenter plus diftinétement
cette fomme de-fécantes, qu'on imagine
le quart de cercle AB, étendu en,une ligne
droite C b, (fig. 47. ) & fur chaque point de
cette ligne qu'on élevé la fécante corref-
pondante, de forte, par exemple

, que C g
étant égale à l'arc BG, '=la perpendiculaire
gK. foit égale à la fécante C K , & ainfi de
tous les autres points. La courbe C Aklmb
repréféntera la fomme des leçantes infini-
ment proches du quart de cercle, tandis
que le rettangle C E repréféntera la fom-
me des rayons. Ainfi la fomme des fécan^
tes d'un arc B H ,

fera à autant de fois le
rayon, comme l'aire /AC/J au rectangle
C à. Il s'agir,donc de trouver la quadya,* '



DES MATHÉMATIQUES.P^III. Zm IV. 615
croifTement des parties du méridien , pour guider les conftrnc-
teurs de Cartes hydrographiques. On trouve ces Tables dans
divers Traités modernes de navigation

, comme ceux de
M. Bouguer, de M. Robertfon , 8tc.

Cette forte de Cartes remplit parfaitement toutes les vues
des Navigateurs. A la vérité les parties de la terre y font re.préfentées toujours en croifTant du côté des pôles, & d'une
manière tout-à-fait difforme. Mais cela importe peu , pourvu
qu'elles fourniiïent un moyen facile & sûr de fe guider dans fa
route. Or c'eft l'avantage propreaux Cartesdont nous parlons.
Les rhumbs de ventsy font représentés commedans les crémiè-
res par des lignes droites

-,
& ces lignes indiquent par l'anale

qu'elles forment avec le méridien
,

le véritable angle du
rhumb. On a enfin fur ces lignes la vraie diftance des lieux

sou la longueur du chemin parcouru , pourvu que pour les me-furer on le ferve de l'arc du méridien compris entre les mê-
mes parallèles, comme d'échelle; ce qui donne une folution
en même temps aifée & exacte de tous les problêmes de na-vigation. On nomme ces Car-tes réduites

3 oupar latitude, croif
faute. Elles commencèrent à s'introduire chez les Navigateurs
vers l'an 1630; & ce furent, fuivant le P. Fournier, des
Pilotes Diepois qui en firent ufage les premiers. Quoiqu'il enfoit, ce font fans contredit les meilleures, nous dirons plus ,les feules bonnes pour des navigations de long cours , Se il fe-
roit à defirer que ce fuffent les feules qu'on vît entre les mains
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des Navigateurs. On ne fçauroit afpirer à trop d'exactitude
dans un art où une légère erreur peut être funefte à tant de
inonde

±
&c cette exactitude fut-elle même moins importante,

on n'a aucune raifon de la négliger
,

lorfqu'on peut y attein^-
dre fans nuire en aucune manière à la facilité de la pratique.

On fait ufage dans la navigation d'une théorie dont il faut
donner ici une idée. Lorfqu'un vaifleau fuit conftamment le
même rhumb de vent oblique au méridien , la ligne qu'il dé-
crit ii'eft pas un grand cercle : il eft facile d'en appercevoir la
raifon ; car un cercle oblique à un des méridiens

, ne fçau-
roit les couper tous fous un même angle , au lieu qu'en,
fuivant le même rhumb de vent, on décrit fur la furface de la
mer, une ligne égalementinclinée à tous les méridiens. Cette
ligne a reçu le nom de Loxodromie

s
6c elle a quelques pro-

priétés qui méritent de nous arrêter.
Nous remarquerons d'abord que la ligne loxodromique

,iorfqu'elle eft oblique au méridien ,
eft une fpirale qui va tou-

jours en s'approchant du pôle
,

mais qui ne fçauroit jamais
l'atteindre. En effet , fi elle l'utteigrioit ,

il en naîtroit une
abfurdité : car fa nature étant de couper tous les méridiens
fous le même angle, en arrivant au pôle elle couperoit à la
fois avec la même obliquité une multitude de lignes diver-
sement inclinées entr'elles ;, ce qui eft abfurde.

La ligne loxodromique a beaucoup d'analogie avec une au-
tre courbe célèbre parmi les Géomètres ,

fçavoir la fpirale
logarithmique. Car cette dernière coupe tous les rayons par-
tant de fon centre fous le même angle, & fa propriété eft que
les angles des rayons entr'eux croiflant arithmétiquement ,
ces rayons eux-mêmes croiflent ou décroifTent géométrique-
ment ,

de manière que les angles font entr'eux , comme les lo-
garithmes des rayons. M. ttalld a montré (a) qu'en fuppo-
fant l'oeil au pôle oppofé à celui vers lequel s'approche la lo-
îcodromie, elle fe projette fur le plan de l'équateur en loga-
rithmique fpirale. Delà il tire cette conféquence remarquable
Se fort Utile dans la navigation ; fçavoir que lorfqu'un vaifleau
luit une loxodromie, ia variation de longitude eft comme le
logarithme de:la tangente du demi-complément de latitude:

(<Î) Tranf.lJ/iiî,n,zi7,am.i6Sft
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car l'angle que font les méridiens repréfentént la variationde
longitude, & les rayons de la fpirale font vifiblement comme
les tangentes des demi-complémensde latitude.

Repréfentons-nous maintenant une partie de la furface du
pglobe, & que AF foit l'équateur, P le pôle ,PB,PC,PD;

des méridiens fort voifins les uns des autres. Qu'on mené les
arcs de parallèles B£,.Cc,D^, &c.On voit facilement oue
tous ces triangles AB£,B C c, CDaf, font femblables: donc
A a : At> : :JO<U : ne : :-v_, u : XJ a, occ. ou bien AB :B b : :
B C : C c : : C D : D d, ôcc. ou comme le finus total au cofînus
de l'inclinaifondu rhumb, ainfi ABHhB C=4=C D , &c. c'eft-
à-dire

,
la longueur entière du chemin parcouru A E , eft au

changementde latitude Ee ; 6c comme ÂB eft à B b
, ou com-

me le finus total au finus dti même angle
,
ainfi A B -\~ B Ç,

ècc. ou la longueur de la route à la fomme des petits cotés
Bé

,
C c,D(/i &c, C'eft de l'invention de cette fomme , 8c de

chacuns de ces petits côtés que dépend dans cette théorie la
déterminationde la longitude ; car les ayant trouvés chacun
en particulier, il faut trouver les côtés A G, G H, HI, &c.
fur l'équateur ; c'eft ce qui a fait donner à cette fomme le nom
de côté Mecodynamique

3 comme qui diroit, qui. contient la
longitude en puijfance.

On ne peut diffimuler qu'en fuivant cette méthode, la fo-
iution de tous les problêmes où la longitude entre de quel-

que manière, eft extrêmement laborieufe. C'eft pourquoi les
Mathématiciens ont cherché à la. faciliter, en prenant fur eux
la peine de tous les calculs.Danscettevue onaconftruitdes Ta-
blesqu'onnomme loxodromiques3dont voici une idée. On a cal-
culépour chaquerhumbde ventpartant de l'équateur, la lon-

gueur du chemin parcouru , & le changement de longitude
*

en fuppofant un changement de latitude de dix en dix mi-
nutes. On a en-fuite difpofé ces nombres dans plufieurs colon-

nes , vis-à-vis les latitudes correfpondantes , de telle forte,
qu'une différence de latitude étant donnée , on puitTe voir fa-
cilement quelle différence de longitude lui répond fous cha>

eue rhurnk & qneile^ft la longueur du chemin parcouru*
On réfoud par ce moyen tous les problêmes de navigation;
avec allez de facilité, & tout au plus par le moyen d'un
petit tâtonnement, mais incomparablement moins embarraf-

Vig. 4S.
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fant que le calcul direct. On trouve des Tables loxodromi-
ques &C l'explication de leur ufage

}
dans divers Auteurs,

entr'autresdans Wright, Stevin, Snellius
s

Herigone
s

Defcha-
les

3
&c. Mais depuis l'invention des Cartes réduites, ces Tables

font plus curieufes qu'utiles, §t il eft fans comparaifon plus
facile de réfoudre tous les problêmes de navigation par le
moyen de ces Cartes, que par celui des Tables loxodromi-
ques.

Les premiers traits de la théorie des loxodromies, font dûs
à Pierre Nonius ou Nunes. Ce Géomètre Portugais considé-
rant les défauts des Cartes plates qui étoient en ufage de font

temps ,
chercha à les rectifier, & dans cette vue il examina les

lignes dont nous parlons , & il propofa la conftruéHon d'une
Table loxodromique ( a ). Nonius apperçut quelques-unesdes
propriétés des loxodromies : mais il fe trompa en quelques
points, par exemple, en celui-ci. Il fe perfuada fur une dé-
monftration fort fpécieufe,que les finus des diftances au pole^

comme PA, PB, PC, étoient en proportion continue ,lorfque les angles formés par les méridiens étoient égaux..
Nous avons vu plus haut que ce font feulement les tangentes
des demi-complémens de latitude qui croifïent fuivant cette
loi. Stevin s'apperçut de l'erreur de Nonius: il la corrigea dans
fon Traitéde Navigation3&L il y donna une théorie plus exacte
de ces lignes. Wiight en a auffi traité dans ion Livre que nous
avons cité plus haut, de même que Snellius dans fon Typhis
Batavus. Une foule d'autres Auteurs ont expofé cette théorie
au long, & avec une clarté fuffifante : c'eft pourquoi il eft
facile de s'en inftraire dans leurs écrits, & nous y renvoyons.

Il manquoit à la théorie des loxodromies une perfection
qu'elle a reçue de la Géométrie moderne.. On a trouvé que
la longitude croifToit comme le logarithme de la tangente du
demi-complément de la latitude, celui du finus total étant o.
On a fait connoîtteplushaut la démonftrationingénieufequ'en.
donne M. Hallei. C'eft encore une fuite naturellede ce qu'on a
dit fur l'accroifTênient des; parties du méridien dans la projec-
tion,de Jviright3 ou les Cartes réduites. .M. JLeibnit^ [h) s. trou~
vé que cet accroifTement de longitude eft comme le logarithme

(a) De Regul. &> Inflrum. op.Batil.iS&7*
' (b) AB.Lipf. ami. 1651. de
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de —i—î", i étant le niius iptâl, &: e Celui de la lâtit?uâe;:;çitté
belle propriété des loxodromies facilite beaucoup ,&> met
prefqu'à la portée des Navigateurs ordinaires

,
la folûtioh di-

recte de la, plupart des problêmes de navigation dans, lefquels
la longitude entre au nonibrSe desj donnés ou:;des; cherchés.
Mais nous ne {.^aurions nous livrer- à déplus-grands .détails
fur ce fujet.

Nous nous proposons de'ralTembier ici tout ce qui concer-
ne la navigation

, & d'y donner une idée des autres méthpdes
dont on fe fert pour fe diriger dans fa route, pu la reconnaî-
tre. Mais nous nous appercevons que ce volurneVeïtdéjà accru*
à une grofTeur eonfidérable

>
fans avoir encore touchera cer--

taines matières qui exigent que nous eh parlions! Cela nous'
oblige de rompre ici la chaîne de ce que nous avipns à dire
fur cet art important; nous nous réfervons de la renouer dans
quelqu'autrè endroit du volume fuivant. '."'.\

•
:;::::.

Fin du Livre IV.

Tome I, Xiii
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trompe groffiérement à ce fujet. On lui attribue avec peu de
fondement la. première idée du TélefcOpe. Antonio de Dominis^
ébauche l'explicationde V]ArcJeiv-\}iel : il rencontre la vérité eh

• ce qui concerne l'intérieur; mais il fe trompe à l'égard de l'ex-
térieur. III. Nouvelle branche de l'Optique qui prend haiffanch
dans le fei^ietfieJiecle

3
fçavoir la PtrJpeBive, Précis de Thip-

foire & des principes de cettefciencé.

I.

TTJL E tableau que nous préfente ce Livre
,

n'eft pas auïïHhté-
reliant que celui des deux précédens. Les Mathématiques
mixtes eurent dans le feizieme fiecle un fort allez femblablë
à celui qu'elles éprouvèrent chez les Anciens ; & de même
que ce furent la Méchanique &: l'Optique qui fe refTentirent
le plus de l'état de foibleffe où la Phyfique refta toujours
parmi eux , ce furent auffi elles qui prirent des accroifïèmens
moins fenfîbles dans ces premiers temps du renouvellement
des Sciences. Sans quelques hommes plus heureux

, ou un peu
moins efclaves des préjugés que le refte de leurs contempo-*
rains, ce que nous aurions à dire ici de ces deux branches
des Mathématiques, fe réduiroit ou à rien

, ou à ne.rappeller-
hiie des erreurs.

Les travaux des Sçavans du feizieme fiècle fur la Méchani-
que , ne conflftent prefque qu'en de prolixes Commentaires
fur les Quejlions Méchaniques d'Ariftote. Oii a montréailleurs
combien peu cet ouvrage méritoit l'èftime qu'on lui a prodi-
guée pendant long-temps : on feroit cependant une lifte afïèi;
longue de ceux qui crurent rendre/tin gMndferVieeaux Scien-
ces , en développant les mauvais ràifûrinemensqu'il contient.
Tels furent Leonicus Thomceus, Picctilomini,Bernardin Baldi,
&c. dont on a des Commentaires fur Cet'ouvrage, fans comp-
ter ceux qui dans des temps où l'on commêhçoit à. être plus
éclairé dans ces matières, entreprirent le: m'emé travail, com-
me Monantheuil, Guevara, le P. Bldncdiiûs , Septalius, ÔCC.

Tous ces écrits, qui n'ont pas ajouté la moindre vérité au
peu de doctrine folide du Philofdplléancien, font dignes de
l'oubli où ils font aujourd'hui.

H ne faut pas chercher parmi -les'Phyfi'ciéris de ce iiecleV
Iiii ij
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aucune idée jufle des loix du mouvement. Pourquoi une pierre
que l'on jette continue-t'elle à fe mouvoir long-temps après
avoir été Jâchée ? c'eft

,
difbit-on avec Anfiote

3
que l'air qui

la fuit par derrière continue à lui imprimer du mouvement.
On étoit encore loin de foupçonnerque tout mouvement étoit
de fa nature recliligne

, & qu'il fe perpétueroit dans la même
direction & avec la même vîtefTe

,
il aucun obftacle ne s'y op-

pofoit, Ainlî il y avoit des mouvemens circulaires de leur na-
ture, ôc c'étoient, fuivant la doctrine à?Arijloie

3
les feuls mal-

lerables ; il Y avoit des mouvemens re£tilignes qui étoient
l'effet d'un certain appetims de certains corps à fe réunir au
centre de l'Univers, ou à le fuir ; ce qui formoit la péfanteur
pu la légèreté. On divifoit auffi les mouvemens en. naturels Se
yiolens : les premiers étoient de l'eflerice des corps, comme le
mouvement circulaire des aftres, & celui des corps graves j
les autres étoient des qualités fi. contraires à la nature des
corps, qu'ils ne poùvoient pas fubfifter longtemps fans une
application continuelle de la force motrice. Une pierre qu'on,
jette étoit dans.ee cas. Tel eft à peu près le précis de la phyfi-
que ancienne , Se de celle du feizieme fiecle fur le mouve-
ment.
.

Les traits fuivans montrent combien la théorie de la Stati-
que étoit encore foible dans le même temns. Cardan examine
dansfon Traité de Ponderibus & Menfaris

,
quelle eft la force

néceiïaire pour foutenir un poids fur un plan incliné
,

& il la
fait proportionnelleà l'angle que le plan forme avec l'horizon.
Il fe fondoit fur cette raifon, fçavoir que lorfque cet angle
eft nul, c'eft-à-dire quand le plan eft horizontal

,
il ne faut

aucune force pour foutenir le poids
, & qu'elle lui eft égale

quand l'angle eft droit. Mais les Mathématiques ne fe con-
tentent pas de ces raifonnemens vagues

_,
& d'ailleurs Cardan

auroit dû appercevoir que le finus de l'inclinaifon eft aûffi zéro
quand le plan eft horizontal , &: qu'il eft égal au rayon lorf-
crue le plan eft vertical.. Cette remarque lui eût"appris que la
force qui contre-balance un poids fur un plan incliné , pou-
,voit être auffi proportionnelle au ' fi-nus de l'incliiiaiion

3
&C

~c eft ce dernier rapport qui eft le véritable.
Une autre qûeftion qui fut agitée avec chaleur parmi les

Méçhafticien.s de- ce temps 3
eft celle de fçavoir ce qui arrive-
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roit à une balance à bras égaux

, 6c chargée de poids égaux
,qu'on auroic tirée de la fituation horizontale. Y retournera-

t'elle d'elle-même
, ou reftera-t'elle dans cette nouvelle pofi-

tion K)n fut partagé fur cette queftion. Jordanus Nemorarius^
Mathématicien du XlIPfiecle, avoit décidé dans fon Livre
de Ponderofitate /que la balance reprendrait la fituation paral-
lèle à l'horizon ; & ce fut le fentiment qu'adoptèrent Cardan,Tartalea, &l quelques autres. Mais ils tomboient dans plufieurs
erreurs à la fois ; car ils ne faifoient point de diftinction entrele cas des directions parallèles

,
& celui des directions conver-

gentes à un point. E)ans le premier, la balance reftera dans la
fituation inclinée : dans le fécond, tant s'en faut qu'elle re-vienne à la fituation horizontale-, qu'au contraire elle conti-
nueravà s'incliner de plus en plus jufqu'à ce qu'elle foit dev&-
nue verticale. Guido Ubaldi<\\ù les réfuta

,
n'évita qu'une par-

tie de ces erreurs : car après avoir montré que la balance refte-
roit dans la fituation inclinée., fi les directions étoient paral-
lèles

,
il s'efforça d'étendre la même décifion au cas dans lequel

elles convergent. La caufe de fon illufion fut d'avoir penfé que
dans le cas des directions convergentes, le centre de gravité
étoit le même

,
foit que la .balance fût horizontale, foit qu'elle

fût inclinée. Une théorie plus approfondie de la Statique,
nous.apprend que ce centre de gravité n'eft fixe que dans le
cas dés directions parallèles

,
quelle que foit la fituation du

corps ; mais dans l'autre cas ,
il varie, foit que le corps appro-

che du centre des directions
,

foit qu'il change de pofition à
l'égard de ce centre. Dans la queftion dont il s'agit ici, le
centre, de gravité paffë du côté du bras qu'on incline, tk.
s'éloigne d'autant plus du point d'appui, que la balance ap-
proche davantage de la fituation verticale. Il y auroit plufieurs
chofes curieufes à dire fur ce fujet, mais je laifïe au lecteur
verfé dans la Méchanique, le plaifir de les trouver.

Le Marquis Guido Ùbaldï (a) débrouilla enfin un peu la

(a) Guido Ubaldi étoit de l'illuftre Mai-
fon des Marquis del Monte , qui etoit un
lameau de celle de Bourbon, & qui poffe-
doit en Italie quelques châteaux en toutes
fouveraineté. Il fut élevé de Commandin

,fous les inftruétionsduquel il fit de rapides
progrès des fa plus tendre jeuneile. Il

pafTa la plus .grande partie de /à vie, occu-
pé de l'étude

,
dans fon château de Monte-

Bamcia : on a de lui divers ouvrages,dont
les titres font, Mechanicorum

, L 6. c'eit
lui dont on vient de parler ; in Plamfph,
Demonflrationes;in Archïmed. de eqitipond.
pamphrajîs; ddla correr^kmc ddl' atino> 4
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Statique dans fa Méchanique imprimée en 1577. Cet ouvrage
contient fur plufieurs points une. doctrine judicieufe ôcfolide.
Ubaldi y fait ufage de la méthode employée au rapport
de Pappus par les Méchaniciensanciens, fçavoir de réduire
toutes les machines au levier

, & il l'applique heureufo
rnent à quelques puiflances méchaniques

, entr'autres aux
poulies dont il examine avec foin la plupart des combi-
naifons. Ce Livre au refte n'eft pas entièrement exempt
d'erreurs. Outre celle dont nous avons parlé plus haut, Ubaldi
<.\x commet une autre en ce qui concerne le plan incliné : car.
il admet la détermination que Pappus avoit donnée autrefois,
du rapport de la puifTance au poids dans cette machine ; dé-
termination qui eft vicieufe à plufieurs égards (a). C'en: à
Stevin le premier que nous devons la réfolution exa&e de
ce problême méchanique, aufîi bien que de divers autres.
Nous remettons au volume fuivant à rendre compte des idées
heureufes de ce Méchanicien.

La vis d'Archimede fut l'objet d'un Traité particulier dé
Guido Ubaldi. On fçait que cette machine n'eu: autre chofe
qu'un canal fpiral pratiqué autour d'un cylindre, &c que ce
cylindre étant incliné à l'horizon , un poids quelconque en-
trant par l'embouchure inférieure du canal, s'élève à mefure
que la machine tourne fur fon axe. Se fort par l'embouchure
fupérieure. Cette machine a cela de remarquable, que c'eft
en quelque forte le propre poids du corps & fa propenfion à
defeendre, qui le fait s'élever. Ubaldi examine cet effet & di-
verfes autres propriétés de cette machine, dans ce Traité qui
eft un mélange de Méchanique & de Géométriepure. Il fut
publié feulement en 1615 par fon fils, fous le titre de Cochleâ.
M. Daniel Bernoulli a traité depuis ce fujet plus brièvement
dans fon Hydrodynamique ; je n'ai que faire d'ajouter avec
plus de profondeur; il n'eft aucun Lecteur qui ne me pré-
vienne dans ce jugement.

.,La Science du mouvement des projectiles occupa auffi.
quelques Méchaniciens du feizieme fiecle; mais faute de
délia emcndaçione del Calendario; PerfpeBï-
vtz , 1. 3. qu'il dédia à fon frère le Cardinal
jLleffandro del.Monte;de Cochleâ, ouvrage
pofthume qui parut en 161 f. Nous igno-
rons la date precife de & naiffanee & de

fàmort. Vbye^ Bernard. Baldi, Chronka
Mathem.

(a) Voyez Papp. Coll. Math. i. YIII ;
prop. 9.
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principes folides fur le mouvement, ils n'enfantèrent que des
erreurs. Les premiers qui traitèrent cette queftion

,
imagi-

nèrent qu'un corps pouffé avec violence, comme un boulet
de canon ,

décrivoit une ligne droite, jufqu'à ce que ce mou-
vement fut entièrement détruit, & qu'alors il tomboit per-
pendiculairement. On voit dans quelques Auteurs [a) de ceHecle une théorie d'Artillerie établie fur ce principe ridicule.
Il y en eut d'autres qui penferent que le boulet décrivoit^à
la vérité une ligne droite au fortir de la bouche du canon ,mais qu'après un certain terme fon mouvement fe ralentif-
fant, il décrivoit une courbe en obéiilant à la fois au mouve-
ment de projection 8t à la pefanteur; qu'enfin il retomboit
perpendiculairement. On fuppofoit auffi que cette partie de
courbe qui raccordoit la ligne oblique avec la perpendiculaire,,
étoit un arc de cercle tangent à l'une & à l'autre. Tartalea
paroît être l'Auteur de ce nouveau principe auffi erroné que
le précédent. Il le propofe dans fon Livre intitulé

, la nuova
fçientia di Nicolo Tanaglïa, auffi bien que dans fes qtiefiti ed
inven^ioni diverfe. Divers Auteurs bâtirent fur ce principe
une théorie de leur Art, qui ne devoit pas faire honneur aux
Mathématiques.

Quelque faux que foit le principe de Tartalea, ce Mathé-
maticien ne laifTa pas de découvrir^, ou plutôt de deviner
une vérité de la théorie des proieâbiles. C'eft que l'obliquité
néeelïàire pour pouffer le corps le plus loin qu'il eft poffible

,,
avec la même force, efi celle de 450. Tartalea raifonnoit à;

peu près comme Cardan avoit fait fur le plan incliné. Il re-
marquoit que fous l'angle Zéro..le jet du corps n'avoir aucune:
amplitude^ ou que l'éloignement auquel on parvenait par
la projection, étoit nulle; qu'en haufTant la ligne de projec-
tion, l'étendue du jet augmentoit jufqu'à un certain terme,-.
qu'enfuite elle diminuoit, & qu'enfin elle étoit zéro , quand
la projeclion fe faifoit dans la perpendiculaire» Delà il
c.oncluoit que la plus grande projection deyoit être également,
éloignée de ces deux termes

3
&C conféquemmentà l'angle de

450. Ce raifonnement étoit mauvais, & ne conciuoic que,
par hazard. Les Modernes ont découvert que l'étendue du jeç

,(») Daniel Santbech.Problem. Aftron.hVI. x<s&ï»:
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croît comme le finus du double de l'angle avec l'horizon.:
C'eft pour cela qu'elle eft la plus grande à 450 ; car le
finus du double de 45 degrés eft le finus total, ou le plus
grand des finus.

II.
Avant que de faire l'hiftoire du peu de découvertesque le £ei-

zieme fiecie ajouta à l'Optique, il ne fera pas hors de propos
de raflembler fous un point de vue général les progrès qu'elle
«ivoït iâits jU1.qua.1Grs,

.

La première ébauche de l'Optique femble être due aux
Platoniciens. Ils découvrirent, à ce qu'on conje&ure, deux
f>rincipes féconds de cette Science, la propagation de la
umiere en ligne droite

, & l'égalité des angles d'incidence
& de réfie&ion. Il eft même probable que doués, comme ils
l'étoient, de beaucoup de fçavoir en Géométrie, ils bâtirent
dès-lors une partie confîdérable de la théorie à laquelle ces
deux principes fervent de bafe. Mais ils furent moins heureux

.dans la partie de cette Science qui dépend davantage de la
Phyfique. Us ne débitèrent que des puérilités fur la manière
dont on apperçoit les objets, & fur la caufe de divers phé-
nomènes. Arijiote dont les écrits nous préfentent les pre-
miers traits de l'Optique ancienne, ne fut guère plus heureux
que dans fa Méchanique. Ce qu'il dit fur la caufe de la vi-
iioa

,
fur celle de l'Arc-en-Ciel, fur la rondeur conftante de

l'ima é du foleil ou de la lune reçue à travers une ouverture
.quelconque

, n'a rien de folide
, & ne peut être regardé qu.e

comme une ébauche groflîere de cette partie des Mathéma-
tiques mixtes.

Le feul Traité ancien , & de quelque importance fur l'Op-
tique qui nous foit parvenu, eft celui qu'on attribue à Eu--
clïde. Des deux Livres qu'il contient, l'un regarde l'Optique
directe, l'autre la Catoptrique. Mais cet ouvrage n'eft guère
propre à donner une idée avantageufe de l'Optique ancienne,
jpluiieurs des principes qu'on y emploie

,
font peu folides

,
ou.ont befoin de modification. On y fait dépendre la gran-
deur apparente des objets uniquement des angles fous ief-_
quels ils parohTent. On y détermine le lieu apparent de l'i-
mage dans les miroirs quelconques par le concours dii rayon

* réfléchi
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Jréfléchi avec la perpendiculairetirée de l'objet fur le,miroir,
A la vérité l'un & l'autre de ces principes font féduifans ', le
premier eft même vrai à bien des égards ,-.&.le fécond expli-
que fi bien les ;p.Hénomenes des miroirs convexes 6c çoncayes.j,
que les Anciens font exeufablesde les avoir adoptés

;;
mais ils'hs

font moins de n'avoir pas apperçu la foibléffe de quantité, dç
mauvaifes démonstrations qu'on trouve dans ce même ouvra-
ge ^& qui ont porté plufieurs des Modernes un peuzélés pour
la gloire à'Eïiclide, à faire des efforts pour en décharger fa,
mémoire.

• ''
y, .,Ptoléméeavioit écrit uri Traité d'Optique plus coniïdérar

ble
?

&:,-Xuiv|ant nos conje&ures-.j plus:eftimable. •Nous;pou-
vbns nous.en former une idée d'après l'Optique, &Alhàiensqui a probablement fait grand ufage de celle de l'Ecrivain'
Grec. Quelques citations de Roger 2?acg» 3rau temps duqueL
cet ouvjage fubfiftoit encore , nous apprem^ent que PtoUmie.,
connut; la réfraction Agronomique

, Se qu'il raifonna 'plus
judicieufement que divers Modernes., fur la caufe de là
grandeur extraordinaire des autres vus à l'horizon. Nous nous
fommes davantage étendus fur ces articles en rendant compte
des travaux de Ptolémée : c'eft pourquoi, nous y. renvoyons.
A en juger; par le;Traité à'Alhaçen

,
la théoriede Ptolémée fur

la Catoptrique ,
étoit fort étendue

,
quoique fondée fur le

principe dont.on a parlé plus.haut;.' mais il-ne,f^tcpas?plus
heureux que fes :prédéceffeur.s

,
ençequi cpnçerri^çelle de la

vifion. Quant, à la Dioptrique, elle ne confiftoitjÇrefqueen-
core que dans la connoifïance de: làréfra&io.n. On .voit,^ ile$
vrai, dans l'Optique: à'AIha^m ,-.& d^ns .celle Aç.iJ^ltellion,
qui le,fuit pas à pas., quelques tentativ.esingénieijfes j5oi?r- exT
pliquer.'Ja. réfraction

, pu pour -en déterminer. la lqi ; il y.'à:
auffi quelque ehofè^fur,les foyers.des fpheres, de verre ,

fur:;kv
grandeur; apparente .des objets vus au travers de ces;verres ;:
mais tout cela.eft peu:exaft, dç rn;êmefque çe^ejup dit dansilâ?
fuiteifurjle même fuijeit^o^-^^o^jTeiépit^'état:de l'Op,-,
tique;au cpm.m,encement<.du feizieme-.,fieçle, Quoiqu'elle.y^it
prisj en ; général peu? :d'acer:piiTemens,,-nous y; trspuy;Ons:$éan-
moins quelques ouvrages qui contiennent; desf idées dignes.
d'être remarquées. /;

.
:. ;.•. ;;'

.,
Mauroliçus de Meffîne., 'Géqm.etre;dpnt:}nqu-s.avons iparlé

Tome I, ~ * ÎCkkk
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plufieurs fois avec éloge

,
eft l'Anceur de l'unde ces ouvra-

ges. Il eft intitulé : De lumïm & umbrâ, & il parut en i 575.
On ne peut y méconnoître une explication fort avancée de
la manière dont on apperçoit les objets. Car Maurolicus y
dévoilé Tufage du cryftàllin

, ôt il le fait comifterà raffem-
bler-fur la rétine les rayons émanés des objets Ce principe
lui fért à expliquer ce qui fait les prefbites ôc les myopes ,àuffifbien qu à rendre raifoïi pourquoi la vue des uns eft ai-
dée par les verres convexes , & Celle des autres par les con-
caves. Il touchoit enfin de fort près à la découverte des pe-
tites images qui fe peignent dans le fond de l'oeil : & l'on
ne conçoit guère comment/cette découverte lui échappa ;
car dans un autre endroit de fon ouvrage, il explique la
fondation de l'image que forme un miroir concave , par la
réunion des rayons partisde chaque point de l'objet dansautant
d'autres points dWpàh o'ppofé au miroir. Il femble que ce qui
Jarrêta au moment qu'il alloit faire la découverte mémorable
de ce méchanifriie de la vifion, fut la difficulté d'allier le
rénverfement de l'image au fond de l'oeil avec la Situation
droite dans laquelle nous appercevons les objets. Mais on en
fera moins furpris' quand on fçaurà que Kepler faillit auffi à
manquer cette découverte par l'embarras oit le jetta la même
difficulté/- '

c

; ; ; Mâuroliàis mérite encore que nous lui' fanions ici hon-
neur de la;g?rèmiere folûtiûri qu'on ait donnée d'un problè-
me optique', autrefois propofé par• Arijlote , &£ que ce Phi>-
lofophè ancien avoit mal réfolu, fuivant fon ordinaire. Il
s'agit d'uii phénomène fort connu, Pourquoi

,
demandoit

Arijlote
, un rayon du Soleil paflant au travers d'un trou

d'une figure quelconque ,'triangulaire par exemple
, & étant

intercepté à une certaine diftance, forme t'il Un cercle ? Et ce
qui eft plus merveilleux, pourquoi fi le Soleileft en partie
éclipfé , ce rayon forme-t'il j en parlant au travers du même
tiro'u , une figure exactement femblableà la partie du difque
(blaire

, qui ii'eft pas encore cachée ? Cette queftiont jufqn'a-
lors le défefpoir dés Phyficiëns, les avoir réduits à dire avec
jArifiote,cpiè la lumière afFe&oit une certaine rondeur, ou une
reiTemblance avec le corps lumineux ,

qu'elle reprenoit bien-
£6t après avoir franchi rpbftaçle qui i'avoit gênée, Meut-
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wlicus. s'en tire plus heurcufement, comme nous allons voir.

Pour expliquer ce phénomène
, nous remarquerons d'abord

avec Mauro'iciis
, que chaque point de l'ouverture eft le fom-

fuet de deux cônes oppofés, dont l'un a le foleil pour bafe ,& l'autre étant coupé par un plan perpendiculaire à fon axe $produiroit un cercle lumineux d'autant plus grand, que le
le plan de l'interfection feroit plus éloigné de l'ouverture.
Amfi il fe peint fur le nlan onnofé autant de cercles éçaux
de lumière qu'il y a de points dans cette ouverture. Ceit
pourquoi. fi l'on décrit fur ce plan une figure égale & fem-
blablement pofée à celle de l'ouverture

, 8c que de chacun de
ces points

, ou feulement de ceux de fon contour, on décrive
une multitude de cercles

,
la figure qu'ils formeront fera pré-

cifément celle de l'image du foleil, reçue à une diftance pro-
portionnée à- la grandeur de ces cercles. Mais à mefure qu'on,
décrira de plus grands cercles, on verra que la figure qui
en réfultera, approchera davantage d'un cercle unique ,&
il eft même aifé de le démontrer. Lors donc qu'on intercep-
tera perpendiculairement la lumière du foleil à une diftance
un peu confidérable du trou, la figure qu'elle formera fera
fenfiblement circulaire.

Mais pourquoi le foleil éclipfé préfente-t'il dans la cham-
bre obfcure la figure d'un croiflant, quelle que foit l'ouverture?
L'explication eft la même que celle qu'on vient de donner. Si
on a une figure quelconque fur un plan

,
& que de chacun^es

points de fon contour on décrive une fuite d'autres figures fkm-
blables &c femblablement pofées

,
celle qui en réfultera, ap-

prochera d'autant plus de chacune d'elles
,

qu'elles feront
plus grandes. Si ce font des triangles, la figure totale fera
tin triangle ; fi ce font des croiffans, la figure qui en naîtra,
refTeinblera à un croiffant. Il n'eft pas nécefTâire d'en dire da-
vantage : le Lecteur intelligent achèvera l'explication, qui
eft facile après cette remarque. Kepler a. réfolu ce pro-
blême d'une autre manière également, jufte, & qu'on peut
voir dans fon Aflronomicz pars optica, feu Paralipomena in
J^itellionis Qpùcam.

Dans le même temps que Maurolicus ébauchoit l'explica-
tion de la vifion

, un autre Phyficien Italien y touchoit auffi.
Ceit le fameux Jean Bapt-ifie Porta

3
Auteur de divers ou,-

Kkkk ij
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vrages ,

Se entr'autres de la magie naturelle, livre rempli
d'obiervâtions compilées avec beaucoup plus de crédulité que
de jugement. Dans lé chapitre 17 de ce Livre Porta parle de-
là chambre obfcure

, &: après avoir dit que fans autre prépa-
ration qu'une ouverture pratiquées la Fenêtre, on verra.fe
peindre au dedans les objets extérieurs avec leurs couleurs
naturelles , il ajoute : « mais je vais dévoiler un fecret dont
« j'ai toujours fait myftere avec raifon. Si vous mettez une
55 lentille convexe à l'ouverture, vous verrez les objets beau-

»j coup plus diftincbement, au point de reconnoître les traits
«de ceux qui fe promèneront au dehors, comme fi vous les

>s voyiez de près.'3
Qui ne diroit que Porta alloit être en pofTeffion de la vraie

explication de la vifton ; qu'il alloit comparer le cryftallin à
cette lentille

,,
la rétine à la muraille oppofée ; cependant rien

dé tout cela. Tout le mérite de fon explication confifte à
avoir dit que la cavité de l'oeil eft une chambre obfcure. Mais
il fe trompe, &: même groflîérement, dans tout le refte ,
J>ar exemple

,
lorfqu'il afligne au cryftallin l'emploi de rece-

voir les images
, comme la muraille ou le carton mobile dans

la chambre obfcure. Il eft furprenant que Porta, qui étoit
Médecin & Anatomifte

,
n'ait pas mieux connu &; la forme

èc la nature du cryftallin: elle Indique ,.ce femble
,
d'une ma-

nière à ne pouvoir s'y méprendre, qu'il eft deftiné à faire
dans cette chambre obfcure naturelle l'office de la lentille
clans l'artificielle. L'oeil eft, à la vérité., comme le remarque
Portai une chambre obfcure ; mais ,c'eft une chambre obf-

cure cômpofée , c'eft-à~dire femblable à celle dont l'ouver-
ture 'èït garnie d'un verre, & qui donne une peinture dif-
tin&eà une diftance déterminée» Le tableau

,
c'eftla rétine ,

comme le remarqua Kepler en 1604, dans l'excellent ou-
vrage qtie nous venons de citer.

Il y a eu des perfonnes qui ont fait honneur a Porta de
l'invention du Télefcope, Elles fe fondôient fur des paroles
âlfe-z fpécieufes de fa magie naturelle. « Avec un verre con-
33 cave ,

dit Porta, on voit diftincbement les objets éloignés,

33 an convexe fert à faire àppercévoir diftin£temént ceux qui

»3 font proches. Si vous fçavez les arranger"comme il faut,
*> vous verrez avec diftin€bion les objets proches 8c ceux qui
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« font éloignés. J'ai été par-là d'un grand fecours à quelques
35 amis qui rie voyoient plus que confufément

,
Se je les ai

55
mis en état de voir fort diftin£tement. «
Ces paroles décrivent un effet fort reffemblant à celui du

Télefcope
: cependant M. de la Hire examinant ce qu'on

peut conclure delà en faveur de Porta, ne biffe- pas de lui
en refufer l'invention {a ). Il penfe que ce que Porta a eu
en vue

5
n'eu: qu'une combinaifon de verre convexe & con-

cave , par laquelle on éloigne ou l'on rapproche leur foyer
commun ; ce qui peut les rendre propres à éclaircir la vue ,
&. à faire appercevoir distinctement les objets à différentes

'
diftances. Cette explication me paroît affez raifonnable, &
il me. paroît difficile à croire que fî Porta eût eu jamais en-
tre les mains quelque chofe de reffemblant au Télefcope ,porté, comme il l'étoit, à exalter fes inventions, & à les
décrire en termes pompeux ,

il n'en eût pas dit bien davan-
tage. On a de Porta un Traité fur les réfractions en neuf Li-
vres, qui ne contient rien de folide, ou qui mérite de nous
arrêter.

Quoique ce fiecle ait été peu heureux en. découvertes phy-
iico-mathématiques, nous y trouvons néanmoins une décou-
verte remarquable, fçavoir la première explication folide de
PArc-en-CieL On la doit à Antonio de Dominis, Archevêque
de Spalato en Dalmatie

,
dont le Traité de radiis vifûs & lucis,,

parut en 1611 après fa mort. Si quelque chofe peut prouver
que le hazard a quelquefois part à des découvertes intéref-
lantes, c'eft fans doute cet ouvrage : car il eft, nous l'ofons
dire^ de la plus méchante Phyfique, & après l'avoir parcouru,
nous avons eu peine à concevoir que la foLution du plus beau
problême d'Optique ait été réfervée à un Phyficien de -cet
ordre. Avant que de l'expofer, il faut dire quelques mots
des tentatives qu'on avoit faites jufqu'alors pour expliquer ce
phénomène.

Il y avoit long-temps qu'on fçavoit que l'Are-en-Ciel etoit
produit par les rayons du foleil renvoyés dans un certain or-
dre pardes gouttes de p'iuie ou des vapeurs ; mais en s'étoit
toupms obftiné à rechercher dans la réâedtion feule la variété

(a) Mem. de rAcad.tf«». 1717.V
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des couleurs qu'il préfente. Cette voie ne pouvoit mener à la
véritable explication

:
auffi tout ce qu'on lit dans les Phyft-

ciens depuis Arifîote jufqu à la fin du feizicme fiecle
, ne

confifte - t'il qu'en des raifonnemens vagues peu fatisfai-
fans.

- -Il y avoit cependant une obfervation qui femble n'avoir
pas dû échapper auffi long-temps, & qui étoit propre à con-
duire à la vérité. Oeil que la réHcction d'un rayon de lumière
qui n'elt point coloré

,
n'y produit jamais de couleurs

, au
lieu que la réfraction y en produitordinairement. Ce fut peut-
être ce qui porta un Phyficien du fiecle dont nous parlons

, a
tenter la voie de la réfraction. Ce Phyficien, nommé Fletcher
de Breflau, dans un Livre imprimé en 1571 ,

tâche d'expli-
quer PArc-en-Ciel par une double réfraction & une réélec-
tion. Mais il fe trompoitencore ; car il imaginbit que le rayon
du foleil tombant fur une goutte de vapeurs ,

la pénétroit, Se

en fortoit après une double.réfraction
,

puis rencontrant une
autre goutte , en étoit réfléchi aux yeux du fpectateur.

Enfin Antonio de Dominis trouva plutôt par hazard que par
\m effet de Ion génie le dénouement du problême. Il ima-
gina de faire entrer le rayon folaire par la partie fnpérieure
de la goutte ,

de le faire réfléchir contre la partie poftérieure ,& enfin de le faire fo'rtir par la partie inférieure
,
d'où il fe ren-

doit à l'oeil du fpectateur ; de forte qu'il y avoit une réflectioii
précédée & fuivie d'une réfraction. A l'égard des différentes
couleurs

,
il les expliquoit ainfi : les rayons rouges étoient,

fuivant lui, ceux qui en fortant étoient les plus voifins de la
partie poftérieure de la goutte, parce que c'étoient ceux qui tra-
verfoient le moins d'eau, & qui confervoient le plus de force ;
"car on a été perfuadé pendant long-temps que la lumière qui
avoit le plus de vivacité-produifoit le rouge. Les rayons verds
& bleus étoient ceux qui fortoient plus loin de ce fond

, & les
autres couleurs étoient, fuivant l'opinion reçue alors

,
unique-

ment formées du mélange des trois premières.
De Dominis remarquait enfuite que tous les rayons qui

forment une même couleur
,

fortant d'un endroit femblable-
mertt fitué dans les gouttes de vapeurs^ ils doivent faire avec
l'axe tiré du foleil par l'oeil du fpectateur, des angles égaux ;
delà vient que les bandes de couleurs paroiiTent circulaires.
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Mais les rayons rouges forçant, difoit-il, de la partie la plus
voifine <iu fond de la goutte ,

ils doivent faire avec l'axe un
angle plus grand : c'eft pourquoi ils paraîtront les plus éle-
vés , & la bande rouge fera l'extérieure. Après elle .viendront
les bandes vertes 8c bleues par une raifon fembl.able. Antonio
de Dominis confirmoit fon explication par l'exemple d'une
boule de verre, qui expofée au Soleil, & regardée de la ma-nière convenable, préféhte les mêmes couleurs &.dans le mê-
me ordre,à mefure qu'on la hauffe ou qù'wn la baille.

La découverte à'Antonio de Dominis^ eft le fondement de la
vraie explication de l'Arc-en-Ciel ; on fe trornperoit cependant
beaucoup

,
fi on la regardoit comme l'explication complette

de ce phénomène. Il y a encore diverfes obfervations à faire
pour en rendre parfaitement raifon: Defcartes en. fit dans la
fuite une partie-, en examinant de plus près la route des petits
faifceaux de lumière, èi. quelles font les conditions néeefïaires
pour qu'ils parviennent à l'oeil du fpectateur. Mais on doit
dire que cette explication n'a reçu fa perfectionque de la décoùr
verte de la différente réfrangibilité de la lumière. Sans cette
différente réfrangibilité

,
quelque peine que fe foit donné

Defcartes pour expliquer les couleurs de l'Iris, on verroit un
arc lumineux, mais il ne feroit point coloré.

Il s'en faut beaucoup que de. Dominis mérite les mêmes
éloges pour fon explication de l'Arc-en-Ciel extérieur.. Il
manqua ici tout-à-fait le vrai chemin, & il éft effentiel de le
remarquer, afin de montrer l'injuftice de quelques étrangers
qui lui ont attribué l'une ô£ l'autre, par l'envie

, ce femble,
de déprimer Defcartes, Antonio de Dominis tèntoit: d'expli-
quer l'Arc-en-Ciel extérieur précifément commeiJ'intérieLÛr.,
c?eft-à-dire,;par une feulexéneêbion contre lefond:,de là.goutte,
précédée d'une réfraction &. fuivie d'une autr.e.v;Il prétendoit
feulementque les rayons qui formoient la fécondé Iris, étoient
réfléchis par des parties plus voifines du fond de la goutte y
que ceux qui formoient lé rouge dans la première; ÔLilparoît
qu'il faifoit venir les unside la partie, fupérieure du kiifque du
Soleil , oc les autres de l'inférieure. -Il eft aifé de voir la;fâuf4
fêté de cette explication

, par l'impoffibilité'd'expliquer,, non
feulement pourquoi les deux,Iris ne font pascontiguës,mais
encore pourquoi les couleurs de l'extérieure font .rangées
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•dans un ordre oppofé à celles de l'intérieure. Je puis affuréi:
;que delDonïinis ne fôupçonna jamais la double réfle&ion de
la féconde Iris. Defcartes eft le premier qui en ait Fait la dé-
couverte -, &: Newton qui, après lui avoir attribué dans Tes Le-
çons optiques, les deux explications, fe borne dansTon Op-
tique, à lui faire honneur d'avoir recTtifié la féconde

,
avoit

apparemment été furpris par le rapport de quelques-unes de
•ces perfonnes dont nous avons parlé

, qui auroient très-bien
fçu remarquer jufqu'oii avoit été de Dominis

s
& où il s'étoit

arrêté
3

fi Defcânes eût été leur compatriote.': m.
-

L'Optique s'accrut durant le feizieme fiecle d'une nouvelle
.branche, qui forme aujourd'hui la quatrième de celles qui

compofcnt cette fcience. C'eft la perfpective , cet art d'imi-
ter fur une furface les dégradations de grandeur & de pofi-
tion que paroifTent éprouver les objets, de manière à faire fur
i'cêil la même impreffiori.que les objets^mêmes. On eût pu , à
la rigueur

, ne regarder cette branche,de l'Optique
, que com-

me un problême de Géométrie ; & effectivement elle ne tient
à l'Optique que par fon principeTondamental, qui étant une
fois admis & conçu d'une manière abftraite j laifTe tout le refte
à faire à la Géométrie pure. '

Mais l'importance de ce problê-
me l'ayant en quelque ..forte élevé à la dignité,d'une fcience
particulière

, je me conformerai en cela à l'ufage. Et comme
on ne trouve, je crois, aucune part la plus légère efquiiTe de
fon hiftoire r le morceau fuivant pourra intérefTer-quelques
lecteurs. Pour: le rendre plus complet, je remonterai jufqu'à
la première-origine, &'pour ainfi. dire aux -premiers linéamèns
démette fçience>;j:J." ;: '>:>'.'>• '.: ' ~\y\':.\ v.rjl: i^ij. y-}
; ' La-.:Perfpè£bive:dok"fa naifïance à la Peinture ^.& furtout à
celle des décorations théâtrales. Dans la inéceffité où l'on fut
de-r.e|>rëfenter fur un même: planvdès objets qui affeclaiFent
les yeuxi des'fped^ateûris,..comme s'ils leafïèhtiété^enfelièf- &
ai diverlfes' profondeurs, on fit des.ïréflèxions fur la dirhiniutiori
de:gi:anàçur^:, fur leschangemens de pofkion que:p.r;éfeinte.nt
àl'oeil'ces.difFérens;objets, fuivant .qu'ils font plus xm-nidins.
éloignés.-;

.
.•;-. v:' ...: • ' ,

:\ M:;. ,,.o': -,.-...:.-
- ' Une

De la Ihrf-
pcttlve.
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Une rangée d'objetsplacés fur des lignes parallèles, comme

une allée d'arbres
.

parolt fe rétrécir plus elle eft longue : une
plaine, quoique de niveau, fembles'élever comme une douce
pente : un plafond d'une certaine longueur femble s'abaiffer
à mefure qu'il s'éloigne de l'oeil. Ces remarques furent fans
doute les premières qui guidèrent les Peintres intelligens.Mais
les Géomètres dont l'inquiétude n'eft fatisfaite que quand ils
ont atteint la rigoureufe exaûitude , ont recherché les caufes
de ces effets, & les moyens de les imiter avec précifion. C'eft
le fyftême de ces règles qui compcfe la perfpeâive.

Le principe général dont les Anciens fe fervirent, ainfi que
nous, confifte à fuppofer les objets au-delà d'un tableau
tranfparent, & que les rayons qu'ils envoient & qui par-
viennent à l'oeil en traverfant ce tableau, y laiffent une trace.
Dans cette fuppofition il y refteroît une image, qui feroit
fur l'oeil placé au point convenable, p'récifément le même
effet que l'objet lui-même. Cela eft évident, puifque cette
image envoyant fur cet oeil, les mêmes rayons que feroit
cet objet, nefçauroit y produire une autre fenfation. Le fpec-
tateur en fera donc femblablement affe£té, & l'illufion fera
complette, fi la dégradation de grandeur & de pofition eft fé-
condée par celle des couleurs.

L'Art de la Perfpeâive ne confifte donc qu'à déter-
miner géométriquement ces points où les rayons partis de
chacunde ceux- de l'objet, entrecoupentJe tableau. Une repré-
fentationPerfpeâiven'eft enfin qu'une projeâion des objets à
l'égard de l'oeil. On peut même concevoir le principeci-deffus
plus généralement ; car il n'eft pas néceffaire d'imaginer l'objet
;au-delà du tableau, & celui-ci tranfparent; on peut concevoir
l'objetau devant, Ôc que chacun des rayons vifuels par lefqueîs
on i'apperçoit, foit prolongé jufqu'au tableau, & y marque un

•
pointanalogueà celui d'où il eft parti : tous ces rayons y forme-
roient une image qui feroit encore la repréfentation perf-
peâive de cet objet. Le premier principe eft cependant le
plus employé , mais le Géomètre fçaura fe fervir de l'un ou
de l'autre fuivant l'occafion.

Vitruve nous a coniervé (a) quelques traces de l'ancienne

(ï)Archu.l.VILc.h
TomeL * LUI
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Perfpe&ive des Grecs. Il dit qu'un certain Agatarchus ayant
été infouit par Efchyle, de la manière de faire les décorations
théâtrales, écrivit le premier fur ce.fujet ; quAgatarcAusapprit
foiî art,a Démocrite&: à Anaxagore, & que ces deux Géomètres
en traitèrent. Vitnive, » ajoute qu'ils déterminèrent com-
« ment un point étant pris dans un lieu

, on pouvoit imiter
»'fi. bien la difpofition des lignes qui fortent des yeux en
.»

s'écartant, que bien que cette difpofition foit inconnue,
» on ne laifîât pas de repréfenter fort. bien ies édifices dans
s>

les décorations, & de faire enforte que ce qui eft décrit fur
«une furface plane, parût avancer dans un endroit & recu-
«ler dans un autre. » Il y avoit en effet parmi

•
les écrits

à'Anaxagore, un'Traité intitulé
: Aclinographia, ou Radhorum

Defcriptio, qui eft probablementcelui dont parle Vitruve,
C'eft ainfi que FArchitecte Latin explique l'invention&Ana-

xagore ÔC de Démocrite. Il ne faut qu'être initié dans l'Opti-
que pour y reconnoître la reffemblance des principes de l'an-"
cienne perfpeâive avec ceux de la nôtre. Ce point qui eft
pris dans un certain lieu , eft la place de l'oeil qui détermine la
pofition de prefque tous les linéamens de l'objet. Quant à
cette difpofition inconnue dont il parle, c'eft fans doute le
peu de connoiffance qu'on avoit alors de la manière dont on
apperçoit les objets ; mais quel que fût le fyftême qu'on eût
adopté à cet égard, pourvu qu'on eût reconnu quela viiionfe
-failoit toujours par des lignes droites, il n'en falloit pas da-
vantage pour établir les règles de la perfpeftive.

Il ne nous refte rien lùr la Perfpeftive des Anciens, de
forte que nous devons regarder les Modernes comme les fé-
conds inventeurs de cet art. Il commença parmi nous avec
les beaux jours de la peinture ; c'eftSà-dire, vers la fin du quin-
zième fiecle

, ou" le commencement du feizieme.: Deux Ar-
•tiftes Géomètres de ce temps , Albert Durer en Allemagne,,

•

& Pietro del Borgo San-Step/iano en Italie , donnèrent des
règles pour mettre les objets en perfpeftive : Albert Durer le
fait méchaniquement,à l'aide d'une machine dont la conftruc-
tion êtTufage font fondés fur le principe fondamental dont
nous avons parlé plus haut. Quant à Pietro del Borgo

„
qui eft

yn peu plus ancien que Durer, il avoit écrit fur cet art trois



DES MATR'ÉmMTÏQVMS^Pm.m.Liv.Y. $-33
Eivr'es, dont Egna^io.Dantéfait de;grands- éloges/ Il faiiCn.çiv<s

en tenir à ce témoignage ; car ils ne fubfiftént pointyvfi çè
n'eft peut-être en înanufcrit dans quelques Bibliothèques
d'Italie. Après cet Auteur, DanielBatbaro,Patriarched'Aquin
lée

3
s'en occupa beaucoup, 8c etvdônna un Traité en \j$;f3$.\yj

Baltha^arPcruT^ï de Sienne
,

eft celui qui a le, pi ils' heureu-r
fement débrouillé la Perfpe£tiye chez les Italiens : car iï dons
na à l'invention encore brute & embarrafTée de Piëiw del
Borgo

,
l'élégance qui lui manquoit

, en imaginant Tufagé;
de ce qu'on appelle lespoints de diftaneesv Kignqle, dans ionTraité de Perfpe<£r.ive

, a fuivi exactement v&^pas à pas Bah
tlia^ar de Sienne. Ce Traité eft très-propre pour ,l'inftra£feipri
des Artiftes qui ne prétendent pas pénétrer les raifons :des
pratiques. Au refte, Egna^io Dante en donne les démonftra-»
tions dans fon Commentaire ; ouvrage à la mode du temps yc'eft-à-dire fort prolixe dans des choies fort aifées.;,.

-
Guido-Ubaldï envifagea la Perfpe£fcive d'une manière plus

fçavante que tous ceux dont nous venons de parler. Il eft le
premier qui ait entrevu toute la, généralité dés prineipes^dc;
cette feience. Dans le Traité qu'il en donna en ifeoj. il éta-
blit ce principe extrêmement fécpnd, fçavoir que toutes les
lignes parallèles entr'elles & à l'horizon, quoique inclinées au
plan du tableau, convergent toujours vers un point de là ligne;
horizontale^ &t que ce point eft celui où cette ligne "eft ren-v
contrée par celle qui eft tirée de l'oeil parallèlement à ces pre^
lïiieres. Guidô-Ubaldi àuroit même pu donner à fon principe.,
encore pkis de généralité en faifant voir que toutes les lignes,
parallèles entr'elles, fans l'être à l'horizon, concouréntdans!
le même point du tableau, fçavoir celui oh il eft rencontra
par celle de ces parallèles qui eft tirée de l'oeiL II feroit né-,
ceffaire de recourir:à cç principe pour réfoudre certains pfo-;
blêmes de PerfpetHve que l'on pourroit propofer ; mais je m'a
contente de cette indication,. & je reviens à celui de Quido-r
Ubaîdiyqui fâtisfàit. à< tousles casiordinaires de la Perfpeâtive

,?où/il n'eft lë; pïus fouverit queftiôni que?d'objets terminés;pa£i
àes lignes;perpendiculaires,?ou- parallèles à l'horizon.: E'n par-,
tarit de ce principe,onvbitque le concours apparent de toutes,
lés lignes perpendiculaires au plan>'du tableau dans le poin^

./.
.1-111
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principal, n'en eft qu'un cas particulier. Car le point princi-
pal n'eftque celui où le tableau eft rencontré par la perpendii!
culaire tirée de l'oeil. De même les4ignes inclinées au plan
du tableau de 45% concourront dans un point de l'horizon-
tale, où elle fera reneontréepâr la ligne tirée de l'oeil à angles
de 45 v Toutes les parallèles entr'elles inclinées de 300 au plan
du tableau

, auront des apparences qui concourront au point
où la ligne menée à angles de 30% le rencontrera, èc il ers
r-.,.-., J_ A j__ .... \:.,r. :i j.^_:^ ^:n ^- _ir...j...icia uc mcmc tics aucrcs. .JAIIIII 11 etuiL anc uc ictouurc uou
feulement de 25 manières différentes, commefait Ubaldi

9mais d'une infinité
,

le problême général & fondamental de
toute là Perfpective, fçavoir de déterminer l'apparence d'un,
point quelconque donné. Au refte

,
l'ouvrage de Guïdo-Vbal-

di à le défaut ordinaire de ceux de fon temps; ce qu'on y
trouve expofé en une multitude de proportions, pouvoit être:
dit avec plus de netteté en peu de pages. -,

;
;'Ç'eft4à;;apeuprès tout ce qu'on peut dire fur la PerfpedHve,

êd je nie croirois refponfable envers les Mathématiciens d'un
temps perdu;, fi je m'attachoisà approfondir davantage un fujet
dont les plus grandes difficultés ne font pas au-delà de la portée,
d'un Géomètre médiocre. Voici feulement quelques-uns des
nombreux écrits qu'on poffède fur cette partie des Mathémati-
ques. On-a fait cas autrefois des Inflhutions.Peifpectives à'Hon-
dius, des Leçons de Peîfpeclive de Ùucerceaii, de: la. Perfpeclive;
du-Perë Diïbreuil: celle â'Alleaumcmènied'être plus connue
qu'elle ne l'en:

, &. peut être confeillée principalement aux
Ârtiftes

:;
celle-du P. Defchales eft recommandable,de même;

que là plupart de fes autres ouvrages,:parbeaucoup de netteté.
SiU'on"; veut'des Auteurs plus récens, on-.a \é^iiiLmm^Q^a--\
nam- êt^furtoùt M: s'Gravefa?ide> ÙE]Jmjde,Pfirfpe^e:ç^:i

ce gavant^Profeffeur de i,eide donna en ;i7i i<
^contient des

>
choies nouvelles fur un fujet déjà traité tant de.fois, ôc l'oii
ne fçaurûit trop le recommanderà ceux qui délirent acquérir

*

une ^pratique éclairée & facile de teu< art.: Le: célèbre vGéç»-;,

tneïrêîMi'Tailor^ n'apaspdédaigné de traiter le;rnefnëiAijètt}

on a de lui un Traitéde PerfwçÀive f6rt,;èftirné enAriffle-r,
texte:xiOn^vienc de le traduire 8e de l'imprimer avec un autre
d'éyMj. Patrice\Murdoch,3 fous le, titre, de nouveaux Principe
dsPerfpe^lyclimacrc.{h\-Z°,Ljon)^



DES MATHÉMATIQUE S. Pari. III. Z/v.V. ^7
>
Il eft une autre forte de Perfpedtive dont il nous faut -dire

un. mot., mais avec la brièveté convenable au peu d'impoï-
tance du fujet : c'eft l'art des déformations. Il s'agit ici de
décrire fur une furface plane ou courbe

, une figure qui ,' re-gardée de partout ailleurs que d'un certain point, paroîtra
difforme, ôc qui, vue de ce point

>
fera bien proportionnée.

Le principe de ces déformations eft le même que celui de la
Peripe£tive ordinaire. On fuppofe l'image régulière placée
devant ou derrière le plan fur lequel on veut faire la défoi*1-
mation

, & l'oeil fitué de manière que les rayons par lefquels
il la regarde

5
foient très-obliques à ce plan. Mais commeil feroit trop difficile de trouver géométriquement chacun

des points de la déformation, on divife le tableau original
en parties égales & quarrées jdont On détermine facilement
la repréfentation. Ainii tout le champ de la déformation eft
divifée en quarrés déformés, dont chacun a fon correfpondant
dans le tableau.Cela fait, on tranfporte dans chacun de ces car-
reaux la partie de la figure qui eft dans le carreau correfpon-
dant du tableau régulier, en l'alongeant ou la rétreciflànt à
proportion que ce carreau eft lui-même alongé ou racourcL
L'oeil étant placé à l'endroit convenable

, verra cette image
dans fés juftes proportions

, ou à peu près. J'ajoute cette ref-
tri£tion

, car l'expérience montre qu'il y a un peu à rabattre
des merveilles que promet la théorie.

Les déformations directes font les plus fîmples ; la Catop-
trique & la Dioptrique en fournifTent d'autres plus compofées
& plus ingénieufes. On dépeint, par exemple

,
fur un plan uneimage fi irréguliere, que la voyant directement, il eft impofîî-

ble d'y rien difcerner, & néanmoins elle paroît fort régulière
à l'aide d'un miroir cylindrique

,
conique, ou prifmatique.

Ce jeu d'Optique femble avoir pris naiffance au commence- '

ment du fiecle pafle. Un Mathématicien qui vivoit alors^,.
nommé M. de Vaule^ard, en donna les principes en \G..r
fous le titre de Perfpeclive Conique & Cylindrique. Le P. Ni-
ceron en a traité au long dans fa Perfpeclive curieufe imprimée
en 163 .. qui eft toute occupée de ces bagatelles Ça). Les;

{fi\ Cetouvrage a été réimprimé en latin fous le titre de Thaumaturgie Qçticusl.
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